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raisonné

Universel
D'HISTOIRE NATURELLE;

CONTENANT
L’HISTOIRE DES ANIMAUX,

DES VÉGÉTAUX ET DES MINÉRAUX,
Et celle des Corps céleftes

,
des Météores, & des autres

principaux Phénomènes de la Nature ;

AVEC
L’HISTOIRE ET LA DESCRIPTION

° ïs Dr ogues simples tirées des trois Régnés;
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eta '' Uurs ufages dans la Médecine , dans l’Économie

omeltique Sc champêtre , & dans les Arts & Métiers :
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’ une Table concordante des Noms Latins

, & le renvoi aux objets

mentionnés dans cet Ouvrage.
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D’histoire naturelle.
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autres coquilliJe
^ sattac^e quelquefois aux

naSe c|
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j
ll fc trouve aa sé^1

blanche brillmr
atlS certains coquillages la partie

Perles. La pluparrH^
argent

f,

e oa °rier>tée comme les

leur furface i
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scoqudl ages n’ont une nacre qu'en

Pouilléesdeleur ?
611^

’ 4 autfcSont befoin d’être dé-

P°ur que leur naSe
P */nêrac dc lcur

NAPRp r>c «Il OIt a decouverr.

Huître a écatt
°u Mere de Perles, ou
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lui a donne le nom de mere des perles , parce qu’on y
trouve beaucoup plus de perles & de plus belles que
dans d’autres coquillages.

La nacre de perles

,

( mot tiré de l’Efpagnol, qui ap-
pelle nacar de perlas la coquille des perles), eft un
coquillage bivalve fort pefant, gris en dehors, ridé
& âpre, mais non cannelé, blanc ou de couleur ar-
gentée, uni & luifant en dedans, d’une fubita-nee plus
dure & plus lolide que les perles mêmes qu’il produit.
Il eft un peu verdâtre, de figure applatic & circulaire,

ayant vers le milieu intérieur la marque des mufcles
de l’animal qui en ont été arrachés. La coquille de
l’huître perliere elt grande, épailïe & peu creufe.

Les perles
,
perU aut Margarita, qu’on y trouve

font, de même que la coquille nacre, des fubllances
pierreufes & calcaires, c’eft-à-dire calcinablcs & dif-

folubles aux acides, rondes & angulcufes, grenées,
comme tranfparentes , d’une faveur terreufe, ainli que
les écailles mêmes.

Origine des Perles.

Stenon , ce frvant Auditeur de Bartholin
, qui fut

élevé à l’Epifcopat ,& qui a eu l’honneur d’être inhumé
dans le tombeau des Grands Ducs de Florence j Stenon,
dis-je, dans fa DiJJcrcationfur les Corps folides qui je
trouvent naturellement contenus dans d’autres corpsJo-
lides

,

prétend, en parlant des coquilles, que la va-
riété de leurs couleurs, leurs piquans & leurs inéga-

lités, doivent leur origine au limbe de l’animal ren-
fermé dans la coquille. A mefure que l’animal croît,

s’étend àc change de place
,
le limbe de l’animal s’étend

auilî , s’avance fucceilivemcnt, & laiife fon empreinte
fur le limbe de chaque petite coquille , foit que ce
dernier limbe foit formé de la matière qui tranfude de
celui de l’animal, ou qu’il ne (oit autre chofe que le

limbe même de l’animal qui fe détache tous les ans du
relie du corps, & qui eft remplacé tous les ans par



j N A C 3Qe hGuveaux Hmbes qui Te développent fucceffivc-

C eft par ces mêmes principes que Stcnon explique
a orniation des perles, tant de celles qui font fixées à

r
COc

l
u illc & qui lont peu rondes

,
que de celles qui

e tr°u>venr dans l’intérieur de l’animal
, & qui y ont

j
C
av^

S 0U eonfèrvé une rondeur parfaire
; car la feule

difterence qui fe trouve entre les lames dont font com-
pofees les perles , 6c celles des petites coquilles de la
“^ere, c

’

e ft que ces dernieres font prefque planes,
oc les autres courbes ou concentriques. Stcnon ajoute

,

1 • que certaines perles inégales, qu’on appelle ba-
roques

j ne le font que parce qu’elles faifoient partie
dun grouppe de pluüeurs petites perles renfermées
fous une enveloppe commune ; i°. quun grand nombre
e perles jaunes le font non-feulement à la furface

,

mais encore dans tous les points de leur fubftance j vice
qui doit provenir de l’altération des humeurs de l’ani-
mal : il ajoute que les perles les plus belles deviennent
quelquefois jaunes

, étant long-temps portées.
*“5 sentiment de Stcnon fur l’origine des perles, eft

con orme à celui des Modernes, qui penfent que la
matière des perles n’eft autre chofe que celle qui forme
a nacie de la coquille, & non une lèpre ou excrément

/-
cs •1Uîtres, ni une concrétion gravcleufe

,
formée du

ne nouracier dans les huîtres vieilles ou attaquées de

' '?
S- Geoffroy le jeune n’a rangé les perles

paiTvu les bezoards, que parce qu’il a mis dans cette
a

f
toutcs ms pierres formées par couches, qui s'en-

gendrent dans les animaux.
a perle n eft exactement produite qne par l’abon-

ail
i

Ce
.

c a Hqueur nacrée qui , en tranfudant de l’ani-

]p f
aU

>

1

/
JU

I

de s aPplatir & de former des couches dans
on de la coquille

, a ftdlé par gouttes ou par petits

r
w°ns c

l
u

,‘
le

;

font conglomérés. Cette liqueur eft

chiff
26 tantoc rcguliérernent

, tantôt d’une maniéré.

régul
Onnee

V
Cequi

’
af0rmé dcs Pcldes plus ou moins

leres
* dilfolvant lentement dans un acide ni-

A a
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rreux & tres-afToibli une perle , on s’eft convaincu de
Ja vérité de ce qu’on avanceici. Foye^ lesart. Corail,
Corallines & Coquillage, pour la théorie de cette
petite expérience

, & l’hiftoire de ces fortes de pro-
ductions formées de petits animaux.

Pour une perle quc.l’on trouve dans la partie charnue
de l'huître , on en trouve mille attachées à la nacre , où
elles font comme autant de globules ou de verrues.

J alclnc quelquefois que les perles, qui font
diftnbuees indiftin&ecnent dans toutes les parties de
l’huître, s’accroi fient au point d’empêcher les coquilles
de fc fermer, & alors les huîtres péri (leur. On trouve
ordinairement dans chaque nacre une ou deux perles
mieux formées que les autres. On a obfervé que toutes
les coquilles bivalves, dont l’intérieur eft nacré

,
pro-

filent des perles : on en trouve dans le marteau danshpintade grife , dans Yhirondelle ou mouchette , ikc.

\Jhuître à écaille nacrée ne fl: point défagréable à
manger, à moins quelle n’habite des côtes fan-
gcules.

Pêche des Perles.

Pi efque toutes les perles viennent des pays étran "ers *

il y en a quatre pêcheries dans l’Orient. Tavcrnkr dit
que la première eft autour de 111e de Barhcn ou Bahareu
dans le golfe Perfique -, la fécondé fur la côte de l’Ara-
bie heureuie, proche de la ville de Catifh : elle appar-
ent a un Prince Arabe ; la troifieme près de l’ile de
Ceylan, dans la mer qui bar un gros Bourg appellé
Manar , la eft le lieu qui s’appelle côte de (a pêcherie •

la quatrième fur la côte du Japon : & il ajoute qu’on
en pechc rarement dans cette derniere, parce que les
Japonnois ne le fondent gucre de joyaux. On compte
aulh quatre pecheries de perles en Occident, qui font
toutes htuees dans le golfe du Mexique, le long de la
C
i°m, V* Nouvelle Efpagne. La première eft le long
ne! de de Cubagua, a cent foixante lieues de Saint-



n . N A C f

( fcTÇ ’,^a,^ux *era
.

e à l’île de la Marguerite
,,(i ' (

~S er es > -> a une l‘£uc de Cubagna ; la troifieme

nn-'M i

olno5ote » 'liiez proche de la Terre-ferme ; la

(he'ri

Cl

)

le
,

c1^ au Rj° de la Hacha ou riviere de la lien-

np |

a
j

c
,

§ la même côte. On pêche encore des

nV
S

j
ai
w-^

a M^editerranee ; on en pêche aulli (ur les
Cot

f
s de 1 Océan, en Ecoife 8c ailleurs. La pêche des

Per!» près de 111e de Ceylan cft la plus confidérable,v ptodmt un grand bendice a la Compagnie des Indes
e lollande. Cette Compagnie ne fait pas pêcher pouron compte, mais elle permet aux habitans du pays,

I

voir pour cette pêche autant de bateaux qu’ils veu-
ent, 8c chaque bateau lui paye fotxante écus, &
nieme quelquefois davantage. Vers le commencement
C

- Tf’ eo Mars 8c en Avril, la Compagnie en-
ie aoord dix ou douze bateaux qui fc féparent en

nil

V
.
e ‘ es 1 ndes

j des plongeurs pêchent chacun quel-

îivJo" ddluurcs a perles qu’ils apportent fur ce

. nff'
n ouvre chaque millier à part , & on met.

• r
a parc Ie * perles qu’on en tire. Si ie prix de ce

a
c trouvc dans ce millier fe monte au-delà d’un éeu

,

.] V
ne uiarc

l
ue

<lue la pêche fera en ce lieu très-

ci

1 a 'Ue
* pr ‘x de m°lwé moins, on ne pê-

blip n?*
1

!
ai

}.
née-là. Si lepreuve réufflt, on pu-

dimi?p
£

’

a pcc i
f

êra
’ alors une affluence extraor-

fairec lu n
pC

,

up e & ‘Ie bateaux arrive. Les Commif-

à K nA i°,

a
,

ndois viennent de Colombo pour préftder

s’en
C

/
0LU c

i
u c '' c ‘loi 1 commencer

, l’ouverture

ffinm

‘

nr f
n

"J

ar i 11 Par un coup de canon. Dans ce

mer \ ,
°,us

.

1e * bateaux partent & s’avancent dans la

fes
’ P

,

lcS
„
dc dcux Si'olfcs chaloupes Hollandoi-

Doui atr
m°lU

l

CIK ^ une a droite & l’autre à gauche,,

pêcher
1SnC1 a c^acU!1 les limites de l’endroit où il peut

chip k,.
Uni

^r
CniCIlt

5 ^ auiïi-tôt les plongeurs de eha-

cinc braffl" j T

)e
V;
e!K a 'a liautcur de trois, quatre 8c

à l’ean r',

eS
\

^atcau a plufieurs plongeurs qui vont

s’enf0nce
lU

Ti (

r°ur
> auffl-tôt que l’un remonte , l’autre

• A s lotit attaches à une corde dont le bout
Al
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nenr à la vergue du petit bâtiment, & qui cft telle-
ment difpofée, que les Matelots du bateau, par le
moyen d’une poulie la peuvent aifement lâcher ou tirer
ltlûn ie Lefoin qu on a i celui qui plonge a une pierre
du poids d'environ trente livres attachée aux pieds
(rarement à l’eftomac), afin d’enfoncer plus vite, 6c
une cfpece de fac à fa ceinture pour y mettre les huî-
tres qu il peche. Dès qu’il cil defeendu au fond de la
mer, fans perdre de temps il court çà & là, quelque-
fois fur un fable

, tantôt fur une vafe trcs-vifqueufe,
& tantôt parmi les pointes des rochers ; il ramafle
promptement ce qu’il trouve d’huîtres & les met dans
Ion fac. S’il y a plus d’huîtres qu’il n’en peut emporter,
il en fait un monceau , 6c revenant lur l’eau pour pren-
dre haleine, il retourne enfuite ou envoie un de fes
camarades pour le ramader. Le Plongeur pour revenir à
l’air donne le lignai

, en tirant fortement une petite cor-
de différente de celle qui lui tient le corps : il y a tou-
jours un ou deux Matelots dans le bateau qui tiennent
I autre bout de la corde pour obferver le mouvement.
II eft rare qu un Plongeur, accoutumé dès fon enfance
a plonger, puiflé retenir fon baleine plus d’un quart-
ci heure ;

il a tou jours foin de mettre du coton dans
les narines & les oreilles, fouvent il arme les doigts
d clpeces de mitaines de cuir pour éviter d’êrre blellé
aux rochers. Comme les huîtres à perles font quelque-
fois attachées aux pierres Sc rochers, alors ils les déta-
chent avec un infiniment de fer dont ils font munis.
Les bateaux ne font pas fi éloignés les uns des autres,
que les Plongeurs ne fe battent afléz fouvent fous les
eaux pour s’enlever les monceaux d’huîtres qu’ils ont
ramalfes. Ils prétendent qu’à foixante pieds de profon-
deur ils y voient aulîi clair qua terre. Ces Pêcheurs
font expoles à de grands périls ; car ourre les rif-
ques de le précipiter li profondément dans la mer

, de
demeurer accrochés en quelque endroit, de s’eflro-
pier, ou meme de fe tuer en tombant fur quelque
pierre, ou de s’évanouir en manquant d’air, ils cou-
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rcnt encore celui d’être dévorés par des requins.

01 a P°ur le danger le plus grand & plus ordi-
nane. On prclume bien qu’un tel métier cil très-fati-
guant, aulll ces habitans quoiqu’habiles ne peuvent
guère plonger que fept ou huit fois par jour. Le tra-
Vai * dure jufqu’à midi , & alors tous les bateaux rega-
gnent le rivage

;
quand on etl arrivé, le maître du

bateau fait tranfporter dans une efpece de parc ou de
folles creufées dans le fable les huîtres qui lui appar-
tiennent, là il les étale à l’air

, & l'on attend qu’elles
s ouvrent d elles-mêmes, ce qui dure trois ou quatre
Jours, ahn d’en retirer les perles fans les endomma-
ger -, les perles étant tirées & bien lavées, on a cinq
ou fix petits badins à cribles qui s’enchâllent les uns
uans les autres, en forte qu’il relie une diilance entre
cei’ x de dcllus & ceux de dclfous. Les trous du fécond
cnble font plus petits que ceux du premier, & ainfi
es autres. Les perles qui ne patient point par le pre-

mier crible, font du premier ordre ; celles qui relient
ans le fécond, font du deuxieme ordre & de même

ju quatt dernier, lequel n’étant point percé reçoit les
Jtmences de perles 3 ce four les plus petites. Ces diffé-
rons oidres font la diffétence des perles pour la grof-
eut ,8c leur donnent ordinairement le prix lorfqu elles
ont bien conformées & d’une belle nacre. Les Hol-
an pis (e rc fervent toujours le droit d’acheter les plus
g’ o. es

, au moins ils ont la préférence fur le prix que-
°u en offre. Toutes les perles qu’on pcche le pre-

uner jour appartiennent au Roi de Maduré ou au
rince de Marava, fuivant la rade où fe fait la pêche,

a pcche des perles Occidentales fe fait depuis le
mois d Oélobre jufqu’au mois de Mars. On fair quel-
que ois une Icconde pêche de perles dans les Indes

o
ncnta

.

es
> celle-ci a lieu dans les mois d’Août & de

eptembie. li régné pour l’ordinaire de grandes mala-

ven v""
ces parages au temps de la pêches elles peu-

&
l

Q

t etlC

|

Ca
|

l1/"ces Par ta.quantité du peuple qui s’y rend
U ‘ 11 habite pas fort à l’aife, ou parce aue pluficurst

A4
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I e nourriiknt de la chair des huîtres qui cftindigefte &mal (allante, fou encore à caufe de l’infection de l’air,
occaiionnee p

‘l

r
,

a
,

ch
;l
u' des huîtres qui étant expofée

a I ardeur du (oleil
, fe corrompt en peu de jours 8c

exhale une puanteur qui peut feule caufer des mala-
dies contagieufcs.

fl y a d’autres animaux teftacées que l’huître, qui
oui mi lent des perles, comme les moules du Nord &de la Lorraine

; l'hirondelle, le marteau, h pintade
gnje & les huîtres communes. Celles de Lorraine fc
trouvent communément dans une petite riviere des
yofges

; Son AltelTe Royale le Duc Léopold, avoir«abh des gardes pour veiller à ce que perfonne n’en
péchât, s en refervant pour lui feul le produit FeueMadame laPnncdTe Charlotte, Ahbdîc de Mons
avoir un collier fait avec ces perles; mais quoique bril-

>

lantes & blanches, e les (ont la plupart baroques, 8c
nullement comparables en beauté à celles des mersd ünent.& d Occident : on fait cependant que le Roide Sucde vient d’ennoblir M. Linmus pour avoir trou-
ve le moyen de faire grolhr les perles des moules 8c
des huîtres du Nord, & de les rendre belles. Sec. En
faveur de cette decouverte, les Etats du Royaume ontpermis auffi a ce favant Naturalise de fe nommer un
iucccfleur dans .es différons emplois

; mais le fecretn a point cte rendu public. Ce moyen feroit-il demire parquer des moules dans des étangs où l’on
metrroit des fcolopendres marines ? car on a re-marque que toutes les moules

, taraudées par ces

îjafM“ÎL“
men“en‘ P'“S Êr0ir“ *

Parmi les perles, il y en a de différentes couleurs
de blanches de jaunâtres, de verdâtres & de nonâl
très ; la couleur blanche paroît leur ctre la plus natu-
relle. Les perles de couleur plombée ne fe trouventquen Afrique, ou le fol de la mer eft très-valantLa couleur jaunâtre ou verdâtre, (î eltimée des Ara

*

bes, peut provenir de ce que les Pêcheurs, vendant
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cuis mitres par monceaux, & les Marchands atten-

i

ant
?Uc * cluefois quinze jours qu’elles s’ouvrent d’el-

niemes pour en tirer les perles, quelques unes de
es ™itres nacrées perdent dans cet intervalle leur
au, fç gâtent, s’cmpuantiflent

, & produilcnt des
émanations qui colorent les perles quelles contiennent,
^ous le répétons, plus les nacres de la coquille font
belles, plus les perles le font : le volume des perles
répond aulîl à la grandeur de l’animal : la pintade gris
de lin donne des perles dont la couleur eft auffi d’un
gris de lin : celles-ci font fort rares , ainlî que celles
de couleur de corail ronge qui fe trouvent quelquefois
attachées à la nacre intérieure 8c vineufe de la pinne
marine. Parmi les huîtres nacrées qu’on pêche ,

il y en
a beaucoup qui ne contiennent pas de perles. Les an-
nées pluvieufes font les plus favorables pour cette
peche : on a fait cette même obfcrvationà l’égard de
nos perles d Écolle & de Lorraine.

Okfervations fur les Perles.

La concrétion ou loupe pierreufe qu’on appelle per-

f
j

c
^
une eau argentée comme celle de la nacre -,

eaute de la perle peut furpafler même celle de la
lacie de la coquille, quoique formées toutes deux
une meme matière. Cette différence vient de ce que

a nacre de perles touche par les extrémités à la bour-
e

j au lieu que la matière de la perle a été reçue entre
es membranes qui la tiennent à couvert. M. de Réau-
mur a obferve auffi que la couleur des perles répon-
°!t a la couleur de la coquille où elles fe crouvoient

ren ermees
; &que les perles, moitié couleur de nacre

n
m°'jle noirâtres, avoient été formées dans le con-

rjr™ ^cux vaid'eaux qui contcnoienr des fucs de
* rerentes couleurs. Mémoires de l’Académie des

-sciences
j année iyiy.

r. i“
es

.

tabliers appellent loupe ou coque de perles un
pierreux & nacré qui s’eft extravafé en forme de
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nœud. Quand ils en trouvent de demi-fphériques, ils

les (ont fcier ; & de deux de même grolléur, collées

enlemble, ils compofent une perle. Les perles d une
figure irrégulière, c’eft- à-dire qui ne l'ont ni rondes
ni en poires, font appel ! ces baroques : telles font les

perles d’ÉcolTe. Les perles parangones font des perles

d’une grolfeur extraordinaire.

Les perles les plus eftimées en Europe font celles

d’Orient -, & entre celles-là on choilît par préférence
Celles qui font les plus grolfes, parfaitement rondes,
polies , blanches, luilàntes, qui réfiéchillent les objets,

qui font rayonnantes & parodient tranfparentcs fans
l erre : c’eft ce qu’on appelle perles d’une belle eau ou
d’un bel Orient. Leur prix eft plus ou moins haut, fui-

vaut qu’elles approchent plus ou moins de ces quali-

tés. En Petfe & dans les Régions Orientales, elles ne
fe vendent qu’au poids de for

; mais en Europe elles

luivent le tarif des pierreries. L’ufage des perles pour
le luxe Si la parure des Dames, en a frit un très-gros

objet de commerce. Colliers, bralfdets, pendans d’o-
rcilles, coëftures ou aigrettes, ajuftemens , toutes ces

parures introduites par le caprice, adoptées par la

mode
,
perfectionnées par l’art & le goût

, font des
bijoux de toilette faits pour ajouter aux grâces de la

beauté & quelquefois pour y fuppléer. Parmi la quan-
tité de perles que l’on prefenre tous les ans au Roi
d’Efpagnc, ce Prince frit mettre à part les plus belles

& les deftine à l’ornement du Service Divin. On peut
juger de la quantité qu il en contacte à cet u.fage pieux
par un habic de la ftatue de la Vierge Notre-Dame
de la Guadeloupe. Dans cet habillement tout le blanc
n’eft autre chofe que des perles, le rouge & le vert
font d’éméraudes & de rubis. Il n’y a dans le monde
que le Souverain des Indes qui puilîe mettre une 11

grande magnificence dans fa dévotion. En 1579 on
préfenta au Roi Philippe II une perle trouvée à Pa-
nama : elle croit naturellement faite en poire, Si de
la grolfeur d’un œuf de pigeon. Elle eft prilée à 1440®
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ducats. Tavernler en a vu une entre les mains de l’Em-
pereur de Perfe, en 1633 , & que l’on avoit achetée
dun Arabe 110400 livres fterling. Pline évalue la

E C1
'^
de Cléopâtre à quatre-vingt mille livres fterling.

lait que cette Reine crut ne pouvoir mieux prou-
ver fou luxe & Ton opulence à Marc-Antoine , qu’en
avalant dans un repas qu’elle lui donnoit

,
une des

fameufes perles qui lui fervoient de pendans d’oreilles.

L'hiftoire nous apprend encore que Clodius Efopus ,

fameux Comédien Romain, voulant furpafler en ma-
gnificence fon perc , fit avaler des perles dilloutes dans
le vinaigre à tous les convives de fon feftin.

En Médecine on ne fe fert que des perles menues,
qu’on appellefanenccs de perles. Quoique moins chè-
res que les grofies, elles n’ont pas moins de vertu:
leur préparation confifteàles réduire, fur le porphyre,
en une poudre impalpable. La nacre de perle préparée
par cette même méthode, n’eft pas moins bonne. Ces
lubftances font abforbantes , & propres à arrêter le

vomiftement & le dévoiement. On fait entrer ces diffé-

rens produits de l’huître dans plufieurs dilpcnlations

médicinales
-, mais les Médecins inftruits & de bonne

foi, conviennent que les perles & la nacre de perles
ne font que des abforbans terreux qui n’ont pas plus
de vertu que la nacre des huîtres les plus communes,
«x Que leur préparation ne peut être employée par
prefcrence que pour relever la pompe & le prix des
medicamens.

Les Dames employoient autrefois dans leur fard la

nacre de perles
i enfuite on leur a fait accroire que les

préparations colmétiques étoient de perles fines : au-
jourd hui on gâte leur teint avec le blanc de bifmuth.
Les Tabletiers font avec la nacre de peides des cuillers

,

des jetons, des manches de couteaux
,
des navettes 8c

beaucoup d’autres petits ouvrages fort agréables , mais
^ui jaunillcnt ainfi que les perles à force d’être expo-
es à 1 air : moins d’un fiecle fuffit pour en altérer la
beauté.
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Avant que de finir cet article nous croyons devoir

parler de la charlatanerie de certains Juifs
, qui préten-

dent qu ils ont rettomac propre à nettoyer les perles „

;

3
î!}

«^gmenter le poids. Ce fait eft d’autant plus
impoHiblc

, que les perles , comme les os, l’ivoire &
les dents s amollilfent dans des liqueurs acidulées ôc
chaudes, & quelles perdent de leur poids. On en a
des preuves qu on ne peut révoquer en doute. Si les
perles le nettoyoient dans un cftomac Juif

,
il en feroit

de meme dans un eftomac Mufulman ou Chrétien-
mais dans tous ce feroit aux dépens du volume des
perles. Voici un exemple bien frappant du nunolliflè-
ment des perles : en jetant les fondations de S. Pierre
de Rome on trouva un caveau où avoient été dépofés
i i i 8 ans auparavant les corps de deux jeunes filles de
Stilicon

,
qm avoient etc promifes, l’une apres l’autre

a I Empereur Honorius; toutes les richelïès qui v
etoient renfermées , etoicnr en très-bon état, à l’ex-
ception des perles qui étoient fi tendres quelles s’écra-
loient facilement entre les doigts.
pn rire parti aufii de la charnière des huîtres na-

crées
; c cft un gros ligament que les Hollandois

, voi-lms des pechenes de perles, font deftècher
, ont l’art

détailler & de polir enfuite de maniéré à imiter une
!Î
S lc

,

vend
ff

fous le nom de plume de paon ;elle cft d un beau bleu verdâtre chatoyant. A l’égard
eS,Pei SS 5 v°yeï ?article Able.

at a rîür'
^ à l

’

art'^e Prince & le mot Roi.

ruri;
A
f^a

OU lV1^LE.tTE ou APHIE PHALARî-
QUE. C eft un poilfon rare , du genre des carpes ôc
de la famille des poiftons à nageoires molles : on le
trouve plus communément dans les parties boréales de
iaSuedeque par-tout ailleurs : il a un pied de longueur
quatre pouces de large; la tête obtufe; les trous des
nageoires font doubles; la bouche eft fans dents; k
membrane des ouïes a trois rayons

; la queue eft four-
chue; k couleur du dos eft brune , blanche aux côtés
argentee au ventre, & roulî'e à la poitrine. Les écailles
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5

° \v
ar

^
cs

|

î obtufcs & ftriées : on mange ce poilîon

NArni
0^n*e' naĉ eBe unc petite fardine.

matrix torquata. Nom donné à un ler-

•

I ç
ac

l
Uatiquc, qui crie, dit-on, comme la grenouille:

e nourrit de grains , d’infeéfccs
, de tout ce qu’il

uve
, <$r comme la vipere , il fait la chalfe aux rats,

es rrançois appellent eéferpent le charbonnier. Voyez
ce mot.

NAGEOIRES. Voyei à Uarticle Pois s on & au mot
Baleine.

NAGMAUL. Voyei Schindel.
NAGOR. Nom que l’on donne à une efpece parti-

ciinere de gazelle d’Afrique. Ses cornes font femblables
a celles du nanguer.
NAIN. Nom donné à celui qui eft petit au-delà de

ce que naturellement il doit être. Le nain & le géant
ont les deux extrêmes de la Rature des hommes. "Voy.
Géant.

Pour avoir une idee de la race des nains
, nous don-

net ons un extrait de l’origine
, de la vie , de la confor-

'nfchny
dC Bdé ' dC M ‘ Borwflaski > & de M - Be-

Bebe
, ce fameux nain du Roi de Pologne , naquit

ept mois dans les Vofges, de parens bien faits,
ien confütues & fains. Il n’avoit pas tout-à-fait huit
onces en naiüant : il ne pefoit alors qu’une livre ôc
a quart. Samere Releva avec beaucoup de peine

;
fa

|

etit^ ouche ne pouvant s’appliquer qu’en partie fur
mamelon

, une chèvre fut fa nourrice. Un l'abocquon remplidoit de laine à moitié, lui lervit long-
mps de berceau : on l'eût pris pour un Lilliputien :

fir j
bC

,-
c
,.

deux ans il commença à marcher : on lui

inc q
S '°UI

f
rs <de dix-huic lignes de longueur. A fix

fur ,

>' roic haut ,-ie quinze pouces. Son accroilfement
piopoitionne à la petitelîè première jufqu’à l’âge

ctuel°
UZe atlS " a cct a&e nature fit un eftbrt dans

d’un^
U
^
S
'^art 'es fi-ulement. Les côtes grandirent plus

Cote Rue de 1 autre. L’épine du dos s’arqua en
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cinq endroits, 8c l’apophy fe nafale s’étendit beaucoup.

Ce petit individu n’a jamais donné que des marques
très- imparfaites d’intelligence: il fcmbloit qu’elle ne
palfoit pas les bornes de Tinflinét, & malgré la bonite

éducation qu’il a reçue , il n’a conçu aucune notion de

l’Être fuprême. Il paroilfoit aimer la mufique 3 on étoit

même parvenu à le faire danfer 8c à battre quelquefois

la mel'urs allez jufte. Il avoit fans celfe les yeux drefTés

fur fon maître qui par des lignes dirigeoit tousfes mou-
vemens j aiuli qu’on le remarque dans les animaux

brutes qu’on a drefTés. Les pallions cependant régnè-

rent dans fon ame : il étoit fufccptiblc de colere , de

jaloulie & d’emportement dans les délits. Il avoit tous

les organes libres, 8c tout ce qui tient à la phyliolo-

gie paroilfoit félon l’ordre ordinaire de la nature. A
I âge de quinze ou feize ans il avoit vingt-neuf pou-

ces de hauteur; c’éroit fon âge brillant; il étoit joli.

A l’âge de dix fept à dix-huit ans les lignes de la viri-

lité ou de puberté furent rrcs-évidens & même très-

forts pour fa petite Itruchire : il paroît même prouvé

qu’une gouvernante en avoit long-temps abufé, &
l’on attribue aux excès de Bébé l'avancement de la

vieillelle , car dès l’âge de vingt-deux ans ce petit être

celTa d’être gai , fes forces s'affaiblirent , 1a tête fe

pencha , il commença à tomber dans une efpece de

caducité où Ton diftinguoit une enfance marquée : la

dernière année de la vie
(

il avoit alors vingt-lix ans,

trente-trois pouces de hauteur, & trente -lix félon

quelques-uns) il paroilfoit accablé par le poids des

années; il ne pouvoir fupporter l’air extérieur que par

un temps chaud, & marchoit à peine cent pas. On
a difléqué Bébé, 8c Ton a trouvé un des os pariétaux

un peu enfoncé , le lobe gauche du cervelet croit prelfé

dans un endroit 8c un peu relevé en d’autres , & hors

de la polîtion naturelle
,
la moelle alongée étoit com-

primée de même ,
ce qui doit vraifemblablement avoir

empêché la force végétative de s’étendre avec régu-

larité , 8c ce qui peut aullî avoir occasionné le déran-
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gcmcnt des vertèbres: on a confervé le fqnelertc de
Bcbe -on le voie aétuellemcnt dans la Bibliothèque
publique de Nanck pLem jcr collp d’œil ce fque-
*ette paroît être celui d’un enfant de trois ou quatre
^Jisau plus -, mais à l’examen on voit que c’eft celui
dun adulte. Voici l’interprétation de l’épitaphe que
Je Roi de Pologne a fait faire & poler à la mémoire
ue Bébé

( M. le Courte de Trejjan en eft l’Auteur. )

Ci gît Nicolas Ferri , Lorrain , jeu de la nature , mer-
veilleux par la petite[fe de fa flruclure 3 chéri du nou-
vel Antonin 3 vieux dans l'âge de la jeuneffe. Cinq
luflres furent un fiécle pour lui. Il e/l mort le ÿ Juin

Patfons maintenant à l’hiftoire de M. Borwfaski.
M. Boiwllaski

, Gentilhomme Polonois ,
arriva à

Lunéville en 1760 il étoit à la fuite de Madame la

Comtelle Humiecska, Grande Porte-Glaive de la Cou-
ronne de Pologne & parente du Roi Stanislas. Sa Rature
etoitplus furprenante que celle de Bébé: à lage de
vingt- deux ans il n’avoit que vingt-huit pouces de hau-
teur. Sa taille étoit bienprife, fes membres bien pro-
portionnés

, de beaux yeux & les traits allez agréables -

,

il avoit beaucoup de force
,

jouilloit d’une bonne
tante , ne buvoit que de l’eau, mangeoit peu 6c dor-
rnoit bien. Cette miniature vivante étoit pleine de
grâces, danfoit avec jultelle , & avoit l’efprit aulli
bien lait que le corps : il avoit la mémoire bonne, le

jugement fort fain, un cœur fenhble 6c (ans méchan-
çete. Il étoit fort inftruit dans la Religion Catholique

,

iiou, ecrivoit & calculoit bien: il s’exprimoit facile-
urent en Allemand & en François. Le pere & la nacre
de M. Borwllask i (ont de taille ordinaire , 6c ont eu
ixenfans:fon aîné n’a que trente quatre pouces, &
a tœur qui étoit la moins âgée, n’avoit que vingt- un
?0l’ccs à 1 âge de fix ans -, les trois cadets de M. Berwf-
-aski ont chacun cinq pieds & demi. La mere eft tou-
Jours açc°llchée i terme. Ces nains en venant au monda
^rdentoient^c malle informe

,
ptefqu’auffi large



i6 N A I

que longue: leur tête
, leurs membres, leur corps ne

ie font déployés que par degrés.

Le fameux nain Lucius, dont Augufte donna le

lpe&aclc au Peuple de Rome , n’avoit que dix-neuf
pouces de haut, & ne pefoit que dix-fept livres; fa
voix étoit tonnante. On en voit la figure eu bronze à
la Bibliothèque du Roi dans le Cabinet des médailles.
On trouve dans l’Hiftoire d’Angleterre l’oppofé de

ces deux nains. En 173 1 un Payfan du Comté de Berks
amena à Londres (on fils âgé de lix ans

, qui avoit près
de cinq pieds de haut , robufte, fort & à-peu-près de la
groifeur d’un homme fait.

Voici la deferiprion d’un autre nain, mais mons-
trueux qui vit actuellement dans la ville de Lubni en
Rullîe: il s’eft lui-même décrit en Langue Rude

, en
voici la traduction communiquée en 1770.

Pierre Danilow Berefehny } fils d’un Cofaque Pod-
pornoghtchïk du Régiment de Lubni. Ses perc& mere
frètes& fœurs font de (latine ordinaire

; mais ce nain
parvenu à lage de trente ans, n’a que vingt-neuf pou-
ces trois quarts de hauteur. Il n’a point de bras , fes
épaules fe terminent en petits moignons de chair; à
peine peut-on palier un doigt entre fa tête ôe fes épau-
les , tant ces deux parties (ont étroitement liées en-
fcmble ; cependant il n’eft pas laid a voir. Il porte une
grande mouftachc qui lui va prefque jusqu’aux oreil-
les. Il a beaucoup d’etprit, de jugement & de mémoire.
Sa poitrine eft applatie, & les jambes couibes comme
û on les avoir retournées; les genoux font fans join-
tures, les os font continus aux deux jambes jufqu’aux
talons , les gras de jambe font prefque totalement obli-
térés; chaque pied n’a que quatre orteils

, y compris
le pouce, tous quatre recourbes & deux feuls font
mobiles. Il marche fort vite; mais quand il tombe,
faute de jointures aux genoux, il ne peut fe rele-
ver. Il écrit fort couramment du pied gauche

; le
caradere de fon écriture eft des plus lifibles . tant en
Rufle qu’en Latin: il deflîne très- cgne&ement au

crayon.
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garni de poils noirs en guife de plumes : au deffous

de cet efpace Sc de la bafe du bec inférieur prend naif-

fance une forte de gorgerette , formée d’une peau

féche ,
laquelle combe & Hotte librement lur la gorge

Sc la partie lupérieure du cou : cette gorgerette ell

noire dans Ion milieu , lemée de quelques poils de

même couleur
,& fillonnée par des rides plus ou moins

profondes , enforte qu’elle paroît capable d’extenfion

dans foi(eau vivant, & l’on peut croire qu’il fait la

gonfler ou la reflerrer à fa volonté : les parties latéra-

les en font lîleues, avec quelques taches orangées Sc

fans aucun poil en dehors; mais la face intérieure qui

s’applique fur le cou , eft garnie de petites plumes

noires, ainfi que la partie du cou quelle recouvre:

le Commet de la tête efl: rouge; la partie antérieure

du corps, rougeâtre, la partie poftérieure plus rembru-

nie ;
fur le tout

, y compris la queue & les ailes , on
voit des taches blanches entourées de noir

_, femées

près-à-près allez régulièrement : ces taches font ron-

des fur l’avant, oblongues ou en forme de larmes fur

l’arriere, & celles-ci tournées de maniéré que la pointe

regarde la tête : les ailes ne paifent guere l’origine de

la queue j d’où l’on peur conclure que c’eft un oifeatï

pelant.

NAPEL, napellus aut aconitum czrulcum. Quoique

nous ayons déjà dit quelque chofe de cette plante pré-

tendue venimeufe au mot Aconit ,
nous croyons de-

voir nous étendre davantage fur l’hiltoire de cette ef-

f

iece de végétal , depuis que nous avons lu les nouvel-

es expériences que M. Antoine Storck en a faites
,
ainfi

que nous le dirons plus bas.

Le napcl ell une plante qui croît naturellement dans

îa Forêt noire en Silélie , & ailleurs aux lieux monta-

gneux ; on la cultive aullï dans les jardins , elle y prend

très- facilement ,
elle y dute fort long-temps , quoique

négligée Sc même maltraitée. Sa racine efl: vivace , de

la groileur d’un petit navet ,
noire en dehors , blan-

châtre en dedans, produifant fouyfnt d’autres navets
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coi atcraux. Elle pouffe plufieurs tiges à la hauteur de
rois pieds, rondes, lilïes, moe'lleufes , roides ,

diffi-
Cui :

a lorapte , garnies de feuilles amples , arrondies,\ci atres, ncrvcnfcs & découpées en beaucoup de
P-wies étroites

, dune maniéré plus remarquable que

t

toute autre efpece d’aconit. Ses Heurs font dif-

P
Ul
é es en niamere d’épi aux fommités des tiges , ayant

:
a hgure d’une tète couverte d’un heaume de couleur
bleue rayée , & plus court que dans les autres efpe-
ces. A cette Heur fuccede un fruit à plufieurs graines
membraneufes difpofées en manière de tête , qui ren-
eiment des femcnces menues , ridées & noires dans
leur maturité.

Jean Bauhïn dit qu’il feroit prudent de bannir de
nos jardins un poifon auffi mortel à tout animal qui
en mange, que 1 eft le napeL Tous les Auteurs de Bota-
nique s accordent auiii a dire

, qu’entre tous les poi-
011s qui te tirent de la famille des végétaux , le napel
a toujoms ete regarde comme un des plus dangereux \
o.ue ques Auteurs aifurent que ta racine échauffée dans
a n

^

ai
.
n j Infht pour caufcr la mort. Toujours cft-il vrai

que la Heur portée en bouquet
,
produit quelquefois

es
}
n®ppcs : nous en avons vu les effets fur deux jeu-

nes per onnes. On rapporte qu’un jeune homme, ha»
VP 1 C‘ L1 m°nt Pilât en Suide, prit des Heurs de na-

P ms

i

a main <Sc defeendit la montagne pour aller à

r
ne llî c ' ^ lr-*ve à la tulle du bai champêtre, il fentit

u. niain s engourdir
, jeta les fleurs , danla quelques

tues de fuite avec une jeune fille : le poifon fe cora-

mnnr?
Ua Pa

i

r

l
e

.

flmPle attouchement, & tous deux

.

1Cnt e Poir même jour. Un autre homme,
1

a' 0il ra°rdu dansla racine
, eut une heure après

ca , ft?n

t0
°i
e etlBee

vn Paroîr Paf fes effets quelle eft

temri(?j
ie ^ corr°fivc : car elle produit en peu de

enPm-p
an

^

ce
.

Llx °nt le malheur d’en manger, des

Stenp v/i
esin^ amil:iations

, des convulfions , la gan-

min c l
_

a
,

mort
;
Mathiole raconte l’hiftoire d’un cri-

c°o arane à mort , à qui l’on fit manger de cette

B z
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racine pour efîàycr quelques antidotes qu’on propa-
lojt contre ce potion. Cer homme y trouva d’abord un
goût de poivre un peu fort , & au bout de deux heures
il iur larli de vertiges & de il violentes commotions
de cerveau, qu il s imagin ât avoir la tête pleine d eau
bouillante -, cet état fut luivi d une enflure générale de
tout le corps, le vifage devint livide, les yeux for-
toient d’une manière adreufe hors de la tctc

j enfin des
convoitions horribles terminèrent bientôt l'a vie & l ef-

pérance de ce criminel. Autrefois on empoifonnoit les

flèches avec le fuc de cette plante , & l’on dctiujfoir
auili les animaux fauvages & féroces, lions, tigres,
loups, panthères , Ôcc. avec le napel adroitement me lé

à l’appât des viandes qu’ils aiment le plus. ÎP’e/per dit

,

qu'eu temps de pelle
, on self fervi de cette plante'

pilee en guiie de vélicatoire : ce qui démontre évi-
demment la qualité cauffique & éroiive de cette plante.
On tait encore que le> Heurs du napel

, portées fur la

tctc , ont la propriété de dermite l'efpece vermincule
qui ronge les chairs

; & de caufer en place une migraine
très doulourculc.

M. Haller rapporte qu’on a des exemples récens en
Allemagne &c en Suède de le et dangereux & même
funefte du napel. Son pcifon

, dit-il a cependant de la

peine à mer un chien
, Se les animaux des Alpes lavent

s’en abftenir. Pour l’odeur ou l’attouchement
, même

des mains en fueur , le même Obfervateur dit qu’on
n a rien à en redouter. Nous avons cependant cité ce
que peut produire fa Heur portée en bouquet.
Un rel expolé des propriétés du napel fuffit bien

pour en proferire l’uiage intérieur ; mais l illuftre

Starck accoutumé d’après 1 expérience à douter de la

violence des poifons végétaux , a voulu s’adiirer par
lui meme de- et'fets de celui ci. Pour les mieux éprou-
ve ,

il mit fur fa langue une petite quantité de poudre
desfeujlies & des tiges del’aconit napel ; elle produiltt
de Pudeur & lui caufii une lalivation qui durèrent
long-temps ;

il relfentoit aullî des douleurs moments-
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Ucs & lancinantes

-, mais il ne s’en fui vitaucun niai.

fnp
te lllcmc poudre jetee fur un ulcéré chancreux

eux , ne le confuma pas.

exm i'
^C0

,

rc^ ^lC en ' LÎ ‘ te 1 extrait de napel avec le fuc™ c cette plante: il en mit un grain entre la

ne?p
re

a
‘ :eU " e œi) droit & 1 œil 1D$me A» en tut aftede que comme il 1 auroir été par [out au_

tre corps étranger. Il fit enfuite un mélange1

de deux
gt uns de cct extrait avec deux gros de lucre en pou-

ç

c
’

j

p°ur oblerver particulièrement ce qtu lé paf-
Jeioit dans le corps

, il avala lui- même fix grains de
ce me lange qui ne lui firent rien. Le (econd jour il en
put u.c

,
qui ne lui produifnent aucune fenfauon , &

J
J!" ,

de
TéWe ‘l

23 dix 8 raili s qu’il prit le troilieme

vino-'r

r, larc l Par k Pièces de ces elfais, il en prit
1 grains: aucune des fondions animales n’en futauaugee, mais ii tranipira un peu plus qu’à lordi-

ticm ;
c°flCmuaamfi pendanr lept jours, & le hui-
le repola i il recommença le neuvième 8c

rien T* ,u * c
l
u au quatorzième

, (ans s’appercevoir de
j ,

e n°uveau. M. Storck conclut de 1 a
,
que la pou-

neir
C exc ’ te ^ nanlpiration & la lueur

,
qu’on

cmiré P
aux^ malades extérieurement avec fé-

mcncer n Mi
ir‘ Ini 'irant en petites dofes pour com-

prit cWr
£ COnvient dans les maladies dont on

la u-nf
f

-

1 ,™t!er
.

s °u h catife par les voies de

les douLursT
>n & ^ * <ueui : CeHes c

l
ue ' cs fièvres,

& fquirrenf
fUa

a

lq
r
e
n’

n,eme pour lcs Sondes ei.Hées
a“ de

de nand Hrir''

l

?
e
,

rnhard de Bernit^ dit que la plante

jardins f
K °u tranfplantee des Alpes dans les

poi nt un
P
,w/

a
a"

3ht
?

Vcnéneufe
> & quelle n’eft

M. De fl

i

î5

/l'
°'l

dan
.

s c Nord comme dans l’Italie,

mais il ^

’
l

V
eAa mème chofe dans la Bretagne -,

que ces Ai, -
'P lüb*blc,amh que l’okferve M. Haller,
uis pailent d’une plante differente du

B 5
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napel : c’eft ,

dit-il
,
une efpece d’aconit à fleur bleue ,

mais du rcfte très-femblable à l’aconïtum lycocicr.um.

Il eft sûr du moins que le napel a tué un Chirurgien

en Suède, 5c qu’il eft mortel pour les chèvres de

Ealhun. C’eft aux Médecins qu’il convient de pronon-
cer fi l’ulàge interne du napel doit être permis ou
défendu.

Quant aux remedes propres contre le poifon du na-

pel , on commence par donner promptement un émé-

tique , fuivi d’une boilfon abondante de lait Sc de

beurre bouillis cnfemble, l’on finit le traitement par

des bols de thériaque ou par un autre antidote
, & on

y joint les fcls volatils de viperes ou de corne de
cerf, &c.
NAPHTE. Foye^ Pétrole.

NARCAPHTE, narcaphtum. Nom donné à l’écorce

odoriférante & réfineule de l’arbre qui produit l’oli-

ban; les Juifs Orientaux s’en fervent dans leurs par-

fums; en Europe on l’emploie quelquefois pour les

maladies du poumon. On appelle aufll le narcaphte

tignamé ou thymiama. Voyez Oliban.

NARCISSE j narcijfus latifolius , eftune plante dont

la racine eft bulbeufe, noirâtre en dehors , blanche en

dedans ;
vifqueule , amere , & pouflant en defleus des

fibres comme les autres racines bulbeufcs. Il fort de

la racine des feuilles vertes pâles , allez fembiables à

celles du poireau. Il s’élève d’entr’elles une tige haute

d’un pied , crcufe, nuej cannelée, portant en fa fotn-

rnité une grande fleur à une feule feuille évafée en go-

det , blanche , & entourée de fix feuilles pâles & pur-

purines , d’une odeur fort agréable. A cette fleur i’uc-

cede un fruit oblongj triangulaire , rempli intérieure-

ment de femences arrondies ,
noires & amercs : la

fleur de cette plante eft un peu narcotique , & fa racine

eft aglutinante Sc vomitive.

On cultive cette plante dans les jardins à caufe de

la beauté 5< de la bonne odeur de la fleur : elle eft une

des premières dont la fleur décore nos parterres au
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refciuicta printemps, Il y en a de plu (leurs fortes : i . i«™ clr Conjlantinoplt z°. legrand narcijfe a Inde *
’

’ % >la

,ï
c'$e rouSe x 4°* celui qui eft jaune ; y

0
, le

j

arciUe « Angleterre. Il fc trouve auiTx dans les bois &
es prairies une cfpece de narciflc jaune qu’on nomme
aiaii‘ Voyez Campane jaune.

,

On plante les narcilfes dans les parterres en plan-
tes

, à quatre doigts de diftance , à la fin de Janvier r
on les multiplie de caïeux, & on les replante en Oc-
tobre. Les jonquilles & les tubereufes ne font que des
cfpeccs de narcifie. Voye£ ces mots. En général les nar-
cL.es ont les Heurs difpofécs en épi , en pannicule , oit
en ombelle.

N arcisse d’automne. Voye^ Lys narcisse»

ARdsse DE MER ou PETITE SCILLR
ANCHE. Voye\ à la fuite du raor Sciixe.

1

^^^ISSITE. Nom donné à une pierre qui imite
1

.

r Qu narcilfe. Ce n'eft peut-être qu’une em-
preinte.

NARD, nardus. On a donné ce nom à différentes
p antes d ufage en Médecine, & dont nous ferons
mention dans cet article.

P’ a *NDIEN 011 Spica-nard
, nardus Indien,.

Vj elt • lelon M. flrnfF™) t aasj;. \ „ ne racine

entortil-

j r - — , vjn, llv, font rien
re choie que les filamens nerveux des feuilles

pinces dellechées
, ramallées en un petit paquet, de

giolleur & de la longueur du doigt, de couleur
ne roufsatre, d'un goût amer, âcre, d’une odeur

aïomatique
, approchante de celle du fouchet. Cette

dit àuffi M
e

r
teu
ê

de la plar^tti eft cn n>cft>
aum M. Geoffm ni un epi

, ni une racine , mais

ni
p

'ri p
P
f
n
r
ie lnfeneure des tiges

, qui eft d’abord gar-

fe
leurs Petltcs feuilles qui en fe fanant & en

nVàv^
aRt

i

tous ^es ans
> changent en des filets»

nc °ue lents fibres nerveufes qui fub liftent*.

B 4
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On a donné au nard le nom d’epi, à caufe de fa

hguve; la racine à laquelle il elt attaché
, eft de lagrof-

leur du doigc , fibreufe, brunâtre, folide , Sc caflante.
1 ai mi ces fïlamens on trouve quelquefois des feuilles
encore emieres, blanchâtres & de petites tiges crcu-
fes t cannelées, &c.

Le nard Indien croît en grande quantité dans la
glande Java, & les habitans en font beaucoup d’u-
iage dans leurs cuifincs

, pour alfaifonner les poilfons& les viandes. On en apportoir autrefois de la Syrie
^• du Gange

, dont la couleur ôc la longueur des fibres
varioient beaucoup.

La plante de ce nard s’appelle gramen cyperoïd's
aromaticum Indicum. Brevn. On eilime le fpica-nard
alexitere, céphalique, ftomachique, néphrétique Sc
hylrenquc. Rmere dit qu’il convient, pris en fubilan-
ce dans du bouillon pour l'hémorragie des narines.
Bontius dir que dans les Indes on fait infuferdans dû
vinaigre le nard delTéché, & qu'après y avoir ajouté
un peu de fucre , on fait ulage de ce remede contre les
obftiuétions du foie êc de la rate : il convient encore
loit à l’intérieur, foit à l’extérieur, pour la morfure
des bêtes venimeufes.

Le Nard Celtique
, nardus Cdtïca , Spica GaUicct

aut liomana. C clt une efpcce de valériane
, dit M.

Haller ; fa racine eft rampante
, chevelue, roufsâtre

,

garnie de petites écailles, d'un vert jaunâtre, d’un goût
âcre , un peu amer , aromatique , d’une odeur forte &
un peu dclagréable. Les petits rameaux de cette plante
balle, poulie par intervalle des fibres un peu che-
velues &: brunes ;a leur partie fupérieurc ils donnent
liai fiance a pluficurs petites teres qui foutiennent de
petires feuilles oblongues de couleur jaunâtre. Il s é-
levé d’entre ces feuilles une petite tige, haure d’un
pied , ayant fur chaque nœud deux petites feuilles op-
pofées

; elle porte en fa fommité beaucoup de fleurs

,

qui ont la figure d’une étoile d’un jaune tirant fur h
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HU1 dans la ^ite deviennent de petites grai-

nes oblongues& aigrçtécs<
V b

outes les parties de cette plante font aromatiques ,

nprif
1CCl

w’-
etant reccmment féchées

,
l’odeur de la

en T A

Va enat
l
e- Cluflus dit que le nard celtique fleurit

>

A
.°,
ur

» preique ious les neiges même
, fur le Commet

oes Alpes de Sty ri e. M. Ha/Ier dit qu’il cft commun fur

h c
AlpeS

n
de k VaU

f
£ d A

?.
[lc * & q«’il >' en a aulli fur

le Saint-Bernard -, les feuilles parodient enfui te , lorf-
que les Heurs commencent à tomber. Les babitans le
ïamallent vers le commencement de Septembre , lorf-
que les feuilles jaunjlTent ; car alors fon odeur eft agréa-

e
> au lieu qu’il n’en a point lorfqu’elles ne font que

e paraître
, ou que la plante eft encore verte. Ce nard

qu on trouve en boues chez les Droguiftes , a les me-
mes propriétés que le précédent

;
il cil cependant plus

luretique & plus carminatif. On en tranfporte en
Dypte , ou , iuivant M. Haller

, on lui attribue une
vertu pour adoucir la peau.

e Uardde montagne, nardus montana tuberofa.

I

e une e*pece de valériane des Pyrénées', &c. dont

v= t

raci
à
lc

,

eft °Wongue, arrondie, & en forme de na-

ü ’/ p
a 6 r°Ilcur du petit doigt. Sa tête qui eft

fibrpc u
LU

*i

,ie Pc
J‘
tc tige rougeâtre

, cft garnie de

racine

C

(i

VC Ues
’ brunâtres & un peu dures. Cette

'

I

c. vivace cl un goût âcre & aromatique.

Voyez cTdeilliT^
Inci,Ca cftune c('PCG:e de gramen.

^^ nardbatarddu Languedoc
, eft une forte de chien-

Alpel^oy^AiL^
k radne d£ l ail ferpentin deS

ruJliea • eft Ia racincdu

Lavande
C°mmun

’ rafPic ou lavande mâle. Foyer

^.LïCpRNE DE MER , unicornunum

1

Voyez à 1 article Baleine.
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NARI-NARI. Efpece de raie du Bre'fil

;
les Hol-

landais l’appellent pïüfert : cepoiflon eft charnu , il a
le corps 8c les nageoires triangulaires

; fa tête eft grolle
8c ramaflèe , au milieu il y a une efpece de folle : au
lieu de dents , il a dans la bouche des os qui font
compofés de pluficurs oflelets : fesyeux font petits : &
le dellus du corps eft rouge bleuâtre

, tiqueté de blanc;
le ventre eft allez blanc &c fi peau unie. Proche de fa
queue , font deux crochets longs de trois doigts »
faits comme les hameçons d’un Pêcheur: fi chair eft

fort délicate.

NARKA. Nom que les naturels du pays de Kamtf-
chatka donnent au poillon rouge de leurs mers. Voye~
à la fin de l'article Poisson.

NASICORNE. Nom donné au rhinocéros infeéte

,

dont il eft parle à 1 article ficarabee monoceros . Voyez
ce mot.

NASITOR. V^oyei; Cresson alénois.

>

NATICE , natica. Nom que M. Adanfion donne
d’après les Anciens à un genre de coquillage operculé
alfez femblable à la nérite , & qui

,
félon M. d’Argen-

ville, eft un limaçon à bouche demi-ronde
,
qui n’a

point de gencives, ni de dents, feul caraétere qui le

diftingue de la ncrite. Voyez ce mot.
NATIF. Dans l’Hiftoire Naturelle du règne minéral

c’eft un fynonyme de vierge
;

il exprime un métal , ou
un demi- métal qui fe trouve dans le fein delà terre

fous la forme qui lui eft propre & fans être mélangé.
On dit de l’argent vierge , du cuivre & de l’or natifs.

NATRON
, natrum. C’eft un fel alkali terreux,

appelle quelquefois alkali terrefire Oriental. Il eft en
partie fixe

, & toujours mêlé avec des corps terreftres.

Quelquefois il contient du fel marin; ou un fel alkali

volatil , de maniéré cependant que l’alkali fixe y do-
mine. Le natron fond aifément à l’humidité de l’air

; pé-

ious en liqueur , il fait moins d’eftervefcencc avec tous
les acides que fous und forme folide , il fe dilfout dans
quatre fois fon poids d’eau chaude. Cette cfpece de
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c

'i

m nierai
> qu’il ne faut pas confondre avec la véri-

ïi
1 e _ioudc végétale en pain durs & allez blancs que
on abiique en Egypte , & dont on fe fervoit autre

-

01S en France pour faire du favon & du verre, fe
trouve aulli en Egypte, en Syrie , dans l'Alie mineure
y- dans les Indes Orientales. O11 peut même le regar-
der comme le nitre des Anciens , lequel fermentoit
avec des liqueurs acides, & ils s’en fervoient comme
d’un lel lixiviel pour laver leurs habits , & poui; met _

tre dans leurs bains purificatoires. ( Jérémie , chap. 2.
veil. zz,

) îl s l e méloient avec du labié pour en faire
du verre.

( Tacit. liv. 5.) Salomon fait entendre cette
eftervefcence du nitre d’Egypte avec le vinaigre, lorf-
qu il die dans les Proverbes, ( chap. 25. verf. 20. }
celui qui chante des airs à un cœur affligé ,fait commefi
on mcloit du nitre avec du vinaigre. Or j il n’y a que
e natron qui poflede cette propriété. Aujourd’hui
nous voyons rarement ce fel dans le commerce , ainli
que la foude végétale d’Egypte

, que l’on appelloic
au li natron

, cells-ci ayant été prohibée fous le mi-
ni Cle du Grand Colbert. On lui fubftitue le fel de
verr e ou 1 anation, faétice. Le natron naturel , tel qu’il

tl0
i;

lVc dans la terre
, eft ordinairement d’un blanc

ougeitre & en malles informes.

1 °iî
s av°ns donné dans notre Minéralogie un dc-

at ai ez circonftancié de la préparation & de l’ufage

Ç

e ce el en Egypte. C’cft dans l'hiver que ce fel fuinte
naturellement de la terre : on le ramafle dans l’état de

IqUSlr da" s deux g^nds lacs , dont l’un eft- fitué près

t P(.

1CtBp
., & 1>autre a«x environs d’Alexandrie.« vents qui régnent dans ces contrées ne tardent pas

T^VTr“r la Surabondance d’eau, & lorfque

crift-ifrr
3 CZ ‘ U^'nuée pour que le fel commence à fe

n,
•

‘ 1 er
.’ on

v

e ren
y
e avec des pelles faites en écu-

de o
’

j
U!S aprc

5
avoir égoutté

, on le cran ( parte dans

pav
j'

‘ n ‘nagalins à Terrané & à Damanchou. Les

rantè-r'
°nt

n°
ntraHls Par corvée d’en voitûrer qua-

utq mule quintaux
, partie en bateau fur le Nil

,
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& 1 autre partie fur des chameaux : mais cette obliga-
tion forcée leur tient lieu de la taille qu ils devroient
pour leurs tares enfemencées.

Les Arabes emploient ce lel pour blanchir leur cui-
vre & le linge ; les Egyptiens s'en fervent au iuude
fonde dans leur lavon & leur verre-, les Boulangers
d’Alexandrie en mettent dans leur forgo ; les Tanneurs
du pays en préparent leurs cuirs; les Bouchers, &c. s’en
fervent auffipour attendrir ou conlerver les viandes, Sec.Voyt7

,
notre Minéral. Tom. I. p. 46 - &fuir. Édit, de

1774- kl alkali qui le trouve dans quelques eaux
thermales & minérales , a beaucoup de rapport avec
le nation : l’on donne aufli au fel d'fcbshom le nom de
natron d'Angleterre. Voyez Sfl d’Ebshom.
NATURALISTE. C’eft un I nyficien & un Thilo-

fopne qui conlidere lallemblage & letat des choies
creees dans la nature : il y en a peu qui s’occupent
également de toutes les parties de cette fcience ; l’un
étudié les fofhles & les minéraux

; l’autre tâche de
connoitre méthodiquement les individus du régné vé-
gétal

, fouvent il fe borne à h culture des plantes : d’au-
tres ne trouvent d agrément que dans les curieufes re-
chetches àc obfervations du regne animal

, ou même
d une de fes parties ; quelques-uns étendant lafpherc
de leur g nie, n étudient point ce qui les environne
immédiatement

, leuis yeux armés du télefeope
, con-

fidcrent & obiei vent ce qui fe pâlie dans l iminenlité
des cieux

; d’autres enfin , fe redreignent à l’obferva-
tion météorologique. Ainlî le Minéralogifte , le Bota-
nide, le Zoologilfe, l’Adranome, &c. font les dé-
mondtateurs ou les interprétés dos ouvrages & des
opérations de la nature. Foye% les articles Ciel &
Planète, Animal

, Plante, Minéral & Histoire
Naturelle.
NATUREi, natura. Ce mot pris en général com-

prend le fydéme du monde
,

la machine ou le méca-
nisme de 1 univers, 1 afTemblage de toutes les chofes
créées. La nature eft le monde réel

,
poffible

, ou l’uni-
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n-ritr,. r
•* natu*a n&turata. Les Phyficiens étudient lu

fui va nr

l

|

1!V

r
n

.

t ordre & ' e cours naturel des chofes

,

m ‘ a Ultc des caufes fécondés
, ou les lois du

to^r* ^U£ ^*cu a ctaEEes
> & qui agi (lent dans

tl/ 1

es occahons par une nécellîté inévitable. Les
leologiens appellent l’Etre qui a ordonné & préfidé

L^
eilC

T
nen

r
nC des

J
caill

?,
s & des effets, natura.

natuians. tout le rient dans i univers : ce ne fl m.’mi
tout lublübnt par l’accord & la correfpondancedc tou-
tes fes parties tl n’y exide rien

, jufqu’au plus pet i tatome
, qui n y fott aulïi nécdlaire que l’exiltcnce deniou -he » ed a la fublîftance de l’araignée: tout eft

loutms a 1 ordre univerfel : la nature enticre n’efl qu’un
leui & valte fydeme que tous les êtres compofent. Les
animaux compofent un fyftême qui fe réunit à celui

•

vcScC ‘UIX
; celui-ci au fydeme des autres corpsqi couvrent la furface de notre globe : tout prouve

fvlfên?”

S
*;es

,

iydemes ne font que des parties d’un

établie ^
C 'U!a

r
°U

,
P l

î

s étendu. Ces principes feront
ce confirmes dans toute la fuite de cet Ou-viage,

u
K Cllc0l'e un autre ufitge du terme de nature :

oéramen^r^L
6 lomme

’ pour exprimerTon tem-

ture ed l’

0,1 ^umeur
> fes inclinations. La belle na-

l’afave .VP
na

',
Ule embdlie par les beaux Arts pour

d’ours 1

381
n
menC’ ^ a ‘ n(l ei 11 on cultive l’oreille

tme aionr V “l’
&C ’ * ^ue la Peil«ure & la Sculp-

eft naturel
aU c

)}
arme des yeux. On dit qu’un corps

N T Lqn
aS art ne l

'

a Pas Produit.
F

LEpÎe
l
/?

E BALEIN£ ou BLANC DE BA-
a l’article Baleine.

vom, laS
°U M0UCHE SCORPION. En

a defcription par M. de Cayeu de Valernod.

tient d^L
fC

T mk^e ^émiptere aquatique, qui

tloLe t r^C Pa
7 l

a tête '.de la punaife parla

ces mêmes -

CtU,
j

’ de *a procigale par le port de

Pattes (j

UI
j’ ^,

U cancrc par les deux premières
‘ & eufin des dytiques & des hydrophiles par les
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quatre dernières. Les ruifieaux n’ont point d’infeéte

plus agile ni qui faute mieux, quoiqu’à fon défavan-
tage, parce que les deux dernières pattes, deftinées à

faire redore , font trop longues relativement à la lon-

gueur du corps , & articulées trop bas , lavoir à l’o-

rigine de cette partie du ventre qui commence à di-

minuer. La naucore ne laide pas d’être un fort bel

infecte. La gaine de la trompe eft noire à fon extré-

mité s mais cette couleur s’éclaircit peu à- peu en re-

montant vers la tête : & prend alors une couleur verte

fort agréable. Cette gaine eft d’une feule pièce , dure
comme de la corne

, faite en bec d'oifeau & creufcc

intérieurement dans toute fa longueur. La trompe eft

logée dans ce canal& en remplit toute la capacité. Elle

eft également creule en dedans , très-fine, très-aiguë’,

6c d'une roideur qu’on croiroit incompatible avec fa

dclicatelfe. Les yeux lont d’une couleur de café clair,

extérieurement convexes & placés aux deux côtés de
la tête dont ils occupent les deux tiers en longueur 6c

en largeur. L’entre-deux
, à commencer un peu au-

dedous de la jonéfcion de la trompe, eft d’un blanc

jaunâtre , îaclé d’une légère teinte de vert , ainfi que
la moitié antérieure du corfelet , les pattes & les an-
tennes. Celles-ci font très-courtes 6c placées au-ddfous
des yeux. La moitié poftérieure du corfelet eft par-
faitement fcmblable aux écailles d’ablette , dont on fe

fert pour contrefaire les perler. Le delTus des étuis eft

d’un noir latine par-tout , excepté à l’angle extérieur

de leur bafe , d’où fortent deux lignes en maniéré d’V
conlonne

, d’un blanc terne , dont la plus longue bran-
che s’étend le long de lecullon, & le termine à la

future , à l’endroit où la partie cartilagineufe de ces

mêmes étuis fe joint à la partie membraneufe ; l’autre

branche plus courte d’im tiers 6c moins large, s’étend

entre la première & le bord extérieur des étuis, &
finit dans leur milieu. Le ventre & le corfelet font

bordés en delïbus d’un rang de poils d’un gris laie

,

qui touchent par leurs extrémités à d’autres poils
,
lef-
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tapifte l'intérieur, & qu’on pourrait appeller péritoine.

D’après certe defcriprion des parties internes de
;
ccr

infeéle , il n’cft pas difficile de s’imaginer que le ventre

doit être plus aigu en dellus qu’en defi'ous, Ôc que
par conféqucnt fes ailes font pliées en toit.

Les naucorcs piquent très-vivement , & font cou-
ler dans la blcllure une liqueur venimeufe qui fait en-

fier la partie & caille une douleur d’autant plus inlup-

porrable qu’elle approche plus du chatouillement. L-
meilleufc remede que j’ayc trouvé pour ces fortes de
piqûres, pour celles des guêpes & des abeilles eft

la filive appliquée fur Iç champ, & qu’on y lailfe

lécher. La douleup ccfie en un quart d’heure.

NAVET, napus. Le navet cilla racine d’une plante
qui porte le même nom, &.que l’on cultive dans les

champs & dans les jardins. Il y a des navets que l’on

cultive pour la cable, Sc d’autres pour la nourriture

des beftiaux ; nous parlerons d’abord des premiers.

La racine du navet eft de forme , de grofteur & de
couleur differentes

, fuivant l’efpece , elle eft charnue
& douce; exhalant une petite odeur afsez agréable.

Sa feuille eft un peu alongée
, découpée profondé-

ment, rude Sc velue, d’un gros vert. Sa tige qui
s’élève de deux on trois pieds, eft branchue, lifse ,

plus ou moins grolse , fuivanr l’efpece. Les Heurs naif-

fenr en abondance aux extrémités de fes rameaux. Ces
fleurs fonr de couleur jaune

,
quelquefois blanches ,

à quatre feuilles difpofecs en croix. Aux Heurs fuccédent
des liliques qui conriennenr des femenccs rondes &
brunes.

Il y a plufîeurs efpeces de navets
, mais dont quel-

ques-uns ne le plaifentque dans certains terrains
; tels

font les navets de Freneufe, deSaulieu en Bourgogne,
de Saînr-Jôtne, du Garitrois, qui dégénèrent nota-
blement quand on veut les élever ailleurs. C’eft de
toutes les plantes celle qui s’accoutume le moins au
changement de terrain natal

, & qui vient le mieux
dans
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• OA'peivr aüdifemer les navets dès le mciis-de l é-

vrier fur une couche chargée de huit à peuf ponces

de terrerai s & dont la chaleur foit prelquc amortie : on

CH jôuiü par ce moyen dès le commencement de: Mai.

Polir fe 1 procurer b graine de toutes ces dpeces on

chëifit les plus belles racines
,
qu'on remet en terre au

irtëis de Mâvsyà unpied de didance les unes des autres.

A&- ftïoisd’Aout on les arrache , Sc au oout de quelques

joui s on bat la graine. Elle ne fe conferve bonne que

pendant d'eux mus.

Le navet a' pour principal ennemi la hjette ,
qui dé-

bité !ës jeunes feuilles& fait périr la plante , iur-couc

'dAtW'lcs années fkhes. On dr y eonrioît point de ,re-

mèdes h eo^ed de donuer Une nouvelle façon à la

tëtWdœ de fomcrde nouveau, lorfqu’un plant de navets

-ri o^c trtttfi fivagéd M. Bourgeois a cependant obfcrvé

qn on petit éloigner & détruire/ cct infeclc.cn arrofant

cel jeunes plantes ,
meme les choux & ks raves, pen-

clanr ‘pfulkurs foirs de fuite avec de l'urine de cochon

tnéléè avec moitié eau. Cette cfpeced’urinc n’a point

,

félon notre Gbfervatcur , la propriété brûlante qu ont

iîeltes dès autres animaux -, elle rafraîchit les plantes

,

Ses préferve de la féchereflc , & les fait croître &
prolpeVîr très- facilement. On a aullî remarque qu en

Semant après la mi- Août ,
le plant ed ordinairement

beaucoup môins fatigue de ccs inicctcs y parce qu ils

cbirùriencent à fe ‘retirer.

td Siavec cft un légume allez fana
,
quoiqu'un peu

Venteux ;
on le met dans les loupes, on le mange à la

(faute blanche à la moutarde aon le frit en pâte * Sc

iVte màrie bien aVce la plupart des viandes , lmgulie-

-Aiüenr avec le mouton & le canard. On tire par ex-

prelllon de la graine de navet une huile qui 1er t à

••brûler , & qu’on mêle aveccelk de la havetteii; -T

Lè 1 navet a de grandes propriétés dans la Mtdeçiue-y

o déètôidMn eft d’un ulage •très-fauiüwE'dahsledbqwiP

iMs'ptopres pour la poitrine:: mêlée avec SeUwre'X'lle

•ffü-tfte tm llrop frès^edimé pour -appadcc lü tous ni-
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graine e'uudiïve qu’on tire par expreflîon une huile

appellée rabetcc ou navette y dont on fc fcrt pour brûler
à la lampe, &c que les Ouvriers en laine emploient
auilî dans leurs ouvrages. La grande confomnvation
que Ion fait decertc iiuile a engagé depuis quelques
années divers particuliers à cultiver cette plante, fui-
ront aux environs de:Eouen, dans le pàysdeCaux,
6c dans la Picardie. On (emc la navette depuis le com-
menccmcni d’Avril jufqu’cn Juil lec, 6c en plein champ;
Il lui faut des terres fortes 1& bien labourées , & que
l’on herfe après la femaille. On connoir que la femeheè
eftmûre,quand lacoiîefefl devaoùc bjanchei La .graine

appclléc gfoffe'naveieu cil Li! graine du eo(D- Voyez et
mot. M. l'Abbé Roficro. fait un très*boivTraitéfur lu.

meilleure maniéré de cultiver lanavette & lecèlfà
d en extraire une huiledepouillee de jan mauvaisgoût
& de fin odeur defagréabUi Cet ouvrage eff précédé
d’un avant-propos, dans lequel) l’Auteur: exara inc lî

l’Kuilcde pavot, dite à'œillet efl narcotique & fomni-
fere j en un mot, ii elle cllaulîi dangereufc que quel*

qués-uns l’ont foupçonné -, 6c il conclut pour la n£-
gqpïfcaniofnuoîufq, alneîj . ..... é .. jLi 7 iuol

NAVETTE DE TISSERAND. On donne ce nord
à un coquillage univalve du genre des porcelaines. La
nàvétte cil rare & relïemble à un petit ceiif blanc,
dont les deux boqts feroient alongés

,
pointus 6c creùfés

cri gouttière.

NAUTILE ou. VAISSEAU-COQUILLE , ou VOI.-
LIER, nuutilus aye palypus teftaceus. C’eli un genre
de cpqj.il liage univalve, fait comme une gondole %
poupe élevée. Les nautiles font confoiuncs en fpitales

de deux ou trois révolutions , toutes dans un même
plan , 6c dont la dernier? parôît feule extérjenrejnenf.

On diflingue deux fortes de nautiles :

i°. LcNautjlf. Éî^Ais Sc tnAMKRé j naulÙus ena£às
Indiens., eft à cloifons, ombiliqué 6c fans oreilles,

nacré en dedans , à Hammcs onduleafes 6c fauves lut
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léqucnt Je nombre des efpéces dç rtautilcs' encore in-

connues feroit bien grand par rapport àil nombre des

efptxcs connues.

Qii a donné le nom cîe mutile à çette coquille,

parce quyn a prétendu que c cft de iMnimal qui l’ha-

bite
;

quc les hommes ont appris à naviguer,' Au moins
U bonne de cette coquille approche de cfeîle d'unvaif-

fçau , & l’animal femble fe Conduire fur l.i mércom-
îpp, iin Pilote conduiroit un nayire. Quand le nautile

ycmn^q-, il élevé deux de fcs bras en liant 8c étend

Li membraiic mince délcgetc qui fc trouve entre Tes

deux bras comme une voile
,
il fe lért des deux autres

appendices
,
qVil alonèë & plonge dans la mer , &

qui Uu tiennent lieu d’avirons , un aime ltli tient lieu

de gouvernail. Il ne prend d’eau dans fa coquille que
ce qui lui ep faut pour lefter ce petit navire

, & pour
tpaichcr avec autant de vîrclTe que de fureté ; mais a
rapproche d’un ennemi ou dans les tempêtes, il replie

fa voile, retire fes avirons & remplir fa coquille d'eau

pour coula & fe précipiter plus aifcmenr au fond de
la mer. il détourne (a barque fens-dclfus deifous lors-

qu'il veut s élever du fond de la mer , de à la faveur de
certaines parties qu’il ponde ou comprime à volonté,
il peur traveyfer la malle des eaux ; mais dès qu’il a at-

teint la fupcincic de l’eau
, il tourne adroirement fon

petit vaifleau
, dont il vide l’eau ; de cpanouilfant fés

barbe; palmées, il le met à voguer en s'abandonnant

au grc des vents. C’cft un navigateur perpétuel, qui eft

tout à la fois le Pilote de le vailfeau. On voir quelque-
fois dans les temps calmes de petites Hottes de cetre

efpccê fur la fuperficie de la nier.

L'animal qui habite cette coquille cft une efpeee de
polype à huit pieds ,'polypus oclipes tejiaceus : quand
il fe retire, il n’emplit pas cout-à-faic fa coquille; lie

derrière de fon corps eft creux & couvert de porreaux
;

Icdclfus cft plat, cartilagineux 8c ridé
, tirant fur' la

couleur fombre, avec de certaines taéiies ndires. On
voir, {lit M,.d\4ïgem'tl/e:J à la- partie de dévanr une
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pcx .un dgjis 1 Iqde.j.a ÀmbcMnè, a Batavi.i

, aiix Mo -

-u a u -s cê au Çgp dç Bpnue-Efpérance. Celui qui éit
p.qmacc fetrpqvç dans pïuGcms lieux de h .Meu-iter;--
aine

j .loii écaillç eit d’un blanc de lait
. quelquefois

* h

V

t

\i

Ur c ^ai
:

lne ^<: enfumé par la careqe.
A U i IL1 ÏE. On appelle ainfî le nautile qui efl d?

yCn.u
;PVi,le ou pétrifié : on en connoït quatre à cnicj

an. m,. ° 11 jXI1Cûutrc plus communément celai qui
<" lU,UlJrc que le papiracé. Les nautUnes ont un ici-

J* !

‘ ' lt'Poi t avec les cornes d’Ammon
j les uns Sc 1er.

fur ol
•*„
or*c

A'^nP0^? de pluficurs (pirales rourncés

cenf-^'

V

iUinCS
i’
& S.'” vo.

llt en diminuant jufquaii

nlnfr
’ CU

u
vj° utes Ioi

.
K h'paréçs intérieurement éL

cm nuf
S Q
f n

CS tr'a
.y
a%$ d’un pair lîphon articulé

,

Jl
^'Ic d" 1 unc à

\
autre : mais la corne d’Ammon a

h£:?R
•»

lc% % végétal , dont l’odeur cV

fanrr L °'l
t cxc

l
u

î
!es

?
niais dont la vertu eli nounif-

fuc WuXu
nacn

,

ie enivrantc. Ou trouve beaucoup de ce

la
CU>1

f
anSHs neclaria ( organes cp

' l’«nicte ^ ^.“rlains végétaux- T^ià
A uante Q’ a Cjzliu de. Fleur.
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NECYDALE, necydalis. Petit infêélc noirâtre à

etuis & à antennes filiformes
,
qui rclfemble alftz à nos

cïcindeUs -, mais qui en diffère -parle nombre des articles
de (es taries, ( il yen a quatre à toutes les pattes ) &r
par la forme de fes étuis qui font beaucoup plus courts
que (on

,
corps ; |es aifo$ déisoidênt Jes élytres & recou-

vrent .tqur lon vqntre.&ts yeux font gros 8c failbns v ie
conelet a un rebord. Cer infecte n’eft pas commun
au.cenvfoûqç^e

i tfôuve fur jç chêne* On
le, narqrdè 'iiAdydalc à X^skymphe des jfa-

mol «imB rii ; aaLor.-rs >ulq J cro >

i j
L

i ÿU pbiâîeursfbrteS d’atbrif-

,ÇQ(qp^fofop> çs-notm générique., tels font les
mWWAJêMitiiiBitif MiÿOQfi-.ardùu-.* les àmdctn-

. fifytrs s nol A lobrsu. -,
:

-nfii-^SSPéfl > eft un arbrilfeauanm Vpfcdmwlt4i^çf#g<'a«denr , dont le tronc eft or-
atn^irenreirf tortiit fon b,ois eft doux & s’uft parle

jftqtremefit
i (è$grq$ croiiqs. foijtjreçhetchas pour les vis

de p teHoir: les braivçhos font difiScileî à rompre
; on

fait avec les plqs jeunes qui font pliantes & diadiques
les meilleurs manches de fouet : les feuilles font aflèz
iemblables à celles du cerifierjanugineufes& blanches
cn deffousi (es fleiirE (ont en rofe

, blanches ou rou-
ges; e mut eft comme une petite pomme fauvage,
prclque .ranci, rougeâtre lorfqtfil eft mur , charnu,
.terminepar une efpece de couronne comme un ombi-
lic. Ce (rpit a, une faveur âpre j mais cn mûriftant il ac-
quiert une faveur douce , vineufe , fort agréable

, de
forte quil peut fervir à garnir les defterts fur les ta-
b>es : il contient quatre ou cinq offelets pierreux très-
d, .

’ 5

U y a. une efpece ae néflier dont le fruit eft fans
noyau; fan fruit eft le plus petit de tous 8c de moindre
qualité. Comhie les néHcs commencent d’abord à mol-
lir par le cœur, il arrive fouvent que cette partie eft:

pourrie avant que le dclfus foit en état d ctre mangé
Pour prévenir cet inconvénient

, avant que les nèfles
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^ P

*f
s ^cc

,

oue dans un van, pour meurtrir

dedans d
QIU a ors

,

s àufiî promptement que le!£SïT 16 fT«« M* bon , il faut

fur l’épine Manche?
11

f”*
^ ^ P°ilier fttU*age, ou,

denl^
llier

;

épinef -S?
larbri(rean connu fous le nom

zpiis
* 1* °“ noUs êtt parlerons ci-

L AîERotiER on PoWMËfTïrn^W/w.t.-Les
feuillesde cet arbnfleau font reflemMamfcsà celles de Se!

cônlp?
a

ü
P

i

US grandes
» Heurs font en grappe

, de

eue
Ur

^ ^ tni,0fe
’
IC fri,it cft Æque la nette avec une couronne formé* par les pointesou calice: il eft d’abord vert, mais en nùirilîant il de-

SS -ïï35
e
Sr",

8rdet & forc aF^ble an goût
-,

il con-

^uedoen^n
"5 ' ()U le CU,tive cn Italie& enLan-SS 1 C n
°r'!

nC P°mmette ' Les azeroles blari-

descnnfteT
P
i

aS 1 bon
,

neSi en Pitovence on en fait

Je moi- l u
LeS
fr

6
r°
m un forT** effet dans

icanmil î 'M"*
lor(Htt lls font en fleurs. Cet arbrif

,1 n a
a

tan

C

H

rCni, CS ’4M
? t0* Pf *$* fruirs >

vite & dbpv^H
depines

ft
ue 1 aubépine, il croît plus

mérite dctréT'l
P “ 6UI

r
d * LWrolier dc Virginie

& de l’écht defonfmn!
du briüant dc fes fcuilles

nnarbrilfe!
L ou Épine blanche î ox'iacantha , eftS ot? "led,ociem«« gros , fameux , arméd’é-

b0 is : ce hnic
Plc

luant&s > plus dures encore que le

u
r

’
j

’* e
r
couvert d'une écorce rougeâtre ou

îZn'Ts l

t

SVattt ***«» branche^ ferS &
de fiaures tom l

1^°^*} Prefenter toutes fortes

rrâ-oddtfcntes font'eh*iï
dimer

- $.
e
y
s fleurs

» qui font

fes fruits fo,- h

C r° e
3 ramafSees en bouquet :

ronds r0UP

' 1

l‘
DCU

,
p us §ros que les baies demirthej

noir, remnfL ,V ^ ^ mari
J

l'né
, ayant un ombilic

è» •, d cr * t

Une P l’lpe molle
,
glutineufe , doueea-

îrès.Q«eaki
par~tout flans les haies. Cet arbrifseau eft

Sreable dans le moisde Mai , fur-tout l’aubépine
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à fleurs doubles. Il ne parole point vraifemblabîe que
l’odinir de cetre Heur Toit capable de gâter la marée!
cotfiitft quelques-uns iedifent. Le bruit de cct arbrilf

feaufdfté attache aux btfcœchcs bien avant dans lhiver*
& iertdç nourriture aux oifeanxy.fur- tout aux Boives &
âtrs 'niafte» krsrtïufi-OTïS sèta •niangeur dans le Nord, SC
dn en pi-ut tire* mfefprâ aedenfc. Son bois excelle pour
la -dîftecJ : S;é4 égalité; diva immédiatement après le

• è:'
' bciiinetr :fàin.-gcand cas pour les ouvrages du

•TOUtU^ Ztobti, 2fjdïUu«r sb ÿj .nas! mi;;, b ( srûq-jtWfc
* '

‘

|y Stjfk

n

tlH ‘Arm

A

f. nr Moïse, /-
y

tka àui mcjiiluf àcutèafo pyr/folio , eft un arbrif-

leau épineux d'oRt iesi.tïunft^ ressemblent en qnelone
fâcon à ceî féirciÜPp?>?Htî

1

.ifcfsr fttftrs lotit dilpo-
ifèes'en rbÆs

a
'àé\b/4«îddt TOu|»catre l

, les fruits

: 1 • -A ;h lotit é’;m
peau rouge eca'rtaïëTÎiî foriten grande quantité,

ils font paraître l’ai br.ftsc.iu comme en feu. Le bu ilson
ardent croît niturdlembnt dans les haies &: dans les

jardins en Provence & en Italie-, fcs feuilles font tou-
jours verres

j
& fcs fruits ne quittent point durant tout

riijver rfon écorce cfl‘ noirâtre. La conformité du nom
a fait croire que cetîirbrifsean étoit lebtiifson où Dieu
apparut à Moïfc, & lui ordonna de délait e les fou-
licrs^parcc qu’il étoit en Terre-Sainte; 8c que c’cft

à railbû de cette prérogative que fon fruit relie perpé-
tuellement attaché à l’arbre. Peut-être nelt-il nomntc
luifon ardent qu a ca«fe de l’éclat de fon fruit.

L'Amçlançiiier,
, diofpyrcs , eft un arbrifseau qui

a beaucoup de rapport avec les précédais ; fes Heurs
font blanches

; fes feuilles veüeniblcnt à celles du poi-
rier & font lanugineules en defsous. Le fruit déviait
bleu, dit M. Haller, &c on paît le manger. Il obfervc
que c eft plutôt une poire par la quantité de grains^

,

qui va julqu’à dix.

Vamclanchicr velu , ou cvtonaisr , eft un trcs-joLt.

atbufte. liiwoii al

.
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i «tes les elpeces de néfliers dont je viens de parr
ei

, ont , ainfl que le néflier lui-mérne , deux (lipides

!

tc
,

u
,

nc hcux elpeces de petites feuilles ) aux pédicu-
Ci e

,;

tUts feuilles. Le cotonafter le pyracanthaont
Ç" fttptiles dc ux petits filets.

1 ;

i0
?
rcs Ces cfptccs de néfliers s'accommodent afsez

1JC
.

n c*e toutes fortes de terrains. La graine de néflier
ne leve fouvenr qu’à la fécondé année. C’eft une ex-
cellente pratique

, que de répandre beaucoup de fruits
d aubépine , d azeroliers & de buifions ardens dans les
fonds des bois

; car ccs arbrifièaux
,
qui ne font aucun

îo
,

u atI cbcne ni au chàtaigner , couvrent la terre , font
pvnr les herbes , & le grand bois y croît mieux.

1 outes les efpeçes de néfliers font longues « croître

,

four bois e(l dur i ils font très-propres pour greffer
es poiriers qui relient nains, & qui donnent du

.-
1U1C Phvtot que s ils étoient greffés fur des poiriers
iauvageons.

Tous les fruits de ccs arbrifieaux paffent pour af-
tnngens,

NÉGA. Troye\ Cerisier.
LG HE. Nom qu’on donne à une variété d'hommes

qui^ ont tout noirs & qui fe trouvent dans la Zone tor-

T

l V UlL'

£uut en Afrique, entre les deux Tropiques.

h.
n
?
me s appelle Négreffe , & fon enfant Négrillon.

U
„ i.

e
§
r
f
6' ^.ous avons donné à la fuite du rnotHoM-

* e a deteription des différentes races noires. En gé-
‘Cr.i les Ncgrçs varient entr’eux par la nuance de leur
c-.it

, mus ils différent encore des autres hommes par

p
S e

j
traits de leur vifage

, des nez larges
, écraïes ou

j
/

S
.
S r°fics lèvres -

, en un mot une laideur, une
>

!'
C
fV

laiKe ^ans ta figure. Les femmes ont ies reins

,r
a
? ^ U

r
C cvouPe toonftrueufe

, ce qui fait paroître
et-r dos en forme de Telle de cheval i cette variété d’hu-

n
?
s Pai °fo être plus vicieufe que celle des autres

^
«lies c a monde. On prétend que la pardfe ,

la perfi-

le
.^V^ance, ta cruauté

, l’impudence , le vol,
Uionge

, 1 irréligion
j le libertinage , la roal-piQ-
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prçre, & î’intémpér

fVicç v femb)ent avoir .étouffé chez
eux rous les principes de la Loi naturelle & les re-
mords de la eonfcicnce,; les (entimens de compalhon
leur iont donc preique inconnus: leroit-ce un excm*
pic rcrriole de la corruption de l’homme laide à lui-..

inL-ine:-

L'on peurjufqu a certain point regarder les races des
i\ cgL es coinme des nations barbares & dégénérées ou
avilies. Leprs plages Tope quelquefois b extravagant

èf h <lPCilfiur .conduite jointe à leur
couleur , a lait dontcependant lobg-rempj ,is”ils étoient
vujrablcmçnt fies- lioinines illus du premier homme:
conuTiqnppf ^rpcitc &r leur animalité les
raiJou en certaines circqn/unces rcJlémblcr aux bêtes
lesplus Luivagçs- Oi> a vu de ces peuples fe nourrir
de leurs freres & devorer leurs propres enfans. Rrelf-
quç tous les Nojr^ ne ,regardent ieufs femmesî notapn-
n ent celles de Loanga.,quc comnve.de viles elelaves
crçces uniquement pour les amulér y les fervir& leur
obe^r; fouvent elles n ofent les regarder A: leur parler,
qua genoux. Seroit-il vrai qu’un état (i pénible & fi

humiliant rie les afflige point ? On trouve cependant
des K"ogre s ailez attaches à leurs femmes ou très-amou-
reux de leurs maitrèfles: celles-ci ne le cèdent en rien
aux hommes y lui vaut fans réferve l’ardeur de leur ton-
pcr.imçm. On voi.taulh des Nègres de Congo , qui dans,
le dellejn de plaire

, deviennent grands railleurs
, pau-

roiuimcs , $ec. un foui Congo foiffl pour mettre c

u

bonne humeur tous les Nègres d’une habitation. Mais,
par quelle fingularité les Négretlès qui font très-fécam-
des en Afrique, ne îmilriphent-clles pas autant dbaw
1 Amérique ï Le Gouvernement a intérêt de découvrir
la caufe d une pareille ftériliré

, difons pltitû.td’un avor-
temenr; car l’amertume de leur fort les porte à fe de-,
livrer d un fardeau qui fait la joie des autres mci es. Un .

peu plus d’humanité de la part des Blancs
, prévien-c

droit bien des maux. Je frémis d’horreur en apprenant
qu’on fait des parties de plaifir dans nos îles pour aller



me nous fnT \esr
f
s Ma™ns

{ Negres fugitifs
)

& que l i II .^
sd

n
s

,

°°PS & des fangliccs'^i Europe1
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nomKi ^.
iU
T
e c ^ bonne

, quand on en a tuéun 'grand

blés « *
^«elquet-ois encore les barbares £e im^itbÿip*

îiiaitres rif* rpc dixC Ur. • t • /

crainte que les trais n auiorbenrle prix de la véhtedeccs efeiaves. Comment ceitairtsliabîtam de l’Amr,-

ï

que , policés & élevés elîËürb^^ëuVént^fe
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fayens qui auraient été quelque jour la gloire & 1 apptu

de leur Patrie ïFcyei l'article Eunuque à lafuite dü

tA'àt Homme.
La couleur des Noirs ou des Nègres a fait enfanter

nombre de fyftêmes: on a beaucoup diipilté fans que

peiTonne air pu donner encore des raifons larisfailantcs

für le principe de cette couleur h contradictoire avec la

nôtre, ôc n confiante à le perpétuer dans ces faces

Ibrfqu’el'csne s’expatrient pis. On prétend avec beau-

coup de vmiicmblance que l'action du fbleil efl la cauic

primitive& principale de la couleur des hommes noirs;

Les petiples du Nord, foïit les plus blancs y& ïnfenfî-

blement à me fore que'les terres font plus- près de la

ligne defuinbxialé , & quelles reçoivent lés rayons du

fcdcil plus perpèndicubiicmrnt ,1a couleur dés hom-

mes prend une nuance de noir , & fi ces mêmes hom-

mes, noircis
1

par la puilla.ntc action du foleil ,
voue

habiter le Nord fils blanchiiïènt pemà-pcu , du moins

leur poftérité , & perdent leur couleur brûlée. Juf-

qu’ici la couleur des Nègres lie paraît que locale ex-

trinfeque ,
accidentelle , & leurs cheveux courts &T

fritès reffemblenr à une line laine. Né poUrfait-'OU

pas dire aullî que la variété de la couleur dos Nc-

gres dont la peau efl; toujours nue, n’eft duc qu’à

la différente température de leurs brulans climats ? cat

ils ont huit mois entiers de fecherelTc continuelle-,

un ciel toujours net, fans pluie, fans tempete ,
fans

orage , une chaleur extrême, un ferein abondant. Leurs

alimens &c les exhalaifons de leur fol peuvent aufli con-

courir à produire un tel phénomène phyfiquc. D.uiS

lin Européen ou un Blanc, la lymphe efl branche,

excépté quand elle eft mêlée de bile", car elle donne

à la peau un reine jaune. Mais dans un Ncgre, (elort

quelques-uns, où la lymphe & la bile lont noires ,
le

reine de cec individu doit être de la même couleùr i

cependant d’habiles Anatomiftes foutiennent que le

lang des Nègres ,
leur lymphe , leur chyle & les autres'

humeurs, même leurs yeux, leurs dents, leurs os.
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i uKcuenr. de leurs lèvres , &c, açnt pas une couleur
v.«-.erçn6e. des nôtres, il e'ft donc inconteftable que la
i ice ues liomitics blaijcs “e la race des hommes noirs

^ • 01Hop.as.deux eipe/ces^dlîîérç^es iyji)ii(qtK le' fruit

f® f
1,rs albances conlervc.U vertu eepxmciuctiice

,
à la

tvtllcdr ptèsô .
,

:

;
,, 1(J

.jn3 , ; ,, a a
L
„,,

' ^ .

L
'

|1JC
.

Les Négrillons nouveaux nys,, rc%nJ>jCpt en toui
a«ï Blancs , a l'exception d'ui^f. f)U(Sprj}le, brup RU
tK)ir qui borde l'ÇKtrtfnBitp-fkt^pngjlpj Se, r&Wç'iUçitfl
î.icLie noire;

Jv9t boqt, diy&Uftdj
Nés marques- Lo ut ai p %qe certainquç lépfamfera nqyn
N: les peres NegreS qui fui pcdfcent la fidélité de,,leurs

;, ‘ :-iies
, n’ont pas bcloin d’autres preuves pour aban-

• muer Jes enfons comme ne leur appartenant pa^l
des qu’ils naiUcot ^ns,c««ç^)3i^ç.flpitçfJCçïi:ç taebu

vf ff
uc l«;4dqdiens;

(^ d'Lyaqqpgdpalçxbeï ip
mulâtres. î>e corps des Négrillons clb blanc; les bp,i£
premiers, jqjjys, :

, leur
,

peau commence par .brunie „ 1 3$

VJ ,| ; f|jb ,^q
'

Jj ôiiiafiQo. ruai
Quelques .Anatomiftçs modernes & très-célébrqs,,

en cherchant l i caufç de cette noirceur , ont, trouvé

eff
2 le tiirui do la membrane réticulaire de la peau des

1 e^ re
1

s
,

Lt^'ir effectivement noir comme de l’cncrç , &
que cetoir cotte couleur mnqueuCe qui paroilloit au
«vers de i epiqerme blanchâtre qui ell fort délié &
irardpartnt. Vbyez Mém. de l’Acad, ded Sciences ,au

‘ 3® i art. ig^ânn. i ?o z. Voyez aufü 1$, Traité de
a uvtiiur de l,

r
peau humaine, par Al- le Çat, où il

1

ir ^'àc c eft dans Ig ly ltême nerveux & dan? tes appar-
teiumcs qu il faut chercher la fabrique des couleurs

tQigncnv la peau des animaux, Sc en particulier de
^ps.ammal, qui donne la couleur au Nègre.

c’4a que la QMancc médullaire de leur

:¥bjpmuhéfnen t bleuâtre!
Auteurs apportent, quantité d’autres faits

u_ld|P81
. N d s’agit de différons hommes ncs

iouf«
S

|*

Cn
.devenus urun en Europe. De hqs

•!i P«e»Ue méramorgbofc:^ blanc en noir &ç
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de noir en blanc , fe renouvelle annuellement dans la

perfonnc d'une Dame de diftinéfion très-refpeéfable ,

fort aimable , d’un beau teint & d’une peau fort blan-
che : dès qu’elle elt enceinte

, elle commence à brunir

,

& vers la fin de fa grolïcfie elle devient une véritable
Négreffe. Après fes couches la couleur noire difparoic
peu a -peu, fa première blancheur lui revient, & fou
fruit n’a aucune teinte de noir. Lon compte aufli des
Ncgres nés en Guinée, & devenus également, 8c pour
toujours, blancs en Afrique. On a reçu tout récem-
ment de Surinam la relation d’un Nègre d'Angola par-
faitement blanc à la peau & aux cheveux

,
quoiqu’il fût

né d’un pere «Se d'une mere des plus noirs. Scs yeux font
toujours tremblotans ,& ne dillinguent bien les objets
que dans l'oblcurité.

Table des mélanges pour devenir blanc ou noir,

i
ü

. Un Blanc avec une Négrefïè
, ou un Nègre avec

une Blanche, produifent un Mulâtre , moitié blanc «Sc

moitié noir.

z°. Un Blanc avec une Mulâtre, ou un Nègre avec
une Mulâtre, produifent un Quarteron 3 trois quarts
blanc 8c un quart noir , ou trois quarts noir 8c un quart
blanc.

3
°. Un Blanc avec une Quarteronne, ou un Nègre

avec une Quarteronne, produifent un üchavon , fept

huitièmes blanc 8c un huitième noir, ou lepe huitiè-
mes noir & un huitième blanc.

4°. Un Blanc avec une Ochavonne
, ou un Noir

avec une Ochavonne , produifent l’un tout blanc 3 l’au-

tre tout noir.

Telle eft la marche des influences 8c des caufes phy-
fiques de la dégradation ou du retour de la couleur
dans l’efpece humaine. L’on fent bien que les mélan-
ges d’un Mulâtre avec une Quarteronne ou avec une
Ochavonne, produiront d’autres couleurs qui appro-

cheront



o^rr
nt du ou du no *r s en proportion de la pro-

greüïon u-dcOus établie.

arti l^

US

[j
VOnS du * daPré s phificurs Obfervateurs , aux

& iip r

S
' ANt

,

Sec. que la.eau fe qui maintient

del)
^CtUe ‘ espece

> procède de celui qui dans l’acte

J
génération a montré le plu s de vigueur& de force ;

'J-

c ett ordinairement le pere, Une jeune Négrelle de
irguue

, après avoir accouché la première fuis d’un
enfant noir , accoucha la fécondé de deux jumeaux -

1 un, qui etoit. garçon, le trouva noir, & l’autre, qui
ecoit hile, le trouva mulâtre, Le garçon conlerVok err
troi ant les cheveux courts , naturellement- frilés &
rci.tmolaus à de la Ume : par daurr.es marques encore
1 montfoic qu il croit un vrai Nçgre-, & lemblable en
touc au perc noir qui l’avoit fait naure. La tille au
ontraire croit allez blanche

, avoir des yeux bleus
,
des

a'
eL
f^

11011 s ’ longs ^h.non [rites naturellement : elle
unolou beaucoup à l’Infpcdieur de la plantation,

f, r
mas ‘dum

j le mari Nègre (avoir habiter avec
;
remme

, oc dont il étoit jaloux. Enfin pour latroi-icmc fois cette NegreflTe accoucha de trois eufons donc

Cp
us

q'
U1

j
nt WuUtres, & rautre abfolumenr Nègre.

LePh . f
tre attr|bué à une pure imagination i

rS,| P 7 n
1Cn a adraet point une explication auili chari-

n I

ie,ete comme abturde & contraire en tout

l’exnh

UX °ls c e ta nature. Il faut donc admettre pour
j„ j

caUlJU ‘•lo tioifieme accouchement
, le concours

tarion

UX
v

ereS
t r

r
ce dl^rcnte

» ;& aloss une fuperfé-

ÏÏl r k
, Ç» P&m. 4* 1 Alflroëmer

Rofien
J la d HlJl°ire Ndtu,dU te M. l’Abbé

font''

1 1 ^° n V°-qUe ^ blancheur ou la noirceur ne

Z fi ‘r

Vanete “«ÿ«*telle dans les climats chauds,Lfr °'U 5 ':diCe par une fuitc de générations

îiatnrpiî
C lltlats «rangers. De même la couleur noire

diverfefr^
1

,

1 Uia
‘r
iente dan s la plupart des climats à

des zAn
0r "£S

,-r
e llute<;

> s oblitéré ou fe change fous
esoppotees. C elt ainhque le merle ,

le corbeau.
Tome FL D



So N É G
Tours font noirs chez nous, & gris ou blancs dans le

Nord. Ces variétés deviennent héréditaires dans le

mariage des mêmes efpeees & dans les mêmes climats.
Nous le répétons encore , la caul'e de la couleur noire
fous la zone torride elt extrinfeque. Nous devons re-
garder les Blancs comme la tige de tous les hommes.
Adam y Eve 6c leurs defeendans jufqu’à l’époque du
déluge univerfel lurent blancs : dans cette première
durée du monde aucun peuple noir n’a paru fur la face
de la terre : les régions de la zone torride avoient été
inconnues aux hommes jufqu’alors. On peut confultec
les Hifloriens facrés & profanes: on y verra que Noé

,

fes trois fils & leurs femmes refpeélives qui furent
fauves de l’arche, partagèrent tout l’ancien continent,
& TA trique alors y fut comprife. Ce ne fut qu’après ia
confuhon des Langues à la Tour de Babel, que les en-
fans de Noé fe diviferent. Celui qui entra en Afrique

,

y multiplia : fes delcendans pénétrèrent peu-à-peu juf-

qu’aux extrémités de cette prefqu’ile: Les premiers de
ces habitans Afriquains étoient blancs d’abord , & ils y
devinrent un peu bafanés : leurs enfans offrirent aux
yeux des teintes plus foncées, prefquc mulâtres: d’au-
tres générations fucceilîves parurent par la fuite des
temps parfaitement maures : ceux qui furent forcés de
s’étendre vers les Tropiques, devinrent bientôt demi-
noirs : enfin ceux qui furent fous l'Équateur

, dans la

Zone Torride, recevant les impreilions du climat 6c
des ardeurs du foleil

,
parurent après quelques généra-

tions d'un noir parfait. Il a fallu fans douce un temps
allez confidérable pour opérer infenfiblement 8c degré
par degré cette métamorphofe. Ceux des Ifmaélites ,

des Sarrafins, des Maures, des Arabes qui envahirent
l’Afrique Occidentale y devinrent noirs auflî après
quelques générations

, tandis que ceux de ces memes
peuples qui envahirent l’Efpagne

,
ne changèrent pas

de couleur
,
qui étoit blanchâtre chez les uns, bafanée

ou jaune chez les autres. Qu’on obferve philofophique-
ment & avec attention deux Nègres , l’un de race an-
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parce que les préjugés de la naiiïancc 8c de l’éducation

,

8c le befoin d’hommes pour cultiver nos Colonies

,

nous accoutument à ce négoce inconnu à nos pcres.

Quel affreux fyftême ! Nous conviendrons cependant
que les François, dont l’inclination eft naturellement

compatifîaute
,
fe réfutent à de certaines perquifitions

qui choquent la bienféance 8c font fou (fri i l’humanité.

Lorfqu’il s’agit d’examiner un Nègre efclave, ils s’af-

furent particuliérement de l'on âge, de ton tempéra-

ment & de fon caraétere. Les Portugais, les Anglois

,

les Hollandois 8c les autres Nations qui ont des éta-

BiifTcmens dans les Indes Occidentales , tiennent à cct

egard une conduite moins timide & qui les rend moins
dupes dans leur achat; ils vifitent toutes les parties du
corps des Noirs, & n’oublient aucune attitude dont ils

font fuîceptibles; ils les remuent avec violence pour
découvrir lî l'intérieur répond à ce qui paroît; ils les

font courir, crier, fauter, 8cc, ils ne dédaignent pas de
leur lécher la peau pour découvrir par le goût de la

lueur s’ils n onc point contracté certaines maladies

(car les Nègres ne fe plaignent jamais : la peur des for-

ciers & des efprits qu-’ils appellent %ambis leur feroit

braver la mort), & fi le poil du menton n’eft pas d’une

force à indiquer un âge plus avancé que la déclaration

qu’on leur en a faite. Ces efclaves ne font pas toujours

enchaînés; on fe contente de leur paffer au bras une
cfpece de menote à laquelle une piece de bois elt atta-

chée : c’eft la marque de leur elclavage qui devient hé-

réditaire dans la poftérité de ces humains; preuve nou-
velle de l’inhumanité des Blancs. Nous avons un Édit
donné à Verlaillesau mois de Mars 1724 , appelle com-
munément le Code noir j8c qui fert de Réglement pour
l’adminiftration de iajuftice, police, discipline 8c le

«commerce des Efclaves Nègres, 8c c.

NÈGRE. C’eft une lortede poifibn de l’Amérique,

qui eft tour noir , &c qui a la figure d’une tanche.

Selon quelques Auteurs, il y a dcs.poilTbns Nègres,
dont la chair eft d’un très-bon goût, 8c fort nourriffanre

,
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elles boivent & fe lavent le corps, dans l’idée qu«

cette liqueur aide à la conception -, tandis que les feuit'

les feules étant mâchées
,
donnent une bonne haleznC

ôc répriment, dit-on, les ardeurs de Vénus.

NEIGE, nix. Efpece de météore, que l’on peut

regarder comme des parcelles de nuages condenfées,

concrètes & glacées par le froid dans la moyenne

région de l’air. Elle tombe fur la terre en petits flo-

cons blancs, fort rates, très- légers, & qui font d au-

tant plus menus, que le temps eft plus froid. Ainfi la

neige, dont les différences d’avec la gicle font vifi-

bles éc connues de tout le monde, n’eft auffi que de

l’eau qui s’eft glacée dans l’air. Lorfquc les molécules

aqueufeaqui fe.font élevées dansl’atmofphere en forme

de vapeurs, retombent en bruine ou en pluie, il ar-

rive allez fouvent que le froid eft; allez confidérable

pour les geler : elles le changent alors en neige ou

en grêle ;
en neige fi la congélation les faifit avant

quelles fe foient réunies en groftes gouttes ; en grêle

fi les particules d’eau ont le temps de fe joindre

avant que d’être prifes par la. gelée. Voyc\ Grêle.

La neige tombe plus fouvent la nuit que le jour

,

elle cfl: plus fréquente dans les pays feptentrionaiix

que dans les tempérés. Elle eft: en rayons criftallins

plus ou moins épais, parallèles, durs, pointus & hé-

riftes i le nombre des rayons n’eft: pas toujours dé-

terminé, ni leur forme c’eft ce quon peut recon-

no'itre en recevant de la neige fur une toile cirée, SC

en l’examinant dans lin lieu frais •, alors on verra des

criftaux en flocons, velus, en étoile, en roue. Cha-

que flocon eft: fouvent compofé , comme d’autant de

petites branches garnies de feuilles & de Heurs légè-

res i
c’eft: un amas de petites lames glacées ,

confufe-

ment couchées les unes fur les autres, qui obfervént

cependant un ordre allez régulier (
celui de la glace ) >

par rapport à l’arrangement de leurs parties. En effet,

la tendance des molécules de l’eau à s’unir en gelant

fous des angles de foixânte degrés, fe fait remarquer



ans la ftruéture des particules de la neige. Ce font
es étoiles communément à lîx rayons , fimples ou
janchues, ces derniers compofés d’un filet principal

,

ec de hlets latéraux attachés au premier fous un angls
' c loixante degrés. Il en cft de plus compofés encore,
mais on y voit prdque toujours le même arrangement :

cette ftructure régulière ne peut fe bien obferver que
dans La neige qui tombe par un froid vif; tout cft plus
confus dans celle qui tombe en gros flocons par un
temps moins froid. Confulte? les Élément Phyfloues
de Mufchcnbroech. Tab. 24.

tombe qu’une efpecc de neige à la fois, foit
en dificrens jours , foit à différentes heures d’un même
Jour. Tout prouve au phyficien que la congélation a
beaucoup de rapport avec la criftallifation.

La neige eft tics- froide au toucher , ainfi que la glace •,

quelques Phyhciens& Aftronômes attribuent cette pro-
priété au nitre aérien

, dont l’exiftence eft peut-être une
c îmere. Ces effets du prétendu nitre aérien , font, félon

• Bourgeois , uniquement produits par l’acide univer-
c répandu dans l’atmofphere : feul il contribue

, dit il

,

a
,

a produdtion de la neige
, de la glace , & à leur frai-

t lcu
,

r
.’ de même qu’à celle de l’atmofphere : mêlé &

V
1

!,
lue dans la terre avec les terres absorbantes & les

en es, P forme, félon lui, un corps favonneux qui
con îtuc a vraie nourriture des plantes, & qui con-

1
/'

'ue au P™grès de la végétation. Car ni le nitre, ni

i

S aut
fes

* tls n’entrent pas dans le fuc nourricier des
P antes, & ne font pas propres à les nourrir & à leur
onner 1 accroiffcmem

, ainfi que le célébré Wallerlus
a démontré dans fes Elémens d’Agriculture phvjîque &

1 &c' lmP r>mésà Yvcrdon, i7 67-

rnvi^
0'1

-.
que *a l1CI£e contient beaucoup d’air,

e contribue à la fertilité de bien des terres, &
accroii ementd’un grand nombre de végétaux : car
n a obferve que les années où il tombe une grande

de neige ne, font jamais ftériles -, & que les
1 agnes que ce meteore recouvre perpétuellement,
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font chargées en leur bafe , fur leur adoflement & dans

les prairies, de plantes les mieux nourries & les plus

vertes; mais il faut pour cela que la neige fe fonde len-

tement ,
car autrement elle pourri roit & détruiroir l’or-

ganifarion des végétaux ; rien n’eft lur-tour plus per-

nicieux aux arbres & aux plantes qu’une neige qui

,

féjournant fui la terre , fe fond en partie pendant le

jour pour fe geler de nouveau la nuit fuivante. La

neige qui couvre pendant plus des deux tiers de l’an-

née prefque tout les pav' qu’habitent les Lapons, les

oblige à fe pratiquer des habitations fouterraines, pour

fe préferver du froid excelfif qu’on y éprouve. On lie

dans les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences

quelques expériences de M. Guettard

,

qui tendent à

prouver qu’il fait moins froid fous la neige, qu’à l’air

extérieur, & que plus le monceau de neige eft épais

plus le thermomètre qu'on plonge dans le bas de cette

mafle , fe tient au-deflus de zéro : c’eft auflï ce que les

perdrix femblcnt avoir appris de la nature. Ces oiféaux

fe cachent en hiver fous la neige, & on les y charte

au moyen de chiens drefles à cet effet. On voit que

les hommes eux-mêmes, lorfquils font pris de la nuit

en voyageant, fc forment des cabanes de neige, où

ils partent les nuits les plus froides , fans avoir rien

à craindre de la rigueur de ce froid.

La neige furvenant en gros flocons après quelques

jours de forte gelée, on obferve que le froid
,
quoi-

que toujours voifin de la congélation, diminue fenfl-

blement & fouvem le dégel fuccede. Il tonne rare-

ment lorfqu il neige ; nous en avons cependant plu-

iîeurs exemples ;
i”. Le premier Janvier 171/ , il éclai-

ra & tonna à Montpellier dans le temps meme qu’il

ncigeoir. z°. Dans le dernier fieclc il y eut à Senlis,

à Châlons & dans les Villes voifines , un orage des

plus violons au milieu de l’hiver : la foudre tomba
eu plusieurs endroits & fit d’effroyables ravages, pen-

dant une neige fort grorte & fort épaifle.

La neige efl; compreffiblc, plus rare, plus légère
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> & plus fujete à l’évaporation : en fe ré-™ en liqueur
, elle diminue confidérablement de

çO ume. Comme cette eau concrète fe fond aifément >

r
r.°

lie un moyen plus commode que la glace pour
“ iait" ir vin en été : on s'en fert fur-tout dans les

-
^chauds & dans les plaines ; c’eft ce qui fe prati-

C'c a Rome. Elle fe confcrve aufti-bien que la glace
dans les glacières; mais il faut pour cela la ramalfer
par pelotons , la battre & la bien prefler

, afin qu’il n’y
ait point de vide. Dans les grands froids, on y jete
de 1 eau qui en remplit les intervalles en (e gelant auffi-
tot ‘ f n ramafte plus facilement la neige dans les prai-
ries & fur les gazons, que par tout ailleurs. Les neiges

SU1 couvrent le lommec des hautes montagnes influent
caucoup tur la conftitution de l’atmofphere qui les
tnvnonne, elles le refroidiflent : c’eft la raifon pour
aque e des vents qui regnent dans certains pays lont
p us roids ou moins chauds qu’ils ne devroient être
far eut lituation fur notre globe. C’eft à la fonte des
neiges congtlees fur le fommet des montagnes

,
que

nous devons communément le phénomène desfontai-
ncs intermittentes : voyez au mot Fontaine. Sa fonte

raides

lnUC cau ^e *ouvent des inondations confidé-

^ cSai'd des taches rouges difperfées çà & là & cm-
mtes ur la neige, que le peuple prévenu & luperfti-
x regarde comme dues à des gouttes d’une pluie de

r ;
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lignes au-deflous de la furface de la neige : en exami-
nant de près ces taches, il les reconnut pour être des
excremens de petits oifeaux

; ces excremens tenoient
leur couleur de la morel/e àgrappes ou raijln d’Améri-
que 3 plante dont il y avoir pluhcurs pieds dans Ton jar-
din , couverts de leurs fruits & dont le fuc eft rougit.
Pluhcurs de ces fruits exprimés fur la neige par notre
Observateur donnèrent une couleur égale& uniforme.
Voilà donc le dénouement du prodige. Voye\ Puce de
Neige.

Autant l’eau de neige eft falutaire aux végétaux 8c
aux opérations de quelques arts , autant elle eft , dit-on

,

nuifible en boillon, fur-tour dans le Tirol, dans le
Valais qui fait partie de la Suilïc, où nous avons vu
que ceux qui en font ufage, font en effet attaqués de
goitres & d’enflure de gorge

; peut-être que les ali-
mens folides & la nature de 1 air y contribuent autant
& plus que la neige, car M. Bourgeois a obfervé que
les habitans de plufleurs villages & hameaux fitués fur
les montagnes en Suide

, & qui n’ont fouvent pendant
tout l’hiver que de l’eau de neige pour toute boidon,
on n’y trouve perfonne attaqué ni de goitre, ni d’en-
flure de gorge. Nous remarquerons encore ici que la

neige appliquée à l’extérieur eft un fpécifique que le
peuple du Nord emploie

, d'aprcs un très-ancien ufage
de leur pays, pour rappellcr la chaleur & la vie dans
les membres gelés

; c’eft communément fous forme de
friction que la neige s’emploie dans ces cas. La neige
eft encore un moyen aflùré pour confervcr du gibier
pendant plus de deux mois: les Danois, &c. en font
venir ainft dlllande 8c de Laponie, qui quoique mort
depuis plus de quatre mois, n’en eft pas moins bon
a manger

; il fuffit de le dégeler par degrés infendblés
dans des eaux de plus en moins froides.

On appelle en Suiffc Lauvine ou Lavanche, la-

bina, une quantité de neiges qui fe pelote en roulant >

du haut en bas des Alpes. M, Altmann , d’après qui
nous avons donné la defeription des glaciers fi mer-
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voir au-deflus d’un Village , un bois qui forme un trian-

gle , dans lequel il eft défendu , fous des peines fore

l’igoureufes , de couper des arbres, parce qu’ils met-
tent ce Village à l’abri des lauvines. En plulieurs en-

droits où elles font à craindre, on a bâti des murs trian-

gulaires, dont l’angle aigu ell tourné vers le côté le

plus dangereux de la montagne. Quant aux Voyageurs,
on leur recommande en Suilfe, de prendre avec eux
des Guides, qui connoiflent les endroits les plus re-

doutables, de faire leur voyage fuis bruit, & de ne
pas même parler haut. Enfin, pour derniere fureté,

on tire au milieu des vallons quelques coups de pifto-

lets, qu’on croit capables de mettre en mouvement les

pelotes qui pourraient être fur le point de tomber. Dans
les partages étroits on poulfe en hiver & au printemps
la précaution jufqu a boucher les fonnettes & les gre-
lots des chevaux & des mulets, afin que leur fon n’ex-

cite point la chute de quelque lauvine. En plulieurs en-

droits, fur-tout dans le pays des Grifons, on voit au
pied des montagnes des voûtes maçonnées, & des mi-
nes pratiquées dans le roc, où l’on peut en apperce-

vant une lauvine en mouvement, fe retirer, & la laif-

fer palier par-dert'us. On avertit encore les Voyageurs
de ne pas regarder long-temps les lauvines 3 quand
même leur direction ne paraîtrait pas dangereufe ,

parce qu’elles caufent un vent fi violent, que les hom-
mes ôc les animaux en font écourtés. Quelquefois les

lavanches lont réduites en pouffiere à l’inftant de leur

chute, & cette pouffiere glacée le répand à une allez

grande diftance & élévation. C’eft un fpeéfacle des
plus beaux & des plus terribles qu’on puille voir : il

faitr en avoir été témoin pour s’en former une idée

préciCe:Voye% Glaciers. M. Mikhell dit que routes

-les montagnes de La Suide, que la neige couvre tou-

jours, ont au moins ijoo toiles de hauteur : en effet

celles dont le fommet ne s’élève pas autant , ne confer-

vent guere leur neige , & l’on prétend que la Zone va-

poreufe n’excédant pas trois mille fix cens toifes d’élé-
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ïoit infailliblement , fur-tout fi l’on ne s'étoit pas muni
de tentes pour parer une partie de lorage. On obfer-

va en 1729 fur les frontières de Suède& de Norwege
près du village de Viüaras, qu’il y tomba une lî af-

fretilë quantité de neige, que 40 maifons en furent

couvertes, & que tous ceux qui étoient dedans en fu-

rent étouffés.
( On trouve aulïi dans le Journal Étran-

ger 17jy j la relation d’une famille enfevelie fous la

neige pendant fix femaines. ) S’il arrive qu’on veuille

franchir une montagne fort élevée, remplie de rochers

qu’une quantité prodigieufe de neige cache , & dont
elle recouvre les cavités dans lefquelles ont peut être

abïmé, on ne croira guère poflîblc d’y monter : il y a
cependant deux maniérés de le faire

-,
l’une en gliffant

fur deux planches étroites
, longues de huit pieds , dont

les habitans fe fervent pour ne pas enfoncer dans la

neige, (maniéré qui a beloin d’un long exercice) -,

l’autre en fe confiant aux rhennes qui peuvent faire un
pareil voyage, & dont la manière de marcher mérite

d’être connue : voye% au mot Rhenne. On lit dans la

nouvelle Hilloire de Kamtfchatlca, que les neiges font

très-abondantes dans la prefqu’ile de Lopatka
i elles

ont prelque la folidité de la glace : de forte qu’elles

réfléchi lient les rayons du foleil, & avec tant de force

qu’il eft impolîible d’en foutenir l’éclat. Les habitans

portent ordinairement dans le printemps des cou-
vertures percées de petits trous ou des réfedux de
crins noirs, afin de brifer une partie des rayons ;

mais malgré ces précautions, ils onr la peau bafa-

née comme les Indiens -, la plupart ont les yeux
affoiblis & malades , 8c un grand nombre même
perdent la vue.

NEMOTELE, nemotelus , genre d’inleéle ailé, de
la clalïc des chpteres , dont les antennes grenues font

terminées par une pointe,& placées fur la gaine de
la trompe comme dans les charançons } fa bouche eft

un bec aigu : les articles ou grains des antennes font

ronds, courts, menus 8c au nombre de cinq, mais
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quement un canal pendant l’été ;
au printemps lorfquc

fes feuilles paroiflent fur l’eau, elles indiquent quil

eft temps de fortir les plantes de l’orangerie, & qu il

n’y a plus de gelées à craindre.

z°. Le Nénuphar, a fleur jaune, ou Jaunet

d’eau, ou Plateau a fleur jaune, nymph&a lutea.

Sa feuille cl un peu oblonguc ,
fa Heur eft jaune, plus

courte que le calice, qui eft à cinq feuilles j fon fruit

eft de figure conique la racine eft verte en dehors. I

croît aux mêmes lieux , 8c fert quelquefois aux mêmes

ufiages que le précédent ,
notamment à Paris & en An-

gleterre, où le nénuphar blanc eft plus rare.
,

On emploie ordinairement la racine de nénuphar

dans fes tifanes rafraîchiffantes qui conviennent dans

les inflammations des reins & de la veliîe, dans ics

fièvres ardentes., les infomnics, enfin dans tous les

cas où il eft néceffaire de tempérer l’impétuofite du

fang & des cfprits vitaux. M. Bourgeois d'n
,
que cette

racine en tilane tempérait 8c adoucilloit 1 ardeur de

l’urine clans le gonorrhées virulentes. Dans les bou-

tiques on tient une eau diftillee, une conlerve, un

miel, un firop & une huile, le tout préparé de les

fleurs. On donne communément le hrop de nénuphar

pour ralentir le delîr du coït.

NÉPENTHES. Efpece de philtre dont Helene le

fervoit, fuivant Homère

,

& qui vraifemolablemenc

n’étoit que l’opium. Conlultezl Hijloire de la Médecine

par M. le Clerc, pag. 73 . ,

NÉRÉIDES, font, ainh que les Syrenes, de pré-

tendus monftres marins. Voye\ au mot Homme

marin. On donne aufli le nom de nereide à 1 ani

mal du tubipore.

M- Pallas, dans fes Mélanges ^ootogiques, traite

des néréides & les divife en deux genres lavoir,

les néréides errantes , 8c les néréides tubicoles. Les

premières font des animaux mous qui rampent cC

nagent parmi les fucus & les autres plantes man-

nes. Elles s’attachent aufli quelquefois aux rochers

,
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ouverture, ces coquilles ne peuvent pas avoir de bec..

Les tours de fpirales font fort peu lenlibles au dehors
& en très-petit nombre , fouvent la pointe n’en fort
que peu ou point. M. Adanfon fait un genre de la né-
rite , il la range à la fin des coquillages operculés, & la

rapproche plus que tout autre des bivalves, comme
étant le coquillage qui a le plus de rapport avec eux?
mais l’animal eft , dit-il

, fort différent de celui des bi-
valves. Les nérites font ou marines, ou fluviatiles»

Celles-ci ne font point hermaphrodites comme les li-

mas, les buccins & les planorbes
; les unes font mâles

ôc les autres femelles. Elles bouchent leurs coquilles
d’une clpece d'opercule empreinte de fpirales. Il n’y a
qu’une elpecc de nérite fluviatile qui foit vivipare : les
petits fortent tout vivans avec leurs coquilles du corps
de la mere. On diftingue fur-tout l’efpece appellée porre-
plumet : voyez ce mot. Les nérites de rivière que les

enfans ramalfent dans le fable, font mortes & toutes
bariolées de rofe ou de lignes noires. L’efpece qui
nous vient du Miftiffipi & connue fous le nom d'idole,
eft verte noirâtre, ventrue, ombiliquée, à ftries iné-
gales en forme de rides. Lorique ces fortes de coquil-
les font devenues folliles

, on les nomme néritites. On
n’en trouve point de terreftres vivantes.

N E R O L I. Nom que les Parfumeurs donnent à
l’huile ellentielle d’orange. Voye\ Oranger.
NERPRUN, NOIRPRUN ou BOURG-ÉPINE,

rkamnus catharcicus. Il y a plufieurs efpeces de ner-
pruns : celui qu’on nomme Cimplement nerprun purgatif
ordinaire , rhamnus catharticus , qui s’élève en arbrif-
feau & quelquefois en arbre : le petit nerprun purgatif,
ou graine d’Avignon , qui donne cette graine qu’on
emploie dans la teinture • V d’autres à feuilles lon-
guettes , à fleurs vertes Sc baies noires.

Les nerpruns ont des (leurs petites , de couleur her-
beufe ou jaunâtre, qui nailfent comme par paquets le

long des branches, en forme de petits entonnoirs, à
pavillon recoupé en quatre parties , rabattues le plus
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férolîtés par les Telles , 8c diffipe l'enflure : on le donne
à la dofe de deux onces. Ce remede efl: très- doux &
Tans danger: cetoit, dit M. Bourgeois , le grand re-

mede du Célébré Sydenham.
On peut greffer des cériliers & des pruniers fur le

nerprun, & avoir par ce moyen des cérifçs 8c des pru-
nes purgatives; mais ces elpeces de fruits üccafionnenr
fouvent des fuperpnrgations& des vomiffemens énor-

mes. Les feuilles de cec atbrilleau patient pour être

déterlives.

Les fruits du petit nerprun, lycïum gallicum , étant

cueillis verts fe nomment graine d’Avignon
, ou grai-

nette, ou grainejaune , & fourni lient une belle teinture

jaune dont on fait tm grand üfàge pour teindre les

étoffes. Les Peintres à l’huile & en miniature le 1er-

yent autîî de ces baies , dont on a incorporé la teinture

dans une matière terreufe qui cil ordinairement la baie

de l’alun, pour en faire ce qu‘on appelleJM de grain.

Les Teinturiers j & fur-tout les Corroyeurs , fe fervenr

de la grainette pour teindre en jaune, en y joignant de
l’alun par parties égales. Cette elpece de nerprun croit

en abondance dans les lieux rudes & terreux, aux en-
virons d'Avignon & dans le Comtat Vcnaillin. On en
trouve autîî en Dauphiné , en Languedoc & en Pro-
vence ,

8cc. C’efl un arbrilleau épineux dont les racines

font jaunes & lignéufes, les rameaux longs de deux a

trois pieds, couverts d’une écorce grisâtre.

NEVROPTERE. Moyej à Carticle Insectf.

NEZ COUPÉ
,
flaphilodendron , ell félon quelques

Auteurs le faux-pitlachicr, ou une efpece de piflachier

fauvage, dont le fruit efl: vélîculaire âc nautéabonde :

mais en confidérant tous fes caractères on trouve qu’il

n’a prelque aucun rapport avec le piftachier. Voye£ ce

mot & celui de Faux-Pistachier.
NGO-KIOO. Voye% à farticle Ane.

NHAMDUI. Efpece d’araignée venimeufe du Bré-

fil : Ion corps efl long d’un pouce & demi
,
garni fur

le dos d’une forme de bouclier triangulaire très- lui-
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fubftance minérale

, & M. Cronftedt penche à croire
que le nickel n eft autre chofe qu

J

un alliage de fubftan-
ces métalliques ou fcmi-metalliques déjà connues , 8C
non un cobalt imparfait. On trouve auflî du nickel dans
la mine de Kuhfchacht à Freybergen Saxe, il n’entre
en fulion qu’après avoir parfaitement rougi.
M. Baume regarde le nickel comme un cobalt dans

un état particulier 8c dépouillé de la fubftance qui four-
nit du bleu par la vitrification. Confulte^ la Chymie ex-
périmentale de M. Baume

, Tcm. II. p. 2 on. &c.
NICOTIANE

, ou TABAC, nicotïana. Plante très-
ufitee , dont on distingue trois efpeces principales : fa-
Voir, le grand tabac , le moyen 8c le petit.

i°. La Nicotiane a large feuille, nicotïana ma-
jor latifolia. La racine de cette plante

,
qui eft le grand& le vrai tabac mâle

, eft blanche
, fibreufe , d’un goût

foit acte. Elle poulie une tige à la hauteur de cinq oit

iix pieds
,
grofle comme le pouce

, ronde, velue
, rem-

plie de moelle blanche: fes feuilles lont amples, fans
queue

, alternes
, velues , nerveufes

,
de couleur verte

pâle,^un peu jaunâtres, glutlneufes au toucher, d’un
goût acre -, elles teignent lafalivc; elles font attachées
à la tige par de larges appendices. Le haut de la tige fe
divile en plufieurs rejetons, qui foutiennent des fleurs
faites en godets, découpées en cinq parties, de cou-
leur purpurine : à ces fleurs fucccdent des fruits mem-
braneux, oblongs, partagés en deux loges, contenant
beaucoup de femences petites , rougeâtres

, 8c trev
abondantes en huile. Toute la plante a une odeur forte »
ainii que la fuivante. C’cft une plante d’été chez nous ;

cependant elle endure quelquefois un hiver modéré
dans nos jardins : elle fleurit

, comme les autres nico-
tianes, en Juillet & Août dans notre pays, & y eft or-
dinairement annuelle

; au lieu que dans le Bréfil
, où ht

terre eft bonne 8c l’air toujours tempéré, elle fleurit
continuellement

, & vit dix ou douze ans. Sa graine fe

peut conferver dix années en fa fécondité
, 8c fes feuil-

les près de cinq avec toute leur force.
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feuilles veites fui la partie malade

, Sc on les change
matin & foir. On en conferve pour l’hiver dans de
l’eau de^vie foible, dont on fait le meme ufage.

Les Continuateurs de ia Rlatierc Médicale de M,
Geoffroy-, dilent qu’en Efpngne & en Portugal le tabac
demeure toujours vert comme le citronicr

; mais dans
les pays froids il périt aux premières gelées, & l’hiver
on ne le peut conferver que très-difficilement dans les
icties

, en pot ou en caille. En Amérique il vient très-
haut , fur-tout le mâle , & fon odeur cil très pénétrante :

1 on emploie indifféremment les feuilles des deux pre-
mières efpeces pour faire le tabac encorde, à mâcher
8c en poudre , dont lutage cft fi commun. C’eft en
Août & en Septembre qu’on ramalTe les feuilles des
plantes dont on a coupé les fommités des tiges poul-
ies empocher de fleurir. C’eft moins par la diverfité
des feuilles de mcotiane, que par la préparation qu’on
leur fan lubu

( en y mêlant du firop de fucre ou de l'eau
de pruneau . ou de 1 eau de bois de violette ou de bois
de rofe

) qu on parvient à produire de la différence
dans les fortes de tabac, connues fous l’épithere de
Jcaferlati du Levant, de canaffs , à'andouille de S.Vincent ou cigale d'Amérique , de rolle de Montau-

\
art > de briquet du Bréjü , 8cc, La nature du climat

,

le temps de la récolte , 1 efpecc de leflive dont on ar-
role les feuilles, le mélange du tabac d’un pays avec
celui d’un autre

, tout contribue à lui donner une cer-
taine couleur , faveur & odeur. Celui de la Havannc 8c
de Séville

, vulgairement appelle tabac d’Efpagnc , cft
préparé t ins aucune drogue odoriférante, on le colore
avec le Rubrica. Le tabac de Macouba a naturellement
1 odeur de la rofe : il eft d’une couleur très- foncée

, il
tire km nom d’un canton fitué dans la partie du Nctrd
de la Martinique

, où des habitans le culrivent.
Lorfqu on veut cultiver du tabac, ce doit être dans

une terre graffie & humide
, expofee au midi

, labourée& engraiflee avec du fumier confommé : on le feme en
France à la fin de Mars ; les Indiens& les Efpagnols le



Pcnra^aen
1^™"^ 0

! T Ao^ au plutôt ‘ 0n
dix à douze ct

rrC d
j

a
,°
ngUeur du d°igt » 011 y îete

lorfqu’H P ft p
rai

,

ncs de tabac j & 0n recouvre le trou:

temps 1er* ^,

VC

]

’ °n do
.

u arr°ier la plante pendant le

grand fi'ù r “ “"Y*'
avec des PwUairons dans le

doit leparer
£““* cha

f
lc Sralr

!
P°iffe une tige, on

1 réparer les racines: lorfque les tiges font hinrerd environ crois pieds , on coupe le lo lïlm„
hautes

floraifon afin Quelles fe fortifié«ÏT'ZZTct
OncoT '°

nC PTHS de VCrs > ou q»i veulent pourïr!

détachenrf
CS feuiI

.

les 'f°nt mûres quand elles

f

e

&ïïkcdemem dc la pIante
’ ^ l,

’

cll« fe cairent

,

trin
q“! frotflees elles exhalent déjà une odeur péné-

Par la r?”
^01t a

i°.
rs cucdÜr les plus belles, les enfiler

dans un dénier OnVm' P
,

aquCrs & les mettre lécher

le temDs\nv
' latige enterre pour donner

On
aUtl

f
S feuil!es de mûrir.

Dans leshÏÏ^À * bien des noms différais.

jours porté cckhdè^™ “f
f°n paysnatal

» elleatou-

Floridc V U ?
ePet“n ’ fur'tout au Brélll & dans la

& l'autre mY 7 r
encore aui°m'd'hm dans l’un

miereinenr
Ffpagnols qui la connurent pre-

donnerenr le ,

bac° ’ de de la mer du Mexique lui

trouvée
, & ce YY

de
>

a
\
ae

î-
du lien où ils lavoient

appelle nicY)r/»r!

10
)

T> preva
J
ut fur tous les autres. On l’a

France à la Cour Y' n°
m dcY -^lC0t » Ambafladeur de

eonnoilTance n, r

C Cn 1Y° 5 fl 11 * cn ayant eu
au Grand-Prieur Yf

Marc !'ia
.

n<1 Flamand
, la préfenra

fon retour en F
f°0

|

arrivée à Lisbonne
, & puis à

de forte quelle futY
a 3

^Cine Catherine de Medicis;

Prieur ou herbe dlT* *mC?tia”e > ĥ e du Grand-
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a eu des Botaniftes qui , à raifon de fa feule vertu nar-
cotique , femblable à celle de la jufquiame, l’ont nom-
mée jufquiame du Pérou. Thcveta difputé à Nicot la

gloire d’avoir donné le tabac à la France
; & c’eft fans

conteftation que François Drack
, fameux Capitaine

Anglois
,

qui conquit la Virginie , en enrichit ion
pays. Les trois efpeces de tabac font d’ufage

, mais on
fe fert plus communément du mâle, tant intérieure-
ment qu’extérieurement.

La nature n’a jamais rien produit en végétaux dont
lufage fc foit étendu fi univerfellement & fi rapide-
ment. Le tabac n’etoit autrefois quune fimple-produc-
tion fauvage d’un petit canton de l’Amérique

; mais
depuis que les Européens ont contrarié la furieufe ha-
bitude d'en prendre

, foit râpé en poudre, par le nez

,

foit en feuilles au moyen d’une pipe
, eu en maftica-

toire
, I on en a prodieufemenr étendu la culture. Les

lieux les plus renommés où cette plante croît
, font

Véline
,

le Bréfil , Bornéo
, la Virginie , le Mexique,

l’Italie , l’Efpagne , la Hollande & l’Angleterre
; car

le tabac vient par tout & fe vend très-cher quoiqu’il
coûte fort peu. Il eft à préfent défendu d’en cultiver
prefque par toute la France : ailleurs on ne le cultive
guère que pour avoir fes feuilles. Quel que foit l’inté-

rêt de cette défenfe
, il efl: certain que le tabac d’Amé-

rique eft préférable à celui de l’Europe
, & qu’il eft

d’un produit confidérable pour les Souverains. L’on ne
nous apporte point de tabac de l’Afie

, & notamment
de la Chine où l’on en cultive ékeonfomme beaucoup.
Le tabac de ce pays feroit-il moins bon que celui
d’Amérique ?

Le tabac a eu fes Antagoniftes ainfi que fes Panégy-
rifles. Amurat IV, Empereur des Turcs

, le Czar &
le Roi de Perfeen défendirent l’ufage à leurs fujets fous
peine de la vie ou d’avoir le nez coupé. Jacques Stuart

,

Roi d’Angleterre , &c Simon Paulii ont fait un traité fur
le mauvais ufage du tabac. On trouve une bulle d’Ur-
bain VIII

,
par laquelle il .excommunie ceux qui pren-
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devomiflèmens, de Tueurs froides, d’un pouls foible& rremifiant , ôc d’aurres accidens plus funeftesîS’il
faut ecie /lu (es gardes quand on emploie ce remede ,
iTicme dans les affections Toporenfes, que doit-on
penferde (es effets, quand en bonne Tante on en fait un
mage continuel

, fouvent immodéré & toujours fans
correctif ? Le meilleur bien qu’il en arrive eft de faire
couler les catarres , 'la migraine

, &c. comme le font
moins dangereufement la poudre de bétoine, de mu-
guer , &c. mais le plus petit mal qu’il puilTe produire
eft dit-on , de deffecher le cerveau

, d’amaigrir , d’af-
foiblu la mémoire & de détruire, linon entière-
ment, au moins en partie la fine/Te de l’odorat. Heu-
reux , mille fois heureux les Savans qui s’abftiennent
de luTige du tabac ! On lit dans un des Journaux d’Al-
lemagne y ann. 1 730 3 nag. / 7j? , des exemples de
vertiges & de cécité

» meme de paralyfie, occafîonnés
par 1 ufage immodéré du tabac. Jean Baukin vante la
mcoriane pour détruire comme par enchantement
toute efpcce de vermine qui défoie les hommes & les
bnucs. En Italie on fe fert de fa femence pour appai-
1 er le priapihnc : c’eft de- là qu’on a donné à la troiiïeme
ejpcce de tabac le nom de priapée. Enfin nous con-
cluons que I ufage du tabac peut convenir en fumée
pour le mal de dents, pour rendre les foldacs & les
matelots moins jenfibles à la difetre des vivres, qui
n

|

fttie rrop frequente dans les armées ou vailTêaux

,

&: les préferver des attaques du fcorbuc.
( M. Bour-

geois dit que le tabac d'R/pagne appliqué furies gen-
cives attaquées du feorbut & faignantes, les guérit en-
tièrement& raffermir les dents branlantes ). Mais nous
répétons qu’il en faut prendre peu à la fois& rarement

,

afin de s y accoutumer par degré, & que cependant
ri faut tacher de ne s’en pas faire un befoin en tout
temps. La fumee de Tefpece de tabac que les Hollan-
dois appelient canajler

{ canaffe ) , introduite par l’a-
nus dans les inteftins au moyen d’une machine faite
exprès, & dont on peut voir la figure Sc ladefeription
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NID D’OISEAU, nidus avis, eft une plante qui

croît dans les bois
, communément aux pieds des la-

pins : la racine eft compofée de greffes fibres , fragiles,

pleine de lue
, entremêlées de manière qu elles ne

représentent pas mal un nid d’oifeau : elle poulie deux
ou trois tiges hautes d’un pied ou environ, revêtues
de feuilles creufées , luilantes & cannelées

, ayant la

figure d’un cœur : fes Heurs font rangées aux fommets
des tiges, comme dans l’orchis, compol'ées chacune
de lix feuilles pâles; à ces Heurs fuccede un fruit formé
en lanterne , à trois côtes arrondies, & qui renferme
des femcncès femblables à de la fciure de bois. On a
donné aulfi le nom de nid d’oifeau à une efpece de
carotte.

Toute cette plante a un goût amer
, âpre: elle eft

dcterlive , refoludve & vulnéraire appliquée extérieu-
rement.

t

NID D’OISEAU. Nom que l’on donne à un petit
réduit compofé de diverfes matières où Toifeau pond

,

couve & éleve fes petits. Voye^tarticle Oiseau. On
donne le nom dWe au nid ou à l’endroit qu’habitent
les grands oifeaux de proie , tels que Yaigle } k fau-
con , l’autour, &cc. voyez ces mots.

Il y a peu de nids dont la Médecine faffeufage , ex-
cepté celui à’hirondelles. Voyez ce mot , & celui dont
nous avons parlé lous le nom d’ALcioN.

A l’égard des nids d’oifeaux pétrifiés avec les œufs
de ces animaux , rien n’eft plus faux que leur exiftence ;

à moins qu’on ne regarde comme pétrifiés les nids &
les œufs que I on met dans la fontaine de Carlsbad eu
Bohême , & qui en peu de temps fe trouvent incruftés

de façon à faire croire qu’ils leroienr véritablement
changés en pierres.

NIDS DE DRUSEN. Voyez à îarticle Fiions.

NIEKE CORONDE. C’eft la faulfe cannelle du
Ceylan,
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campagnes en terre grade : elle fleurit dès le mois de
Juin.

La femencc de nielle
,
qui de toutes les parties de fa

plante , eft la feule dont nous nous fervions en ce
pays-ci , doi terre bien deflechée avant qu’on en fafle

ufage -, car elle contient une humidité qui , félon Tra-
gus

,

eft fort pernicieufe: fon infulïon eft apéritive &
rétablit les réglés

;
elle convient auflî dans la colique

venteufe : cette même infufion remédie parfaitement
au rhume de cerveau & à l’henchifrencment

: pour cela

on tire cette liqueur par le nez , ayant foin auparavant
de s’emplir la bouche d’eau, parce que fans cela ce
quon attire par le nez pailbroit dans la bouche & dans
le gofler : ©n tire beaucoup d'huile éflentiellc de la
nielle ,

qui eft excellente pour réiïfter au mauvais air& tuer les vers. M. Canheufer dit aufti en avoir reti-

ré par cxprcflîon
, & l’appelle unguineufe.

NIELLE DES BLÉS , FAUSSE NIELLE ou
NIELLE BAI A R DE, nigellajbum. Efpece de
lychnis que M. lj.nns.us appelle agrojlemma. Cette
plante naît dans les champs

, & le trouve par-tout
dans les blés : fa racine eft petite , mais fa tige eft:

haute de trois pieds
-,

velue, genouillée
, creufe*&

rameufe : fes feuilles qui font oppofées deux à deux,
font étroites, longues, pointues, & embraflent la
tige par une large baie

, revêtues de longs poils blan-
châtres : (es fleurs qui paroilfent depuis Mai jufqu en
Juillet, font purpurines, quelquefois blanchâtres, à
cinq pétales, échancrées, contenues dans un calice
d’une feule piece diviféc en cinq lanières oblongucs
qui dépaflént la fleur. A ces fleurs fuccedent des cap-
lules léminales, oblongues , à-peu-près de la figure
d’un gland : dans la maturité elles: s’ouvrent en cinq
parties & contiennent plufieurs femences noirâtres ,

rudes & allez inodores. Cette plante eft annuelle
comme la nielle commune : elle convient dans la cu-
ration des ulcères

, des fiftules , & pour arrêter les hé-
morragies. Samen a paflë dans le Danemarck pour

un
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& chair dans les orteils de ceux qui marchent pieds

nus, elle y laide des orufs en fi grande abondance,
qu'on a de la peine à les détruire

, à moins que ce

ne (oit par un caurere, ou en coupant les chairs par

où elle s’eft nichée : cette vermine eft prcfque la meme
que le cous du Bréiil & la chique des Antilles. Voyc{
ces mots.

Lejfer

,

dans fa Théologie des Infectes, dit que
c eft par le moyen des ningas que les Anatomiftes ont

eu occahon de revenir d une erreur générale. Ou
croyoit autrefois que le lang prenoit fon cours pat

les extrémités des arteres; mais cet infecte , dit Lefj'er,

nous a appris le contraire.

Il paroîtroit , d’après les obfervations de feu M.
l’Abbé Ctiappe dans fon V)yage de la Californie

,

que ces infectes qui font fi incommodes à la Vera-
Cruz 8c dans le Mexique

, ne font pas les mêmes que
les chiques des Antilles

,
quoiqu’ils s’introduifent de

même dans la peau & y multiplient. Ce qui le fait

croire à M. l’Abbé Rofer , c’efl qu’au Mexique les

Indiens n’y connoilTènr point pour remede l’infufion

du tabac
,
remede ii fimple , & que la plaie qu’y font

les niguas devient, dit-on, mortelle fi oh y laifte

couler de l’eau. Le premier loin apres avoir arraché

la nigua , eft de boucher avec du fuif le trou qu’elle

a fair en s’enfonçant dans la chair.

NINTIPOtONGA , elt un magnifique ferpent des

Indes Orientales , dont la morfure caufe un fommeil
mortel. Il n’eft pas rare dans file de Ceylan ; fa coU'

leur eft brune tirant fur le noir, il elt tiqueté QU
marbré de Heurs blanches ; fes yeux qui font grands

8c bleus brillent beaucoup ; l’ouverture de fia gueule

qui eft garnie de dents courbées & aiguës, eft mu-
nie dans fon contour d’écafiles épailles ; fa queue

va en diminuant & finit en pointe. Thef Seb•

Tab. 37'

NIN ZIN ou NISI ou NINDSIN. Foye? fon hif-

toirc à la fuite du mot Gcns-lng.
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faille incinérés : d’armes retirent du falpêtre de 1»

terre où les animaux vont uriner.

La terre nirreufe
, celle qu’on dit être la feule ma*

rrice propre à produire du nitre , & qui l'a déjà pro-

duit j Sc qui eft ablolument nécelTaire pour en pro-
duire , doit erre vifqueufe & alkaline : c'eft une
telle terre qui coopéré li merveilleufemcnt à l’amélio-

ration ou fécondité des végétaux. M. Godefroi
PUtsch

t
qui a remporté le prix de l’Académie de

Berlin en 1749 ,
par un Mémoire fur le falpêtre ,

eft

parvenu à faire du/iitre même avec du vitriol
, (

on
â dit du vinaigre ) de l'urine putréfiée & de la chaux :

voyep aufti quelques details fur les mtriaircs artificiel-

les d l'article Salpêtre.

Tout le fel de pierre
, autrement dit le falpêtre du

commerce qui le fait a Paris, fe retire des platrasqui
proviennent de la démolition des vieux bâtimens,
fur- tout des caves , Sic. On leilive en grand ces maté-
riaux, & on fournit à la liqueur une bafe alkaline:
puis par la voie de l’épuration , enfuite de l’évapo-

ration graduée , on parvient à en obtenir des crif-

taux plus ou moins tranfparcns , & c. Voyt\ pour ce

procédé le Dictionnaire, de Chymie.

Le nitre entre dans la compofîtiOn de la pondre
détonnante de celle à canon , dans les flux em-
ployés par les Artiftcs pour fondre quantité de mé-
taux: le nitre eft la baie de l’eau forte, de l’eau- ré-

gale : on s’en fert aufîî pour préparer des glaces ,
&

pour faler les viandes & quelques poiflons , ce qui
donne à leur chair une couleur rouge. En Médecine
ce fel eft d'un ufage très-étendu & très- fréquent. Il

calme l’efrèrvèfcence du fang Sc rempére l’ardeur de
toutes les efpeces de fièvres, même les ardeurs d’u-

rine. On en fait des tablettes très-efficaces dans les

maux de gorge inflammatoires. Le nitre eft la bafe

de la coudre
^
antifpafmodique ou tempérante de

Scah*., On cnc ait le cri liai minéral ou lel de pru-
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NOIX D’AREQUE. Foye; à l’article Cachou.
NQIX DES BARBADES. Foyer Ricin.

NOIX DE BEN. Foyer; Ben.

NOIX DE BENGALE. Voyc; au mat Myrobo-
X.ANS.

NOIX DE BICUIBA. C’eft une efpece de fruit

des Indes qui brûle comme du linge imbibé de poix.

A induré qu’il brûle ,
il en fort une huile, avec la-

quelle M. Jean Ftrdcis , Conful de la Nation Fran-

çoife , attefte avoir guéri pluiieurs cancers & certaines

efpetcs de coliques. On lit dans ÏHifioire de l'Acadé-

mie des Sciences , année 1710 ,
pag, 16

,

que M. de

la Mare, Officier de Marine , ayant apporté de ce

fruit des Indes , fit l’épreuve d’en tirer l’huile en le

brûlant chez M. Boudin

,

alors premier Médecin de

feue Madame la Dauphine.

NOIX DE COCO. Foyer; Coco.
NOIX DE COURBARI. Foye

;

Cour baril.

NOIX DE CYPRE ou CHYPRE. Foye-; GyprSs.
NOIX DE GALLE

,
galla. Efpece de coque végé-

tale que l’on trouve en "maniéré d’excroiftnnce fur

les chênes du Levant, laquelle eft occafionnée parla

piqûre d’une forte d’infe&e qui y dépofe fes œufs ,
&c.

Ces galles, qui font aftringentes, varient pour la grof
leur, la couleur, le poids, la figure & leur fuperfi-

cie qui eft unie ou raboteufe. Si l’on ouvre les noix de

galles encore récentes , on trouve à leur centre une
ou plufieurs larves & nymphes logées en autant de

differentçs cellules. Si les noix de galles font vieilles >

elles (ont perforées chacune d’un trou rond que le

vermifteau métamorphofé en mouché, a fait pour

fe procurer une ilfue Sc s’envoler. Les noix de galles

nous viennent d’Alep
, de Tripoli & de Mozal. Ou

préféré celles qui font épineufes , noires , dures SC

pefantes , aux blanches
, légères

,
peu dures Sc rou-

geâtres qui viennent dans nos climats Sc qu’on ap'

pelle caffenoles -,
elles donnent à la folution de vitriol

martial une couleur violette Sc noire. La noix de
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à ceux qui en mangent, car elle produit des verti-

ges au ceivcau & un délire qui dure quelquefois deux
ou trois jours, ou bien elle donne un cours de ven-

tre : on peut l'employer extérieurement dans les on-
guens anodins

,
pour calmer les douleurs.

NOIX PACAR1E. Voyeç aux articles Noyer &
Pacane.
NOIX PÉTRIFIÉES. Il y a quelques années qu’en

creulant des anciens puits de falines abandonnés de-

puis cent cinquante ans à Lons-le-Saunier en Franche-

Comté , on trouva à environ trente toifesde profon-
deur des noix pétrifiées, très Iingulieres en ce qu’il

n’y a que l’amande qui fort pétrifiée, tandis que l’ex-

tcricur ou la coque ligneufe & le zeft meme, n’ont
point changé de nature. Confultey Mémoires de l’Aca-
demie Royale des Sciences de Paris } année i y42 *
pag- 33 & 34-
NOIX DE PISTACHE. Voyey au mot Pistachier.
NOIX DU RICIN INDIEN. Voye\ Ricin.

NOIX DE SERPENT ou NOIX NHANDIROBA.
Voyer; Ahouai & Avila.

NOIX DE TERRE. Voye\ Terre-Noix.
NOIX VOMIQUE , nux vomica aut malus Mala-

barïca fruclu corticofo 3 amaricante , femine piano ,

compreffo. C’eR une petite amande plate , de la forme
d’un bouton

, d’une fubftance dure comme de la corne,

de couleur grife , un peu lanugineufe , remarquable par

une efpece de nombril qui cfl: au centre. Ces amandes
I trouvent au nombre de quinze dans un fruit rond

,

qui croît fur un arbre très gros ( Ion tronc ayant dix

pieds de contour ), lequel naît au Malabar & à la côte de

Coromandel
, & qui porte des Heurs d’une feule piece,

en entonnoir. On foupçonne que cet arbre cft le même
que celui qui donne le bois de couleuvre. Voyez ce mot.

Mais ce font , félon M. Linn&us , deux efpeces du

genre qu’il nomme ftrycknos.

Les noix vomiques , ainfi que tous les médicamens

amers ,
lecouent violemment les nerfs tenfibks.de l’ef-
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amere, d’une couleur blanche- verdâtre qui devient
buinc en vjCiiliüant. La plante qui donne l’igafur,

s appelle cant ira ou catalongay3 elle c(t nés- rampante»
fdti tronc cil ligneux, lille, poreux, de la grolleur
du br is -, fes feuilles lelfemblent à celles du malaba-
thrum , fa Heur à celle du grenadier, & il lui fucccdeun
fruit gros comme un melon, couvert d’une peau fort
mince & d’une aufe lublUncedure, comme pierreufe;
1 intérieur de ce fruit eft rempli d’uhe chair un peu
amere, jaune& molle, dans laquelle font renfermés
communément vingt-quatre noyaux gros, mais qui
diminuent beaucoup en le léchant.

Ce font ies Jéluites Portugais Millionnaires, qui
nous ont apporté depuis peu ces fruits

,
qui éroient in-

connus jufqu’alors. Le P. George Came/h, l’un d’en-
tr eux , t aconte des choies furprenantes dt] cas que les
Indiens en font Le commun du peuple , dir-il

, donne
indifféremment la noix igafur pour guérir générale-
ment tons les maux du corps humain

, Vans avoir aucun
égard au temns, à la maladie, à l’âge, ou même à
la d de -, & même plmieurs la portent fulpendue au cou,
& ils croient que pu- le moyen de cette amulette

, ils

font à l’abri & exempts de tout poifon , de la perte , de
la contagion , des enchantemens magiques

, des phil-
tres , 8c Ipeeialemcnt du fopto , ou de cette efpece de
poifon que l’on dit qui tue en le rcfpiranr feulement

,

& , ce qui eft bien plus
, du démon même. Cependant

notre Millionnaire dir qu’il ne faut pas prendre ce re-
mede témérairemeipr

,
parce qu’il produit des mouve-

mens çonvullifs, encr’autres le ris fardonique & le
fpafme dans les Espagnols, au lieu qu’il n’en exciteau-
cun dans les Indiens: en général fes vertus femblent
différer peu de u-lles de la noix vomique, mais ces
amandes n’ont aucune rert’emblance cntr’elles-, au
rerte ce remede

, dit M. Haller , n’a pas pu prendre en
Europe.

NOIX VOMIQUE FOSSILE, c’eft: la pierre, lenti-
culaire. Voyez ce mot.
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verdâtres

, d’un goût vifqueux & infîpide
; d’entre lef-

quelles s’élève une tige menue, haute d’environ un
demi pied, qui fe divile en plu (leur s rameaux revêtus
de petites Heurs en cloches , de couleur blanchâtre ou
tirant fur le purpurin : ces Heurs font remplacées par
des fruits à plufieurs gaines membraneufes

,
qui ren-

ferment des icmences fort menues» Cette plante com-
mence à paraître vers l’automne

; elle conferve les
feuilles pendant l’hiver, elle Heurit en Avril & Mai,
alors les feuilles fe flétrifl'enr.

2°. Le Cotylédon ou Nombril de Vénus a
TI.eur JAUNE, cotylédon flore luteo: fa racine eft icn-
gue

, vivace & rampanre
, fes feuilles font plus épaiifes

que les précédentes, & crenelées en leurs bords; la
tige efl: rougeâtre

, les fleurs jaunes Sc difpofées en é’pi :

a ces (iciits luccedent cinq capfules oblongues
, verdâ-

très, remplies de graines trcs-mcnucs & rougeâtres.
Cette plante vient ordinairement de Portugal; on la
cultive dans les jardins curieux

, où elle n’eft pas diffi-
cile a conferver; mais elle périt comme la précédente
cfpece.

Les feuilles du cotylédon ont un goût vifqueux &
aqueux; elles font rafraîchillântes, & produisent, ainli
que la joubarbe

, de très-bons effets dans les inflamma-
tions externes

, fur les brûlures & les hémorroïdes,
NONNAT.A. Voyc^ Aphie.
NONNETTE. Voye au mot Mésange.
NOPAL. Voyc-% Opuntia.
NORD-CAPER, elt une petite efpece de baleine,

qui le pêche furies cotes de Norwege Scd’Iflande;
c’efl; la baleine glaciale de Klein. Voyez au mot Ba-
leine.

NORPvKA. Les Naturalifles Suédois donnent ce
nom à une pierre de roche compofée

, comme grani-
teufe ,

ou le mica abonde ; nous en avons qui contien-
nent aulfi du talc.

NOSTOCH. Efpecc de fucus terreftre. Voye^àïar-
ticle Mousse.
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Comme les noyers fe multiplient de femence, il fe

forme beaucoup de variétés dans ces arbres.

Les noyers portent furies mêmes pieds des fleurs

mâles Sc des fleurs femelles. Les fleurs mâles forment
des chatons

; cette pouflîere fécondante des chatons
pâlie pour être bonne dans la dyflènterie. Les fleurs

femelles font afferablécs deux ou trois enfemble. Aux
fleurs fucccdent les fruits, qui font couverts d’une
écorce charnue, verte, acerbe Sc un peu amere, que
l’onnomme brou de noix

, qui recouvré une écale ou
coque ligneufe qui renferme une amande divifée en
quatre lobes. Prefque tous les noyers ont les feuilles

conjuguées & attachées fur une côte terminée par une
feuille impaire; elles ont une bonne odeur.

Les noyers fe plaifent le long des chemins, dans
les vignes , le long des terres labourées

_,
fur les colli-

nes Sc dans les gorges des montagnes à l’expofition

du Nord Sc du Levant. Leurs racines pénétrent dans
du tuf

, dans de la craie , lieux où aucun arbre ne jeee-

roit des racines, fi on en excepte la vigne. On doit
avoir foin de labourer la terre au pied des noyers réu-
nis en quinconce, fl on uc veut point les voir périr.

On prétend que les cendres font le meilleur Sc le feul

engrais qui convienne aux noyers. Il faut cependant
avertir les Économes ruftiques qu’on ne doit point
planter des noyers dans les vignes, ni dans les terres

labourées
, leur ombrage leur eft pernicieux

; les graines

ne munirent point fous leur ombre-; ajoutons que les

racines des noyers s’étendant à plus de fix toifes dans
les terrains cultivés & fumés, elles dérobent la nour-
riture aux ceps de la vigne

,
qui languit & ne produit

rien.

Les noyers ne fe multiplient ordinairement que pat
femences ou noix

,
quoique quelques perfonnes difeut

avoir réulfl avec fliccès à les greffer. Cet arbre com-
mence à donner quelques fruits au bout de fept ans

de femence , & il eft à fa perfection lorfqu’il eft âgé

d’environ foixante ans. Si l’on fait une inciflon à foi*
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bonne à brûler, pour faire du favon , & excellente

pour les grades peintures ,
fur-tout quand on a ioin

de la mêler avec de la litharge : certc huile a la pro-

priété de faire fécher plus promptement les couleurs.

L’huile de noix mêlée avec de l’elfence de térében-

thine eft propre à faire un vernis gras
,
qui eft allez

beau & qu’on peut appliquer fur les ouvrages de me-

nuiferie.

La décoétion des feuilles de noyer dans de l’eau fim-

ple , déterge les ulcérés , fur-tout en y ajoutant un peu

de fucre. Elle eft très-efficace
(
fans fucre

)
pour dé-

truire les fourmis qui gâtent les arbres & les prairies-

Voye^ la maniéré d’enfaire ufagz a l article Fourmi-

On prétend qu’un cheval qui a été bouchonné oU

éponge avec la décoétion de feuilles de noyer ,
n’eft

point tourmenté de mouches pendant la journée, parce

que cette amertume empêche les mouches de s’y atta-

cher. On a dit que l’ombre de cet arbre étoit fatale aux

animaux ;
l’expérience, dit-on , fait voir que le mal de

tête (urvient à quelques perfonnes qui le couchent fous

les noyers pour y repofer &: y dormir ; ce qui n’eft

pas caule par l’ombre', mais par les exhalaifons qui

forcent de fes feuilles , & qui font contraires à quel-

ques cerveaux. Si cette ombre pouvoir eau fer quelque

incommodité ,
cela pourroic peut-être arriver à des

perfonnes qui, par la fuite d’un exercice violent ayant

extrêmement chaud , fe mettraient fous ion feuillage >

& dont la tranfpiration fe trouverait arrêtée par U
trop' grande fraîcheur de la place.

On fait ufiige en Médecine de toutes les parties dit

noyer. Ccc arbre eft très précieux pour les Arts. Les

Teinturiers en emploient les racines ,
l’écorce ,

fur-

tout celle des racines , les feuilles & le broupmir faire

des teintures en fauve ou de couleur de café ou de

noifette très- folides ;
les étoffes même que l’on teint

avec ces fubftances , n’ont pas befoin d’être alunées-

La décoction de brou de noix eft fpécifïque conrre les

puuaifes tk le venin des animaux -, les coquilles & le*

zeftes
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que fon écorce n’eft pas fort dure , mais’encore parce

que fon amande participe un peu du goût de la noi-

fette. En Canada il y a une eipece de noyer qui fournit,

quoiqu’en petite quantité j une liqueur auiîï épailfe 8C

auilt lucrce qu’un (yrop ; mais cette liqueur cil moins
agréable que celle de 1 érable.

Il croit fur le tronc du noyer un champignon ou une

fubiiance fpongieufe, de la confiftance du cuir, dont

les Anciens fe feivoicnt comme de eautcrc : ils l’appli-

auoient d'un bout fur la [seau & mettoient le feu à

l’autre bout,& le lailloienc ainlî brûler jnlqua ce qu’il

fût réduit en cendres. Les Turcs employaient de la

meme maniéré le (arment de vigne , &c.

NUAGES ou NUÉES , nubes. Un amas de vapeurs

humides qui font fulpenducs dans l'air fuperieur, ou
qui font mues par le vent, produit les nuages: ainfi

les nuées font formées par l'évaporation des eaux, tant

Élaguantes’ que coulantes notamment par celles de

la mer. Elles ne (e forment point loriquil pleut; au

contraire , elles fe détruifent ; mais des qu’il fait beau

temps, c’eft-à-dirc quand la lumière du (oleil
,
qui doit

éclairer notre atmofpherc, n’eft point afloiblie pat

1 interpolition des nuages, alors 1 évaporation des eaux

a lieu , & ces vapeurs humides montent avec la fumée

des cheminées en colonnes, en trompes ; &cc. julques

dans une certaine région de l’air , dont elles égalent 1.x

pefanteur , & où elles paroijfent Hotter & nager fous U
forme de nuages d’abord légers , en fuite plus épais

,

enfin noirâtres : c’eft alors qu’ils abforbent la lumière

,

obfcurcillcnt l’air d’autant plus qu’ils font plus amal-

fés & arrêtés enfemble ; mais dans tous les temps ,
ils

iont le jouet des vents qui agitent l’air ; ils leur font

prendre différentes formes & en augmentent la gran-

deur, c’cft-à dire la longueur & le diamètre, les dif-

perfent de telle maniéré qu’ils difparoilîent entière-

ment. Le vent fait quelquefois avancer les nuées avec

tant de rapidité ,
qu’elles font deux à trois lieues en une

heure. C’eil quand les nuages font trop épais , ou que
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fans fe mêler enfemble ; ils font auflî de différentes

figures , & quand ceux de même élévation (e réunif-

lent , c’eft toujours par leurs bafes qu’ils fe confondent.
Selon l’élévation ou la région qu’habitent les nuages

,

l’eau qui en diftille eft fouvent congelée avant que de
parvenir fur notre fol. Voye^ aux mots Grêle &
Neige. Au refteles nuages, d’où tombe la grcle

, ne font

jamais plusélevés, dit Kepler3 que d’un quart de mille,

c’eft-à-dire cinq mille pieds du Rhin. Fromand, dans

la Météorologie
,
prétend qu’un nuage de pluie eft ra-

rement placé plus haut qu’à cinq cents pas ou à deux
mille cinq cents pieds de la terre. Ceux qui font blan-
châtres , peu opaques , & qui réfléchillènt encore la

lumière du foleil , font élevés d'environ demi-lieue :

ainfi lufagc des nuages eft, i°. de foutenir 8c de con-
tenir la marieredont la pluie eft formée

; a 0 , de défen-
dre la terre contre la trop grande & trop longue ardeur
du (oleil qui la pourroit delfécher. j°. Enfin d etre une
des principales caufes des vents libres qui fouffienede
toutes parts , 8c font d’une très-grande utilité.

NUIT , nox. Nom donné à cet état de ténèbres op-
pofé à la clarté, à la lumière du jour, qui ne com-
mence qu’à la fin du crcpufcule

, & qui dure tant que
le foleil eft fous l’horizon. Foye^ Jour. Sous l'Equa-
teur les nuits font égales au jour ; fous le Pôle la nuit
dure la moitié de l’année. Le jour des équinoxes , les

nuits font égales aux jours dans tous les climats de la

terre. Dans l’hémifphere feptentriona! que nous habi-
tons, les nuits font plus grandes que les jours , depuis
l'équinoxe d’automne jufqu’à,celui d u printemps ;& les

nuits font plus courtes quc.les jours
, depuis l’équinoxe

du printemps jufqu’à celui d’automne. Les plus grandes
nuits de l’hémifphere feptcntrional arrivent au folftice

d’hiver, 8c les plus courtes au folftice d’été; c’eft le

contraire dan?l’hémifphere méridional.

NUMISMALES. On donne ce nom aux pierres /?«-

mentaires ou nummulaires
, & notamment auxpierres
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terre ,& par conféquent elle doit produire dans fon axe

un petit mouvement de rotation. Voyep Terre.

NYCTANTES. Cette nouvelle plante Indienne

préfentée à la Société Royale de Londres par M. Jouas

Bcrguès

,

Médecin Suédois 8c Membre de cette Socié-

té, porte fcs branches penchées , oppofées , rondes;

les inférieures font unies , les fupérieures font velues,

rameufes,&: les rejetons que la tige poulie font op-
pofés. Les feuilles font oppolées.en forme de cœur
alongé, terminées en pointe

,
grandes de deux pouces,

aigues, entières, unies de tous les côtés, nerveufes,

ayant le bord un peu ondulé & d'un beau vert. Les

feuilles inférieures font plus petites, & celles qui font

tour-à-fait au bas font en forme de cœur ovale & peti-

tes. Les Heurs font raficmblées au nombre de cinq ou
fîx , difpoféesen ombelles, ou plutôt en corymbe, 8c

elles ont un pédicule fort court- Le calice ou périan-

the eft d’une feule piece , tubulé , à fx ou fept divi-

sons dans la partie fupcricure : ces divifions font eu

forme d’alênes &c velues , la corolle eft monopétale

,

îe tube cylindrique , cannelé long d’un pouce & ren-

flé dans le haut . le limbe eh plane , féparé en huit ou
neuf divifions qui font ovales, oblongues & aiguës ;

les étamines au nombre de deux font fort courtes, leur

fommet ou anthere eft linéaire , obtus Pilonné de part

6c d’autre , caché dans le tube de la corolle. Le germe
eft de forme ronde ,

tronqué , émoulTé ,
poli , 8c le ftile

eft en forme de fils de la longueur des étamines: le ftig-

mate eft gros & fendu en deux.

NYMPHE & Chrysalide, Aurélie, Feve 8c

NÉcydale , font des termes dont les anciens Natura-

liftes fe font fervis indifféremment pour défigner la

forme 8c l’état mitoyen
,
par lequel les chenilles , les

mouches ,
& le plus grand nombre des infeétes

,
paflent

en fortant de l’état de chenille ou de ver
,
pour parvenir

à celui de mouche ou de papillon ; c’eft cet état
,
qu’en

matière de ver à foie , ou exprime par le mot de fève >
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jufqu’à plus d un an, fans prendre aucun aliment

,
&

la plupart dans une inaction totale. Pendant cette ef-

pece de léthargie, il le fait une tranlpiration inlenfible
des humeurs luperHues, qui fut prendre de la foli-

dité aux parties intérieures de la chryfalide
j & enfin ,

de ce corps mitoyen entre un animal vivant & un ani-
mal mort, il en fort un animal qui n’a plus rien de la

forme du premier. Le premier rampoit ; celui-ci vole :

Je premier broutoit l'herbe
, fe traînoit lourdement

i ur la terre ;
celui ci plus agile

, vole leltemenr
,
n’ha-

bite plus que la région de Pair
, ne vit que de miel

,

de rofee
, & du fuc qu’il pompe dans les glandes nec-

tariferes des Heurs. La larve avoit des mâchoires pour
hacher ;

le papillon n’a plus qu'une trompe pour fucer,& lie rend pas d’excréments fenfibles: la larve igno-
ra* parfaitement les plaifirs de l’amour

, elle n’avoic
aucune connoillance de ton fexe

; le papillon femble
n’avoir plus d’autres penfées, & nette né que pour
perpétuer fon efpece. Ce changement ell le dernier que
J’iniêéte éprouve.

Les anciens Philofophes ont raifonné beaucoup tut
ces changemens ,& fouvenc allez mal : les uns ont pris
ces changemens pour des métamorphofes complettes

,

les autres ont regardé 1 état defève ou chyfalide , com-me une véritable mort
; & le retour de l’animal en pa-

pilion
, comme une réfurrc&ion parfaire. Rien de plus

contraire à la vérité & même à la raifon
, que ces di-

vers fenrimens. Le ver à foie, dans quelque temps
qu’on Je prenne, foit chenille , foie fève , foit papil-
lon, n’a jamais cetTé de vivre, ni d’être le même ani-
mal; la feule différence qu’on peut remarquer dans tes
differents états, eft qu’il avoit, étant chenille, des
parties qui dévoient être inutiles au papillon : elles fe

font defféchécs & détruites, lorfque lever a pris la

forme de fève ou chryfalide. D’aurres parties néceffai-
res au papillon, comme les ailes , la trompe

, les par-
ties de la génération étant inutiles au ver, n’ont com-
mencé à fe développer que lorfque le temps d’en faire
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devient folide & forme une efpece de boîte angulaire

ou arrondie , dans laquelle il eft incrufté
; le ver à

foie &c toutes les chenilles fe mettent en chryfalides.

On ne cpnnoît point de coques angulaires qui ne don-

nent des papillons diurnes ; & on en connoït peu d’ar-

rondies qui ne produifcnt des phalènes. Voye\ ce-

rnât & l'article Papillon. On appelle nymphe lernc

des infeétes qui s’enveloppent d’une membrane tranf-

parente , très-fine ,
Hexihle & qui laide voir la figure

du futur infecte route formée. Toutes les mouches
pallient par cet état

, où eiles ne lailfcnt pas d’aller

6c venir quelquefois, & de prendre de la nourri-

ture. Parmi les chrysalides ou fèves celles qui n’ont

point de mouvement progrelîîf , font autant de co-

ques foyeufesou nues cachées fous des feuilles ou dans

des creux d’arbres , ou dans des trous en terre
; par-

mi celles-ci quelques-unes relïemblent à de petits

lingots d’or. Ce font les véritables aurélies, fur-tout

les infedtesj tels que les larves des couiins , des ti-

pules , &c. qui naiflent dans l’eau.

M. de Réaumur a cherché d'où pouvoit venir aux

chryfalides cet or qui les couvre quelquefois avec pro-

Fufion ; 8c il a découvert qu’une peau brune très-fine

couvre une autre peau lilïe
, polie d’un blanc très-

clair ; la couleur de cette derniere peau mêlée à celle

de la peau fupérieure , nous fait voir de l’or où il n’y

en a pas : c’eft ainfi encore que les écailles de plufieurs

poilfons paroiffent dorées. C’eft un effet produit par

la réflexion delà lumière. Ainfi la différence entre les

fèves , les nymphes ,
les chryfalides ou aurélies , con-

fifte dans leur forme ,
dans la tranfparence du voile

qui les couvre ou fon opacité, dans leur inanition on
leur mouvement. La pellicule membraneufe qui les

couvre eft une toile derrière laquelle l’infecfte rampant

change d’habit. La toile fe brife. L’acteur paroîravec un

appareil éclatant, & vient jouer un nouveau rôle fur

Je théâtre de l’Univers. Il faut obferver que la plu-

part des chryfalides , nymphes, &c. refilent aux va-
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OAILLE. Voye\ à tarticle Ebola de.

OBIER ou AUBIER ou OPIER
, opalus. C’eft un

arbrifléau qui fe trouve en Europe & dans l’Amérique
Septentrionale , & dont il y a plufieurs efpeces : l’une
ailez jolie

,
qui ci oit dans les haies

> & l’autre que l’on
cultive dans les jardins. Les rameaux de la première
efpece font fragiles , & remplis d’une moelle blanche
comme le Bureau. Ses feuilles font découpées en trois
lobes. Ses fleurs font blanches, odorantes, difpofées
en parafol

; mais de deux fortes. Celles de la circon-
férence font plus grandes que les autres : elles font
découpées en rofettes à cinq quartiers inégaux

, & font
ficiiles jlcs fleurs plus petites

, qui font au centre
, font

en godets, decoupees aufïï en cinq quartiers & con-
tenantle même nombre d’étamines. Celles-ci font her-
maphrodites : on voit fuccéder à ces fleurs des baies
molles , afsez femblablcs a celles du tureau mais plus
grandes & rouges. Elles lont vomitives & purgatives ;

fouvent cet obier s’appelle 1cfureau d’eau. L’obier du
Canada elt le pemina.
L arbrifseau que l’on cultive pour faire des bofquets ,

&c. ne diffère du prccédentque par fcsfleurs, qui étant
blanches ou quelquefois purpurines & ramafsées en un
globe épais

, font un coup d œil charmant : toutes les
fleurs en font fteriles. On donne à cet arbrifseau divers

?°.
m
n l

r

f
!s a

'
ue

,

ceux dc rofitguddre ou pelote de neige ,

( c elt I obier à fleurs doubles) ou pain blanc ou caille-
bote. Cer arbri (seau s’élève à douze ou quinze pieds

,
8c

le multiplie facilement par marcottes ou par drageons
enracines. Il fe plaît de préférence dans les lieux humi-
des & gras : il fleurit en Mai ; les fruits mûrifsent à
la fin dc Septembre

, mais ils ne font bons qu’apret
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animaux tigrés celui dont la robe eft la plus belle 8c la

plus élégamment variée. On y voit beaucoup de Heurs

8c d’orncmensqui manquent à celle de la femelle, donc

les couleurs lont en général moins vives. On a vu en

1764 deux de ces jeunes animaux à Paris, à la foire

S. Ovide : ils avoient été apportés des terres voifines

de Carthagenc. A trois mois ces ingrats furent déjà

allez forts 8c alfcz cruels pour tuer 8c fucer une chienne

qu’on leur avoit donnée pour nourrice ; ils lui déchi-

rèrent la tête , & fucercnc julqu’à la derniere goutte

de fang.

Ces animaux arrivés à leur grandeur naturelle
,
peu-

vent avoir deux pieds & demi de haut , fur quatre pieds

de longueur, ils font plus altérés de fang qu’avides de

chair , c’cft pourquoi ils font beaucoup de meurtres

pour fe raflaher ou étancher leur foifardente. Ils grim-

pent fur les arbres , d'où ils épient les animaux& fon-

dent fur eux -, ils font cependant timides; & lorfqu’ils

font pourluivis par des chiens, ils fe fauvent en grim-

pant promptement aux arbres les plus voifins.

Parmi ces animaux le mâle prend lur la femelle un
empire bien décidé; il n’a aucun égard pour elle ; celle-

ci tremblante n’ofe point toucher à ce qu'011 leur donne

à manger ,
que le male , brute 8c fauvage , ne foit tout-

à-fait repu 8c ait rallailîé Ion appétit vorace elle attend

même patiemment que le mâle daigne lui jeter quel-

ques morceaux dont il ne loiteie plus. Je fuis humi-
lie de connoître des hommes qui ont les mœurs de l'o-

celot. . .

.

OCHRE; ochrus folio Integra capreolos emittents-

Plante qui croît dans les champs des pays chauds, en-

tre les blés. Sa racine eft fibreufe
, & poulie des tiges

qui ne reftcmblent pas mal à celles de la gefse. Ses

feuilles (ont oblongues ,
les unes (impies

,
les autres

compofées d’autres feuilles rangées par paires , 8c ter-

minées par des vrilles. De l’aiiselle des feuilles naii-

fent des Heurs légtunincufcs ,
blanches & iuccédées de

fruit en goufsc? ou colses , lefquelles contiennent cinq
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\Jochre de cuivre

,

cil un cuivre difsous 8c précipite

dans 1 intérieur de la terre. Selon le degré de couleur

de cette fubflance
, on lui donne différais noms : celle

qu’on appelle vert de montagne , terre verte , terre de

yérone ou ochre verte ,
cil ou en poufiiere , ou en mor-

ceaux folides de couleur verte brunâtre
,
grafse au tou-

cher comme de laglaife
, & contenant tres-peu de ter-

re métallique. La terre ou cendre bleue de montagne eft

aulll une ochre de cuivre : elle le trouve en Auvergne

en petits grains poreux &c friables. La terre mêlée de

bleu & de vert participe du fer & du cuivre , & a pour

matrice ordinaire une terre argileuf e , mêlée d’un guhr

de craie. L’ardoife ou la pierre fchifteule, qui efide-

venueune minede cuivre , telle quecelle qu’on trouve

en Allemagne , doit ce métal à la décompolïtion d'un

vitriol de cuivre.

L'ochre de fer efl effectivement une terre ferrugi-

neule
,
précipitée

,
qui n’efi: minéralifée, ni par le fou-

fre , ni par l’arfemc &r.qui de jaune ou de brune quelle

eft ordinairement, devient rouge au feu, comme
l’argile a brique , enfin , qui peut à l’aide d’un phlo-

gjftique, produire une petite quantité de fer caflant

à chaud.

L'ochre jaune eft d’une confiflancc peu ferme ,
fria-

ble : elle a la propriété de tacher les mains. Il s’en trou-

ve des minières dans le Berry , dont les lits ou cou-

ches ont depuis cinquante jufqu a cent , deux cents

pieds de profondeur, & de lepaifïeur de quatre juf-

qu’à huit pouces : au-deflus eft un lit de fablon blanc >

au-deffous une couche de terre argilcufe
, d’un jaune

plus ou moins foncé •, on l’appelle dans le commerce
terre jaune , jaune de montagne & ochre jaune

;
on s’en

fert en peinture.

On trouve aulli dans les boutiques
, fous le nom <4e

terre ou jaune de Naples , giallolino
, une autre fubf'

tance pefante, quoique poreufe, également utile en

peinture. On efl encore incertain fi fon origine eft

dûe aux volcans, ou h c’eft un tuf ochreux, jauna'

tr« >
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toucher ,

en poudre ou en mafle
, s’imbibant difficile'

ment d’eau , répandant une odeur bitummeufe, bien

plus fétide & plus defagréable que la terre d’Ombre. On
la nomme tare de Cologne , parce qu elle nous vient

des environs de cette ville : on en trouve auili dans

une tourbière du Duché de Berg En Saxe on s’en fert

en teinture; de dans la plupart des pays elle efl utile

en peinture. Ces deux dernières terres font très-bitu*

mineuies , & contiennent tics peu de terre métallique*

On pourroit les ranger dans la dalle des terres miné-
rales & inflammables. Combien de végétaux qui ,

en

fe décompofanr, le trouvent mi nétablés par certaines

eaux, & n’offrent plus qu’une fubfhnce friable & fenv

blable à la terre de Cologne , ou à la terre d’Ombre : on
rencontre aulfi dans quelques terrains tourbeux & ma-
récageux des couches pénétrées d’un lue bitumineux >

& qui rcflemble abfslumcnt à la terre de Cologne
qui leroit d’un beau brun & en malles.

Enfin , on trouve fouvent dans la deuxieme couche

de la terre d’étang ou de prairie un tuf d’ochre difpofc

par lits : ailleurs on rencontre des ochres qui contien-

nent du charbon , de l’alun , &c. Gmélin 3 dans la

Relation de fon voyage en Sibérie 3 Vol. Il 3 p. jp >

dit avoir trouvé une oebre de plomb mêlée avec de fat-

genr & de l’or : on doit encore regarder le crayon

rouge ou fanguine des Peintres , & quantité de mines

limoneufcs comme une forte d’ochre de fer.

Divers Minéralogiftes regardent aulfi les guhrs de$

métaux comme des efpeces d ochres : mais on n’a qü e

trois fortes d’ochres qui proviennent des métaux dont

on a des vitriols connus , c’eft-à-dire
, formées de la

décompofition des métaux qui fe vitriolifent ;
(avoir»

du fine , du cuivre Sc du fer. Selon la nature de la de-

compofition
, de la précipitation & des mélanges ac-

cidentels, ces terres paroiflenr (ous différentes cou-

leurs. En général, les ochres (ont aftringentes 8c def"

(icatives.
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ŒDICNEMON. Nom que l’on donne quelquefois

au courlis de rocher , & d’autres fois à l'outarde. Voyez
ces mots.

(EIL, oculus
, eft un des organes les plus ad mita*

blés tjue les animaux aient reçu de la Nature : (à pro-
priécé cft de faire diftinguer les différais objets qui fo

ptefentent à la vue : l’œil dans les divers animaux va-

rie
, ou pour la ligure

, ou pour les propriétés média-
niques. JSoyez cc que nous en avons dit entr’autresaU*
mots Araignée, (Eil a reseau à i’article Insecte»
8c celui du Chat : voye

?

aulll 1 article des Sens
,
qui

eft vers la lin du mot Homme de ce Dictionnaire : non*

y avons parle de la vue & des appartenances anato-
miques de 1 œil ; organe qu’on peut regarder com-
me le miroir de l ame, puifque les pallions fe peignent
d’ordmaire dans cet organe nerveux

, voilin du cer-
veau &c abondant en elprits

,
qui ne peuvent manqué

d’y exprimer fos états divers qui les agitenr.

(E1L DE BŒUF ou FAUSSE CAMOMILLE,
buphtalmum vulgare , eft une plante qui croît dans les

champs
, aux bords des chemins , dans les fentiers SC

dans les ravines , en Allemagne
, en Italie , en Pro-

vence , &c. Sa racine eft dure, ligneufe & vivace î

elle poulie des tiges hautes d’un pied & demi
,
gicles,

un peu velues : les feuilles font découpées comme pat

paires, dentelées aux bords & lanugineufes fes HeutS
font jaunes 8c radiées comme celles de la camomille,
rellemblantes a 1 œil d un bœuf: il leur luccede vers lu

fin de l’été des fomences menues 8c angulcufes. Cette
plante eft déterfive

, vulnéraire & réfolutive : on 1J

cultive dans les parterres , parce quelle produit beau-
coup de fleurs, qui, quoique inodores, font allez
agréables à la vue. Jean Bauhin dit que les fleurs ont
toutes les facultés de la camomille odorante , & qu’on
peut 1 employer en place des fommirés d’abfinthe. il

y a quelques cantons d’Allemagne où les PayfanneS
en ramallenr les fleurs aux mois de Juin & de Juillet 5

elles les lèchent 8c les gardent pour le befoin ;
elle-’
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8 ris de paillc o., [

res ‘fine > tranfparente, dure, d’un
heureux lui donnent^

’

°f
vcrdatre

i des accidcns

femblance avec l'œil d’

S lcs c
l
ui ont quelque ref-

ilent fortadroSLcm V^l d
& U^ s les

parfait doit avoir un noinr i®‘i
de C}™ ^?and d cit

Cn rayonnant ou chatoy-in/ ^
C mi 1CU ’ d où partent

rarement de couleur rofc
“ tracc

,

s
,
& des cercles

,

eouleur de poireau, comme ent^m'î'’ ï
rès'vi

,

fs ’

oiees
, & dont l’enfcmble rend (T ^

~S tacbes
de 1 œil d’un chat. Cette pierre r ^ r®'

1 £ bnllant

n
Cau Poli

, produit un eifet alreT
t l hjeeptible d’un

txP°fe entre la lumière l’œil 1-
as

.

rc?b *e c
l
ua!1d on

rarc & très-eftimé Quand il a à
L de chat & très-

*n Voi t un dans le cabiner d
C

t,
dans Fa PerfeéHon : l’on

'» Plus gros "„l
Gtand Duc d'

.
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ŒIL DE CHRIST. Voyc^ à. l’article Aster.
OEIL DU MONDE, ou Chatoyants des LapI'

daire s.,oculus mundi aut lapismutabdis Gemmariorurn-
Cette pierre à peine demi-tranfparente eft un caillou
naturel , très-rare; peu de Naturaliftes en ont parlé.

Cnaeffel La nommée pierre caméléon
; HUI la rangée

dans le genre des pierres hydrophanes, Elle eft grife

,

rouftârre ou cendrée
, ôc entre-coupée de veines jau-

nâtres
, elle eft allez dure , cependant peu pefante

,
un

peu poreufe
, reçoit bien le poli , & réfléchit forte-

ment les rayons de la lumière
; de façon qu étant ex-

poféeau foleil, elle reluit & en réfléchit continuel-
lement l'image avec un éclat qui fait plaifir, eftec que
l’on appelle chatoyant : voyez Chatoyante.

L'efpece de pierre chatoyante la plus rare fe re-
connût par la propriété de paraître en quelque forte
opaque à 1 air , c’eft-à-dire étant féche

, & de s'éclair-
ât étant plongée dans l’eau , mais de reprendre peu-
a-peu Ion premier état au fortir de l’eau & à mefurc
qu’elle fe lèche. Ce phénomène ferait-il dû à des par-
ticules d eau limpides qui s’inlïnuant dans les petits
pores de la pierre , en rcmplilïenr les efpaces

, & fe

réfléchilfqnr elles-mêmes ? M. IcDoéteur Maty nous
a (air voit cette expérience lut une telle pierre qui
cfl au M.ujâum de Londres

> M. T^ofmaër , Direâeuf
des Cabinets du Stathoudcr, nous en a montré une qui
a la même propriété. L'une & l’autre reftémblenr à
une petite lentille , un peu laiteufe au centre. Nous
avons répété les expériences connues fur cette pierre,
&: nous avons en effet obfervé avec admiration qu’en
la plongeant dans de l’eau , elle y devenoit peu-à-peU
trantparente & changeoit de couleur. Il n’eft pas né-
ceflau-edela mouiller entièrement

, la moitié ou même
une moindre partie de fon épaiffeur fuffit. Quand on
veut au elle redevienne plus promptement opaque, ou
d ans fon premier état , il faut l’efluyer au fortir de l’eau

,

& en 1 examinant ainfi
, on voit bientôt naître un point

bLnc ôc opaque au centre
y
ce point s’augmente peu-
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peu
r?Pacit^ augmente auflî peu-à-

de l’ém ir
" d

f
lUi;face au milieu & jufqii’au fond

cWc
'"r * >» W« la pierre a été dc.fé-

f elle t '

moms promptement la tranfparence aura lieu;

fur le ,|

CtC moQlll
t
e dePuis. P

cu de j°m s , elle change

en ncfa n
lamp

^ar immcrf,on ’ a»imellte un peu
,

(planteur. Cette augmentation de poids réel nrnnvi»cvidéniment quelle abforbe une quantitéÏC
qui lui cft neceiraire pour devenir tran(pareme Fn
general

, Ton retour à l’opacité commence plutôt &
s achevé plus lentement que le paflage à ia tranfpa-
rence, ,ui tout lî on a employé l’eau chaude & pure.
-lus acides n’ont point de prife fur cette pierre. Les li-rU

l
S

S."
lt;r

^
es ne changent pas fenfiblement fa cou-

pu
1’ 1

,,
cs cf«s. L’huile de tartre l’éclaircit, & fem-

fulreid^rur
mucabl!it<= de cette pierre. On peur con-

chatoyan^rVaUOnS* M% VanWiuPetfe/ar/apierre

ch^ltrr* n
?
US

,

vicnt
’ ainfi que l’œil- de-

en Chine.
& de Egypce : on en trouve^

-PAON. Nom donné à un beau papillon de

plïTunTï ïï* Chenille «P^ufe , à fond noir ,

ties Ce3o b a
‘]
C> qm fe nourr *tde feuilles d’or-

r eux
œd^P*onrt connu de tous les Cu-

le^ “JT? ll n
.

e &Ut
P
as le confondre avec

la cheniüe fé£ trv'u
de

*
phale,lc

nier & ’ k p-
le trouve fur la ronce & le mu''? d" PÂ

tU pa°n
A XUBERCUI.ES & CHENILLE ÉPINEUSE.

^
JoamiersTomfernmÏ

’ C1

f

I
.

taIien °cck‘° di P̂e. 1 es

0u bufonice lintteU -

" .^ctois ce nom a la crapauiinc

me héniifoh
'

- neft que la dent molaire, de for-

foit du erSnlp'
Ue

rv
U obl°ngne

, l’onde la dorade,

taches cer IC
U
j* autrefois ils appellent ainfi les

s une lotte d agate , connue fous le
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IW ŒIL
nom d o«.'A'

,
que I on taille de façon à repreTcnter un

ceil. Vioyeq les mots Crapaudine & Onix.
ŒILLET

, caryophyllus major hortenfis. C’efl: une
plante que ion éleve dans les jardins, à caufe delà
beaute de Ces fleurs , de leur douce odeur

, & de Ai
taille legere. Sa racine cil: Ample & fibreule

; Ces tiges
lont nombreufes, lifles, cylindriques, haute d’une
coudée

,
genouillées, noueufes Sc branchues : fes feuil-

les naiffént de chaque nœud deux à deux ; elles font
longues, étroites, dures, épaifses Sc verdâtres. Les
fleurs nailsenr aux fommets des tiges ; elles font à plu-
lîeurs feuilles difpolees en rond

, légèrement dente-
lces , louvcnt de différentes couleurs

, & d’une odeur
douce de clou de girofle. Le calice efl d’une feule pièce
en tube découpé à fon extrémité en cinq dents

, SC

j*r
»!r

à
r» ,

c*cux Pn ’ rcs d écailles
i ce qui fait,

ma
De mCe > Ie principal caraéfere de ce genre. Le

piuii des fleurs devient dans la fuite un fruit arrondi,
rempli de femences applaties, comme feuillées SC
îioires,

Qualités des Œillets.

Il Y ailn gr'and nombre de ces fleurs qui forment un
genre de plante. M. de Tounefort en diftingue quatre-
vingt-neuf efpeces qui différent par la grandeur

,
la

couleur & le nombre des pétales. Toutes ces variétés
viennent de la différente culture, & font regarder
1 œillet comme la première des fleurs. Les noms que
les Fleuriffes donnent aux œillets

; font nombreux, Sc
dépendent de la fantaifie des Amateurs

,
qui les ap-

peüent par exemple, le Duc de Caudale ,1e Grand-
Çejar ,1e Grand-Cyrus

,

la Beautétriomphante : ce der-
iner clt un œillet d un rouge de fang fur un blanc de
lait, c c - Les œillets quon diftingue communément
xont Jcs violets , les rouges

^

les Incarnats
, les couleurs

de rofe , les piquetés Sc les œillets tricolors. L’œillet de
la Chine eft deciitpar 7 ournefort dans \zs Mémoires de
BAcadémie Royale des Sciences 3 ann. i7 oi , Ca-



ryophyllus ç;„,
5® 1 L

aut pleno. ! P 'falnu.s > leucoii folio ,flore vario

les Fleurifl-»..

S C

Ï
1 cts “ PUS cannés aujourd’hui par

jaunes pj nil ^
nt ’ bourgeois

, les œillets

d'un iaïT
d
!
Cram01Ü ’ mais fut-toot Us œillets

heures vT*
dC tr° 1S P0UCCS A

A larSc > Uns mou-

«nas d'Hollande -, ce font dJiriiïïfe* y f
°fl'Mard a produit. On a encore une mmveUeST

'

fait de ,|.

Parfoirement a «s œillets artificiels qui,;,

fleur
CS d 0I.5aux a Venife : le cœur de cette

d’un il ,

d “? Clamol(l fot
}
cé » & Us feuilles du tour foi*

fleurifsent m
: 0n Us eftime fur-tout parce qu’ils

font fort délica™s&: nZ??
1 e

r
aUtieS efpcces

> mais ils

midité& la PP1 V
Per‘ (sen^ Uuvent en hiver par l’hu-

PoutoU afsef ^ qu’on
lets en ci„n oTm0dcni

I

Cnt
,

divireL- U genre des œil-

$œillets rilCri de
qU
/

S dlfbnguent P« Us noms
à

'

é^ncelanTS le fl f
amĉ P^tcs àc bizarres,

blanc & (amlrt fa
^
beS ‘ Les ,piqucres ont le fond

Us pétales
achetcs rouSe i Us dames-peintes ont

defsus. Les bL^r
en

_
cUfsQus & tachetés de rouge en

toujours p

1 SîT d
,'.
de“

r°uge
, toujours rivé de

™> “» fond
aujourd’hui nos Aiirem c

1 °U de ^lun ttes-foncé :

”« & ies

bien'oppofésÇ'la coulSœï'
^ aV°h’ les panaches

confondus avec elle. Ces
°mi

.
nante

» & nullement
fans interruption denuis P

ac ies doivent s’étendre
Uur extrémité. Les sfos piircb”

2 deS fetli,Us jufqu’à

Moitié, font nlus hr-inv
P ’ “î^es, par quart ou par

doit avoir trois nnnrp
1

j 3?
Ue es petits. Un bel œillet

ceux qui en ont duarnr r
arge & neufou dix de tour :

Ut doit fe terminer en f
°m U °P (uUts à crever. L’œil-emuner en formant une houpe ronde

; il n*
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doit pas avoir une trop grande quantité de mouchetu-
res, ni de denteilcs

,
qui le brouillent & le hérifsenc,

& les feuilles ne doivent point s’alonger en pointe.

Culture des Œillets.

On les peut élever de graines , de marcottes &
d œilletons : mais on les multiplie plus fouvent par les

mai cottes que l’on fépare des pieds
,
que par la graine :

car les Hc-urs qui viennent fur les pieds élevés de grai-

ne ,
deviennent fiuvages

, & donnent des fleurs com-
munément plus petites, variées, mais toujours moins
odorantes & i mpies , o.uoique la femence ait été tirée

d’œiilets a fleur double.

La rare qu’on donne aux œillets, doit erre réglée

fur 1 efpece dont ils font : les violets
, les pourpres , les

rouges

,

les pion etes , demandent une terre compofée
d’un tiers de l.ible noir

,
qui fe trouve fur le bord des

eaux ; l’autre tiers j moitié de terreau de cheval & moi-
tié de terreau de vache , bien pourris , & un tiers de
terre douce & moelleufe , le tout raclé

,
pafsc à la claie

& au crible quand on veut les emporter ; les incarnats

veulent une rerre compofée moitié de terreau bien
pourri ,

moitié de bible noir ou de terre taupinière.

La marcotte des œillets dure depuis le 20 Juillet juf-

qu au mois d Août : elle fe fut au milieu du nœud
,
près

de la racine. Dans l’hiver il faut les garantir du froid

,

au moyen des paillaflôns ou de la ferre ; arrofer au be-
foin , & les éloigner des murailles

, afin que l’air circule

autour d’eux également. Il faut encore ménager les

feuilles., foutenir les tiges avec des baguettes , & les

y attacher avec des fils ; ôter les nœuds du dard & du
pied , afin que le maître bouton rcuffilfe; faire la guer-
re aux poux verts, aux pucerons, aux chenilles, &
particuliérement aux perce-oreilles

,
qui ruinent cette

fleur. Les foins de la culture relevent beaucoup la

beauté & les grâces que les œillets ont reçu de la na-
ture. On récolte la graine à la fin de Septembre , &
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Propriétés des Œillets.

d’une
f

de girofle tres-agreable : on les recnmmu,,^U
V tout ceux donc la couleur eft d’un beau roi.!

d *

Pie, dans toutes les maladies de la tête & j
S p0UL'

mais fur-tout dans les maladies malignes &
entière S,?

6 qucs‘uns ^ntent le fuc de cette planté

dans" 1° • i

mmC propre a réfifter au venin. On prépare

conféré!
°Utlques

.

Lm fil 0P> Jîrupus de tunica
, une

lée d’rrili
,

f

Un
p
maiSre ’ line Pouclrc & une eaudiftil-

lets rôt ies
: Ca

r
CXC!rc Ics lucu«i le vinaigre d’œil-

les ternis de ne'fl

faVCUr & U
.

ne odcur ?gréables. Dans
re

> & dont on V
°n C

.

n Itnbibe dcs linges qu'on Hai-

^uxcuiner eTlenaT ?
Cemp

/
S : on en Prc»d autfî

1er font eftinJs enS L
-

confcrvc & le firop d’oeil-

dianv r, c
LS e

-.'
^dedecme comme de grands cor-

véable IveTKau de
d

/-

œiUet domeft»que très-

nelle.
au-de-vte, le fucre & un peu de can-

nante dont c»17
°V

Pass e-fï-eor, lychnis.

1 une cultivée &lÆ dcux efpeces principales
;

i°. La pA«7r Lnuvage.

On cultive vvïgans,

fibrçufc, &SES5 ,ar$“ : & racine cft

droitcs, rameufes & coro ,

autes d an pied & demi,
g«es de trois ou lï 7

~

: ^ feuilles^ lo*1

pointues
, lanugineufes & n

OI

U
tS

’
r
ar

fi
eS d un doigt»

Pofées de cinq
2

feu U r
: fe fleu« É°* com!

y^s leur centre
£̂

deux ôîn
“ œill« >

g->nes
a celles des autres feuilles f

S p01ntes qui >
jomtes

milieu de certe fleur • A
5 forment une couronne au

d un rouge en flan. '

c
,

ouleur eft varice quelquefois
Cu oThZr^T5 f0IS d=un ronge clair

nche. A cette fleur paflee fucccde
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un fruit de figure Conique qui s’ouvre parla pointe,

& prend fouvent la figure d’un pot : il contient deux
femeuces arrondies.,

2°. La Passe- fleur sauvage, lychnhfylve(lris 3

alba fimplex. Lérnery dit que fa racine eft longue de
trois pieds, grolîe quelquefois comme le poignet,
blanche, fendue; Si plongée profondément en terre,

d’un goût âcre& amer. Les aunes parties de la plante
rellemblent allez à celles de l’elpece précédente : elle

croît dans les champs proche des haies.

Le fuc de ces plantes afpiré par les narines excite

l’eternument : leurs lemences priées au poids de deux
fcrupules dans du vin , conviennent pour la piqûre du
feorpion. La graine de lychnïs, fui vaut Diofcoride, étoit
autrefois en ufage contre les mor(tires venimeules des
ferpens; aujourd hui on 11e la voit gueres recherchée
que par les moineaux

, & fur-tout par les chardonnerets.
ŒILLET FRANGÉ ou la MIGNARDISE, dio-

fantkos , eft une elpecc d’criller fauvage fimple, dont
les Heurs font petites & découpées comme la barbe
dune plume, de couleur blanche ou incarnate

; &
comme elle repréfente par la finefle de les découpures
les franges ou effilures du linge qu’on porte dans le

deuil , on l’a nommée eflilée : les fleurs font propra*
à réfifter au venin.

CE 1 LLEF-D INDE, tagetes. Plante de genre Sc de
dalle entièrement différens de l’œillet, & dont on dis-

tingue deux efpeces principales.

i°. Le grand (Eillf.t d’Inde, caryophyllus In-
divis major. Sa racine eft fort fibreufe

; elle poulie une
tige haute d’environ troi s pieds

,
grade comme le pouce,

nouée , rameufe
,
pleine de moelle : fes feuilles relfem-

blent à celles de la tanaifie ; leurs bords font tiquetés de
points tranfparens qui font des glandes véficulaires : fes

fleurs «aillent feules aux fommets , belles
,
garnies

,

radiées, rondes & quelquefois grades comme le poing :

elles font, dit M. Deleu\e , compofées d’un difque de
fleurons Sc d’un petit nombre de demi-fleurons por-
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feul^ p

Un ^aCeilta raS ’ ^ ôuteiius par un calice d’une

cèdent H
^ C" &jdet a cinq pointes. A ces llcurs (uc-

inéffsl., V
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se noi, atres>

Tnïnnr ç
e PcTIT ^ iLLET d Inde , caryopÜ^llus Indicus

hantée
S
?
rac,ne

,

elt cou
.

iae

^
hbrc

.^
eUe jette des tiges

; cilc

On cultive les œiilets d’Inde dans les jardin }
caule de a beauté de leur Heur. On diftingue plmleurc

fmTr
5 du &Und œ

,

iliet d
'

lnde i il y en a dont les fleurs
1 un

j

tune pale ou de (oufre, d’autres de couleur
rangée : il y en a même à fleurs blanches

; toutes ces
an^tes (ont ou Amples ou doubles, & elles ont une- Peu aSreable; elles commencent à s’épanouir

grand jf/
U
/

e5» ^ durent jutqu’aux gelces. Le

nous l’aJ
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dë Mane??
atUl

m
fé
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H
7rS

Pendain
„
roiu ^té, & leur

d’Inde.
piS P US a8reable que celle du grand œillet

efpece d’lq IÜ !i -

f

CU
!

r *vcnt dePu i s peu une nouvelle

L’œiSia
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une couche tcrmV- 1
uuduplK' de graine

; on la feme fur

a acquis un rnlV .
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tous les terrains
C °r<

j
C ’ C c P*dt dansprefque
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w i?f
e

i

L
!î
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d œillet. Hermandt? A r nT H de ccrte efpece

Mexique, dit que D ^ 01re
.

dcs Plantes du

provoque l’urine U f

C °U a decod>on des feuilles

flucurs Soii^;.
CmCnce

?

lcs menftrue» & les

cil un poifon • il

' cc
!

1Ura
|

re prétend que l’œillerd’ Inde

daut que ectrê r

” C
.î

re
.Pbd)eurs exemples. En atten-

de point machel
nCe taU

i

>n
^
0it dcc'dée ,

il vaut mieuxm avaler les feuilles de cette plante
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qui, employée extérieurement, eft bonne pour déter-

ger & pour refondre.

ŒILLET DE MER. Efpece d'ajlroïce ou de produc-

tion à polypier. Ce corps marin !k organifé ell creufé

par des filions andoyans ou feuilletés , & a en général

la figure d’un œillet qui ferait comprimé & épanoui.

Voye% Madrépore.

ŒILLETON. Voyc\ à Varticle Plante. Quand on

détache avec la main les œilletons de l’œillet & de

l’oreille d’ours, & qu’on les replante dans les pots,

cela s’appelle œilletonner.

(ENAN THE ou FILIPENDULE AQUATI-
QUE ou PERSIL DE MARAIS, tenanthe

, plante

dont on diftingue deux efpeces principales qu’il faut

bien fe garder de confondre enfemble»
i°. L’CEnantiie a feuille d’ache, œnanthe apii

folio. Ses racines font des efpeces de navets noirs en
dehors, blancs en dedans , fufpendus par des fibres

longues, s’étendant plus en large qu’elles ne pénètrent

avant dans la terre : elles ont un goût de panais. Ses

feuilles font d’abord larges , répandues à terre, & fem-
blables à celles du perlil ; enfuite elles prennent la

forme de celles de la queue de pourceau. Il s’élève

d’entre-elîcs plufieurs tiges hautes de deux pieds,

rameufes, cannelées : fes fleurs qui parodient pen-

dant l’été, font difpofées en ombelles, compofées

chacune de cinq feuilles rangées en fleur de lys , de
couleur blanche tirant fur le purpurin. Elles font

fnccédées par des femences jointes deux à deux

,

oblongucs &c cannelées. M. Deleu^e obferve que les

fleurs de la circonférence de l’ombelle font flériles : cha-

que graine el't à cinq angles, couronnée dfon petit

calice à cinq pointes, & du piftil. Les ombelles par-

ticulières font garnies à leur bafe d’une fraife de feuil-

les. Cette plante croît aux lieux marécageux : on la

cultive aullï dans les jardins des Curieux. Sa racine

qui rcfiemble un peu à celle de la filipendule, effc
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des SéL d'^ pC ^CS vents & appaife les douleurs
••'-uiouoides.
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ayant rencontre une grande quantité de cette plante

forte, qu’ils prirent pour du céleri fauvage, la cueilli-

rent avec les racines, la lavèrent & en mangèrent fur

le champ & en petite quantité la racine avec du pain &
du beurre

; deux en moururent , & les autres éprouvè-

rent une partie des fymptômes annoncés ci-deflus.

M. Haller dit que c’eft de l’œnanthe dont parle

Stalpaartvjander Wiel, & que M. Mead. a. pris pour de

la ciguë aquatique de Wepfer. C’etl la même plante

encore qui a été funefte à quelques foldats François en

Corfe, & qui pourroit bien être 1’herbe fardoa des

Anciens.

Des Naturaliftes ont aufii donné le nom à’œnanthe à

plul'ieurs oi icaux ,
tels que le cul-blanc 3 \ztraquet 3 &c.

Voye\ ces mots.

OESIPE ou SUINT. Voye% au mot Laine.

ŒSTRE, œftrus. Genre d’infeéte diptere, c’eft-à-

dire à deux ailes, dont les antennes fétacccs, courtes

& fort petites, nai lient d’une grolle bafe qui repréfente

un bouton rond. Au lieu de bouche ce petit animal a

trois points enfoncés qui lui fervent probablement de

fuçoirs pour tirer quelque peu de nourriture liquide.

Peut-être que l’œlfrc devenu infeéte parfait , n’a plus

befoin de nourriture -, cette propriété lui feroit com-
mune avec pluiieurs autres infeétes.

Les larves de l’œftre rclTemblent à des efpeces de

vers courts. On remarque à leur partie pohérieure

deux grands lligmates. Ces larves varient de figure

fuivant les differens endroits où elles vivent ; on les

rencontre tantôt dans le fondement des chevaux , tantôt

dans les cavités du nez des bœufs & des moutons >

quelquefois fous la peau des bœufs. Voye% à l’articlt

Vers des tumeurs des Bêtes a cornes , & à l’ar-

ticle Taon. A l’égard de l’œftre aquatique
; Voyet

Mouche a corselet armé. Voye% aujji Mouches
DES INTESTINS DES CHEVAUX, MOUCHE DE LA

«orge du cerp. Mouche du nez des moutons.
œuf»
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d’ctre trop grades

;
il en eft peut être de même pour IcS

gros œufs qui ont deux blancs & deux jaunes , ova ge~

mellifica. On a cependant oblervé qu’ils font ordinal'

rement le fruit des poules jeunes, vigoureufes & lafci'

-ves. Les jaunes font toujours nus dans l’ovaire & dans

les trompes, le blanc & la coque ne fe forment jamais

que dans la matrice ; de pareils œufs jumeaux (k for'

mes font diftincts & féparés dans l’ovaire
, & dans le

conduit des œufs; mais parvenus à l’utérus, ils com'

mencent par jaunir & (ont enfuite enveloppés par 1 e

blanc de par la même coque. En pourroit-on dire au-

tant de ces œufs qui contiennent un autre œuf, ovum in

ovo 3 ayant également la coque ? On nomme les œufs

fans coque ou lîmplement recouverts d'une membrane»

œufs hardis (on tenterait inutilement de faire couver

un tel œuf) & œufnain 3 ovum centeninum , le petit Sc

dernier œuf que la poule pond de la faifon. Il eft aulfi

fans jaune. M. Jf^olffa montré aux Membres de l’A-

cadémie des Sciences de Pétersbourg un œuf (impie,

contenant dans un fcul blanc Sc un (eul jaune deu*

embryons développés par lix jours d’incubation ;
ce

phénomène mérite une place parmi les faits les

plus rares.

Pour compléter l’hiftoire de l’œuf, Voye-{ Varticle
Insecte, celui de PoissoiN & celui d'OiSEAu. Ou
verra dans ce dernier ce que contient l’œuf, & la ma-

niéré dont le petit s’y forme & en fort. Quelques Au-

teurs, & même le plus grand nombre des Modernes»

penfent que tous les animaux & les hommes même

lonr produits ab ovo. Ce que les Anciens appelloierU

teflicules chez les femmes
,
porte aujourd’hui le nom

à’ovaire. On trouve les ovaires dans les filles, & di-

vers Auteurs citent des femmes accouchées d’une quan-

tité d’œufs plus ou moins confidérable ; chacun de ces

œufs eft ordinairement de la grolfeur d’un pois , il eft

fécondé, organifé & animé lorlqu’il eft encore dans I3

femme. Voye% Varticle Homme.

Nous invitons inftamment nos Lecteurs à confiait?
1
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fort /impie, facile & très-sûr : il a confeilléde bon-
cher les pores de la coquille de l’œuf avec un enduit

indiffolubleàl’eau, tel que deux ou trois couches de

vernis le plus commun, ou une légère couverture
de graille de mouton, ou d’huile, ou de cire liqué-

fiée. On a l’expérience qu’un œufainfi préparé & gardé
fix mois , fait encore le lait, & n’a pas le moindre mau-
vais goût. Cependant quand on veut les conferver

plus finement & plus long-rem ps, il faut choifir des

œufs qui n’ayent point été fécondés, autrement le ger-

me étouffé fous le vernis ne manquera pas d’en cor-
rompre une partie. Ces œufs vernis n’ont pas feule-

ment l’avantage de fe conferver bons, pour être man-
gés comme frais •, ils ont encore celui de pouvoir être

couvés en toute fureté
,
pourvu qu’on n’attende pas au-

delà de lix femaines
;
en pareil cas l’on ôte le vernis

qui eft fur la coque de l’œuf fécondé : ceci nous offre

encore un moyen d’élever des oifeaux étrangers qu’on

ne peut tranfportcr vivans qu’avec beaucoup d’embar-
ras, & qui pour l’ordinaire ne s’accouplent point hors
de leur pays. Ces différentes maniérés d’interdire la

tranfpiration & l’accès de l’air extérieur dans les œufs &£

dans tous les corps que l’on veut préferver de corrup-
tion ou d’altération, expliquent en même-temps la

caufe qui auroit fait conferver pendant trois cents ans
trois œufs dans un mur d’Eglife dans le Milanez, SC

qu’on a trouvés après ce temps très- bons. En effet, un
de ces œufs ouvert à l’inftant n’avoit lien perdu de /a

fraîcheur, odeur &c faveur. Les deux autres ouverts
huit jours après , commençoient à fe gâter. Les PayfanS
fe contentent de conferver leurs œufs dans de lafeiure
de bois

, du fon, de la cendre bien preffée dans un ton-
neau. Ils fivent au/fi que tout œuf vieux offre une ca-

vité intérieure quand il eft cuit , & que ce vide eft la

mefure de la quantité du liquide qui a tranfpiré au tra-

vers de la coque -, ainfi un œuf frais doit être plein ,
ce

qu’on reconnoît.en le plaçant entre une lumière SC

l’œil. Un œuf cuit pour étrefalutairc, doit être ni glai-
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verdâtre , les taches font ou noirâtres ou roufsâtres : ils

different auflî par la forme & par le goût de leur fubf-
tance intérieure. Les œufs de ferpent font ronds

,
ceux

d’autruche font oblongs , également gros ou pyrami-
daux par les extrémités : ceux de poule ont un bouc
plus conique que l’autre -, enfin il y en a de longs &T
ronds comme un cylindre. Certains œufs d’infecbes
font aigretés, ou bien ornés d’une cfpece de couronne
de poils. Ceux des poiflons fe couvrent d’une efpece
de blanc , albumen, pour les garantir de l’eau lorfqu’ils

font hors du corps de la mere.
ŒUF COQUILLE. On donne ce nom à un tel-

tacee du genre des porcelaines : ceux qui font épais ont
la lèvre extérieure renflée 8c dentée, & le dedans
orangé. Ceux qui font minces & fragiles, font pa-
pyracés.

ŒUF MARIN. Nom donné par quelques-uns à
une efpece particulière d’ourfin , brijfus. Voyez à
l’article Oursin.
ŒUF DE SERPENT ou ŒUF DES DRUIDES.

La fuperftition de ces Prêtres Gaulois les portoit à dire
que les œufs de ferpent étoient formés de la propre
bave de ces animaux. Voyez à l'article Serpent.
Boêcs de Boot a donne le nom à'œuf de ferpent , ou
d œuf de mer à des échinites ou ourfins pétrifiés. Voyez
Our sxn.

ŒUFS DE MER, carnumi. Voyez Microscome.
ŒUFS DE PIERRE ou PIERRE OVAIRE. Nom

que 1 on donne à un pierre compofée de petits grains
gros comme des têtes d’épingles. Voyez Cenchri-
tes , Mèconites & Pisolites , & fur tout le mot
OoiITHES.

Il y a des Auteurs qui ont auffi donné le nom d’œufs
de pierre à un ourfin fofhle. Voyez Echinites,

,
ŒUps DE VACHE 8c DE CHAMOIS. Voyez

Égagropile.
OFFE, efl une efpece de jonc qu’on apporte d’A-

licante en Elpagne , & qu’on emploie beaucoup dans
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qu’un tel remede n’augmente la fonte , la didolution &
la putréfaction des humeurs qu’on doit, dit-il

,
plutôt

chercher à prévenir. C'eft dans cette vue que les bons
Praticiens modernes fe fervent prefque uniquement
des acides minéraux & végétaux

, & du quinquina dans
les fièvres malignes & peftilenciellcs ). On prétend
quun oignon pelé, afiaifonné de miel & de (cl, ell

un (ouvecain remede pour la morfure des chiens en-
rages : (on jus exprime, dont on imbibe un peu de co-
ton , mis dans les oreilles

, en arrête les bruidêmcns
ou tintemens. L’oignon cru ou cuit fous la cendre, &
meme dans les alimcns

, ell (elun M. Bourgeois 3 un
excellent remede contre l’hydropidc : il ouvre les obf-
tru. lions, il 1 établir la circulation de la lymphe arrê-
tée dans le tillu cellulaire, 3c procure une copieulc
évacuation pai les uiines. Il produit prefque le même
e.éet que 1 oignon de Icille, qui çfthutile dans cette
maladie.

La Ciboule, cepa fijjlüs a à peu- près les mêmes
quai i tes & propriétés que 1

'échalote y voyez ce mot :

elle en didere par la grandeur, mais elle lui refiem-
ble par la Heur : on peut (ub.licuer l’un au défaut de
l’autre : ils demandent tous les deux la même cul-
ru re. On coupe les feuilles de la ciboule menu & on
les truie ciues dans la (alade 3c dans les viandes filées
pour leur donner du haut goût : mais ces feuilles fe
digeienr difficilement; elles rendent 1 baleine mauvaife
Sc produifent des rapports défigréables.

Les oignons ne viennent que de graine-, ils aiment
une terre bien ameublie , mais plutôt maigre que
grade, & même un peu fablonnenfe : fi on les plante
dans une terre bien fumée 8c humide, ils poudènr, dit
M. Bourgeois j beaucoup en feuilles, & la rac.ne ou
la bulbe refte perire. Selon cet Obfervatcur, pour
avoir de beaux & gros oignons, il ne faut point met-
tre de fumier dans la couche où on les plante, mais il

faut la couvrir avec de la fiente de poulailler. Lorf-
qu’ils font devenus grands & qutls ne profitent plus.
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loges, des femences grodes comme desorobes, ron-

des & noires. Voye\ Mousse Grecque.
OISEAU, avis } eft un animal bipede, couvert de

plumes, qui a des ailes & un bec de lubdance de cor-

ne, &c. Sa femelleeftovipareifespiumesfontrenver-

fées en arriéré , & couchées les unes (ur les autres dans

un ordre régulier : Ion corps n’ed ni extrêmement

madif, ni également épais par-tout, mais bien ddpol'é

pour le vol, aigu par devant, groffillant peu-à peu

}

par- là il ed plus propre à fendre l’air. Tous les oileaux

viennent d’oeufs ; leur maniéré de vivre, la variété de

leurs couleurs fuivant les faifons, leur chant , leur dif-

férentes Hgu res & grandeurs, tout mérite l’attention

du Philofophe, & pique la curiofiré de l’homme qui

cherche à s’inftruire. Nous en tracerons quelques el-

quid'es dans le tableau raccourci que nous nous propo-

fons d’en donner ici d’après les Naturalilfes qui en ont

traité.

Tous ceux qui, depuis Ariftote Sc Pline jufqu’à

MM. Linn&us > Klein & Brifon, ont écrit fur la na-

ture des oileaux , les ont divifés en terrejlres Sc en aqua-

tiques j puis en oifeaux dornefiiques , en pajfagers } en

oféaux des bois , oifeaux de riviefe 3 oifeaux de nuit 3 Sc

en oifeaux de proie. Ils ont marqué, dans les différentes

clalses qu’ils en ont faites, ce qui les didingue les uns

des autres, foit par les plumes, le bec, les ongles,

foit par la tête , le cou, les ailes , les cuifses, les jam-

bes & les pieds.

On peut réduire les oifeaux à dx ordres principaux.

i°. Ceux du genre corbin 3 c’eft-à-dire
,
qui ont le

bec courbé
, fort , Sc les ongles crochus -, tels font les oi-

feaux de proie qui font carnivores, c’cd à dire, qui

vivent de rapine ou de chair, qui tiennent leur proie

dans une patte
, & qui la déchirent Sc la mangent étant

appuyés fur une jambe, comme les aigles , le faucon,

les chat-huants, le duc, le milan, le lanier, le ho-

bereau , le condor , le vautour, l’épervier, le coucou,

même les perroquets & les pies-griéches
3 &c. cepen-
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8c les vautours ; leur caraélere eft fi féroce , fi indomp-
table

,
qu'on ne peut les drelfer pour la fauconnerie.

Les petits oifeaux de proie diurnes, font encore con-
fidérés comme poltrons, tels que le milan, ou comme
courageux 8c de haut vol , tels que l’autour, l'épervier

,

le gerfault& lemerillon ;
ceux de bas vol , font le fau-

con, le lanier, le hobereau 8c le facre. Voyez, pour
l’hiftoire 8c la maniéré de drelfer ces oifeaux à la chalfe

du vol, au mot Faucon.
Le fécond ordre comprend les oifeaux à bec de pic

,

tels que les corbeaux , les corneilles , les pies , les pics

,

le geai, la huppe, le loriot, lctourrieau, les merles,

êcc. Quelques-uns de cette famille ont le bec un peu
oblong , fort & gros -, on les appelle demi-oféaux de
proie j ou demi-rapaces. Ces oifeaux fréquentent indif-

féremment les pâtis, les guérets, les taillis, de même
que les prairies 8c les rivages : ils vivent de fourmis,
de moucherons , de fruits & de graines.

Le troifiemc ordre contient les oifeaux qui fréquen-

tent les bords des eaux douces, les lieux marécageux,
8c les rivages de la mer, qui volent autour de cet élé-

ment pour y trouver du poiflon dont ils font leur nour-
riture, & qui cependant ne nagent pas

;
ils ont les

pieds fendus
( fiflipedes), les jambes & les cuifles fort

longues {imantopedes) , un bec long & pointu (feo
-

lopaces ) ; ils n’ont point de plumes au deilous des ge-

noux , afin d’entrer plus facilement dans les eaux bour-
beufes ; tels font les hérons, la grue, le flamand, le

butor, la cigogne, le courlis, 8cc. Quelques-uns de
cette famille font haut-montés fur leurs jambes 8c ont
le bec court, comme le vanneau, le chevalier, le

pluvier, 8cc. Souvent ces oifeaux fe tiennent fuf-

pendus en l’air fur les eaux , & guettent d’en haut fi

par hazard quelque poiflon remonte vers la furface des
eaux, & quand ils en apperçoivent, ils fe plongent
fur le champ avec une rapidité étonnante

, 8c il eft rare

qu’ils manquait leur proie.

Le quatrième ordre renferme les oifeaux aquatiques
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des ailes courtes , concaves, ce qui fait qu’ils ne peu-

vent pas voler fort haut ni long-temps
; leurs pieds

font, ainlî que ceux de la première famille, garnis

d’une peau : iis fe retirent dans les lieux fecs, & vivent
d’herbes, quelquefois d'infeétes : ils font leur nid à

terre ; leurs petits, qui font couverts de duvet, fui-

vent la mere, courant çà & là, 8c ramafsent ce qu’ils

peuvent avec leur petit bec.

On pourroir encore faire un genre d’oifeaux ter-

reflxes, qui ont le bec droit & les ongles moins cro-

chus que les oifeaux de proie -, ce font ceux qui font
d’une énorme grandeur, 8c qui ont des ailes peu pro-
pres à voler ; comme l’autruche , l'émeu ou le cafoar

& le dodo. L’autruche d’Afrique n’a que deux doigts
par-devant, & point fur le derrière : l’autruche d’A-
mérique en a trois, point par derrière : le cafoar, la

canne-petiere, l’outarde, &c. fournifsent la même
remarque.

Quiconque voudreit adopter une méthode facile,

pourroit prendre la fuivante
,
qui eft de M. Klein , elle

conhfte à ne conlidérer les oileaux que par leurs pieds j

alors on en feroit huit familles. La première compren-
droit ceux qui n’ont que deux doigts aux pieds fur le

devant, & point par derrière; telle elt l’autruche. Dans
la deuxieme on rangeroir ceux qui en ont trois par-

devant 8c point par derrière ; tels font l’émeu, l’outar-

de , la pie de mer
, le pluvier vert , le vanneau

, l’au-

truche d’Amérique. Dans la troifieme les oifeaux qui
ont quatre doigts

,
dont deux font dirigés en avant ,

&
les deux autres en arriéré ; tels que le perroquet ,

le

coucou, la pie, &c. Dans la quatrième les oifeaux à
quatre doigts

, trois devant & un derrière ; tels que les

oifeaux chantans, les rolîignols, les alouettes, les

colibris, même les aigles, les vautours, les faucons,
les oileaux de nuit , les corneilles , les grues , les cigo-
gnes. Dans la cinquième les oifeaux palmipèdes

, à qua-
tre doigts aux pieds, trois devant 8c un derrière ; tels

que le canard & le plongeon. Dans la lrxieme les oifeaux
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dix-huit efpeces & quelques variétés. Les
hoccos appartiennent à ce genre d’oifeaux.

Troisième Ordre.
Il eft divifé en deux ferions :

La première eft compoféc

Du genre de l’épervier 3 8c comprend trente-

neuf efpeces 8c quelques variétés. Vau-
tour^ le faucon 3 le lanier 3 le gerfault 3 le

facre , le hobereau 3 \émérillon 3 le bufard 3 le

milan appartiennent à ce genre.
— Du genre de l’aigle 3 3c comprend quinze ef-

peces.

Du genre du vautour3 8c comprend quatorze
elpeces.

La fécondé feétion eft compofée
Du genre du hibou , 8c comprend neuf efpeces

& quelques variétés. Les ducs appartien-

nent à ce genre.

Du genre du chat-huant , 8c comprend onze
elpeces. La hulote 8c la chouette appartien-

nent à ce genre.

Quatrième Ordre.
Il eft divifé en deux feétions :

La première eft compofée
Du genre du coracïas 3 8c comprend deux ef-

peces.

Du genre du corbeau 3 8c comprend onze ef-

peces & quelques variétés. La corneille 3 &
le choucas font de ce genre.

Du genre de la pie 3 8c comprend fix efpeces

& une variété.

• Du genre du geai 3 8c comprend quatre efpeceî
& une variété.

— Du genre du caffe-noix 3 8c comprend ur>C

efpece.

La deuxieme feétion du quatrième ordre eft coto'

poféc
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L1 £enre du rallier, 8c comprend dix efpeces.
a genre du troupïale , &c comprend trentff-

,

eux e‘peces. Le calque, le baltimore &
.

le carouge font de ce genre.
Du genre de l’oifeau de paradis, & comprend

deux elpeces.

Cinquième Ordr.
Il eft divifé en deux ferions :

La première eft compofe'e
Du genre de la pie-grieche , 8c comprend vingt-
nx elpeces 8c une variété. Vécorcheur eft
de ce genre.

Du genre de la grive , & comprend foixante-
llx eI Pcces & quelques variétés. Le mau-
vis, la litorne

,

la rouferole

,

le merle, le
moqueur, le mainate

,

le loriot, le jafeur
lonc.de ce genre.

' J

La PnSenre du <:otinga,8c comprend dix efpeces.

pofée
deuxierae du cinquième ordre eft com-

Du[ genre dugobe-mouche , 8c comprend trente-
Lut dpeces. Le tyran eft de ce genre.

Tl

^ IXi eme Or
La nr,

dlVifë en deux ^ions :

Pgmiere eft compofée
U

elpece!
^ Pl$ue ~

,

8c comprend une
La fécondé

feéfcion eft compofée

efpeces
d
tf

eto
fneau » & comprend quatreetpeces & quelques variétés.

t1

Septif-me Or
La o rp

divifë en dcux feftions :
première eft compofée

dre.

D R E.

K
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Du genre du promérops 3 8c comprend cinq el-

peces.

Huitième Ordre.
Il eft compofé

Du genre du tête-chevre 3 & comprend fept

efpeces.

Du genre de l’hirondelle & comprend dix-huit

efpeces & une variété. Le martinet eft de

ce genre.

Neuvième Ordre.
Il eft divifé en trois fedrions :

La première eft compoféc

Du genre du tangara , & comprend trente-

quatre elpeces. L'efclave y \évêque 8c le

cardinal lont de ce genre.

— Du genre du chardonneret 3 8c comprend fept

elpeces 8c un plus grand nombre de va-

riétés. Le tarin eft de ce genre.

Du genre du moineau 3 8c comprend foixanre-

quatorze efpeces 8c quelques variétés. La

veuve } quelques cardinaux étrangers ,
la

linotte j lepinçon ieferin le verdier3 le ben-

gali j le fenegali , le mdia 3 le grenadin font

de ce genre.

Du genre du gros-bec , 8c comprend vingt cf-

peces, parmi lefquelles fe trouve le car'

dinal huppé.
- Du genre du bruant } 8c comprend quinze el'

peces & quelques variétés. Vortolan }
Ie

proyer appartiennent à ce genre.

La fécondé feétion eft compofée
Du genre du coliou , & comprend deux efpeces.

— Du genre du bouvreuil , 8c comprend dix cl'

peces 8c deux variétés.

La troifieme feélion eft compofée

Du genre du bec croifé 8c comprend un efpcce-



O I s *47

Dixième Ordre.
^

divifé en deux fedions :

première eft compofée
Du genre de l’alouette 3 & comprend treize ef~

peces & trois variétés. Le cujelier
3 la far-

loufe 3 la calandre font de ce genre.
Du genre du bec-figue, &c comprend quatre-

vingc - deux elpcces & quelques variétés.
La.fauvette 3 le roffignol 3 le rouge-queue 3 là
gorge-bleue 3 la rouge-gorge 3 le roitelet , le
traquet 3 le cul-blanc 3 la lavandière 3 la ber-
geronnette j le chantre 3 le figuier 3 le pipit
lont de ce genre.

La deuxieme fedion eft compofée
Du genre de la mefange ,8c comprend dix-huit

elpeces. Le pou ou fouici appartient à cc
genre.

VJ N Z

H eft compofé
Du genre du torchepot } 8c comprend cinq ef-

peces &c deux variétés.

ti n.

^
°,

° Z 1 E M E Ordre,
t

eft dlvifé e» deux leétions :

Première eft compofée
^ genre du grimpereau

3 8c comprend trente-

nml P£CeS & une ^riété. Le fucrier ap-
Partlent a ce genre.

P

U

peces^

Ê dU C°librii & comPrend feize eC-

U d^me'fe«aion eft compofée

vingrjfptces!^
™uche 3 & comprend

ti a *

R Eiz ieme Ordre.
1 efc divifé en cinq ferions :

Kz
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La première eft compofée

Du genre du torcol 3 & comprend une efpece

& une variété.

Du genre du pic 3 6c comprend trente-deux
efpeces.

La deuxieme feétion eft compofée

Du genre du jacamar 3 6c comprend deux
efpeces.

La troifieme feétion eft compofée
Du genre du barbu 3 & comprend cinq efpeces.

Du genre du coucou 3 6c comprend vingt-huit

efpeces 6c une variété.

La quatrième feétion eft compofée

Du genre du couroucou & comprend fept ef-

peces.

Du genre du boutde-petun & comprend deux
efpeces.

Du genre du perroquet

,

& comprend quatre-

vingt-dix-fept efpeces & deux variétés.

Les arras ou les macaos 3 les kakatous 3

le loris j les perruches font de ce genre.

La cinquième feétion eft compofée
Du genre du toucan 3 6c comprend douze

efpeces.

Quatorzième Ordre.
Il eft divifé en cinq feétions :

La première eft compofée

Du genre du coq-de-roche 3 6c comprend une
efpece.

Du genre du manakin 3 6c comprend treize

efpeces.

La deuxieme feétion eft compofée
Du genre du montât 3 6c comprend deux

efpeces.

La troifieme feétion eft compofée

Du genre du martin-pêcheur3 6c comprend
vingt-fix efpeces.
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uu genre du todier3 8c comprend trois efpeces.

9uatrieme fedlion eft compofée
Du genre du guêpier3 8c comprend treize

efpeces.
La cinquième fedlion eft compofée

Vu genre du calao 3 8c comprend fix efpeces»

Quinzième O R d r e .

Il eft divifé en trois fedlions
\

La première eft compofée
Du genre de l’autruche 3 8c comprend une

elpece.

La deuxieme fedlion eft compofée
Du genre du thouyou 3 & comprend une

cfpece.

~7 Vu genre du cafoar 3 8c comprend une efpece.
La troifieme fedlion eft compofée

Du genre du dronte 3 8c comprend une cfpece

Seizième Ordre,
Il eft divifé en trois fedtions :

a Ptemiere eft compofée
Du genre de l’outarde 3 & comprend trois

cipeces. La canne petiere eft de ce genre»
La deuxinie fedlion eft compofée

u genre de l’echajfe 3 8c comprend deux
cipeces.

Da genre de l’huîcrier 3 8c comprend une
elpece.

uoifteme fedlion eft compofée
u genre du pluvier , 8c comprend feize efpe-
ces* c°urlis de terre eft de ce genre.

n
Dix-sei>tieme Ordre.

I eft divifé en douze fedlions :
3 Panière eft compofée

u genre du vanneau 3 8c comprend huit
cipeces.

Kj
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Du genre du jacana 3 & comprend cinq efpe-

ces. Le chirurgien eft de ce genre.

La deuxieme fedion eft compofée
Du genre du coulon-chaud3 & comprend deux

elpeces.

La troifîeme fedion eft compofée
Du genre de la perdrix de mer3 & comprend

quatre efpeces*

La quatrième fedion eft compofée
Du genre du râle 3 8c comprend dix elpeces.

La cinquième fedion eft compofée
Du genre du bécajjeau 3 &c comprend vingt-

une efpeces 8c une variété. La guignette 3 le
combattant 3 le chevalier 3 l’alouette de mer ,
la maubeche 3 le merle 3 la grive d’eau & le

canut font de ce genre.

Du genre de la barge 3 & comprend huit
elpeces.

Du genre de la bécaj]e 3 8c comprend lîx efpe-
ces 8c une variété.

La lixieme fedion eft compofée
Du genre du courlis 3 & comprend quatorze

efpeces 8

c

une variété. L iéfreltdc ce genre.

La feptieme fedion eft compofée
Du genre de la fpatule 3 8c comprend trois

elpeces.

La huitième fedion eft compofée
Du genre de la cicogne 3 & comprend douze

efpeces. La grue appartient à ce genre, ainlî

que la demoifelle de Numidie.
Du genre du héron 3 & comprend quarante-

fept efpeces. Le butor3 ïaigrette 3 le crabier3
le bihoreau font de ce genre.

T>" enre de l’ombrette3 & comprend une

t
:ce.

La neuvième fedion eft compofée
Du genre de la cuillier 3 & comprend deux

elpeces 8c une variété.
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La. dixième feéfcion eft compofée
Du genre de Voifeau royal 3 8c comprend une

efpece.
La onzième fe&ion efb compofée

Ou genre du cariama 3 & comprend une
cfpece.

Du genre du kamichy 3 8c comprend une
efpece.

La douzième feétion eft compofée

Du genre de la poule-fultane 8c comprend
dix efpeces & une variété.

Dix-huitieme Ordre.
Il eft divifé en deux feétions :

La première eft compofée
Du genre de la poule d’eau 3 8c comprend

trois efpeces.
La deuxieme feétion eft compofée

Du genre du phalarope 3 & comprend quatre
efpeces.—— Du genre de la foulque 3 8c comprend trois

efpeces.

Dix-neuvieme Ordre.
Il eft compofé

Du genre du grèbe 3 8c comprend onze efpeces
8c une variété.

Vingtième Ordre.
Il eft divife en deux feétions :

La première eft compofée
Du genre du guillemot 3 8c comprend quatre

efpeces.
a deuxieme feétion eft compofée

Du genre du macareux 3 8c comprend une
efpece.

Du genre du pingoin ou penguin 3 8c com-
prend trois efpeces.

K 4
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Vingt-unie me Ordre.
Il eft divifé en deux ferions :

La première eft compofée
Tin genre du manchot

, Sc comprend deux
efpeces.

Du genre du gorfou , Sc comprend une efpece.
La deuxieme fedtion eft compofée

Du genre du plongeon & comprend fix

efpeces.

VINGT-DEUXIEME ORDRE.
Il eft compofé

Du genre de Valbatrofs 3 Sc comprend une
efpece.

VlNGT-TROI S IEME ORDRE.
Il eft divifé en deux ferions :

La première eft compofée
Du genre du puffin 3 Sc comprend quatre

efpeces.

Du genre dupétrel3 Sc comprend trois efpeces.
Du genre du fiercoraire Sc comprend trois

efpeces.

Tin genre du goélandy Sc comprend quinze
efpeces. Les mouettes font de ce genre.

La deuxieme fccftion eft compofée
Du genre de l’hirondelle de mer3 Sc comprend

fept efpeces.

Du genre du bec en cifeaux } Sc comprend une
efpece.

Vingt-quatrieme Ordre.
ïl eft divifé en deux feétions :

La première eft compofée
Du genre du harle 3 Sc comprend huit efpeces.

La deuxieme fedtion eft compofée
Du genre de l’oie 3 Sc comprend feize efpeces
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& une variété. Le cygne eft de ce genre,

ainfi que l'éderdon.
Le genre du canard 3 & comprend quarante-

deux efpeces & plufieurs variétés. La ta-

dorne , le morillon , la macreufe j lafatcelle

font de ce genre.

V I N G T-C I N QU I E M E ORDrj,

Il eft divifé en deux ferions :

La première eft compofée
ïïü genre de Vanhïnga , 8c comprend un

efpece.

Du genre du paille-en-cu 3 8c comprend trois

efpeces.

La deuxieme feétion eft compofée
Du genre du fou 3 & comprend fept efpeces.

L oie de Soland 3 l’oifeau frégate font de ce
genre.

Du genre du cormoran 3 8c comprend deux
efpeces.

' Du genre du pélican ,& comprend trois efpeces

& une variété.

Vingt-sixiemh Ordre.
Il eft divife en deux fections :

La première eft compofée
Du genre du flamand 3 8c comprend une

efpece.
La deuxieme feétion eft compofée

Du genre de l’avocette 3 & comprend une
efpece.

— Du genre du coureur 3 8c comprend une ef-
pece.
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Amours des oifeaux y leurs nids , leur accouplement y

leur ponte y leur habitation 3 leurs émigrations _>

leur vol 3 leur durée y leur marche 3 leur chant y

leur plumage y &c.

Le printemps paraît être la faiTon déterminée pour
les amours des oifenux ; c’eft alors que les tefticules

des mâles commencent à s’enfler confidérablement,

de qu’ils défirent tous perpétuer leur efpece. Entre les

oifeaux l’on en voit qui font plus portés à l’amour que
les aurres, même des mâles plus lubriques que des fe-

melles, & des femelles plus amourenfcs que les mâles.

Pour ce vœu de la Nature , on voit ces animaux briller

non-feulement pat la beauté de leur plumage, mais
encore 1 amour les fiai t chanter prelque tout le jour ;

alors leur vorx eft plus forte. Les mâles paroiffent fe

dilputer à qui chantera le plus mélodieufement & le

plus long- temps , comme on le remarque dans les roffi-

gnols, dans les fauvettes, & même dans les coqs, qui

s animent à la vue de leurs rivaux. La tourterelle a un
chant plaintif, attendriffant. Chaque oifeauafonchant
& fon cri particulier, par lequel on le peut diftinguer.

Ils s’entendent les uns les autres, & fe répondent
conftamment

; & comme dans ces animaux les mâles
(fans en excepter aucun) chantent mieux que les fe-

melles, celles-ci femblent donner la préférence à ceux
qui dans leur efpece les charment le plus, & méritent
mieux de jouir de leurs faveurs. Nous expoferons dans
la fuite de cette article plufieurs détails fur la voix des
oifeaux.

Tous les mâles qui, félon Redi, ont deux verges,
de qui font ou crêtés, ou éperonnés, ou barbus, ne
cochent pas leurs femelles de la même maniéré : les

uns la tiennent contre terre , les autres tout debout, il

femble que la plupart des oifeaux ne faftent que com-
primer fortement la femelle , comme le coq, les moi-
naux , les pigeons , &c. dont la verge eft fort courte j



Ois I SS
«autres à la vérité, comme l'autruche, 3e canard,
oie

, &c. ont un membre d’une grofleur confidéra-
b e ’ & Hntromiffion n’eft pas équivoque dans ces ef-
peces. L accouplement étant paffé , la plupart fe tien-
nei

,

n compagnie pendant tout le refte de l’année juf-
^ri au retour du printemps. Voyez les Exercitations de
Harvey fur la génération.

On cite plufieurs obfervations qui tendent à prou-
ver que la morfure des oifeaux, excités par un cer-
tain degré de colere, notamment dans la faifon qu’ils

font animés de la paillon de l’amour
,
étoit vénimeufe

,

meme mortelle, fans en excepter ceux des oileaux
dont le bec pato'it le moins propre à mordre , tels que
es canards. Confultez la Nature confidérét3 &c. p.
24 <>

, is Novembre 1774.
Les femelles des oifeaux pondent les œufs : elles les

couvent conftamment de leur propre chaleur jufqu a
ce que le petit vienne à éclore. Cette aétion de cou-
ver s’appelle incubation.

La poule, qui eft un tréfor pour l’homme, pond
prelque tous les jours en certaines faifons ; d’autres oi-
eaux pondent indifféremment toute l’année, d’autres
une lois 1 an. La quantité des œufs eft en quelque forte
etcrminee à chaque efpece -, car fi l’on en cafte, ou
quon leur en retire quelques-uns, ils en font bientôt

t

n Parcd nombre pour compléter la couvée ", c’eft fur—
°ut ce qu on remarque dans les canards , les hiron-
e S 5 & L‘s moineaux. Qu’on ne touche point aux
us des poules, on remarquera quelles céderont de

a

°n le & fe mettront à couver aufîî-tôr qu’elles en
uront quatorze, ou quinze : au contraire qu’on leur

Po
C

nd°
US-

r
*°urs ^curs œufs, elles continueront de

0 .

re iufquà ce qu’elles en ayent produit quatre

n
*

Clnq fois autant. Ceci démontre que fi les oifeaux

œuft ^?
S Un

? ^
onno ’ffance exaéle du nombre de leurs

bre
1 S nC *a ênt Pas de diftinguer un grand nom-

nioîi-, c

aVCC
-

Il eft heureux que les oifeaux les

nuinbles 6c les meilleurs à manger de tous les
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bipèdes ,

font ceux qui fe multiplient le plus. Au refie

on a remarqué que ceux de ces animaux qui nourrif-
Tent leurs petits, n’en ont ordinairement qu’un petit

nombre ; ceux au contraire dont les petits mangent
feuls dès qu’ils voient le jour, en ont jufqu'à dix-
huit, & quelquefois plus. Mais quel foin ne prennent-
ils pas de leurs œufs ! l’on ne peut qivétre enchanté
du mécanifine même de l’œuf, de la naiff'ance & de
1 éducation des petits. Commençons par examiner les

nids.

Les oiféaux conftruifent leurs nids Se les façonnent
avec un art admirable ; les uns les font fous l’herbe à
plate terre, les autres au haut des arbres, ou les fuf-
pendent à des branches ; d’autres dans des arbrilfeaux

;

d’autres dans des creux d’arbres
; d’autres dans la terre ;

d autres dans des roféaux ; d’anrres dans des fentes de
rochers; enfin, en quclqu’cndroit qu’ils les logent,
c eft toujours fous quelque abri

, foir fous des herbes

,

ou fous une grolfe branche , ou fous des feuilles
doublées.

On ne peut trop admirer, dit M. Pluene , la parfaite
refTemblance qui fe trouve entre les nids des oifeaux
d une efpece & ceux d une autre ; chaque famille en
eff et les conflruir avec la même matière & de la même
façon ; 1 induflrie, la propreté & la précaution y ré-
gnent par -tout. Suppofons dans un feul endroit un
amas de brins de bois fec

, des écorces , des feuilles fé-
ches

, du foin , de la paille , de la moufle
, de la bourre

,

du crin
, du coron

, de la laine
, de la foie

, des toiles d’a-
îaignees

, des plumes , & quantité d’autres menues pro-
vifions, on verra nos habitans de l’air venir en faire
emplette à cette foire. Celui-ci a befoin d’un brin de
moufle ; celui-là demande une plume ; il faut à cet
autre un fétu

, a un autre de la laine : Il y a quelquefois
des grandes querelles, alors chacun tire de fon côté,
& emporte au nid ce qu’il peut. Les dehors du nid font
des matières grofîîeres pour fervir de fondement : on v
emploie les épines , les joncs , le gros foin ,& la moulfe
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la Plu.s epaiüc : fur cette première aflîfe encore infor-
me, ils étendent, entrelacent & plient en rond des
matériaux plus délicats , & difpofés de manière à fer-
mer 1 entree aux vents & aux infeétes. Comme chaque
c pece a fon goût ou une façon pour fe meubler, ils
ne ra^nquent point de tapilTcr le dedans de petites plu-
mes, ou de l étoder avec de la laine ,

des duvets
, tré-

j°r & luxe de leur nid , mais néceffàires, de peur que
leurs œufs ne fe froillént ou ne fe cafsent, & pour en-
tretenir une chaleur autour d eux & de leurs petits.

L étendue du nid eft proportionnée au nombre des
enfans qui doivent naître, & jamais la ponte n’en pré-

vient la ftruéture. Les outils des oifeaux font leur
b£c

i avec un tel inftrument ris fabriquent des ouvra-
ges où l’on trouve la propreté du Vannier, & l’indut-
trie du Maçon : il y en a dont toutes les pièces font
fmprement attachées & liées avec un fil que l’oifeau
e mit avec de la boute, du chanvre, du crin & des
toiles d araignées 5 telle eft la méfange* Voyez ce mot.

Les loriots, dont le mâle & la femelle fe recherchent
ptelqu à leur arrivée dans nos climats , font leurs nids
ur des arbres élevés

,
quoique fouvent à une hauteur

ort médiocre
-, ils les façonnent avec une finguliers

mdultrie; ils les attachent ordinairement à labifurca-
^on d un petite branche & ils les enlacent autour des

rameaux qui forment cette bifurcation ; de longs
tins de paille ou de chanvre , dont les uns allant droit
un rameau à l’autre, forment le bord du nid par de-

vant, & les autres pénétrant dans le tifl'u du nid ou
i a ant par deftous & revenant fe rouler fur le rameau

br'
j’ donnent la folidité à l’ouvrage. Ces longs

def
1S c

*l
anvr

f
ou de paille qui prennent le nid par

rie

1,0 1

j

S

n? ,

^ cnveloppe extérieure •, le matelas inté-

t
-
UL oftine à recevoir les œufs, eft un tifsu de petites

P»
c gramens

, dont les épis font ramenés fur la

cave^
C01

.

lvexe
’ & paroifsent fi peu dans la partie con-

fiées j
U °n

-

a P r * s P^s ^ une ces tiges pour des
us racines : enfin entre le matelas intérieur &
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l’enveloppe extérieure il y a une quantité confidéra-

ble de moufse
, de lichen 8c d’autres matières fembla-

bles qui fervent
,
pour ainfi dire

, d’ouate intermédiaire

8c rendent le nid plus impénétrable au dehors , 8c tout

à la fois plus mollet au dedans. Ce nid étant ainfi pré-
paré, la femelle y dépofe quatre ou cinq œufs, dont
le fond blanc fale eft femé de quelques petites taches
bien tranchées , d’un brun prefque noir , & plus fré-

quentes fur le gros bouc que par-tout ailleurs : elle les

couve avec affiduité l’cfpace d’environ trois femaines,
qui eft le terme de l’incubation de cet oifeau.

D’autres oifeaux, comme le merle 8c la huppe , en-
duifent l’intérieur du nid d’une petite couche de mor-
tier j qui colle & maintient tout ce qui eft delfous

, &
qui , à 1 aide d un peu de bourre ou de moulle qu’ils

y attachent quand il eft encore frais, forment par de-
dans une muraille ou un appartement meublé

, d’une
propreté parfaite. D’autres enfin

, comme l’hirondelle

,

font un nid fans bois, fans foin , fans liens; ils gâchent
la pooffiere avec l’eau qu’ils ont prife en volant à la

fuperficie de l’eau
, & conftruifent un logement d’une

ftmeture tour-à-fait fingulicre.

C’cft ainfi que les oifeaux fabriquent pour leurs pe-
tits une habitation folidc, & qu’ils ne la batilfient pas
indifféremment, en toutes forces d endroits

, mais tou-

jours dans un lieu où ils pui (fient être tranquilles , & à

l’abri de leurs ennemis. Tous couvent leurs œufs nuit

&c jour avec tant de patience
, qu’ils aiment mieux

fouffrir la faim que de les expofer en allant chercher
leur nourtiture. L’oifeau , cet animal fi agile

, fi inquiet

,

fi volage
, oublie en ce moment Ion naturel

,
pour fe

fixer fur fes œufs pendant le temps nécellàire. Les oi-

feaux les plus timides & les plus foibles montrent du
courage & de la force lorfqu’il s’agit de fauver leurs

œufs, même des œufs ftériles , ou des œufs qui ne
viennent pas d’eux , 8c ce qui eft encore plus étrange

des œufs fimulés. L'ardeur que les poules ont pouf
couver eft très-grande ; lorfque ce feu les anime „ on
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les entend gloufler , on les voit s’agiter, abailfer leurs
ailes

, herifler leurs plumes & chercher par-tout des
œufs quelles puiflent couver. Mais pailons à l’hiftoire

de l'œuf.

hes œufs des oifeaux différent par la couleur de leur
robe 8c par la grolfeur ; tous ont une coqUe ou écorce
aifez dure

, blanche, fragile , calcaire , 8c en dedans une
membrane qui enveloppe tout l'oeuf. Prenons pour
exemple l’œuf d’une poule , où les parties font plus
fenfibles : on y diftingue facilement le jaune , vuel-

lum
, qui eft au cœur ;

le premier blanc , albumen , qui

environne le jaune ;
un fécond blanc dans lequel la

malfe du milieu nage, les ligamens qui foutiennent le

jaune vers le centre de l’œuf, les membranes qui en-
veloppent l’une le jaune

, l’autre le premier blanc , 8c
Une troifiéme &c une quatrième qui environnent le

ï°ut > enfin la coque qui fert de défenfc à tout le relie,

iout ce qui eft intérieur eft façonne le premier •, la

coque le forme la demiere , & fe durcit d’un jour à
1 autre : l’ufage de cette croûte ell double ; i°, elle met
Jamere en état de fc délivrer de l’œuf fans l’écrafer

;

1 - elle met le petit à couvert de tout accident, juf-
qu a ce qu'il foit formé & en état de fortir. On peut
due de même que l’œuf tient lieu aux petits oifeaux
e la mamelle 8c du lait qui nourrit les petits des au-

tres animaux
, parce que le poulet qui eft dans l’œuf,

e nourrit d’abord du blanc de l’œuf, 8c enfuite du
Jaune lorlqu’il eft un- peu fortifié

, 8c que fes parties
commencent à s'affermir. C’elt fur la membrane qui
environne le jaune que le trouve la cicatricule

, -cica-

r'

lCl

L]

Z
5 OU P etire tache blanche ,

qui eft leule le vé-
rtable germe

, flameri
, où réiide le poulet en petit. Il

a des-iors tous fes organes
, ( dit M. Plâche d’après

1q

Z & Malpighi
) mais applatis, repliés & enve-

dans un point ; dès que la moindre portion de

versT * l’animer , a pafsé au tra-

g,
es enveloppes julqn’au cœur, alors le poulet vit

out commence à fe mouvoir en lui. Il y a
,
pour
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ainfi dire ,

une forte de rapports généraux pour la ma-
niéré dont lefprit vivifiant fe glifse par les pores des

membranes de Poifeau encore dans fon œuf, du fœ-

tus dans la matrice ;
il en eft à-peu-pres de même

pour la maniéré donc le poulet reçoit des fucs nutri-

tifs. Tous ces petits canaux auparavant applatis, fegon-

flent -, tout prend nourriture , & le poulet commence à

croître.

Il eft prelque impoilible de démêler dans les li-

queurs qui l’environnent la nature des progrès & des

changemens qui lui arrivent de jour en jour pendant

le temps de lincubation jufqu’à ce quil perce (on

écaille. M. Pluche fait encore obferver ici une précau-

tion auiïï fenfible qu’admirable
,
qu’on remarque dans

la fituation de la cicatricule où le poulet fe forme. Cette
petite tache ronde, chalaja 3 qui eft fur l’enveloppe du
jaune

, fe trouve toujours placée prefque au centre

de l'œuf & vers le haut du côté de la mere ,
pour en

recevoir la chaleur dont il a befoin. De quelque ma-
niéré qu’on remue l’œuf, le petit n'cft jamais ren-

verfé : le jaune eft foutenu par deux ligamens qu’on

trouve toujours à l’ouverture de l’œuf, & qui s’atta-

chent de part & d’autre à la membrane commune qui

eft collée fur la coque, S’i on tiroir une ligne d’un liga-

ment à l’autre j elle ne pafseroit pas jufte par le mi-
lieudu jaune , mais au-defsus*du centre , & couperoit

le jaune en deux portions inégales -, en forte que la

moindre partie du jaune où le germe eft pofé, demeure
nécefsairement élevée vers le ventre de l’oifeau qui
couve l’œuf

; & que l’autre partie étant plus grofse SC

plus pefante , defeend toujours vers le bas autant que
les liens le permettent. Si l'œuf fe déplace , le petit

n’en fouftre point , & il jouit
,
quoiqu’il arrive

,
de

la chaleur qui met tout en aition chez lui , & qui per-

fectionne peu-à-peu le développement de Ces parties.

Ne pouvant plus glifser en bas , il fe nourrit à l’aife ,

d’abord de ce blanc liquide & délicat qui eft à portée

de lui •, enfuite il tire fa vie & fon accroifsement du

jaune;
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jaune

, qui eft une nourriture plus forte. Lorfque fon
ec eft durci, & qu

J
il a prefquc rempli toute la capa-

cité de là maifon
,

il fe met en devoir de rompre la
coque

; il fa j t entendre diftmdtement fa voix avant

T*?. .

c°que foit felée , ce qui prouve la pénétrabilité
de air à travers les pores de la coque : enfin il en fort
ayant le ventre rempli de ce jaune qui lui tient lieu de
nourriture encore quelque temps,jufqu’à ce qu’il puifse
s’affermir fur fes patres

, & aller chercher lui-même à
vivre

i (
chez la plupart des oifeaux ce font le pere & la

mere qui lui en viennent apporter ). On prétend avoir

çbferve qu’en général les petits oifeaux ne voient que
feptieme jour qu’ils font éclos ; mais ils entendent

auffi-tut l‘appel ou cri du pere ou de la mere qui leur

annoncent la nourriture. Voye\ la maniéré dont les

Poulets s’y prennent pour fortir de l’œuf, à la fuite de
1 article Coq : voye% aujji le mot Œuf»

Le corbeau & les corneilles mâles , dans le temps
.

e la couvée , apportent à manger à leurs femelles»
Avec quel art les oifeaux mâles partagent & adoucif-
aent la peine de leurs fidclles compagnes ! l’un réitéra
les voyages fans fe rebuter , & met dans le bec de la
emdle

, la maugeaille toute préparée un autre ac-
compagne ces petits fervices de fon ramage

;
par-tout

on voit 1 inquiétude officieufe du mari , & l’alliduité
pénible de la mere»

Les pigeons
, les moineaux , & plufieurs autres oi-

eaux, qui ne s accouplent point indifféremment,& font
comme un ménage à part de mâle à femelle , couvent
,

our a t°uc
> mais parmi les autres , on ne voit pas que

s
.P

la ‘es prennent le moindre foin de leurs petits,
Pai que même ils abandonnent leur femelle. On re-
aiquc qUe ^ plUpalt (les canarfi s > quand ils font obli-

s
’

a

S e

^
ÜICter leurs œufs pour aller chercher à manger,

Vri^xi i

nC Une ^onne quantité de plumes pour les cou-

tude”
CS garancir du floid

- Quel l

’

oin »
quelle follici-

velle
P°ur P°urvoir à la nourriture de leurs petits nou*
naent éclos

, julqu’à ce qu’ils ayent affez de force
Tome FL I»
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pour voler Sc pour aller chercher eux-mêmes leur

pâture !

Non-feulement le pigeon mâle couve les œufs Sc

travaille à la conftruélion du nid comme la femelle ,

mais les petits pigeons ne pourroient pas digérer des
graines dures , fi le pere Si la mere ne lesavaloient au-
paravant pour les ramollir dans leur gofier

; enfuite de
quoi

, ils les dégorgent dans le bec des pigeonneaux.
Le hibou fait fon nid fur le haut de quelque monta-

gne efcarpée ,
dans l'endroit qui eft le plus expofé aux

ardeurs du foleil, afin que les cadavres qu’il y ap-
porte , fe changent par la chaleur en une efpece de
bouillie propre à nourrir fes petits.

Le coucou pond les œufs dans le nid des autres oi-
feaux : il laide à ceux-ci le foin de les couver & de les

faire eclore. Mais quelle étrange furprife pour la mere

,

qui croit trouver de l’affection dans le nouveau né 1 A
peine celui-ci a-t-il quelques jours , qu’il dévore les

petits de l’oileau dont le nid lui a fervi de berceau , Si:

fouvent , comme carnivore , il extermine Sc mange fa-

prétendue mere. Voye\ à l’article Coucou.
Tous les oifeaux ( excepté le coucou ) font très-atta-

chés à leurs petits : ils fentent alors ce que c’eft que
d’être chargé de famille ; il faut trouvera vivre pour
lîx ou dix ail lieu de deux. Dans le temps que les petits

grandilfent
, le roflignol & la fauvette fufpendent leurs

concerts accoutumés ; le befoin les fait aller en quête

dès le foleil levant : de retour
,

ils diftribuentla nour-
riture aux petits avec beaucoup d’égalité. Au devoir de
nourrice fuccede celui de fentinelle, Sc l’amitié change
les, humeurs

, en corrigeant les défauts j c’eft ainfi

qu’une poule gourmande Si infatiable n’a plus rien à

elle quand elle a des petits. Cette mere 3 naturellement
timide , ne favoit que fuir auparavant : à la tête d’une
troupe de poulftns , c’eft une héroïne qui affronte tous

les dangers pour la défenfe de fes petits. Cette con-
duite eft égaie au defir qu’elle a de pondre Si de couver.

La poule d’Inde , fuivie de fa petite famille , a l’art
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f ^°
U

r
l U!1 cr* digubre qui oblige tous fcs enfans à

P
aPu 0Us les huilions, Sc de contrefaire les morts.

nr^r"'

1

^
lln

j°
nce c

l
u’ü y a dans ^ a ' r un oifeau de proie

P a tondre fur eux ; l’oifeau de proie difparoir-.il ,
ai me celle

, & la raere de famille pou fl'c un auu-

e cr i

H 1 retire les petits de la confirmation. A mefure que
on étudié de plus en plus la Nature, (on mécanifme

Jon art

,

les refiources , la multiplicité de fes moyens
dans l’exécution, fes defordres mêmes appareils, tout
nous étonne

, tout nous lurprend. On peut confulter
(article Perdrix.

Lorfque les petits loriots font éclos , la mere les dé-
end contie leurs ennemis & même contre l’homme

,

av<
:
c pins d intrépidité qu’on en attendrait d’un il petit

fp

eau
: a vu Pcre de la mere s’élancer courageu-

*** * u r ceux qui leur enlevoicnt leur couvée , & cë
S 11 eit encore plus rare , on a vu la mere prife avec lë

j continuer de couver en cage& mourir fur fcs œufs.
. Les perdrix blanches habitent les Alpes, où elles
e nourri fient de lemences du bouleau nain

; & afin

p
u elles fulTent plus en état de courir parmi les neiges ,

fe

n
n
U
u

^eur a donné des pattes couvertes de plumes
;

1

111

,
,

cment à nos perdrix grifes , elles s’apparient
male avec la femelle, 8c s’aident mutuellement pourc ever l^urs petits.

il f
C

Pr
dican dans les déferts arides ; 8c comme

„n
a!|°n nid dans les lieux fort éloignés de la mer

,

&c
1 u ’ * ai,t a^er chercher bien loin la provifion de
“ '^c‘ ‘j11 * lui eft néceflaire , tant pour lui que

pton •

C
'

^ Nature l’a pourvu d’un inftrumenc

fac n!r
a cec

,
Se : porte fous la gorge une efpece de

d’ean a?
amP^e de profond : il le remplit d’une quantité

v er f
C P°dfon

, qui lui elt fuffilante pour s’abreu-

article

C
p^°

Ur^r Pendanc pluficurs jours. Foye\ à

dans
e
p°^

eS
5 ^CS canards 5e les plongeons

, qui vivent

ques a
Ul

5
X
trouvent à fe nourrir d’infeétes aquati-

3 e petits poifions
, d’œufs de poifions , &c. La

La
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forme de leur bec , de leur cou , de leurs pattes & de

leurs plumes, répond admirablement bien à l’inftinél

& au genre de vie qui leur font propres. La même re-

marque peut le faire dans toutes les autres efpeces

d’oileaux.

Les canards & tous les oifeaux qui comme eux ont

les doigts des pieds réunis par une membrane
,
qui dans

nos climats fe repolent pendant la nuit iur la terre,

ceux qui vivent au bord des eaux & qui ne le perchent

point en Europe , paflent toute la nuit lur des branches

d'arbres à la Guiane : ils autoient couru trop de périls

fur une terre couverte de reptiles dangereux par leur

nombre ôc par leur force, la ne ce dite leur a appris

à triompher de leur forme & des obftacles qu’elle a

dû leur caufcr. Ainft le mécanifme & la difpohtion des

organes , ne déterminent pas feuls les a&ions des ani-

maux. L’inftinét, une main invifible, ou ufie prévoyance

bienfaifante , en règlent & en dirigent les mouvemens.
Un oifeau palmé de Norwege ( elpecc de mouette on

plutôt de flercoraire qui eft leJlrund-jager de Ray ) a

une façon de vivre tout-à-frit particulière. Comme il

n’a pas la même facilité que les autres oifeaux aquati-

ques de plonger dans l’eau pour prendre des poi lions,

il fe nourrit aux dépens des mauves, qui, fe voyant
pourfuivies

, rejettent une partie de leur proie dont il

fait fon repas. Comme les poillons fe tiennent en au-

tomne au fond de l’eau , une efpece de plongeon
,
qui

a la facilité de s’y enfoncer encore plus avant que les

mauves, fournit aulli de quoi vivre à cet oifeau.

La nourriture la plus ordinaire des petits oifeaux eft

le polygone vulgaire { renouée ) ,
plante fort commune,

qui fe trouve par tout jufques dans les grands chemins,

& qui après la moilîon eft très-abondante dans les

champs. Les femences dont elle eft toute chargée

,

tombent à terre, & font recueillies durant toute l’an-

née par les oileaux qui portent le nom de granivore.

Les gros oifeaux Je rapine vivent de petits quadru-

pèdes Sc de divers petits oifeaux. Ceux d’enu’eux qui
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iont foibles & plus lâches que les autres , fe contentent
des cadavres qne le hafard leur fait trouver. Dans tous
les animaux qui patient l’hiver fans prendre de nourri-

y
ure > on obferve que le mouvement périftalrique des

juteftins eft fufpendu , ce qui fait que pendant ce temps-
la ils ne font nullement prelles de la faim : telle eft

1 expérience qu’en a faite Lifter. Leur fang ne fe coagule

point dans la palette, comme celui des autres animaux,
& en eft: par là plus propre à entretenir la circulation.

Les coqs de bruyere 1e creufent louvetît des retrai-

tes fous la neige
, où ils fe promènent pendant l’hiver

,

mais ils muent en été ; de forte que ne pouvant plus

voler au mois d’Août ,
ils font contraints de courir à

travers les bois pour chercher leur nourriture
,

qu’ils

trouvent néanmoins fins peine ,
parce que le fruit de

1 airelle, qui eft alors en fa maturité, leur fournir abon-

damment de quoi manger. Les petits , au contraire , ne
fuient point au commencement de l’été

,
parce que

n étant pas encore en état de bien courir , ils ont be-
i°in de leurs ailes pour s’éloigner en cas de péril.

Les autres oifeaux qui fc nourriflent d’infedtes, vont
vivre chaque année fous un climat plus tempéré , tandis

que toutes les terres fituées plus près du Nord , où ils

°ut palTe l’été fort agréablement, font couvertes de
neiges & de glaçons. Rien de plus fmguücr que la ma-
^'ere dont voyagent les oifeaux de paftage. Le joue du
départ eft marqué pour chaque cfpece ;

ils s’allemblent

Par troupes : la réfqlution étant prife & annoncée à
chacun d’eux

, ils fe mettent en route , & maintiennent
U| ie forte de difeipline

; nuis traîneurs ,« aucuns défer-
^urs ; fansbouftole & fans carte ,

mais par l’inftinét des
e>oins

, il s fuivent invariablement la route qui con^
duit au lieu où ils fe propofent d’arriver (a).

Pari'.
^n

,-*
1rt-'tcnd que la pefte peut quelquefois êtte apportée

j)
Ie

? °”éaux ; voici les obfervations lut lefquelles on fe fonde.
a C rn!ere Pc fte de Marfeille les oifeaux quittèrent le pays

rapJ,,
rCVln^ ou’après qu’elle fut entièrement diilipée. On fe

P ne qn' c lle fut apportée, il y a quelques années , en It allée

Lj
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Le degré de froid on de chaud qui régnent dans l’at-

niofphcre , accéléré ou retarde les émigrations des oi-
feaux de partage

,
il y a apparemment un rapport fecret

entre la température qui convient à la conflitution de
certaines efpeces . & celle qui eft nécellaire pour la
production des alimens dont elles fe nourriflent. Les
vents paroi (lent avoir âuflï une grande influence lui les

voyages des oifcaux : l'hiftoire de ces émigrations eft

effcnticllcnient liee aux obfervations météorologiques,
&c les luppofe. Quoi qu'il en ioit

, ces émigrations ré-
gulières fur notre h émifphere

,
par diverfes fortes d’oi-

feaux , fout très avantageufes à pluficurs Nations diffé-

rentes
, qui profitent de la vihte de ces nouveaux habi-

tans. Ces oiféaux font nommés pa[fagers
, Sc prefque

tous retournent par bandes chacun dans leurs climats à
jour marque: il en refte cependant beaucoup

,
qui ne

forcent point du pays d où ils font nés. Le Moteur de la
nature a donné à ceux-ci l’inftirnft puillànt de trouver
conftammenr la nourriture annuelle dans leur pays na-
tal, On obfcrvera que ceux des oifeaux qui ne font pas
de tranfmigrations ont le bec fort & mangent de tout,
tandis que ceux qui ne vivent que d’infectes ailés ont
le bec foible ; ceux-ci font donc obligés pour vivre de
palier en d’autres contrées.

Lésâm es , les étourneaux , les pinçons Sc les cailles

,

formenc autant de caravanes emplumées 3 qui nous
quittent dans 1 automne, de pour nous dédommager en
quelque forte de leur abfence, le froid nous amené les
becalscs, les becalhnes, Sc toutes fortes d’oifeaux aqua-
tiques.

( M. Qourgeois obfcrve ici que le pafsage & le
fejour des differens oifeaux varient dans chaque pays ,
fuis ant la nature du climat. EnSuilsc } die- il , les grives
a pieds noirs n’arriventqu a l’entrée de l’hiver, Sc elles

y relient pour 1 ordinaire jufqu’au printemps : les bécaf-

par une corneille. Comme cet oifêau y eft très-rare, il futra-
maile avec empreflement par plufieurs perfonnes. De vingt-fept
qui compofoient la compagnie & qui touchèrent l’oifcaii fatal,
Jl en mourut leize.



. Q I S 167
'es & les bécaflines font leur palsage au printemps <Se

en automne : on n’en voit point en cette contrée pen-
dant 1 hiver, ni pendant l’été. )

yétourneau
, dit M. Limuus , ne trouvant plus en

Suède
, fur ]a fin <je l’été, une auffi grande quantité de

verni ifseaux qu’auparavant ,
defcend chaque année

dans la Scandinavie ,
l'Allemagne & le Danepiarck.

Quelque répandu que foit le loriot ,
il y a des pays

qu’il femble éviter* on 11e le trouve ni en Suède
, ni

en Angleterre , ni dans les montagnes de Bugey
, ni

même à la hauteur de Nantua
,
quoiqu’il fe montre ré-

gulièrement en Suifse deux fois l’année. C’eit vers la

fin du printemps que les loriots arrivent dans nos cli-

mats. Dès que les petits font élevés ,
la familie (e met

en marche pour voyager* c’eft ordinairement vers la

J»
d’Aout ou le commencement de Septembre : ils ne

m réuni (sent jamais en troupes nombreufes, ils ne ref-

ont pas meme afsemblés en famille * car on n’en trouve

guère plus de deux ou trois enfeinble
,
quoiqu’ils volent

Peu légèrement & en battant des ailes, comme le merle:
" eft probable qu’ils vont pafser leur quartier d’hiver
en Afrique

, car on les voit pafser à Malthe dans le

p°is de Seprembre & repafser au printemps. Arrivés

uans nos climats
,
ils font la guerre aux infectes , &

Vlvent de fearabées, de chenilles & de vermifseaux ;

1T|ais leur nourriture de choix ,
celle dont ils font le

pus avides
, ce font les cerifes , les figues ,

les baies de
‘Orbier

, les pois
, &c. Les loriots 11e font point faciles

Relever ni à appdvoifer * on les prend à la pipée , à 1 a-

m'euvoir
, tk avec diverfes fortes de filets.

.
Quand l’automne répand dans nos climats les der-

n
.

lcrs 'ayons qui annoncent les approches de l'hiver,
alors les infeétes commencent à dilparoître, les hiron-
elles planent dans l’air , volent en ratant les eaux

,

j
3 semblent & fe rejoignent pour fe tranlporcer dans
es climats plus chauds où elles trouvent un alyle Sc
" s v *Vres - Voyeç Hirondelle. De même lespinçons,
otamment les femelles pafsent en grandes troupes par

L4
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la Hollande aux environs de la Saint Michel, rejoi-

gnent aux nôtres , Çc vont habiter tous les hivers les

pays Méridionaux.

Les oifeaux aquatiques quittent les régions du Nord
avant que les eaux foienr glacées, & fe retirent l’hi-

ver dans celles du Midi. On voit auiïi de ces oifeaux

à qui les befoins font braver l’intempérie des faifons

les plus, oppofées : c’eft ainlî que tout Paris a vu en

Août 1765 , des légions de cigognes qui voloient fut'

deux couches au-defsus l’une de l’autre ;
l'inférieure

étoit fi bafse qu’on auroit pu en prendre à la main ;

les unes fe répandirent dans les environs de cette ville,

les autres fe perchèrent fur les toits des édifices les plus

élevés de la capitale : ces oifeaux accoutumés à vivre

dans des pays aquatiques & froids
( la Hollande 8c

LAllemagne ) , fembloient venir par la route d’Efpa-

gne pour gagner les endroits du Nord où ils trouvent

de quoi vivre facilement 8c en abondance.

Autrefois lorfque ces pafsages extraordinaires de ci-

gognes arrivoient
, on les regardoit comme un préfage

de grands malheurs
;
mais aujourd’hui que l’on connoît

la caufe de ces effets naturels , l’on n’en cfl point effrayé;

l’oifeau quitte les pays qu’il habite quand la nourriture

nécefsaire y manque , la nature le prefse d’en chercher
ailleurs.

Les grues quittent pendant l’hiver les régions Sep-

tentrionales
,
pour voler vers les campagnes du Midi :

on les voit pafser par troupes de cinquante, de foi-

xanrev& de cent ;
la nuit elles s’abattent fur la terre

pour prendre de la nouriture , & après l’hiver elles

retournent à leur première demeure où régné un froid

plus fupportablc : elles s’élèvent toujours en troupe &•'

forment un vol figuré.

On voit en automne, fur les marais de Pologne,
une multitude innombrable de canards , d’oies & de

cygnes , qui par différentes rivières vont fe rendre au

Pont-Euxinj dont l’eau falée nefe gèle point, Sc qui

reviennent au retour du printemps, vers les marais Sep-
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tentrionaux, pour y pondre leurs œufs j parce que

dans ces régions
,
fur-tout dans la Laponie , ils trou-

vent une grande quantité de moucherons.

La becafle relie dans les vallons & les bois en An-

gleterre & en France pendant la laiton des frimats ,8c

en fort aux approches du printemps, après que le male

s elt appareillé avec fa femelle ;
enluite elle remonte fur

les montagnes.

Dans ces plages où l’Océan Septentrional bouil-

lonne en de vaftes tourbillons autour des îles éloignées

,

trilles & folicaires de Thulé, ainfi qu aux lieux ou les

Hots Atlantiques fe brifent contre les orageul.es Orca-

des, l’air ell comme obfcurci au printemps par 1 arri-

vée d’une multitude d’oifeaux aquatiques qui viennent

y aborder •, la rive retentit du bruit fauvageque produit

1 enfembie de leurs cris. Le canard à duver repaire aulk

dans les creux des rochers éboulés dans les eaux.

Le canard <ïIJlande pafsc en Suède au mois d’Avril

,

de continue fa courte jufqu’à la mer blanche. L oifeau

nommé bec recourbé , fe retire eu Italie tous les ans

chaque automne. Le colymbe pafse tous les ccés ,
ainli

‘lue tous les automnes , en Allemagne. La grive remplit

les forêts de Suède au printemps
,
& les quitte en hiver

Pour palser en France & ailleurs. Le moineau de neige

( emberiza) abandonne les Alpes pendant tout 1 hiver

de pafse en Allemagne & en Suède, La mauve ,
pen-

dant l’hiver
,
voyage en Efpagne , en Italie& en France.

L hirondelle pour fuit les différentes efpeces d infeéles

‘lui voltigent dans l’air. Le pic
,
pour le nourrir, tire

avec fa langue les infectes qui fe tiennent caches dans

l’écorce des arbres. Les corbeaux vivent de cadavres ,

de fuivent quelquefois les armées. Qui peut raconter

combien de ces nations volantes vont & viennent fans

crise ; Combien de nuages ailés s’elevent au-defsus des

nuages de l’air dans toutes les faifons ?

Les oifeaux évitent les rufes de leurs ennemis par le

V °1 qui leur ell particulier, & par ce moyen ils échap-
pent même fouvent aux oifeaux de proie; car li le pi-
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geon ,

par exemple, voloir de la même manière que le-
pervier, il ne pourrait prefque jamais éviter fes gaffes.

Les cigognes 6c les faucons font des bêtes de rapine
très-nécefsairçs pour empêcher la trop grande multipli-
cation des autres efpeces. Ces oifeaux , au rapport de
Bélon , nétoyent l'Egypte d’une multitude infinie de
grenouilles

, dont tout le pays eft couvert après les

inondations du Nil. Ilsdéttuifent auffi les rats qui in-
feftent la Paleftine.

Les oifeaux ( dit M. Claycon , dans les Tranfaclions
Philojbphiques ) qui ont le bec plat , & qui cherchent
leur nourriture en tâtonnant

, ou en fouillant dans la

terre
, ont trois paires de nerfs qui s’étendent jufques

dans leur bec : c’cft par ces nerfs qu’ils diftinguentavec
tant de fagacité & d exactitude, ce qui eft propre à leur
fervii- de nourriture d’avec ce qu’ils doivent rejeter

;

choix qu’ils font uniquement par le goût , fins qu’ils
voient les aliments : ces nerfs paroifsent avec plus d’é-

vidence dans le bec & dans la tête du canard
,
aufli n’y

a- 1- il pas d’oifeau qui fouille autant pour trouver fa

nourriture. On trouve aufïi deux de ces nerfs dans la

partie fupérieure du bec de la corneille, du grêle, &
probablement les autres oifeaux à bec rond ont ce mê-
me avantage. Par- tout on voit que le Créateur a donné
aux brutes une efpece d’inftinét qui leur fait rejeter ce
qui leur eftnuihble : cet inftinét l’emporte fouventlur
notre railon par l’abus que les hommes eu font.

La nature a auffi placé fous le gofier de ces animaux
une poche qu’on nomme le jabot, où ils mettent leur
mangeaille en réferve : la liqueur où elle nage dans ce
jabot

, aide à en faire la première digeftion ; le géfier

,

cette poche mufculeufe où il n’entre que très-peu de
nourriture à la fois., fait le reffe, fouventà l’aide de
quelques petits graviers & de cailloux raboteux que
1 oifeau avale pour mieux brifer la nourriture, & peut-
être pour tenir les pafsages libres. Ainli l’on voit que
dans les oiieaux la digeftion fc fait par voie de difsolu-

tion & de trituration : par dilsolution dans ceux qui ont.
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comme la bufe

, un eftomac membraneux, & par tri-

turation dans les oifeaux qui ont un géfier. M.de Re'au-
nur qu i avoit étudie la Gaftrologie des' oifeaux, fit

avaler à des dindons de petites boules de verre, pour
prouver cette derniere propriété de digérer -, ce qui lui

téuifit afsez bien. Au relie , le géfier des ojféaux elt très-

tobulle, très compaâe , & a une faculté de trituration
bien étonnante. L’intérieur de cette poche elt rempli
de rugofités ôc de plis très-compadlcs. Voyez l’HiJl.
de l’Acad, des Scicnc. ann. 77/2. En un mot , il réfuite

des expériences de M. de Réaumur , dont on peut voir

au lli le détail dans le Journal des Savans , de Juin &
Juillet 1763; ilréfulte, dis-je, que dans les oifeaux
de proie la digeftion paroît fe faire uniquement par
aéticn d’un fuc difsolvant, fans indice de trituration :

cette derniere aélion ell au contraire uès- marquée &
paroît le principal moyen de digeftion dans les oifeaux
e l’ordre des poules, des pigeons, & généralement

dans les granivores.
J 1 n’en eftpas, dit Réion, des oifeaux comme des

animaux terreftres, qui dans chaque efpece font ou
ru s grands ou plus petits ,

fuivant les régions qu’ils

habitent. Les oifeaux fauvages ,
fuivant l’efpece dont

1 s font, confcrvent afsez conftamment par-tout leur

§ randeur, leur forme, leur couleur , leur nature: un
C
P5.

vivant en Afrique , eft femblable au coq qui vit en
ne & en Europe. Tous les oifeaux ,

excepté ceux qui
fortent que la nuit , ont la tête petite à proportion

f
la grofseur du corps. Ils ont aulîi le corps plus court

,

P us large
, & plus épais que les animaux quadrupèdes ;

p
01 eau mouche eft le pygmée des oifeaux connus, &
autruche & le condor en font les géants,

j

hes oifeaux ont des yeux & des paupières , comme

c ,

au
_

Ci:c s animaux -, mais les yeux des oifeaux comme
ux de^ poifsons ont moins de convexité que ceux des
’/yupedes : üs couvrent leurs yeux d’une membrane

en

1

t

uU du grand angle de l’œil, & qui recouvre l’œil

°ut Qu en partie au gré de l’oifeau, quoique les
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paupières reftent ouvertes. Cette membrane fe trouve

aulli dans plulîeurs quadrupèdes
, elle fert à nétoyer

la furfacc de l’œil. Les oiteaux voient tous fort clair,

mais les uns plus que les autres
; les uns voient pen-

dant le jour , 3c les autres pendant la nuit. Les oifeaux

de proie ont les yeux ombrés. Aucun oifeau n’a de cils

,

ni de fourcîls , du moins qui portent du poil autour des

yeux , comme chez les quadrupèdes : il eft vrai cepen-
dant qu’il y en a , tels que les faifans

,
qui ont quelque

chofe d approchant. L'on a toujours cru que la pau-
pière fupérieurc des oifeaux ne fe baifsoit point, ex'

ccpté celle de l’autruche
, & qu’il n’y avoit que la pau-

pière inferieure qui s’élevoic fur l’œil -, cela eft vrai

dans le coq -d’inde , le coq domeflique
, la poule

, l’oie,

le canard , le moineau & le merle
; mais le pigeon , la

tourterelle , le ferein 3c toutes les efpeces de hiboux
ont la paupière fuperieure mobile, elle fe baifse & va
trouver la paupière inférieure. C’efl le contraire quand
ces oifeaux font morts. Il convient d’expofer tous les

détails connus fur cet article. En voici lefommaire:
nous difons que les yeux des oifeaux font dans quel-

ques parties , orgauifés différemment de ceux de l’hom-
me & des animaux quadrupèdes, qu’ourre les deux
paupières fuperieure <fc inférieure, les oifeaux en ont
encore une troifiéme nommée paupière interne ,

metn~
brana niclltofia aut niclitans j elle fe retire Sc fe pli (se

en forme de croifsanr dans le grand coin de l’œil, fes

cillements fréquents 5e rapides s’exécutent par une
mécanique mufculaire rrcs-curieufe. La paupière ftipa-

riai re eft prefque entièrement immobile, mais l’infé-

rieure eft capable de fermer l’œil en s’élevant vers h
fupérieurc

, ce qui n’arrive que lorfque l’animal dort

,

ou lorfqu’il ne vit plus; ces deux paupières ont cha-
cune un pointlacrimalj 5c n’ont point de rebords car-

tilagineux-, la cornée tranfparente eft environnée d’un

cercle oft’eux, compofé de quinze pièces, plus oU
moins

,
pofées les unes fur les autres en recouvrement »

comme les tuiles ou les ardoifes d’un toit ; le criftallh*
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e ft plus dur que celui de l’homme , mais moins dur

que celui des quadrupdes & des poi’pns, & l'a plus

grande courbure eft en arriéré , cm.n i fort du nerf op-

tique, entre la rétine & la choroïde, une membrane
noire de figure rhombtndc de com t

ofée de fibres pa-

rallèles
, laquelle traverfe l’humeur vitrée , & va

s’attacher quelquefois immédi-uemenc par fon angle
antérieur

,
quelquefois par un filet qui paît de cet an-

gle, à la capfule du criftallin; cVft à cette.membtane

fubrîle, rranfparente
,
que MM. les Anatomiftes de

l’Académie des Sciences ont donné le nom de bourfe ;

fon ufage eft
, félon M. Petit j d’abfotber les rayons de

lumière qui partent des objets qui font à côté de la

tête, 8c qui entrent directement dans les yeux: L or-

gane de la vue chez les oifeaux, comme on le voit ,

c ‘t plus cômpofé que dans les quadrupèdes, aufii les

°ifeaux l’emportent- ils par ce fens fur les autres ani-

maux. Les oifeaux ont fur le bec deux trous qui leur

fervent pour l’odorat. Ils ont un bec fans dents; mais
rl Y a quelques oifeaux de riviere, qui ont le bec den-
tc lé & fou vent crochu ,

d’autres voûté & tranchant,

d’autres droit &> rond, d’autres long & pointu, &c.

^°ye\ à Carticle Bec.

,
Les oreilles des oifeaux n’ont point de conque

* 1 extérieur
, & dans la plupart le conduit auditif eft

*ans aucun couvercle , mais il y en a dans les oifeaux
de proie noéhirnes , & dans quelques-uns des diurnes.

L-onfultez la Théologie Phytique de Derham &
v°yez l’article Ouït.

Non-feulement les oifeaux different par le hcc,
^ais encore par la langue : les uns l’ont courte

, les au-
tres large

; d’autres déliée & la plupart dure: il y en a
du

!

ont la queue longue , d’autres courte, & d’autres

n en ont point du tout
,
tous ont les plumes fendues

attachées à la peau. La racine en eft creufe : outre
c^s plumes , ils ont encore une cfpece de poil , ou une
Pcce de duvet.
Les oifeaux qui ont les pattes longues ont auffi. le
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cou long

, autrement ils ne pourraient prendre leur ali'

ment fur la terre; mais tous ceux dont le cou eft long
n ont pas les pattes longues , tel eft le cygne. Ceux qui
n ont point de doigt en arriéré ne fe trouvent jamais
fur les arbres. Avec quel artifice les palmipèdes re-
plient leurs orteils & leurs pieds, quand ils tirent à
eux leurs jambes , ou qu’ils les étendent pour nager ; ils

éiargillent & ouvrent tout le pied quand ils preH'enc
1 eau

, ou qtiand ils veulenr aller en avant. Les jambes
font pliées dans tous les oifeaux, afin qu’ils puilfent fe

percher , jucher & fe repofer plus facilement. Cette du-
plicature leur aide encore à prendre l’eflor pour voler.

En général les oifeaux vivent long-temps; cepen-
dant on a remarqué que ceux qu’on dérenoit en cage,
& même qu’on apprivoifoit

, n’avoient pas une vie
de h longue duree, que quand ils ne font point ef-
claves. Les uns vivent deux ans, d’autres dix : on pré-
tend qu’il y en a qui vivent cinquante

, & même plus ;

tels font les oifeaux de proie, le perroquet, dont le

cours de la vie ne paraît pas réglé : au refte les femelles
de ce genre d’animaux vivent plus long temps que les

mâles. Ceux qui ont les ongles droits'dc qui fréquen-
tent les rivières , fe lavent en tout temps dans l’eau

'

ceux qui ne volent pas fort haut , comme les poules,
aiment a fe vautrer dans la poullierc. Cn voit qu’un oi-

feau eft malade quand fon plumage eft hétifle & mal
en ordre; cette maladie eft fouvent indépendante de la

mue qu éprouvent tous ces animaux. La mue confifte
dans leur changement de plumes, ce qui arrive une
fois chaque année: c’eft pour eux un temps critique
&: qui leur eft fouvent mortel. Cette mue fe fait quand
les tuyaux des plumes ceftént de prendre de la nour-
riture& fe defléchent ; alors les fucs nourriciers qu’elles

ne s approprient plus , font portés au germe de la plu-
me nouvelle qui croît& force l’ancienne plumeau bout
de laquelle il eft

, de lui lailîcr la place & de tomber.
Jamais les oifeaux ne pondent dans ect état maladif,
& il arrive quelquefois que la couleur du plumage
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loutrre dans la mue des changemens. Cette fingularité

dépendfoit-elle de 1 âge ,
des paillons

, ou de la nourri-
fute de 1 oifeau? On peutconfulterun Mémoire intitu-
le

3 Paralle/e de la nourriture desplumes 3 & de celle des
dents par M. Rojlan.
On connoît les o i (eaux à la différence de leur vol

^ de leur marcher: planeurs d’enrr’eax marchent tou-
jours pas à pas comme le paon; d’autres ne peuvent
aller qu’en fautant , comme la pie ; d’autres en courant,

comme la perdrix
; d’autres en jetant leur pas en avant ;

quelques-uns ne pouvant marcher fur terre , ne ccl-

fenr de voler, ou s’arrêtent bien peu.

Les o iféaux qui ont de grandes ailes
,
ainfi que ceux

ont des ongles crochus ,
tels que les oifeaux de

P roie
, he marchent que difficilement. Il y en a qui

Pteifent leurs ailes en volant, après avoir frappé l’air

leulenaent d’un fcul coup ; d’autres ne peuvent volet
cju ils ne remuent fouvent les ailes; d’autres s’élancent
Par reprifes

,
ou avancent par bonds ; d’autres fembient

p
§lifler dans l’air , ou le fendre d’une courfe égale.

>eux-ci vont toujours terre à terre ; ceux-là s’élèvent

L’fqu’aux nues ; d’autres ne s’élèvent de terre qu’en je-
tar>t un grand cri avant de partir; d’autres ne font au-
CUr

> bruit. Les uns s’élèvent tout droit de terre; d’au-

V,
s ne peuvent s’élever fans prendre leur courfe :

autres partent du Commet de quelques hauteurs
j

autres enfin favent diverfîfier leur vol : ils montent
a bgne oblique ou circulaire , ou paroi lient fc iaiffet

°mber 8c Ce relever tout d un coud, fe fufpendre &
ernetu-er comme immobiles

,
planer enfnite , s’écarter

drmtc, à gauche, rebroufTer chemin , &c.
La tète de l’oifeau

, & fur-tout le bec , éfl fait pour

tu

l
-"/cr un chemin commode au travers de l’air: la fi-

^ation du poumon
, la difpolïtion de la poitrine & de

j

S os
Rangés en forme de quille

,
tout fert à Contreba-

Ve ,

Cer
.

a r^'re & fon cou; fa queue lui tient lieu de gou-

v
’

1a
!

» tandis qu’il rame avec les ailes. Mais ce gou-
lai* nc fert pas feulement à maintenir l’équilibre du
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vol, il fert auffi à haufler ,

bailler, tourner où l’oifcaii

veut , car la queue ne (e porte pas plutôt vers un côté

,

que la tête le porte d’un autre. Les oifeaux qui ont la

queue courte & les pattes longues étendent les pieds en

arriéré lorfqu’ils volent. Si la queue eft grande, l’oilsaU

approche fes pieds de fon corps en volant ou les laide

pendans : l’oifeau qui a peu ou point de queue comme
le colymbe, vole difficilement & a le corps prefque

droit en l’air. Les grandes plumes de la queue font tou-

jours en nombre pair.

Quel’art brille dans la conftru&ion générale des ailes

8c dans chacune de leurs parties 1 Elles ont été placées

par la Nature dans le centre de gravité
, l’endroit le

plus propre à tenir le corps de l’animal volant dans un
exaét équilibre au milieu d’un fluide auiîi fubtil que

l’air. Quant à ceux qui nagent 8c qui volent , leurs ailes,

pour cet effet, font attachées au corps hors du centre

de gravité ;
8c pour ceux qui fe plongent plus louvent

qu'ils ne volent, leurs jambes font plus reculées vers

le derrière , 8c leurs ailes plus avancées vers le devant

du corps.

Quelle légéreté dans ces ailes , 8c en même-temps

quelle force 1 Le tuyau de chaque plume eft creux j

roide, léger, & cependant très-fort; les barbes des

plumes font rangées de chaque côté, & compofées

de filets artiftement travaillés : elles font creufées 8C

bordées de petites plumes qui s’engrenent les unes

dans les autres. Les grandes plumes des ailes font re-

couvertes , à leur origine, d’autres petites plumes en

deflus & en ddlous. C’eft par cetarrangement mécani-

que
, que les ailes peuvent frapper l’air qui eft il fluide,

8c fervir à l’oifeau de point d’appui continuel pour s’é-

lever à fon gré & pour mieux aider à fon mouvement
progreilif dans l’air.

Quel appareil d’os très-forts, mais fur-tout légers >

de jointures qui s’ouvrent , fe ferment
, ou fe meuvent

de tel côté que l’occafion le demande, foit pour éten-

dre les ailes, foit pour les refferrer vers le corps ! Vs

que»
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quel ufage ne font point les plumes de la queue

,
pour

conduire l'oifeau dans Ton vol, ou.lorfqu'il veut s’a-

oailFer ! La force des mulcles pectoraux cil fur-tout re-

marquable, parce qu’ils tout plus forts & plus robudes
" proportion dans les oifeaux

,
que dans l’homme& dans

autres animaux qui n ont point été faits pour voler.

Indépendamment de tous les autres obftacles qui
s’oppofent à l’art extravagant qu’ont cherché les hom-
mes de voler, les mulcles des bras*ne feraient poinc
alfez forts ; les jambes y feraient plus propres. Mais il

faut reléguer cette entreprife avec celle de produire le

mouvement perpétuel ,
de trouver un reinede univer-

sel, & autres femblubles
,
qui font plutôt voir lafoi-

metle que la force de l’elprit humain.
Quand on conlîdere un oifeau qui vole, rien de plus

naturel aux yeux de l’habitude , rien de fi étonnant aux
Feux de la raifon. Cette malle qui s’élève dans l’air, mal-
8 l'e le poids de cet air qui gravite fur tous les corps, eft

emportée, non par une force étrangère , mais par un
mouvement qui lui cil propre , 8c qui s’y foutient long-
temps avec vigueur & avec grâce. Les gros 8c grands
0l ‘eaux ont l’art de s’enHer

, & d'avoir toujours des
P'ovihons d’air en volant. A volonté ils rendent leur
e° r ps plus ou moins léger dans leur vol , ou plus gros
0rV ils nagent, ou plus pefant & moins gros lorf-
qu ils plongent.

Quoique tous les oifeaux ayent des ailes , il y en
a qui ne peuvent pas voler; tels font l’autruche, le-
meu

, le pingouin
, qui n’étendenr 8c n’agitent leurs

‘ es que pour accélérer leur courfc. On ne jouir point

e

e cet alpect varié lorfque les oifeaux font détenus

J?
cage

,
pas meme dans une grande voliere. Leur

ç,enie e‘l Hetri par la captivité: les viiites fréquentes
ami rompent également ces petits prilonniers

; ce n’eft

un certain temps qu’on y peut voir leurs ca-

noiv-

S
’ CLirs quenelles & leurs ménages. La nouvelle

vers
nituie qu>°n leur donne

, & qui ne confifte pas eu
s

> en chenilles
, en mouches, en cfpeces de grai-

Tome VI. M
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nés particulières

, dont iis favent tous fe traiter chacun

fuivant leur appétit dans chaque laifon
, ne leur fait

pas moins regretter la lolitude & la liberté ; en un
mot, ils agillent moins librement, & on reconnoîc

moins la diverfité de leurs caraéteres & de leurs tra-

vaux. Ajoutons que la domefticité ou l’efclavage pro-

duit les grandes variétés dans les individus de la même
efpece d’oifeat . Tout au contraire des oileaux fauvages.

C’elt cet état d’efclavage qui les rend dociles à la voix ;

ils apprennent à chanter , à fiffleu un air , à prononcer

quelques mots. A cet égard ils font au-defliis des ani-

maux quadrupèdes
,
quoique leur cerveau ne paroilfe

pas plus adapté à l'imagination & à la mémoire. La lan-

gue des oifeaux mérite plus notre attention par fes va-

riétés , la forme , la flruéture , les attaches & les muf-
cles : nous en citerons des preuves ci-après

Des Voyageurs ont dit que les oifeaux des Indes,

fur-tout dans le pays de Juda , furpalfent pour le plu-

mage & pour le chant ceux d’Europe. C’eff à tore ;

le concert que les oifeaux forment dans les bois de

l'Europe e(t fupéricur à celui qu’on entend dans les

autres parties du monde , & il nous femble que pour la

beauté même du plumage
, nous n’avons rien à délirer

dans nos oifeaux Européens ; car fans parler du paon ,

qui eft fuis contredit le phœnix des oifeaux , ni de

nos autres volailles dometfiques, n’avons -nous pas

le faifan , la perdrix rouge, les canards , l’outarde, le

francolin, les efpeces de geais, la huppe, le loriot,

l’étourneau, le pluvier doré, le vanneau, la pie, les

pics, le bouvreuil, le chardonneret, le martinet pê-

cheur, & plulieurs autres? Quant à la différence des

plumes, il eft aifé de s’en convaincre en jetant les

yeux fur les plumes de Xautruche , du paon , de Xaigle,

du cygne , du perroquet

,

de la chouette , du pingouin ,

de 1’oifeaude paradis

,

du cafoar , enfin de toutes les

efpeces d’oifeaux que nous connoillons.

Les plumes varient fuivant l’âge de l’oifeau. Les

jeunes loriots mâles relfemblcur allez aux femelles
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pour le plumage lorfqu’ils font jeunes-, dans le pre-

mier temps ils lonr mouchetés encore plus que les fe-

melles, ils le font même fur la partie lupérieure du

corps
; mais dès le mois d’Aout le jaune commence

déjà a paroitre fous le corps, ils ont aulli un cy dif-

férent de celui des vieux ;
ceux-ci difent yo ,

yo 3 yo y

qu’ils font fuivre quelquefois d une lortc de miaule-

ment comme celui des chats.

Les plumes du coté du corps font garnies d’un duvet

mou ,
chaud : \oye\ Duvct. Du côtéde 1 air elles (ont

garnies d’un double rang de barbes plus longues d un

côté que de l'autre. Ces barbes de largeur inégale ,
lont

une enfilade de petites lames minces & plates , cou-

chées & lerrces dans un alignement aulh jufte,que 1$

On avoit taillé les extrémités avec des cifeaux. Les

plumes
, fur- tout , celles de l'aile, font outre cela dil-

pofées de façon que le rang des petites barbes de l’une

fe glilfe, joue & fe découvre plus ou moins entre les

grandes barbes de l’autre plume qui ell au-dellus : un

nouveau rang de moindres plumes , lert de couver-

ture aux tuyaux des grolles : l’air ne peut palier nulle

part, & par- la, comme nous lavons dit plus haut,

i’impullîon des plumes lut ce Huide devient très- forte

& très-agi liante : on nomme les plumes de 1 aile le

pennage. Mais comme cette économie ii necellaire

pourroir fouvent être altérée par la pluie, les oileaux

°nt aulli un moyen de les en prelerver, au moyen d'une

bourle pleine d’un fuc huileux ,
laite comme un ma1

melon, lequel compofe prelque tout le croupion : ce

mamelon a piufieius ouvertures; & lorlque l’oilcau

fent feS plllm es deiréchées
,
gâtées, enrr'ou vertes ou

Ptêtes à le mouiller , il prelfe ou tiraille ce mamelon
avec fon bec : il en exprime une humeur gralfe qui
eft en réferve dans deux glandes, & faifant gliller fuc-

ceffivement la plupart de fes plumes par Ion bec, il

es Patfe à l’huile-, l’onétion de cette matière vjlqueufe
es luftie

, les raffermit aulli & remplit tous les vides
;

apres quoi l’eau ne fait plus que couler fur 1 oifeau. La
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poule de nos baffes-cours eft moins fournie de cette

liqueur que les oifeaux qui vivent au grand air, & d’où
il arrive qu’une poule mouillée eft un oifeau iingulier à
voir : au contraire, les cygnes, les oies , les canards,
les macreufes, & tous les animaux deftinés à vivre fur
l’eau

, ont la plume enduite d’huile dès leur naiftànce ;

d’ailleurs leur réfervoir grailleux eft abondant
, & une

de leurs plus grandes occupations eft de palier leurs

plumes à l’huile continuellement.

Les anciens ont appelle pulvérateurs les oifeaux qui
ont l’inftintt de gratter la terre

, ( ces oifeaux font fru-
givores, granivores ) d’élever la poullîere avec leurs
ailes , & en fe poudrant, pour ainfi dire

, avec cette
poulliere, de fe délivrer de la piqûre des infe&es qui
les tourmentent , de même que les oifeaux aquatiques,
s en délivrent en arrofant leurs plumes avec de l’eau.

La plupart des oifeaux cachent leur tête fous leur
aile pendant leur fommeil; la plupart aufli ne fe tien-

nent que lut un pied pendant qu’ils dorment, ils appro-
chent l’autre de leur corps pour le réchauffer.

Les jambes & les pieds font dénués de plumes dans
la plupart des oileaux

,
quelques-uns n’en ont point fur

la tête , tels font le coq d’Inde , l’émeu ; mais il n’y a
peut-ctre que l’autruche qui n’ait pas le corps entier
couvert de plumes.

Il y a des oifeaux qui font toujours attroupés plu-
lîeurs enfemble, foit qu’ils volent ,loitqu’ils reftent en
repos

; tels que les pigeons : d’autres vont deux à deux

,

le mâle & la femelle dans la faifon de leursamours, de
la ponte Sc de l’accroiflemenc de leurs petits, qui eft

infiniment plus prompt que chez les quadrupèdes.
Il y a des oifeaux qui chantent

, d'autres ne chantent
pas ; tels que les oifeaux de proie , & plulïeurs femel-
les de divers oifeaux. C’eft lorfque le temps eft ferein

qu’on entend ces animaux chanter dans les bois. La
faifon du printemps ramene les amours que le trifte

hiver a fait fuir ; c’eft auffi la faifon des mélodieux
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concerts des oifeaux: ils font alors, & fur-tout la nuit,

l’agrément des bois. L’un chante à minuit Si au point

du jour , l’autre à l’aurore & à midi
, un autre au foleil

couchant
, &c. tels font le coq , l’oie

, les farcelles ,
l’a-

louette, le vanneau, le courlis ,
le pluvier, la grue,

le roffignol
,
la perdrix, &c pluheurs autres qui fervent

d horloge aux Payfans. g»

On trouve dans le XIIIe vol. part. II. aesTranfactions

Philofoph. des expériences & obfcrvations fur léchant

des oifeaux, par M. Daniel Barrington, Vice-Préfident

de la Société de Londres : en voici le précis. Ce Phyfi-

cien dit
,
que pour fe faire mieux entendre de fes Lec-

teurs , il a été obligé de créer
,
pour ainfi dire , des

mots
; à la vérité la difette de mots pour exprimer les

différens fons ou notes des oifeaux , a forcé Belon à

dire de la grue , du roffignol , de l’oifon ,
qu ils chan-

tent. Ceci ne donne aucune idée du chant de ces bipè-

des. Le P. Kircher a rapporté dans (a Mufurgia quel-

ques traits du chant du roffignol , du coucou & de la

caille
, & il les a délignés par des notes de mufique ;

mais ces exemples prouvent feulement que le chant de

certains oileaux renferme des notes qui corrcfpondent

aux intervalles de notre octave. M. Barrington die

que le premier accent ou Ion du jeune oifeau ,
tant

mâle que femelle , efb i°. le piaulement

ÿ

il s
J

en fert

Pour demander fa nourriture à fa mere. Ce premier fon

qui eft ü différent dans tous les oifeaux , qu il fait dif-

tinguer leurs efpeces fans les voir ,
eft foible , tres-

plaintif, & diminue à rnefure que l’oileau prend de
1 accroiffemcnt. A-t-il acquis fa force, fa grandeur,
qes différens fons changent abfolument. Le jeune rof-

j'gnol a un piaulement rauque & defagrcable. Ls piau-

lement eft formé d’un fon (impie ,
répété dans des in-

tervalles très-courts. 2 °. Le fon que Loifeau rend un
ni°i* après fa naiffance , eft Vappel : dans le plus grand
nombre c’eft la répétition d’une même note que 1 oi-

,
au

> tant mâle que femelle ,
conferve toute fa vie ,

~ nioins qu’ils n’ayent été enlevés de leur nid le deu.-
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xiéme ou troifîeme jour après leur liai (Tance

,
pour en-

tendre l’appel d un autre oifeau au moment de la bec-

quée. 3
0

. Les Oifeleurs appellentflutoyer , Jïffler , ga-

zouiller-, Je chant qui fe développe enfui te dans les-

jeunes oi féaux.

On peut comparer les efforts que les jeunes oifeaux

fonr-pour chanter à ceux d’un enfant qui tâche de bé-

gayer; ce n’eft pas le feul trait de comparaifon dans
la gradation des fous : on a entendu pluiîeurs fois des

oifeaux qui n’ayoient guère qu’un mois
,
préluder ou

commencer à fiffler. Il paroît que ce premier elfai ne
contient pas les principes du ramage dont l’oifeau doit

E
ar la fuite affeéter fi agréablement nos oreilles

: quel-

;s peuvent être les vues de cet eflâi ? Suivons l’oi-

feau dans fes differens âges. Dans le temps que ce
jeune muGcien bipede s’exerce ainfî à former fon go-
fier , s il fai lit quelque partage agréable , i! répété fou-

vent & confcrve ce ton. S’il prend un ton faux
,
peu

concordant avec celui qu’il femble chercher , allez

fouvent il l’abandonne
, femhlable à nos Chanteurs

qui hauffent la voix lorfqu’ils fe fouviennent de
quelques parties d’un air, qu’ils peuvent exécuter

avec précilion ; & d’autres fois glifîent légèrement

par delïus les tons dont ils ne fe font pas tout-à-fait

rendus les maîtres , ou comme li ce palfage ne leur

faifoit pas plaifir, ou peut être dans la crainte de fc

compromettre : l’oifeau paroît en faire autant. L’oifeau

détenu en cage s’exerce ordinairement à fiffler pen-
dant plus des deux tiers de l’année : quand il efl sur

,

pour ainfi dire , de fes notes & en état d’exécuter tou-

tes les parties de fon chant naturel , ou d’un air qu’on
lui a appris au moyen d’une fermette , il ne varie plus

dans fa mélodie; il s’exerce à les chanter de fuite , &
en lie les differens partages fans fe repofer.

M. Harrington dit, qu’il paroît que le chant des oi-

feaux n’eft qu’une fuccertïon de trois notes différentes

ou d’un plus grand nombre continuées de fuite dans
un intervalle qui correfpond à une croche de indique



0 T

de quatre noires, ou bien

Ceci étant, on doit en ex

1 S 1S5
;

l’eiaace de quatre fécondes,

-vw W14UW , un uun m 'appel du coucou &
le glouffement de la poule ,qui ne confident qu en

deux notes. Il y a plus, on a obfervé que la poule

qui couve, répété louventla meme note à des inter-

valles très-courts, & finit fur une fixieme qu elle fait

extrêmement longue > c'cft un appel vaiie. On doit en-

core diftinguer de ce quon appelle ramage ces courts

éclats de voix que les oifeaux font entendre quand ils

s'efforcent de le difputer à d’autres par le chant , &
qu’ils forment comme une elpece de concours vocal >

alors leur chant ne fe continue pas quatre 1 econdes.

Tout ce que nous venons de dire, ne peut gueiô

s’appliquer qu’aux oifeaux qui ont reçu une éducation

fuivie. Les notes ne font pas plus innées dans les 01-

feaux que le langage dans 1 homme : elles dépendent

donc du maître qui les éleve. Ajoutons quil faut que

leurs organes foient tels qu’ils puiffent imiter les fous

qu’ils doivent entendre fouvent. Les linots males en

état de voler, que l’on diftingue dès leur bas âge des

femelles par une blancheur qui s etend dans toute la

longueur du fanon de la plume, (
dans la femelle elle

rie va qu’à moitié ) ,
ces lorces d oileaux ,

dis- je ,
oui eut

une grande docilité & un raient iingulier pour l imita-

rion du chant : dans la plupart des autres oifeaux qui

°nt un chant décidé, on ne diffinguc pas aulîi fure-

urent le mâle de la femelle. Il cft aiifi rare d'entendre

les femelles d’oifeaux chanter comme les males
,
qu il

eft extraordinaire d’entendre les poules chanter corn-

ue les coqs. L’on prsiume aulïî que les perroquets 8c

‘es pies qui apprennent fi difficilement, à parler ,
font

'les femelles de leur elpece. M. Harrington dit qu’il

uvoit trois efpeces d’alouettes qui étoient féparées ,
&

'fui chantoient parfaitement bien ;
1 une etoit 1 alouette

des champs y l’autre celle des bois 3 8c la troifieme 1 a-

louette rn fange. Il plaça avec chacune de ces alouettes

'le jeunes linots qui imitèrent bientôt chacun le chant
ae leur martre de Muikiue : quand. le chant de ces eco-

M4
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neis fut entièrement on les plaça avec d'autres
jeunes li notes , dont ils^Pinrent à leur tour les maîtres
de mufique

, & tous ces linots oublièrent abfolumerit
les notes èc tout le mode de leur chant, pour confervet'
confiantment celui de l’alouette. Un jeune linot d’Euro-
pe fut eleve dans une cage où étoit un vengolina d’Afri-
que, qui eft un beau chanteur : le petit Européen parvint
a imiter l’Africain avec une Ci grande perfection

,
que

quand ils chantoientenfemble, il étoit impolfible de les
di fl ingu et 1 un de i autre : un chardonneretchan toit uni-
quement l'appel cl u, roitelet

,
parce qu’il n’avoit jamais

entendu d autre accent.Tous ces faits prouvent allez que
les oifeaux n’onr point d’idées innées des notes qu’on fup-
pofe particulières à chaque efpece. Si dans l’état de vie
fauvage ils apprennent& gardent tous conftamment le
meme chant, ceft parce que les jeunes oifeaux n’onr
donne leur attention qu’au chant du pere, qui néglige lui
meme les notes de tous les autres oifeaux qui chantent
dans les environs; fon génie& fes befoinslui fontcher-
cner& trouver la nouréîture qui lui convient : dans une
cage ce geoie (c flétrit par la captivité, il s’attache à
fon pourvoyeur, qui le carelfe, qui le flftk, & il en
retient des fons , des parties d’airs ou des airs entiers ;& nous le 1 éperons, s il ru ete mis en cage qu'un
mois après fa naillance, il n’oubliera point Yappel de
fon efpece. On voit dans des volières des ferins avec
des oifeaux defpeces différentes, chacun ne chante
que le ramage de fon pere. Les moineaux qui nichent
dans les maifons, n’ont jamais que le piaulement de
leur efpece

, tant qu ils relient fauvages : leur chant
devient mixte ou compofé , iï après leur naiffance on
les met avec un linot

, un chardonneret, un roflignol

,

une gorge-rouge. U y a aufli de jeunes oifeaux qui

,

n ayant pas entendu l’appel de leur pere, parodient
plus enclins étant dans une voliere à retenir les fons
de certains oiieaux que d’autres : on en voit qui ai-

ment aflez le roulis du rouge-gorge.

Les oifeaux dans l’état de vie fauvage ne chantent
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ordinairement que pendant deux mois & demi de l’an-

née, ou tant que la pâture eft abondante, encore les

feuls males de quelques etpeces jouirt'ent de ce pré-

cieux avantage, (car il y a beaucoup doileaux qui

ne chantent aucunement). M« Barringtori j croit que

cette propriété ou avantage du chant dépend de la

force des muicles du larynx, qui eft fupérieure dans

les mâles. Des obfervationi anatomiques démontrent

qu’il n’y a aucune différence fexuclle à cet égard dans

les oifeaux qui ne chantent point. Mais pourquoi ne

chantent-ils pas, notamment les gros oifeaux J Notre

Phyficien prérend que h ces gros bipèdes étoient dpues

de cette faculté, la plénitude de leur voix, jointe au

volume de leur corps ,
tout les décelcroit à leurs en-

nemis
•, & que la Nature n’a pas permis* aux oiteaux

femelles de chanter
,
parce que ce raient ferait pour

eux un talent funefte & pernicieux dans le temps de

l’incubation : ainli ce qui eft un défaut phylique eft

compenfé par un bien moral. On dit qu’il y a plufteurs

oifeaux qui chantent & qui cherchent à récréer leurs

femelles pendant cette pénible fonûion. Notre Ob-

fervateur paraît nier ce fait.

Voyons maintenant en quoi le chant des oifeaux

r«ftemble aux intervalles de notre muiique, qui ne

f°nc jamais ou rarement moindres d’une demi-note.

Bigon dit que le chant de la grive eft compofé de quarts

fie notes, qui par progreilion montent fucccflivement
Ies uns au-deflus des autres. Le chant d’un petit nombre
d oifeaux offre des partages qui correfpondent aux inter-

valles de la game de notre muiique ; l’appel du coucou
eu eft un exemple bien frappant & bien connu -, mais
la plus grande partie du ramage des petits oifeaux ne
peut guère s’exprimer en caraéteres de Mufiquc

,
parce

qu il eft trop rapide
, & que l’on ne connoît prefque

pas le point où l’oifeau doit s’arrêter : fa voix ordinai-

rement perçante qui fe fait entendre de fort loin ,
s’e-

c
,

ve à un degré beaucoup plus haut que les notes les

P us aiguës de nos inftrumens, & les intervalles des
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octaves fi élevées, d’ailleurs fi courts, fi délicats,'

font plus difficiles à faifir que ceux des bas, &: plus

encore que ceux des oétaves qui gardent le milieu. Audi
parmi les hommes qui ont voulu chanter comme les

oifeaux, il y en a peu qui aient pu imiter le ramage
de quelques-uns, tels que le roffignol , Xalouette , le

merle 3 la perdrix : encore mettent-ils dans leur bouche
une efpece d’appeau. Si quelques ferins, &c. détenus en
cage fifïlent des airs connus, avec de plus longs inter-

valles, ce fifflement n'eft, comme nous l’avons dit,

que la répétition de la leçon qu’on leur a donnée de-
puis J’inftant qu’on les a pris dans le nid. Si on entend
chanter une douzaine d’oifeaux d’efpeces différentes,

rafiemblés dans un même lieu
, l’oreille n'eft frappée

d’aucune difîonance défagréable : le chant des oifeaux
n eft cependant pas toujours à la même élévation, ou
chanteroient-ils tous d’après la même game? M. Bar-
rington le préfume d’après le tableau fuivant, qui a été

fait ou remarqué au moyen d’une harpe. F naturel de
Balouette des bpis ; A naturel dans un coq ordinaire ; C
naturel dans l’oifeau moqueurmâle ; B bas dans un très-

gros coq ;Ctombant communément en A dans le coucou ;

A dans les grives
; D dans quelques chouettes ; B bas

dans d'autres-, Gfitr un roffignol quiétoit détenu en cage.
Voi là fix notes; il ne manque plus que E pour complé-
ter la game : au relie ces fix nores fiifhfcm en fuppofànt

que les oifeaux chantent fur la clef de /'avec une tierce

aiguë, ou fur la clef de G dans une tierce balle: ceci

étant Lucrèce a eu raifon de dire que les oifeaux nous
ont enfeigné la Mufïque.

Parmi les oifeaux chanteurs & éduqués, il y en a
qui imitent non-feulement les mêmes notes, les mê-
mes tons, mais ils articulent encore des mots & même
de petites phrafes qu’on leur répété fouvent. Les Grecs
& les Romains fc font beaucoup occupés de cet art.

On a obfervé que quand les oifeaux entrent dans la

faifon où ils chantent, leur bec change fenfiblement

& par degrés de couleur. On affûte que le coq ne
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chante jamais tant qu’il a la tête bien rouge. Le pinçon

& le linot, ont d’abord leur bec d’un bieu foncé, &
h pâlit de nouveau quand la faiion du chant eft pallee.

Ce changement paroît être plutôt un fymptome qu une

caufe du chant des oifeaux. il n’en eft pas de même des

0beaux châtrés, ils ne chantent pas, l’éducation 11e

donne pas de nouveaux organes à 1 oifeau ; mais dans

^étendue de fa voix il eft le maître de l’imitation. Le

Perroquet articule les mots plus diftinélément qu’au-

cun autre oifeau. Il eftaulîi plus familier,& ( es maniérés

(iippofcnr auffi plus de mémoire. A l’égard des ditre-

tences qu’on remarque dans le chant des oifeaux d une

Uaême efpece, quelques-uns les comparent aux diffé-

rÇns dialeéles de chaque Province. Cette différence

d’unité de voix n’eft-elle pas due au rétréciflement du

hirvnx
, ou à fon alongement dans d’autres. M. Barring-

ton
, d’après fes Obfervations lut le chant des oifeaux,

fait une Table qui lcrt à comparer le mérite du chant
de quelques oifeaux , tels que le roffignol , l ’alouette des
cha>nps, celle des bois , l’alouette-méfange , 1c linot ,

‘ e chardonneret
, le pinçon

,

le verdier

,

la eâte-rouffe , la

§rh’e , le merle , la gorge-rouge , le roitelet , le moineau

‘k marais , 1a tête noire , ou roffignol moqueur , on poly-

glotte. Dans cette Table qui eft en colonnes , on y trouve

des degrés de perfeétion ,
comparés pour la mélodie

du ton
, l’élévation des notes , les notes plaintives ,

le

Période ou longueur du ramage & pour 1 execution.

C'u y trouve que le roffignol a le plus grand nombre
de ces degrés , excepté par l’élévation des notes ,

1 a-

°uette des champs le furpalfe en cela. Nous ofons

/‘eus flatter que notre Lecteur ne defapprouvera pas

P
longueur de cette digreffion fur le chant des oifeaux.

^
cc extrait offre trop "de fingularirés, & il convenoit

den fa i re mention.

N
On donne le nom de Volierk, aviaria , à l’endroit

5U J
°n tient des oifeaux enfermés. Les Grecs & les

^
r'Us ont auffi rire la dénomination de chaque ef-

fCce d oifeau de la nourriture qu’il prend. C’eft ainfi
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que les Grecs ont nommé farcophages , 8c les Latins
carnivores j ceux qui vivent de chair. On nomme les

oiféaux de proie rapaces ; 8c demi- rapaces ceux qui ,

comme les corbeaux, n’ont pas le bec crochu. On
appelle entornophages ou infeclivores

, les mangeurs d’in-

feéles
; acantophages , ceux qui ne vivent que de char-

dons; carpophagesoufrugivores, les mangeurs de fruits;

gramïnivores , les mangeurs de plantules
; granivores ,

les mangeurs de graines
; pifeivores, ceux qui ne vivent

que de poillon
\
panphages , ceux qui vivent également

de toutes choies
\ fcolopaces , ceux qui ont le bec long

& cflile
; macropteres , ceux qui ont les ailes longues ;

imantopedes , ceux qui om les cuiifes & les jambes lon-
gues

;
palmipèdes , ceux qui ont les doigts des pieds

unis par une membrane afin de nager ; filfwedes ceux
qui ont les doigts détachés

; diurnes, ceux^qui volant
,
& butinent le jour; 8c nocturnes , ceux qui , comme la

chouette, ne foirent que la nuit. On appelle Oiseaux
de passage, pajjeres , ceux qui ne relient qu’un cer-

tain temps de l’année dans un pays , 8cc.

Quant à la challè du vol , voye£ ce que nous en avons
fit au mot Faucon pour les oifeauxde proie. Les oi-

feaux de nuit font univcrfcllement haïs ; & dès qu’on
en a découvert quelqu’un, il fe fait une conjuration
generale contre ce malheureux oifeau

: petits & grands

,

tous l'environnent avec- grand bruit, quoiqu’il foit

rare qu’il en foit attaqué auflî impunément qu’il en eft

inlulté. A quels dangers ne s’expofent pas certains

hommes dans la chafle aux oifeaux, qu’on pratique
pasmi les rochers de la Norwcge ; Pour les oifeaux de
jour, de plaine, des bois, &c. ils fe prennent ou au
hi'd on à la pille, aux filets ou à la rrainaflè, ou aux
gluaux, & par quantité de méthodes .liflérentes, dont
nous avons fait mention dans l’hiftoirc particulière des
oileaux. Au relie nous parlerons ci-après des moyens
de fe procurer les oifeaux pour être confervés dans
les Cabinets des Curieux. Nous avons parlé auflî des
diverfes qualités de leur chair

,
qui eft plus ou moins
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délicate. Celle des oifeaux de proie eft maigre , 8c n’cft

pas bonne à manger -, -celle des oifeaux de riviere eft

ordinairement fibreufe, & plus difficile à digérer que
celle des oifeaux terreftres.

;

En général, les oifeaux qui fe nourriffenr de grains,

d’herbes & de fruits ,
fourniffent un meilleur lue & plus

facile à digérer ,
que ceux qui le nourrilfent d’infecies

,

de viandes ou de poillon. La chair des premiers n’eft

ni trop terreftre ni trop aqueufe. Au refte les faveurs

font analogues aux goûts des différentes Nations : c’eft

ainfî que l'autruche eft un régal chez les Africains ,
co na-

ine l’eft le poulet parmi nous. Les oifeaux les plus en
u [age fur les tables en Europe ,

font le courlis ,
la poule

d eau
, le cu-blanc , la poule d’Inde, 1 ortolan ,

la cail-

le pluvier, la bécaflê ,
le faifan , la poule privée,

1Cs pigeons & les mauviettes. Les Payfans mangent
j'olontiers le paon , la corneille, la pie, le geai,& tous

autres petits oifeaux. Dans tous ces animaux les os
mnt ü vides & ii minces, qu’ils n ajoutent prefque
llen au poids des chairs.

Nous ne parlons point ici de futilité des diverfes plu-

ies des oifeaux
,
ni des combats de ces animaux ; nous

avons frit mention à chacun de leurs articles. Il nous
uÇhra de dire que c’eft avec les plumes de l'autruche

^on orne quelquefois la tête des Rois , des Héros , &
lïl(-nne des Dames celles du coq fervent auffi à faire des
Panaches

; l'édredon, qui eft une cfpece de duvet, eft em-
Noyé dans les couvre-pieds;, les greffes plumes de cygne,

c‘ fervent à écrire. Les Vénitiens & les Napolitains
avent mieux que toute autre Nation colorer les plumes
u ventre du cygne, &c. pour l ufage des Heurs artifi-

’eües. Le caractère belliqueux des oifeaux fe reçoit-

ç
0lt ûans^ le coq , dans les oifeaux de proie, &c. Il eft

j

core d’ufige en Angleterre & en quelques lieux de

j£s

a le
> de faire battre enfemble les coqs, les cail-

» Ne. chacun félon fon efpece. C’eft un fpeétacle

îmv
f t0Ut ^ f>eil P^ e > & fouvent pour bien des Grands

,

- e
ï aux mocs Coq,, Ca.ii.ij;, &c. Il y a beaucoup
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d’oifeaux qui n’ont point de noms particuliers : tels

font ceux dont nous ferons mention ci-après. Ils ont

confervé le nom général d’oifeau, avec une épithete

qui fort à les dé ligner.

Par ccc expolè des oifeaux , on voit qu’il y en a peu

qui ne nous fuient utiles. Les plus redoutables maii'

^gent les charognes qui nous infeéteroient
; & s’ils font

quelquefois main balle fur nos volailles, combien d’au-

très oifeaux nous délivrent de certe immenfe quantité

d'infeéfces, dont la multiplicité elt un Héau. D’autres

nous amufenr par leur ramage , ou nous fervent de nour-

riture. En Europe un rccom perde ceux qui tuent le laern-

met-geyer : voye% au mot Condor ; au lieu que dans le

pays de Bénin , les habirans refpedcnt un animal fern-

blable
,
qu’ils appellent oifeau noir : il eft même défen-

du fous peine de mort de lui faire le moindre mal. Il Y

a des Miniltres établis pour fervir ces oileaux & pont

leur porter de la nourriture dans un endroit des monta-
gnes qui leur eft particuliérement confacré.

Maniéré defe procurer les differentes efpeces d’oifeaux j

de les préparer& de les envoyer despays queparcou-

rent les Voyageurs.

Nous avons donné à l’article Hifoire Naturelle ,
une

efquifte du f pedacle enchanteur qu’oflre aux 1 égards des

Curieux une belle collection d’oifcaux : c’eft fans con-

tredit , après celle des papillons , la partie la plus brij'

lante, la plus apparente & celle qui féduit le plus gc
'

«étalement l’homme le plus indifférent. La maniéré
de fe procurer les différentes efpeces d’oileaux, &Ç-
a etc expofée avec clarté & précifîon dans un
moire inftrudif qu’a donné fur cet objet M. le Doc-
teur Mauduit de Paris , dont le Cabinet en ce ger>re

d’animaux & en infedes
,
prouve le goût & les con-

noiftances , ôcc. Voici le fommaire de ce Mémoire cif'

cOnftancié.

On prend les oifeaux au pïege

,

au filet 3 aux lacets

,
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à la pipés, par la chajje du vol

,

ou on les rue avec

l'arc ou le fufil. Ou ne prend, que les oifeaux de proie

au piege, & cette méthode a par rapport à 1 ulage que

1 ou veut faite de ces animaux de grands inconvéniens.

Les picges brifent les os, délabrent les parties enga-

gées
, & ne donnent pas toujours la mort aux ani-

maux
, on cil oblige de les éroiUter ou de leur intro-

duire dans le cervelet une épingle proportionnée au

Volume de la tête de l’oifeau }
dans cette opération on

doit avoir foin de ménager le bec & les plumes du

cou. On ne prend au filet & avec les l-cets , que les

petits oifeaux, & on les a par ce moyen, en très-bon

état. On fait la pipée par le moyen de petits bâtons

enduits de glu (on les nomm e,gluaux )
qui calant les

plumes les unes aux autres, otent aux oiienuxlahc-

tulté de voler ; les oifeaux pris par cette méthode,

ne peuvent guere feivir à entrer enfuite dans une col-

lection. La glu etf une forte de réltne excelîivement

tenace, que l'eau ne diiîout pas, &: qne l’efprit-de-

vin n’enleve qu’imparfaitement : voye% L’article Glu.

Les plumes qui en four une fois imprégnées , le lont

Pour toujours. La challe avec 1 arc on 1c fufil

,

eu .e

moyen le plus facile pour abattre les oileaux ;
il elt

certain que par cette indulfrie traîrrefie& meurtrière,

le Chafleur exercé peut s’en procurer davantage. M.
diauduit dit qu’il préterc pour les oifeaux, ainii que

pour les quadrupèdes, l’arc, quand ou (e trouve à

portée d’en faire ufage • le plomb du fuiil les crible

louvent de toutes parts.

On peut envoyer les oifeaux entiers, ou feulement
lem- peau

, en les préparant de la même maniéré quelles

mâinaux à quarte pattes;vqyeç ce qui ejl dit a cefujet a la

fin de l’article Quadrupèdes. La liqueur conlervatrice

la même
, & on doit prendre les mêmes précau-

ll°ns en arrangeant les oifeaux entiers dans les barri-

Si l’on a deffein de n’envoyer que des peaux ,
il

aut ecorcher les oifeaux ;
en voici la pratique.

Lhi pofe fur le dos l’oileau qu’on veut écorcher,
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on le doit étendre fur une table. Aflcyez-vous devant,'

de manière que la queue de l’oifeau foir de votre côté.

Ecartez avec le manche d’un fcalpel à droite & à gau-

che ,
les plumes qui couvrent la poitrine, vous verrez

qu’il y a dans fon milieu un cîpace dégarni de plu-

mes
; faites fur cet endroit une incifion longitudinale,

commencez-la au haut du brecket ( cartilage xiphoïde )

,

& conduifez-la un peu au-dellous de fon extrémité.

Prenez avec les doigts de la main gauche, on faihllez

avec une pince la peau d’un des côtés de 1 incifion,

détachez cette peau d’avec les chairs, d’abord avec

la lame d’un Icalpel , enfuite avec le dos du même inf-

trument , ou avec les doigts Üc même la main entière,

fuivant lagrodcur de l’animal ; foulevez la peau & la

détachez des chairs le plus avant que vous pourrez

,

en enfonçant , & fur le côté & en haut vers le cou , &
en bas vers 1 anus. Faites enluite la même opération de
l’autre cote. Craignez-vous en enfonçant les doigts ou
le manche du (calpcl

, de déchirer ou de percer la peau ?

Que les doigts de la main oppofée répondent toujours

en dehors à l’adion du fcalpel ou à celle des doigts au

delfous de la peau. Le taét vous avertira de fon état,

de la force qu’elle a pour réfifter, & fi l'effort que vous

faites n’eft pas au-detlus de fa force réfilfmte. Nous
convenons qu’il faut ici & de l’adrelle & de l’ha-

bitude.

La peau étant détachée des chairs aufir avant qu’elle

peut l’être par cette pratique, alors fai filiez le cou un
peu au defsus de fon articulation avec le corps

;
tirez-

le en dedans de la main droite
,
repoufsez la peau de

la main gauche, détachez-la du cou, & quand vous
êtes parvenu à l’en féparer dans un point circulaire,

coupez le cou avec de forts eifeaux, ou avec un cou-

teau, fuivant le volume de foifeau. Le cou étant lé-

paré d’avec le corps, il faut opérer (ur les ailes. Vous
en retirez une en dedans, en la faififsant vers fon moi-
gnon avec la main gauche , tandis que de la droite vous

refoulez la peau en dehors , vous la détachez des chai rs.

Etes-
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Êtes-vous parvenu au pli de 1 aile
,
alors vous coupez

les chairs , &c vous féparez les os dans l'articulation.

Vous remettez la peau dans Ion ecat , &: vous opérez

de la même maniéré fur l’autre aile. Quand toutes les

deux (ont dégagées & féparées d avec le corps ,
vous

Pallez aux cuiiles ;
vous les dépouillez comme les ailes

l une après l’autre ,
lorlqu opérant fur chaque cuille en

Particulier ,
vous en avez retiré une en dedans

, &
Vous l’avez dégagée de fa peau jufqu’au bas du pilon

ou jufqu’au genou
, alors vous léparez les os dans cet

endroit
,
qui cft celui où la cuille s’articule avec la

jambe. Le cou, les ailes, les cuiiles, étant fépares

d’avec le corps
,

vous en faillirez 8c foulevez la malle

de la main gauche, tandis que de la droite vous dépli-

iez, vous féparez la peau qui tient encore au dos.

^>entôt elle n’adhere plus qu’au feul croupion. Quand
d eft à découvert , vous le coupez en dedans de la

Peau
, un peu au-deffous de l’endroic où il articule

avcc le corps. Celui- ci n’adhere plus par aucun point

à la peau , vous l’enlevez & le mettez de côté. Vous

devenez au cou ,
vous en prenez le bout avec la main

gauche
-,
de la droite vous doublez la peau en la re-

tQUrnant
, vous tirez îe cou à vous de la main gauche ,

^ vous refoulez la peau de la droite. Le cou fort

c°mme le corps d’une anguille qu’on écorche , ou
^°rnme le doigt d’un gant qu’on retourne. Parvenu à

j

a tête vous vous arrêtez quand vous êtes vers fon mi-

reu ; vous détachez avec le tranchant du lçalpel la

la«gue fur les côtés fans la couper ; vous féparez le

c°tt à fa jonûion avec la tête ,
& avec le cou vous

ernpQrtez la langue ,
l’œfophage ou le conduit des ali-

3 & la trachée arterre ou le canal qui fert au paf-
age de l’air pour la refpiration. Il ne relie plus qu à

^grandir le trou qui fe trouve naturellement derrière
a tete

, & par où paffe la moelle épiniere. Ayant
agrandi ce trou avec des cifeaux ou avec un foret , ou
a

.
pointe d’un couteau félon les circonftances j vous

Yldez la cervelle, vous remettiez enfuitela peau dans

Tome FL N
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fon état naturel, vous la remplilfez de coton ou de

moulïè , ou d une autre matière analogue ;
vous ob-

servez de mettre peu de coton dans le pli des ailes.

La peau flafque en cet endroit peut vous tromper ;
elle

prête beaucoup ,
il faut remplir très-peu cette partie;

au contraire ,
il faut avoir foin de fourrer la peau qui

enveloppoit les cuilles, & de les marquer. Votre ope-

ration étaht finie ,
vousréunilsez la peau pat des points

de future ;
vous remenez les ailes dans leur poiition

,

& vous les y afsojettifsez en entourant tout le corps

d’un ruban ou d’une ficelle. Il refte encore les yeux

qu’il faut enlever ,
en les arrachant avéc un fer pointu

& cdüt'bé ,
en prenant garde d’endommager les pau-

pières -, puis prenant un côté de la paupière avec le

bouc d’une pince, le foulevâiit d’une main ,
vous in-

troduirez; de l'autre main du cotoii pour en remplir la

cavité. (.Ceux qui voudraient conferver dans le payî

natal , Foifeau ainfi préparé , y mettraient des yeut

d’émail de grandeur & de figure naturelles , on les

introduit dans l’orbite en écartant les deux cotes des

paupières. ) On peut encore exécuter autrement cette

opération : en voici la maniéré. Quand , redoublant la

peau du coti on eff parvenu à la rêre , on continue

de redoubler la peau jtifqu’à ce qu’on découvre le

globe des yeux. On le Sépare de la membrane qui

l’attache aux paupières, avec la lame du (calpel ;
on

remplit l’orbite ou la cavité de l’œil de coton qu’on

foule bien ôc qu’on a roulé auparavant dans Ses doigts

ponr le rendre phts dénié ; retirant ensuite la tête en

dehors, les yeux fe trouvent fermés comme ils doi-

"vent l’être. On préfume bien qu’en écorchant les câ'

Faux , il faut avoir foin de u’en pas Salir la peau , &
y poffèr les mêmes attentions qu’bnécôrchahtdës qua-

drupèdes: en un irhot avoir près de foi du coton ,
&

faire ufàge d’un mélange de poudre de chaux &d’alun»

& Suivre en tous points pour la -préparation des peau*

d’oifeaux le procédé indiqué ponr celles dés quadru-

pèdes. Voyez ce mot.
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M. Mauduit dit encore que quelque attention quon

aPporte à fon opération en écorchant les oifeaux , leurs

peaux fe trouvent Couvent falies par trois accidens dif-

férens
-, par la vafe fur laquelle ils couchent

;
par le

fane

<

qui tort des plaies •, par la graijje , qui au bout de

quelque temps s’atténue ,
devient fluide & s’imbibe

dans les plumes. La vafe fe nétoie aifémenr par le

moyen de l'eau feule -, le Yang ,
quand il eft une fois

fcc
, s’euleve difficilement

,
l’eau pure ne le difsout que

très-imparfaitement -, les plumes en relient colorées , à

moins qu’on ne fe lerve d’eau lacurée de nitre ; ce qui

,

potufuit le même Obfervateur ,
eft peur-être la feule

iubllance qui ait la propriété de rendte la partie rouge

du fang defséchée ,
parfaitement milcible à l’eau , &

Pat confisquent de fournir le moyen d’en nétoyer les

Parties qui enfont falies. On enîeve la graifsc en faifant

ufage d’une eau de letflve 5 on fait que c’eft de l’eau
cltaude qui a filtré à travers des cendres de bois neuf.

Ceci étant j il elt probable qu’une petite dofe de fel

Alcali fixe ,
difsoute dans l’eau , aiKoit la même pro-

Priété que la leffive.

Maintenant il convient d’expofer les obfetvations

^ les notes que les Voyageurs devroient joindre aux

idéaux étrangers qu’ils envoient. U importe fur-tout
de lavoir s’ils habitent dans le pays toute l’année

,
ou

s " s font de palsage : quand & par où ils arrivent; de
quel côté & en quelle faifon ils fe retirent ; d’où l’on
CrMt qu’ils viennent, & où l’on penfe qu’ils vont;
5 J

* y a dès oifeaux qui ne paroifsent qffun moment 8c
qui difparoifsent pour long-temps ;

s’ils font rates ou
f^mmuns

• qnell e cq ]cm- nourriture ; comment ils fe
a
.
Procurent

; quelle diftérence il y a de la taillé
,
du

P umage entre le mâle & la femelle ; en quoi les cou-
eurs des petits different des adultes; fl les oifeaux ne

^
u.?ùt qu’une ou plufieurs fois l’année , & dànsquelles

ai ons
; s’ils ne changent pas de couleurs plufieurs fois

1

ails a même année
, ce qui n’eft pas très- rare parmi

es oifeaux -des climats qui four entre les Tropiques-;

Nz
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s’ils pondent toute l’année ,
ou dans une faifon fetile-

ment -, & quelle eft cette faifon ; combien la femelle

fait de pontes
5
combien d’oeufs à chaque ponte ;

quelle

eft la couleur des œufs ; de combien de temps eft la

durée de l’incubation ; comment & avec quelles fubt-

rances la nacre fait (on nid ; ou elle le place ; fi elle le

conftruit feule ,
ou fi le mâle l’aide dans cette opéra-

tion ; s'il partage avec elle l’ennui de la couvée , 8c les

fatigues de la nourriture des petits; fi ceux-ci vivent

long- temps en fociété , & quand ils fe (épatent ;
de

quelle utilité font les oifeaux , ou quel tort ils font ;

comment on les chafle s’ils font lauyages
;
quels foins

on en prend s’ils font dofneftiques ; s’informer du nom
qu’on leur donne dans les pays où on les trouve

;
fpé-

ciller fur-tout la forme & la couleur des yeux, du bec

Sc des pieds, leur couleur eft tres-fujette à changer ;

en un mot parler de leurs cris, 8c les faire connoître

autant qu’on le peut.

Maniéré d’envoyer les œufs & les nids.

Les œufs & les nids font des objets inféparables de

l’Hiftoire Naturelle des oifeaux. Nous avons parlé de

l’un Se. de l’autre dans la (uitc de l’article Oifeau : les

nids font ces réduits où l’oileau pond fes œufs ,
couve

Sc éleve fes petits : les nids font plus ou moins grands

,

& conftatics quelquefois d’une maniéré fort (impie,

d’autres offrent de l’élégance, beaucoup de foins dans

l’art de les conftruire ; d’autres ont une forme très-fin'

^ulicre
,
quelquefois bizarre& méritent d être connus >

•notamment ceux que l’on appelle penjiles ,
qui (ont

fort longs, fe balancent au gré des vents, n’étant

attachés au bout d’une branche que par quelques liens

fort déliés. On range les nids les uns à côté des ait'

très ;
on choifit ceux de la même élévation pour les

arranger enfemblc dans une même boîte
,
de manière

qu’ils y fo-ient comprimés également 8c mollement. On

a foin d’y attacher leur nom. Quant aux œufs, on dii'
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ùngue ceux qui font frais en les expofant a la lumière

d’une bougie , alors ils offrent une forte , de tranfpa-

tence
;
ceux qui font opaques indiquent qu ils ont été

couvés. On doit prendre garde à la fragilité de ces

objets quand on veut les vider. Pour cela on les perce

par les deux extrémités , on foufflc par 1 un des bouts

,

alors la fubftance liquide de l’œuf fort par le trou op-

pofé : on l’expofe ainfi à l’air pendant quelques jours;

il fe defl'éche à l’intérieur : on écrit fon nom fur la co-

que; enfuite on les place dans des boites garnies de

cafés matelaffées de coton ,
les cafés font formées plu-

lieursà côté l’une de l’autre& maintenues par un chaflis

ou par des travcrles de bois en fautoir & bien allujet-

ties. Ces fautoirs qui doivent avoir une hauteur lupc-

rieure au diamètre des œufs fervent à les pincer pour

etre enlevés de la boîte à volonté : la boite peut etre

profonde& contenir plulieurs divifions : on doit mettre

les gros œufs au fond ôc garnir aufii de coton le demis

des œufs de maniéré que la boite foit pleine.

OISEAU-ABEILLE ou SUCE-FLEUR. On l’ap-

pelle aufli bourdonneut ou oifeau murmure . c cil ou le

colibri ou l’oifeau mouche , Vdye% a ! art. Colibri.

OISEAU D’AFRIQUE ou POULE DE BAR-

PARIE
, avis Afra. Voye£ Pintade.

OISEAU ARCTIQUE. Edwards donne ce nom aa

Stercoraire. Voyez ce mot.

OISEAU DE COMBAT, ou Paon de mer ou
t-t Combattant

,
avis pugnax. Les Suédois , cnez

qui cet oilcau de rivage elt commun , le nomment bvu-

thane. Ce volatile cft du- genre du becaffeau , & de la

grandeur du chevalier: fon bec & les plumes de fou
c°u font longs. La bigarrure du plumage dans les mâles

admirable ;.il eft toujours li varié en couleurs qu on
en trouve difficilement deux de pareils. Le devanr de
U tête eft couvert d’une infinité de petites papilles cou>
leur de chair ; il a le bec & les pieds rouges. Cet
°ijeau porte fon nom de fa paffion belliqueuie. Les

rrràles aiment tant àfe battre , fur-tout lorfqn ils font en

N 1
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amour ,

que quand deux fe rencontrent , le duel s’en-

gage & le combat ne celle que par la mort du vaincu.

Lesoifcleursqui les guettent , tendentalors leurs piégés

& les attrapent avant qu’ils foient fur leurs gardes : tori-

que ces oifeaux commencent à muer , des enflures

blanches s’élèvent autour de leurs yeux & de leur tête ;

quand on veut les élever & les engraifler , on les tient

leparés ou cnfemble dans un lieu clos & obfcur
, on les

nourrit avec delà mie de pain & du lait, ils multiplient

aufli en été dans les marécages de Lincoln , en An-
gleterre.

OISEAU DU CADRAN SOLAIRE. Voye^ à Par-
ticle Pie.

OISEAU COURONNÉ DU MEXIQUE. Veye*
Oiseau de plumes nu Mexique.
OISEAU DE FEU. Voye

%

Foulimene.
OISEAU FRÉGATE. Voye

\

Frégate.

OISEAU GOITREUX. Voyei Pélican.

OISEAU DES INDES. Ctefias , Ariftote , Elien ,

Paufanias & quelques autres ont donné ce nom par

excellence au Perroquet.

OISEAU DE JUNON ou DE MÉDIE. Voyt%
Paon.
OISEAU DE JUPITER , efl: l’aigle. Quelquefois

aufli on donne ce nom au chardonneret.

OISEAU DE MER. Foye\ Paille-en-cu.

OISEAU DE MONTAGNE. Voye? à l’article

Hocos.
OISEAU DE MORT. Le peuple donne ce nom au

papillon tête de mort & à lafréfaie. Voyez ces mots.

OISEAU DE MOUCHE ^ mellifuga. Voyez à l’ar-

ticle Colibri.

OISEAU MURMURE. Foye$ Colibri.
'
i|Gt)ISEAU DE NAZARETH. On a donné ce nom par

corruption à un très-gros oifeau trouvé dans l’île de Na-

zare , & qui fe voit aufli dans l’île Maurice , aujour-

d’hui l’île Françoife. Cet oifeau a du rapport avec k
dronte & le J'ofitaire , mais il en différé par plusieurs
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caraéteres
;
il eft plus gros qu’un cygne , au lieu de

plumes il a tout le corps couvert d un duvet noir , &c

«pendant il n’eft pa$ absolument Lins plumes ,
car il en

a de noires aux ailes, & de frifées fur le croupion,

qui lui tiennent lieu de queue- Il a le bec gros ,
re-

courbé un peu par-delîous , les jambes hautes couvertes

t’écailles, trois doigts à chaque pied ,
le cri de 1 oilon ,

& fa chair eft médiocrement bonne, ha femelle ne

Pond qu’un oeuf ,
& cet œuf eft blanc & allez gros.

OISEAU DE NEIGE. Oifeau femblable a la lmote.

Son nom lui vient de ce qu'il ne fe voit jamais que fur

la neige glacée àJSpitzberg. Cet oileau eft li rarniliei:

qu’il fe laille prendre à la main , ce qui peut erre pro-

duit par la faim qu’il éprouve dans ce climat glace . a

chair eft d’un allez bon goût. Cet oifeau ne leroit-il pas

le Moineau de neige 1 Voyez ce mot.

OISEAU DE NERTE , ou CHACHA. Voyei a

l article Grive.
OISEAU DE NUIT. Voye\ au mot Oiseau.

OISEAU DE PARADIS ou Manucodiata ,
avis

VaradïUa
, eft un oifeau très-beau à voir par k fmgu-

Wné
, la forme & la fituatipn de fes ailes ,

differentes

te celles de tous les autres oiieaux -, car des cotes de

^ poitrine forcent de très-longues & nombreules çm*

^es qui palfent de beaucoup la longueur de la queue ,

te qui font très-larges 8c du croupion de quelques-

^ns de ces oifeaux ,
forcent deux longs filets noirâtres

lîon emplumés ,
mais bien plus longs que les plumes

^êmes. La tête & les yeux font petits à proportion du

corps
, le bec eft effilé comme celui de la pie. Les

Naturalises & les Voyageurs en diftinguent de

plufieurs efpeces. Rai dit que ce font des oifeaux de

Proie de la petite efpece. On a fauli eurent cru qu ils

fe nourrifsent de l’air ,
qu’ils volent toujours fn*s

rclâche, & qu’ils font fans pieds. Ils ne les perdent

par la vieillefse ou par la maladie. Ils ont quatie

"°igts à chaque pied, trois devant & un derrière ,

es ongles font courbés & pointus. Ils font la cirai-
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fe aux pigeons , aux verdiers & à d’autres petits oifeaux

femblables , & fe nourrissent comme les autres oi-

féaux de proie. Il eft encore auflî faux qu’on n’en trouve

que de morts. Ces oifeaux fe perchent fur les arbres,

éc par rapport à leur vol prompt &c rapide ,
femblable

à celui des hirondelles , les Indiens les appellent hiron-

delles de Ternate , du lieu où il s’en trouve beaucoup.

Helbigius dit qu’on ne rencontre ces oifeaux que dans

les terres Auftrales Orientales.

Clctjïus fait deux genres de ces oifeaux de Paradis :

M. BriJJon n’en fait qu’un qui comprend la grande ôC

la petite efpece. Chaque elpece a la couleur différente.

Les grands font les plus beaux, & fe trouvent ordinai-

rement dans la principale des îles d’Arou : ils ont des

filets au croupion. Les petits, qui font moins beaux,
fe rencontrent dans les îles nommées Papua , ou dans
la nouvelle Guinée. Ils n’ont point de filets: ils font

blancs & jaunâtres.

Ces deux fortes d’oifeaux ont un Roi diflingué par fa

petitelfe, & par un vol plus élevé que ceux de fon cf-

pece. Son plumage efl; éclatant: il porte à fa petite queue

deux filets deux fois auflî longs que le corps de l’oifeau

,

& qui lui font communs à la vérité avec fes fujets, mais

il n'y a que lui qui les ait ornés d’yeux à l’extrémité.

Rien ne reffemble mieux aux crins d’une queue de che-

val , dont les extrémités feroient terminées par une

boucle de plumes frifées & colorées. La fpirale de cha-

que filet tournée en dedans efl beaucoup plus grofle que
le filet, ce qui préfente un coup d’œil rrès-fingulier.

Ces magnifiques oifeaux, li recherchés des Euro-
péens curieux, font nommés, dit Aldrovande , par les

habitans des îles Moluques , manucodiatu, , c’eft-à-dire

,

oifeaux de Dieu
,
parce qu’on prétend ignorer leur ori-

gine. L’oifeau de Paradis de la grande efpece, efl de la

grandeur de la colombe: fes ailes font rouges. Helbi-

gius dit qu’ils font prefque neuf mois fins plumes, à

caufe des pluies & des tempêces , & qu’à peine les voit-

on une fois pendant tout ce temps : mais au commen-
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cernent du mois d’ Août ,
lorfqu ils ont fait leurs petits

,

leurs plumes reviennent -, pendant le mois de eptem

bre & d Oetobrc ,
ils fuivent en troupe hdelle & bien

difeiplinée leur Roi , comme font en Europe les étour-

neaux. Amis entr’eux ils demeurent toujours immo-

biles fur l’arbre fur lequel ils le font aliénables le (on ,

jufqu’à ce que le Roi pafle, & emmene• avec lui toute

la troupe docile. Toutes leurs démarchés font réglées

fur la fienne. Ilsfe nourrilfcnt auffi de baies rouges qui

etAi lient fur des arbres branchus & eleves. On conl-

truit fur les branches de ces arbres de pentes ca «mes

percées de plufieurs rrous, dans lelquclies un c ia

fe cache avant l’arrivée des oileaux , & te a on es »

en leur lançant de petites fléchés faites avec i

féaux. Si le Roi eft percé d'une fléché, on tue allez or-

dinairement tous les autres qui relient ; c eft amfi qu on

fe rend prefquc maître de la troupe entière. Des qu iis

font tombés à terre , & qu on les a ramafles ,
1 y en a

qui leur ouvrent le ventre avec un couteau, oc ayant

enlevé les entrailles avec une partie de la chair , us m-

troduifent dans la cavité un fer rouge, enfeite les font

fécher à la cheminée, & les vendent a vil prix a des

Marchands, fous le nom de burang-haru

.

gais appellent l’oifeau de Paradis otfeau du Joleil.

Les Indiens de 111c de Papoë coupent les pieds & les

ailes de l’oifeau de paradis noir ,
les etendent ,

les pré-

parent & les féchent pour en faite des éventails ou des

plumets, des panaches dont Us ornent leurs calques.

Cet oifeau
,
quoique d’un plumage noirâtre , a auih un

éclat de pourpre, mêlé d’or très- brillant. Les plumes de

la queue font les plus variées de vert, de bleu & de

rouge très-luftrés.
, . , . ,.

Le mélange des couleurs dans les 01féaux de paradis

e ft infini -

, il n’eft gucre poflible de déterminer la va

riété qui appartient à chaque efpece ,
(ans entrer ans

«ne énumération plus ennuyeufe qu utile. Nous nous

contenterons donc de dire que toutes les plus c es

couleurs principales s’y trouvent réunies ,
non pas ge-
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néralement ,
mais par des nuances intérmédiaires

,
dont

le mélange & le iuftre éclatant font de la plus grande

beauté : il y a toujours au moins une couleur domi-
nante j li c’eft la rouge ,

elle eft mélangée de vert ,
de

bleu , de noir , de jaune pâle ou citron , de jaune doré

,

d’or , &c. Lorfquc le dcflus de la tcte & du cou font

jaunes
, la gorge eft verte, le dos châtain-rougeâtre,

ainlî que les ailes. Les plumes qui fervent à couvrir l’a-

nimal (ont longues, pointues au bout, grifes , blanches,

jaunes & roulsârres : elles fe réunifient & forment un
faifeeau de plumes, d’autant plus beau, que les plumes
font d'une grandeur différente.

On prétend que ceux qui ont le bec rouge, ainff que
les deux filets du croupion , font les mâles : ce n’eft en-

core qu’une conjcéhire.

OISEAU PEINT, avis picïa. C’eft le meme oifeau

que la poule de Barbarie. Voyez Pintade.
OISEAU POURPRÉ. Voye% Porpiiyrion.
OISEAU DE PLUMES DU MEXIQUE ou

COURONNE. Les ürnithologiftes ont donné ce nom
à un oifeau huppe 6c couvert de plumes, qui pour la

plupart égalent la beauté de celles du paon. Il eft de la

grandeur d’un pigeon -, fon bec eft courbé & roufsâtre

,

ainfi que fes pieds. Sa queue eft garnie de plufieurs

longues plumes d’un vert clair & couleur de paon

,

femblables pour la forme à des feuilles de glaïeul
;
les

autres qui font couvertes , font noires par-deifus 8c par-

deffbus, & rcffemhlent à celles du paon. Sa huppe ou
crête qui fe redrefle & s’abaiffe comme celle de notre

huppe , eft quelquefois fourchue & compofée de plu-
mes très-belles & luifantes : il a la poitrine & le bas du
cou rouges, & le haut comme le paon, ainfi que le

dos , le deflous des ailes & le dedans des cuiffes. Les

quatre premières plumes des ailes font rouges, longues

ôc pointues -, le refte du pennage eft pourpre
;
les petites

plumes des épaules font verres.

Cet oifeau vit dans la province de Tecolotîan vers

Honduras ; il aime à fe promener au folcil, 8c ne peut
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être apprivoifé en cage : il Te nourrit de vérmifléaux

de certains fruits fauvages appelés maratli: il eleve

l'es petits dans des trous qu’il fait aux arbres-, il a le cri

du perroquet, & chante le matin , à midi & le loir : il

vole en troupes. Les plumes de ces oifcnux font plus

eftimées que l’or: on en fait des aigrettes, &c. On

tâche de les prendre vivais, pour avoir leurs plumes

fans les tuer. La chalTe de cec oileau eft royale comme

celle de nos cerfs ; auffi n eft- elle perm.fe au aux riches

du pays: quand ils ont de ces oifeaux fur leuis terres,

ils les regardent comme un bien qui doit panel a curs

héritiers. „ , , T-

OISEAU RHINOCÉROS. Efpeçe de calao. T oyei

OISEAU DE PROIE. Foye^ a l article Oiseau.
_

OISEAU DE ROCHE, avis charaarios fve hiati-

<-ula . Oifeau de nuit qui fréquente le bord des eaux , il

cft de la grandeur du pluvier , & a le bec long& emle,

d’un jaune noirâtre-, le derrière de la tctc eft cendre,

«e le menton a une couleur blanche -, le cou eft cercle

de blanc & de noir, le dos & les pentes plumes des

uiles ont une couleur cendree -, la poitrine c

font blancs \ les pieds ont une couleur -jaune-paie , oc

les ongles font noirs. On ne trouve point de doigt der-

rière. On voit beaucoup de ces oifeaux dans les mon-

tagnes de la Laponie 8c en Amérique.

OISEAU ROYAL. Nom que les habitans de Oongo

donnent au héron 8c au butor. A la Chine on orme e

uom déoifeau royal ou déoifeau dufoleil au mamcod.ia.ta,

(oifeau de Paradis.) M. Perraut croit au contraire,

alnfî que nous , que la grue balearique eft le veritab c

°heau royal. Foyer ces mots.

OISEAU DE SAINT-MARTIN. Foye% Jean-le-

Bi-ANC.

OISEAU DE SAINT-PIERRE. Foye\ Pf.tr fl.
,

OISEAU DE SAUGE ,
falicaria. Cet oifeau qui h e-

quenteles endroits humides entre les faules 8c les gran

des fauges , a le bcc délié , droit 8c d’un rouge lombi c .
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Tes mâchoires font d’un blanc fale : Ton dos & Tes ailes

brunâtres : la poitrine & le ventre, font d’un blanc pâle

& jaunâtre : tous les bords extérieurs des ailes l'ont

d’un jaune pâle : les jambes & les pieds font d’un

jaune rougeâtre : la queue eft compofée de douze
plumes brunes.

L’oifeau de fauge eft la fauvette des rofeaux
,
qui

fe nourrit de mouches & autres infeétes qu’il trouve

parmi les faules; & pour les avoir à lui feul il en chafle

tous les petits oifeaux.

OISEAU DE SCYTHIE. On a donné ce nom à une
efpece d’aigle dont la femelle fait , dit-on , éclore deux

petits fans couver les œufs fécondés qu’elle a pondus :

elle fe contente de les mettre dans la peau d’un lièvre

ou dans celle d un renard
, & elle les porte ainli en-

veloppes fur l’enfourchure des branches d’un arbre.

Quand elle ne challe point
, elle refte perchée auprès du

nid & fait fentinelle : malheur à celui qui alors grimpe
fur l’arbre pour lui enlever fes petits

, car elle les dé-
fend avec une vigueur extraordinaire.

OISEAU DU SOLEIL. Voye% l’article Oiseau de

Paradis.
OISEAU SORCIER ou DE MAUVAIS AUGURE.

Voye\ Frés aie.

OISEAU TAILLEUR. Nom donné à un très-petit

oifeau de file de Ceylan. Ce bipede vivant au milieu

d’une troüpe d’ennemis , tels que linges , ferpens , &c.
a reçu de la Nature un inftinéb très-lingulier & plein

d’induftric pour la confcrvation de fa poftérité. Le
rameau le plus flexible 11e lui paroît pas un afyle allez

sûr contre ces brigands. Il prend une feuille morte ,
la

coud à une feuille verte ; fon bec mince délié eft

fon aiguille
i des fibres de duvet & des plumes lui fer-

vent de fil. Ceux qui vifirent le curieux Muf&um de

Londres peuvent y obferver plulieurs de ces nids.

OISEAU DE TEMPÊTE
,
procellaria avis. Nom

donné à un oifeau gros à-peu-près comme un merle :

fon dos eft noir au fond > mais le delfus de fes plumes
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eft d’un beau bleu pourpré chatoyant : le cou elt un

peu verdâtre: fa tête entièrement bleue: les ailes «
le croupion font tiquetés de blanc. Les ailes (ont tore

longues à proportion de fon corps. Il habite la lui face

de la mer& fe nourrit de poilfon : fc pieds n ont point

de talon, mais fes doigts font palmes: ,1 a le regard

alluré
, les jambes très-longues & fans plumes

, fon bec

pointu
, un peu arqué : cet oileau le rencontre dans

toutes les latitudes des mers un a un ,
excepte quand la

tempête eft prochaine alors il s eleve de dellus a ur-

face de la mer , de en un inftant il eft a perte ev ,

traverfe bientôt tout l’horizon vifiUe pour aller cher-

cher quelque abri & s’y mettre a couvert, l£lis

j

animal rencontre en pleine mer un vai eau,

manque jamais ,
pour éviter la tempete qui s avance

dans les airs, de rafer la furface de 1 eau & de s atta-

cher au navire du côté oppole au vent ;
les Nauton-

rtiers
. fur-tout ceux de la mer du Danemarck ,

accou-

tumés au phenomene de ces mellagers, ne manquent

Pas de plier les voiles & de fe préparer contre le gros

temps qui menace ,
quoique la mer fmt calme & qu il

oe régné point de vent. Le prefage quil donne de la

tempête, vient apparemment de ce quay an *

fort grandes il relient l’impreflion la plus legeie qui

active dans les airs. A cette première fenlation , fa Ma-

ture l'invite à chercher les Îles & les vaiileaux pour le

mettre à couvert du danger. Voyc\ Petret.

OISEAU DES TERRES NEUVES. Selon donne

ce nom au toucan vert duBrehl. Voye

%

oucan.

OISEAU TROMPETTE. Voye? Trompe i te.

OISEAU DU TROPIQUE. Voyt\ Paille-en-cu.

OISEAU VERT du Cap de Bonne-Esperance.

fl relfemble alfez au perroquet j
mais il n en a pas

toutes les maniérés de faire. H vole autour des arbres

°ù les mouches ont fait des rayons de mieU d en e
,

très-avide &c en fait fa nourriture ordinaire. Quand

les habitans du pays voient cet oifeau s arrêter lur.une

branche
, c'eft pour eux un indice sûr de 1 endroit ou
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le miel cft cache. Le plumage de cet oifeau eft de Î3

plus grande beauté.

Sêba a donné la defcription d’un nombre infini d’oi-
leaux qui nom point de noms particuliers. Foyeq l'Ou-
vrage de cet Auteur. La plupart le trouvent néanmoins
décrits dans le corps de ce Dictionnaire, avec les noms
adoptés par les nouveaux Voyageurs ou par les Natu-
raliltes modernes.

OISEAUX DE PASSAGE. Ce font ceux qui à cer-
taines failons réglées de l'année le retirent de certains
pays, & dans d autres lailons fixes y retournent en tnt*
verlan t de vaftes contrées. Voye\ à l'article Oiseau
OISEAU ou OISEAU TESTACÉE. Nom que l'ort

donne à une coquille bivalve du genre des moules • on
l’appelle suffi allée ou hirondelle ou lamouchette

, parce
qu.au coln coquille elle porte deux efpeces d’ailes
qui augmentent la largeur du double de la longueur.
M. Ji. an]on la met dans le genre dujambonneau. Voyez
ces mors.

OISON eft le petit d’une oie. Voyez Oye.
OLAMPI. Foye-q Résine Olampi.
OLEB. Faux lin qu’on apporte d’Égypte, & qui eft

au fîî bon que celui qu on nomme jvreette, mais d une
qualité inférieure à celui duJquinanti , dont on faitdans
ie pays un très-grand commerce. 11 ne faut pas confon-
dre cc Jquinanti avec lefquenante ou jonc odorant qui
cft une efpece de gramen. Voyez Schénante.
OLÎBAN ou ENCENS , olibanum aut thuSj eft une

lubftartce réfineufie , féche , dure , d’un jaune blanchâtre,
a peine demi tranfparemc, en larmes grades comme
des noifettes, arrondies & oblongues

, fàrineufes en
dehors , brillantes en dedans , d’un goût âcre , amer,
Sc a une odeur pénétrante

, s’enflammant facilement

,

exhalant une vapeur très-aromatique
, & s’éteignant

difficilement
; quelquefois ces larmes ou gouttes d’en-

cens font accouplées
, & reffemblent à des tefticules oit

à des mamelles; c’eft de- là que font venues les dif-

tinéfions ridicules d’encens mâle & d’cncens femelle1
'
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On appelle manne d’encens les miettes ou les petites

Parties qui fe font formées par le frottement des mor-
aux

, ôc l'on donne le nom de fuie d’encens à cette

^anne brûlée de la maniéré qu’on brûle l’arcançon ou
a poix pour faire du noir de fumée.

L encens a été connu dans tous les temps, de prefque
toUtes les nations; & fon ufage a été très- fréquent 6c

fi'ès-célebre dans les facrifices, car autrefois on les fal-

loir avec de l'encens. On s’en fervoit ,
comme 1 on s’en

létt à préfent, pour parfumer les Temples d une odeur

agréable. Cette coutume a palfé chez toutes les Na-
ttons & dans toutes les Religions pour le culte divin.

,

On prétend que cette réfine eft tirée par incifion

d un petit arbre ,
dont les feuilles font fembkibles à

telles du lentifque , & qui croît abondamment dans
*a Terre-Sainte & dans la partie de l’Arabie, appellée
^aba. On appelle cet arbre arkar 'thurifera ÿ

d autres

dtfent que l’Éthiopie, dont quelques peuples s’appel-
ie nt auiîi Sabéens

,

produit également cette réfine odo-

riférante
, &c. On la trouve aullî dans le pays des

Maures du côté d’Arguin. Nous ne fommes pas plus

Ccttains de l’arbre qui porte l'encens on dit cependant

9ue c’etf un genévrier à fruit jaune; mais les Voya-

Seurs s’accordent prefque tous à dire
,
que les habit a ns

de 1 Arabie ôc du Levant obfcrvent des cérémonies lu—

PCrftitieufes dans la maniéré de récolter cette rehne.

M. l’Abbc Démener, ci-devant Curé & Aumônier
Pour le Roi en Afrique, dit pofiti veinent dans ie le-

L°
nd volume de l'Afrique Françoife , p. 1 49 -,

que 1 ar-

bre ou arbrilfeau qui donne l’encens , eft allez femblable

lentifque ; (es branches font nombreufes , allez dé-
hees ôc flexibles; leur écorce eft mince ,

fort adhérente
^ de couleur grife

; fes feuilles font longues , étroites

,

tendres
, charnues , toujours vertes & par paires ,

mais
e

,

s branches font terminées par une feule feuille : le

Pedicule qui les foutient eft rouge ôc afléz fort. Ces
£ uille$ ont une odeur forte, aromatique, & quand
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on les broie dans la main , elles rendent une liqueur
onétueufe.

On recommande 1 ufage interne de l’oliban pour les

maladies de la tête , de la poitrine
, de la matrice

,
le

flux de ventre, & pour le crachement de fang : on em-
ploie l’encens extérieurement dans les fumigations de
la tête

, pour les catarrhes 8c les vertiges -, ditfous dans
l’efprit de vin, il mondifie les plaies. Selon M. Bour-
geois, on fait un emplâtre avec l’encens pulvérilé & la

térébenthine
,
qu’on applique avec beaucoup de fuccès

lui les entorles & foulures de neris , apres avoir diflipé

1 enflure 8c l’inflammation par le moyen des fomenta-
tions aromatiques.

Autrefois on avoit coutume d’apporter avec l’oliban
1 ecorcc de 1 arbre de 1 encens

,
qui eft aftringente : on

ne s en fert plus aujourd hui. On la diftribuoit dans le

commerce laus le nom de narcaphte
, ou thymïama ,

ou
parfum

,

ou d 'encens desJuifs , parce que ce Peuple s’en
lervoit fouvent dans les Temples -, quelquefois nulîi

cétoit une malle fâche, un peu réfineufe, rougeâtre,
en écorce, qui avoit l’odeur pénétrante du ftorax li-

quide ,
tiré par décoction des écorces de l’arbre appelé

rofa mallos.

Ohban , félon Lémery, fignifie huile du Liban , parce
que cette refine découlé auili , dit-il , d’une elpecs
d arbre qui eft au pied du Mont- Liban. Tout l’cncen*
du Commerce nous vient par la voie de Marfeille : d
en vicnr cependant auili des Indes , fous le nom d’en-
cens de Moka; ce font les vaifleaux des Compagnies
des Indes qui s’en chargent dans ce Port de l’Arabie-
Cet encens eft inférieur au précédent; on a donné le

nom de gros encens , d’encens commun 8c de galipot à

une autre réfine, qui découle des pins de différentes
contrées de 1 Europe. Voyer au mot Pin.

OLIE1 • C eft le trefle lauvage jaune.

OLIVES. Nom que les Conchiliologiftes donnent à

un genre de coquillage marin , de la dalle desunivalves,
dont



,
}

Ô L I 2.09
°nt\f. <?Argenville compofe la onzième famille de

c°qui I les appeilées cylindres ou rouleaux
, ou qu’il y

Joint
, & que M. Adanjon mer dans le genre des por-

Celaines
; voyez ces mots. En général, les coquilles ap-

pelées olives ont l'échancrure qu’on obferve près de la

^lalle de cous les rouleaux , ce qui forme une fpirale

ÿteriturement -, mais on diftxngue toujours le genre
l’olive de celui du rouleau. Les plus grolles olives

l°nt celles de Panama ; elles ont depuis un julqu’à trois

^ quatre pouces de long.

Ces coquilles (ont naturellement belles, brillantes

forment plus de variétés que d’efpeces. On dtllingue
1

• Volive verte & marbrée ; i°. 1 olive de couleur d'a-
SQte bariolée par le bas;

5
0

. le cylindre nommé por-

J 4°- olive noire ou morefque ; Yolive jaune ;

j;. 0 ’

|

a folitaire ; 7
e
’. la bariolée & fafciée par îe bas;

J.

• ‘ clive alphabet ;
9". la violette de Panama; io°. l’o-

j

lVe blanche marquée de lignes fauves; 1 1°. celle dont
,

e f°mmet eft couronné; 1

2

0
. la chagrinée

,

ponduée
»

e
,

n°ir avec des taches jaunes; 1

3

0
. la bl

de taches brunes; 14
0

. Yoltve faite
ruils iur une couleur jaune.

°UVES PÉTRIFIÉES. Nom donné à des pointes
^°urùn fofiîles

, appeilées des Naturalises pierres ju~
aiTjcs. Voyez ce mot.

U p
s olea. L’olivier eft un arbre fort utile , &

ource de la richefic de quelques-unes de nos Pro-

v
nces méridionales

3 il croît abondamment en Pro-

Q
llce

j en Languedoc, en Italie, & auilî en Efpagne.
n Peur > moyennant quelques précautions , en élever
ns nos jardins, fur- tout en efpaliers, mais feulement

.
r curioijté; ils ne nous y donnent du fruit que dans
s années chaudes & féches.

£r !t

ComPtc plulîeurs efpeces d’oliviers, dont la plus

tou
2
^
art ‘e ne ônc que dès variétés : on les cultive

à et

CS
’ UnCS

’ Parce c
l
ue leurs fruits font propres

la .If

Co,}fo s i les autres parce qu’elles donnent l’huile
1 ns fine

; d’autres enfin
,
parce quelles fournif-

blancke mar-
en zigzags

f,

Tome Vh O
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fcnt une plus grande quantité de fruits. L'olivier a

petits fruits ronds eft celui qui donne les olives quc

ion nomme picholines 3 ou olives à lapicholïnï 3 6e que

l’on fert fur les tables , comme étant les meilleures oC

les plus agréables à manger; les fécondés en grodciu »

fe nomment amtlodes , on les mange auiiî , & bien des

perfonnes les aiment autant en falade que les pichoh'

nés : enfin ,
les plus grofiés viennent d’Efpagne & de

Vérone font bonnes à tourner , c eft- à-dire, à erre

pelées; on s'en fert en cuifinc dans les ragoûts. Il y a

beaucoup d’autres olives dont les différences Attirent

d« la figure ,
de ia couleur , de la grandeur , du lue ,

de

la variété des lieux , ou du nom de ceux qui ont invente

diverfes maniérés de les préparer ,
mais qu’il feroit trop

long de parcourir.

L’olivier devient plus ou moins beau , 8c plus pu

moins gros , fuivant la nature des lois. Il croît afftz

volontiers dans toutes fortes de terrains; néanmoins

les terres légères & chaudes lui conviennent mieux >

dans les terres fubftantieücs les arbres font plus beaux »

plus gros, au lieu que dans les terres maigres le fruit

eft de meilleure qualité : les feuilles des oliviers (on 1

entières , non dentelées , unies ,
épaifles ,

dures 8c op'

pofées deux à deux fut les branches; elles ne tombent

point l’hiver
,
il y en a de fort longues 8c d’autres très'

courtes, fuivant l’elpece d’olivier. Les fleurs de ces ar'

bres font de petits tuyaux très-courts, divifés par le bord

en quatre pairies ovales; aux fleurs fucçedent les oh'

ves
, qui font des fruits charnus , ovales ,

plus ou mon| s

alongcs
, 8c plus ou moins gros , fuivant les efpeces ;

lls

contiennent un noyau fort alongé , très dur
,
qui ren

ferme deux femences, mais dont il y en a toujours ur>c

qui avorte.

Les oliviers fe multiplient aifément de drageons en'

racines , & qui donnent du fruit au bout de huit ou

ans, lorfqu’on a eu foin de les greffer. On greffe le*

cfpeces d'oliviers qui donnent l’huile la plus fine, 1-

ceux qui donnent la plus grande abondance de fruits»
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lUr 'es cfpeces médiocres & fur les mauvpifës. Cha-
que efpece d’olivier eft déiîgnée par des noms difté-

lc,ls
i ceux qui font finguliérement eftimés pour donner

ü°e huile fine , font le cormeau ,
ainfi nommé en Lan-

Süedoc
,
parce que fes fruits rellembletit à ceux dit

c°tmier
; 1’ampoullau

,

dont les fruits font gros & ar-

rondis
; & le moureau , efpece d’olivier précoce à

rond rond. Ces cfpeces en Languedoc, & quelques
ai) tres en Provence , donnent l’huile la plus fine quand
e
*les font dans lin terrain favorable. En général on dif-

^'igue dix-neuf fortes d’oliviers: fivoir, i°. 1 ’ olivier

•Ifuvage
, il vient naturellement fur les montagnes

,

011 fruit efl très-petit & peu nombreux 5
2
0

. Yolivier à
^ec>t frun long,c’eft Xolive picholine ; 3

0
. Xolivier à

ch fruit rond ou Xaglauian oü la cdïanne , il donné

k
u ‘le la plus fine; 4'’. Xolivier à gros fruit long & à

°Ues ou la taurine

\

5
0

. Xolivier 3. fruit de cormau ou
cormeau - 6° Xolivier ampouliau 7

0
. Volivier mou-

reau- g 0 . Xolivier d’Efpagne à très-gros fruit, il eft très-

9
o.

J

1’

0Hvier de Lucaues , fon fruit eft odorant 5

J?°- Xolivierfauvage d’Efpagne ,
la pointe de fon fruit

^
Cr°nquée; 1 1 Xolivier à jeuilles de buis

,

cette ef-

^
Cce tft fort robufte ; 1

1

3
. le grand olivierfranc ou Va-

{
e °u, fon fruit eft de la forme d’une amande ; 1 3

°. l’o-

ÎJZL/tJ^Z'un vert foncé; 14°. Xolivier à fruit

j.

a
f

ci 15^. Xolivier royal à gros fruit très-charnu; 16 0 .

f fier à fruit rond , appelle le verdale ; 1

7

0
. Volivier à

fr 8raPPes OL1 Ie bouteilleau ; 1 8°. Xolivier à petit

i

U

'o
Panaché de rouge & de noir ,

ou le pigau j
‘ obvier à petit fruit rond & noirâtre , c’eft le falicr-
-es fix efpeces d’olives qü’onconnoît aujourd’hui en

to,°'
VCncc

’ Provicilncnt du plant fauvage , nommé pé-

dc's T’ Pknc Aix » de celui d’Aiguieres , de Saurin,

ell

a 0n> de celui qu’on nomme enfin d’Aglantau

,

lap
S °nt Pr* s dhférens noms dans pluheurs cantons de
rovence

, ainfi qu’ils (ont délignés ci deftus.

hei
n

(

?re^c ^ es oliviers à la poulie lorfqifils font en
r ’ u on a tardé & que les arbres aient du fruit , on

Oj
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fe contentera d’enlever au delîus de leenflon le pin*

élevé un anneau d’écorce , de deux doigts de largeur :

élans ce cas les branches ne pétillent point dans cette

première année ,
elles nourrirent le fruit , & on ne le*

rctranche'qu’au printemps luivant. On a coutume de

planter les oliviers en quinconce, & par rangées for £

éloignées les unes des autres ;
entre ces rangées on

plante de la vigne , ou on y leme du grain. On oblerve

que les oliviers, ainli que quantité d’autres arbres frui'

tiers, ne donnent abondamment du fruit que tous le*

deux ans. Tout l’art de la taille de ces arbres confifte *

les décharger du trop de bois : on a obfervé en géné-

ral >
qu’un arbre trop charge de bois ne donne point au-

tant de fruit ni li bien conditionné.

Lorfquon veut confire les olives, on les cueill®

avant leur maturité. L’art de les confire confifte à leu £

faire perdre leur amertume , à les conferver vertes

,

à les imprégner d’une faumure de Ici marin aromatilef

qui leur donne un goût agréable. On emploie poü £

cela différens moyens. On fe fervoit autrefois du'1

mélange d’une livre de chaux vive, avec fix livres de

cendres de bois naïf wmifées. Mais depuis quelque

rernps, au lieu des cendres on n’emploie plus que 1®

leftive ; on prétend que les olives en (ont plus agréa-

bles au goût & moins mal-failantcs : ces leffivcs fer-

vent à adoucir les olives. Quelques Provençaux reti-

rent au bout d’un temps leurs olives de leur faumure-

ils ôtent le noyau ôc mettent à la place une câpre,

ils confcrvent ces olives dans d’excellente huile :
c£

fruit ainli préparé excite beaucoup l’appétit en hivd'

•Quand les olives font parfaitement mûres , elles foUc

molles, & d’un rouge noir ;
on les mange alors fans pt£

'

paration , en les afiaifonnant feulement avec du poivré

4jj fel & de l’huile , car elles lont alors très-âcres.

L’huile eft (ans contredit le revenu le plus certain

qu’on puilTe fe promettre des olives; (abouté dé-

pend de la nature du terrain où croiilènt ces arbre*»
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l’efpece d’olive qu’on exprime , 8c des précautions

J|

u’on prend pour la récolte ,
la détrition & l’expref-

fi°n de ces fruits , & même de la léparation de la partie

^xtraéiive. Les olives qui ne font pas mûres
,
lailîent a

1 huile une amertume infupportable: fi elles le font trop»
1 lauile prend un goût unguineux; le véritable point

maturité eft eflenticl. Lorfqu’on eft dans une pofi-

don favorable , on s’attache à cultiver les efpeces d'oli-

viers qui donnent des huiles fines ;
autrement on cul-

dve des efpeces d’oliviers qui donnent beaucoup de

b'uic, Sc on en fait-de l’huile pour les favonnerics , ou
Pour les lampes. Vers le mois de Novembre 8c de Dé-

cembre, on fait la cueillette des olives; le mieux eft de
Cs mettre aufii-tôt dans des' cabas , & de les exprimer
jour de fuite dans le preiToir , afin d’en retirer une huile
bl«n fine. Ceux qui ne font de l’huile que pour les fa-

'’QnnerieSj les lailîent e lira(fées pendant quelque temps
vins leurs greniers : on les exprime enfuite , & de cette

panière on en retire une plus grande quantité d’huile,

fit'ux
qu i recueillent l’huile dont on fait ufage dans les

a!>mens
, les lailfent anfit quelquefois fermenter en

> dans la vue de tirer une plus grande quantité
v huile

, ce qui eft caufe que l’huile fine eft toujours
tle s- tare. On doit avoir foin de faire dépoler l’huile

^or l’avoir dans fa pureté; l’huile produite par la,

vhair feule des olives , a toute la perfeârion qu’on peut.

'J

6met
, & fi* eonferve pendant plufieurs années , tan-

vis quc ce]je qu’on tire foit des amandes feules, foit-

n noyau
, loir enfin de la totalité de l'olive broyée à

1 0rdinaiie dans des moulins publics ,
eft toujours plus

°ü moins défeiftueufe
,
perd fa limpidité au bout d’un

^

ertaiu temps , & devient très-fujette à fe rancir , on
?°it avoir l’attention de tenir l’iniile dans des vafes
bi!en fermés. Le marc qui refte , lorfqu’on a exprimé

v

°üt'e l’huile
, eft nommé grignon , & ne peut plus fer-

,

Jr qu’à faire des mottes à brûler. On appelle , d’après-.

Anciens
, la fece d'huile récente , amurca ;

c’eft un
0il remede pour les rhumatifmes i on. fait eonuiWïSK

O?
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ment à Pari s la ci re à ci rer les foulieis avec la fece d’huil®

fcutirée 8c le noir de fumée.

L'huile d’olive entre dans quantité de baumes , d on-

guents, d’emplâtres, 8c de liniments adouciilans 8c re-

lâchans : elle eft émolliente
.,

réfolutivc; elle adouci 1

les tranchées de la colique 8c les douleurs de la dyflcn-

terie; c’eft un des meilleurs remedes lorfqu’on a eu le

malheur d’avaler des poifons corrofifs, mais elle ne

prévient pas les accidcns funeftes de la morfiue de la

vipere , comme plulieurs lettres de Londres l’avoient

annoncé en 1736 ; conlultez les Mémoires de tAcad-

des Sciences , année / 7 37- Elle eft , dit M. Bourgeois >

très-efficace pour guérir les piqûres des guêpes, des

abeilles , & d'autres infeftes. Il fuffit d’appliquer auffi'

tôt fur la piqûre une comprcife imbibée d’huile ,& l’on

eft guéri (ans qu’il furvknne aucune enHure ni inflam-

mation.

Le baume Samaritain ou de l’Évangile, n’eft com-

pofé que d’huile 8c de vin. L’huile omphancine

,

fi cé-

lébrée des Auteurs ,
fc tire des olives vertes : ce n’eft à

proprement parler, qu’un lue vifqueux & brunâtre.

Les Athlètes
,
qui fe préparoient à la lutte, s’oignoient

le corps avec cette huile , enfuite le rouloient dans le

fable -, ce qui
,
mêlé avec les lueurs du corps dans l’exer-

cice , formoit lesfirigmenta, qu’on faifoit racler avec

ces fortes d’étrilles (jirigihs) dont Mercuriai nous 3

donné la figure dans fon 1 ’raité de la Gymnafiique : ces

raclures, ou plutôt ccs ordures , éroienr fort eftitnée*

f

jour plufieurs maladies
,
pour détruire les condylomes,

es rhagades, 8c c. Les Marchands de firigmenta fai'

foient d’alfez gros bénéfices.

En Provence ,
les Payfannes fe fervent de l’eau des

olives pour calmer les affeélions hyftériques : elles en

font auffi avaleraux hommes qui font hypocondriaques.

L’huile d’olive ne vaut rien pour la peinture
,
parcc

qu’elle ne féche jamais parfaitement bien. Le bois d’oli-

vier eft très bien veiné, d’une odeur allez agréable ;
ü

prend uti beau poli : c’eft ce qui le fait rechercher par
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*“s Êheniftes & les Tabletiers ; comme ce bois eft ré-

bneux
, il eft excellent à brûler.

Une grande fécherefic , ou des pluies abondantes oc-

cafionnentune perte confiderable lur la rccclte des oli-

v«.Ce fruit eft très fujet à la piqûre d'tmvcr qui lui eft

Particulier & qui l'endommage au poftfc qu après la

récolte le produit en huile qu’on en retire eft réduit a

moitié. Voyez Fer des olives.

Le terrible hivetde 1709 ,
qui fit péri{'grand nombre

^oliviers ,
donna occision de remarquer que cet arbre

Pou!re quantité de racines , & qu'elles lubliftciit en ter-

re pend mr des iiécles entiérs. En 1709 , on a tiré plus

ûebois de ces racines que des tiges & des brioches des

arbres
-, 6c rîéùf? particuliers en vendirent alors pour

Plus d argent que ne valait leur fonds. Les branches ou

[aiïinux d’oliviers chargés de feuilles, font depuis très-

îpug-remps
, des lignes de concorde , les fytnboles de

‘anfttié & de H pab:, comme ccllds de, laurier font

Présentement les marques de la gloire.
^

^

L’huile d’olive eft employée avec la foude d’Alicante

la chaux vive
,
pour fane le meilleur fiivon. Le fa-

vori d’Alicante eft recommandé en médecins pour 1 u-

%e intérieur -, on l’ordonne pour enlever les obftfuc-

|

lQns des vifeeres, même pour la gravelle ,
la; pierre &

£s maladies fcrophuleiilcs ,
fur-tour fi on joint a don

ufage ce ]u j je pe;,u je chaux d’huîtres calcinées. Ce fa-

v°n eft U bafe du fameux fpéeiiîque de Madetuoilélle

Stephens.

Les feuilles d’oliviers font aftringenres; - plu fieu rs

Petfohnes s’en fervent dans les garga r ifineVpou r lii\-

uaiTimaripn de la gorge.

OLIVIER NAIN. Voyt\ Camei.ee. I j*

OLLAIRE. Foyc\ Pierre oelaire.

, OM ALISE
, omaiifus. Infede coléoptère, à antennes

Informes. Son corfeîet eft applati, à quatre angles, dont
es ûeux poftéricurs finidèfnt en pointes aigues. fhjl- des

'pfecl. des envir. de Parts. Cet infede eft rare en France,

^ais allez commun dans les pays chauds de 1 Afiq.

O 4 . s
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OMBELLÎFERES , umbella-u. Les Botaniflcs don-*

ncnc ce nom à une famille de plantes allez rameutes *

prdqiie rouies herbacées : il y en a peu d’annuelles

,

mais il y en a beaucoup de biennales ou bifannuelles i

ks autres (ont vivaces par leurs racines , lefquelles font

ou en navets ou ruberculaires. Leurs tiges font cylin-

driques, remplies de beaucoup de moelle ,
Couvent

creufes. Leurs branches font alternes ainli que leurs

feuilles , qui font ou entières , ou digitées, ou ailées.

La plupart des Heurs font hermaphrodites, & difpofées

en ombelles ou parafoL, elles font à cinq étamines & à

cinq pétales attaches à la couronne du germe qui

poulie deux piftils & qui devient un fruit formé de

deux graines nues » réunies contre un pivot commun.
La naiHance des ombelles

, ou le centre d'où partent
les pédicules des fleurs, eft dans plulàeurs efpeces en-
vironne de quelques feuilles en forme de fraife. La
lîtuation des ombelles fur les tiges fournit Couvent de*
caractères allez conltans. La couleur des fleurs elt per*

changeante. Quelques-unes de ces plantes font (coma-

cales & rrès-cchauflantes. La plupart des autres font

des poifons allez vifs, fur - tout celles qui croâflent

dans les marécages: le fuc laiteux de leurs racines cft

cauftiquc. On Ce préferve de leurs mauvais effets en

buvant des acides végétaux. On range parmi les om-
belliferes

, les efpeces dugens-eng 3 dafenouil

,

du cal-

VL , du cerfeuil , de la ciguë , de la carotte \ de la berce

>

du panais , & c. Voye% ces mots & celui d’Oumits,
dans le Tableau alphabétique , 6'c. a l’article Plante.
Nous avons un grand Ouvrage latin fur les plantes

ombelles par l’illuftre Morifon : en voici le titre: Plan-
tarum ombelliferarum diflribuxio nova . Oxonia, , 1771»
in-fol. avec,

fig.,
OMBILIC & OMBILICAL. Voyey Nombril.
OMBRAGE & OMBRE. L’ombre Ce dit d’un es-

pace prive dp lumière, ou dans lequel la lumière eft

affoiblie par Tinterpofmon de quelque corps opaque-

L’ombre fuit exactement toutes les fuuations du fokii*



O N C
,

*17

La théorie des ombres cft fort importante dans 1 Opti-

que & dans l’Aftronomie; elle eft le fondement de la

Gnomonique & de la Théorie des éclipfes , & de bien

des connoiliances géographiques , fur-tout par rapport

aux peuples lîtués lotis l’un ou 1 autre des deux Tropi-

ques. Ombrager un lieu ,
eft le couvrir de feuillages.

On donne le nom de pénombre à cette ombre foible

qu’on oblerve dans les éclipfes avant 1 obfourciflement

tot'il 6c avsint Li lumière tot&lc \ cc phcnonicue eût

principalement fenfiblc dans les éclipfes de lune. Foy.

Éci-IPSF. ,

OMBRE, umbra marina , cft un potflou de mer a

nageoires épincules ,
connu tout le long de la cote u

Languedoc, fous le nom d’umbrino: les 1 rançois ap-

pellent maigre. il eft orné de certaines bandes tranlver-

lalesj.urnes obfcures , & de difléremes teintes qui lem-

tient faire ombre les unes fur les autres. Ce peu ilon

,

qui eft de la grandeur d’une carpe , a une verrue au

menton ,
deux trous devant les- yeux , & d’autres pe-

tics trous au bout du mufeau, & a la mâchoire in e-

Heure
,
point de dents , des nageoires noires : fa chaiç

cft blanche & cOimée dans tonte 1 Italie. C cft -le cora-

golus thymalus de Linn&us.
. n

L’Omere de rivxere j umbra. fiuviauus

,

elt une

efpece de truite de conleur brunâtre , les nageoires

font molles ;
fichait eft blanche ,

féche & de bon goût.

Les habkans de Laulanne donnent auln le nom

Nombre ou d’omble ,
au faurnon de leur lac : la chair

a le goût de la truite faumonée.

OMBRETTE
,
feopus. Nom donne a un oileau du

Sénégal , feul de- Ion genre- Son bec eft épais, long,

droit & écrafé par les côtés : le bout de la mâchoire

iupérieure eft crochu. L ombrerte eft de la groileur d

c

l’aigrette : fon plumage cft brunâtre.

ON AGRE, onager. Ceft l'âne fauvage. Voye? ce mot

à la fin dç Varticle Ane.
.

_
ONCE , onca. Animal quadrupède de 1 ancien Con-

tinent a doiu nous parlerons dans l ’article Panthère.
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ONDATRA. Voye-[ à l'article Rat Musqué.
ONDE. Se dit du mouvement ofcillatoire que pro-

duit alternativement l'élévation & l’abaiflcmenr de la

futface de l’eau doucement agitée. Les grandes ondes
de la mer fe nomment vagues 8c flots. Voyez ces mots.
En Conchyliologie on appelle ondes les lignes qui vont
en ferpcnranr fur la robe d’une coquille.

ONDÉE. On donne ce nom à une pluie pa'îagere,

5c qui dure d’autant moins
,
qu’elle tombe plus lorte-

ment. Voyei; l'article Pluie.

ONGLE MARIN ou DAC i YLE , unçuis daclilus.

C’eft un coquillage dont on fe fert quelquefois en Nor-
mandie pour pêcher : il ell connu en France

, fous les

noms de folen 8c de coutelier. Voyez ce dernier mot.
ONGLE ODORANT , unguis oioratus. Nom don-

né à une efpece d’opercule de fubflance cornée qui
appartient a un coquillage univalve, du genre des
pourpres

, lequel fe pêche dans les marais des Indes ,

où croît une plante d’une odeur de fpicanard
, dont il

fe nourrit ; c’dl ce qui rend, dit-on, fon opercule Ci

odorante. On va ramalîer ce coquillage dans l’été,

quand les marais font défiée hés: les meilleurs font
blancs 8c gros : les operculés fenrent un peu le caflo-
reum. On prétend qu'on en fait des parfums utiles aux
femmes qui font près d’accoucher

, 8c aux épilepti-

ques. M. Adanfon a nommé ce coquillage kalan; cet

Auteur dit, que les bords des deux lèvres de cette co-
quille

, fe teignent d’une couleur de cuivre
, dès qu’elle

eft reliée quelque temps fur le rivage après la mort de
l’animal.

ONGLES, unguia, cil cette partie qui fe trouve
à l’extremité des doigts tant des mains que des pieds

des animaux : on la croit formée par les mamelons de
la peau; on diroit de couches membraneufes, longitu-
dinalement loudéesenfemble 8c qui font devenues car-

tilagineufes , 8c comme olTeufes pour la dureté : elle

paroît avoir beaucoup de rapport avec la fubltance qui

compofe le bec des oifeaux , 8c k corne de quelques
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quadrupèdes, particulièrement avec celles du bélier,

du bœuf& du bouc.

Malpighi ,
Boerhaave ,

Heifter&
toiflent avoir développé la formation & la Mut me

des ongles. Les couches de fifoftance cornée about ii-

fent à l'extrémité de chaque doigt -, la couche extern*

eft la plus longue , mais les couches intérieures dimn

nuent par degrés jufquau plan le plus interne
,
qui eft

le plus court de tous-, de lotte que 1 ongle augmente

par
P
degré en épailfeur depuis Ton union avec 1 cpidei-

me ,
où il ell le plus mince ,

jufquau bout du c mg^ ou

il eft le plus épais. Nous invitons le Lecteur a Ul-

remarques particulières de M. du Ferney (urles ongles

de l’homme , dans le Journ. des Savans., 23 Mau ù S o.

Les ongles ont différentes couleurs & formes, lelon

leur ufage ,
& l’efpece d’animaux à qui ils apparnen-

nent. Chez l’homme ,
l’ongle qui fert à donner pus

de force à l’extrémité des doigts de la main & du pied

,

eft de trois couleurs : on diftingue ces trois parties

,

favoir, la racine qui eft blanche, le corps ,
qui eft

couleur de chair ,
& Xextrémité qui n eftpoin -a«“hce

à la neau oui croît toujours a mefore que 1 on coupc

ce bout de l’ongle, qui eft infeitfble : la

^
ou blonde , ou terne ; nos ongles ne croilknt que p.n

dant la vie *, ils ont une forme convexe & tranchante

,

ils recouvrent en partie le doigt ou ils font adheiens.

Dans le cheval ,
l’âne ,

le mulet ,
&c. 1 ongle s appelle

corne du pied ;
il eft plus épais & plus dui a mefure

qu’il s’éloigne des chairs -, c’eft un bouclier qui recou-

vre
, en manière de chauflUre ,

l’extremitc du pied de

ces animaux i c’eft un arc-boutant qui fert non-feule-

ment a les renforcer dans ces parties , mais à les pre-

lerver d’un frottement ,
fouvent aufli dangereux que

douloureux. „ r ,
-i

Quand les ongles, aînfi que toute cfpece de po 1 ,

- ont été une fois taillés ,
ils font fufccptibles d un grand

accroi (Tentent , lequel diminue alors leur force natu-

relle
, c’eft pour remédier à ces inconvsmens , qu on
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cft dans l’ufagc de renouveller la taille de îa «orne des
chevaux : niais nouvel incident

j cette corne eft trop
tendre

,
pour que l’animal puiflc marcher fur un che-

min caillouteux : il a donc fallu avoir recours à des
femelles de fer

, qui ne font
, pour l’animal, qu’un

gage
, qu un itigmate de fou efclavage.

Les bêtes de charge à pied fourchu , ainfi que le co-
chon

, le mouton ,1 élan, &c. ont auiîi les doigts des
pieds revêtus d’un labotde corne, qui leur lert à battre
la rerre.

Les quadrupèdes d’un genre différent
,
qui ont les

pieds fendus & l’entre-deux des doigts garnis de poil

,

ont j à l’extrémité de ces mêmes doigts, des ongles
crochus

,
qui retient couftammenc en dehors dans le

chien, &c. ou qui peuvent être retirés en dedans
comme chez le chat, le tigre, &c. ces ongles fervent
aux uns a fouiller

, & aux autres pour grimper, déchi-
rer , fixer un corps, &c. à d’autres ils fervent de
fouliers.

L ongle dans les ©ifeaux
,
eff la partie appellée griffe

ou ferre ; fa forme eft ronde, pyramidale, prefque
toujours courbée

; fon ufage eft pour grimper & pour
tenir l'animal perché : il s’en fert pour emporter fâ
proie : 1 ergot , 1 éperon ôc le bec de ces animaux four
des efpeces d’ongles.

Les amphibies quadrupèdes ont aufîî des ongles »
donc la forme varie beaucoup. Il ftiffîc de citer ceux
du caftor , ceux de la tortue ( l’écaille de cet animal»
ainii que les gros tuyaux de plumes des oifeaux,fem-
blent être aufîî de la nature de l’ongle ) ceux du loup
marin , ceux du crocodile enfin , la défenfe de la feie
de mer eft armee d un grand nombre d’oneles d’une
efpece particulière. Foye^ à tarticle Baleine.

Les ongles ont quelques ufages, tant dans les Arts»
qu en Médecine : ceux du dante , de l’élan , du mulet
font aftringens anti -épileptiques ; ceux de l’homme
font vomitifs ;

ceux du bœuf & de la tortue fervent à
faire des manches de couteaux, des tabatières

, &c..
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ONGULÉ & ONGUICULÉ. Voye\ à l’art. Qua-

ÎUtUPEPE. ,

ONICE ou ONYX ,
onyckium. Communément oit

donne ce nom à une forte d Agathe , a peine dcmi-tranl-

parente, formée par couches de differentes couleurs

,

arrangées , ou en manière de cercles , ou par lits , les

unes fur les autres. Un f.lex veine de deux teintes tres-%,

dur, & également fofceptiûle d un beau poli, peut

aulli porter le nom d'onyx.
. .

La plus belle pierre onyx vient d Aiabie . ( on en

trouve au'li dans file de Ccylan ,
& l Europe n en

manque pas, lur-tout en Hongrie) Ion y diltingue

des cercles noirs, des zones tannées <W brunes, ott

bleues & des cercles blancs & places diftin&ement

.

on appelle onglet ,
la partie laiteufe : la couche tannee,

expofée entre la lumière & l'oeil, doit paraître rou-

geâtre ou enfumée. L’on a de la peine à trouver ces

pierres bien parfaites, aulli font- elles chères quand

elles ont un certain volume. Ceux qui travaillent à Les

feier & polir ,
choiUlfent celles dont les taches (ont dir-

pofées de manière à roprefenter , à 1 aide de la raille,

quelques parties d’animaux: c eftainfi qu en levant une

partie de fa première couche , on evide la fécondé ,
qui

eft blanche ou bleuâtre , & l’on peut travailler lut trois

cordons de différentes couleurs
-

,
par ce moyen, ais-j'-

,

l’on forme de prérendus yeux pétrifiés d’animaux ,
que

l’on vend allez cher au peuple crédule. On en fait com-

munément des cachets & des bagues il croit d nlage

chez les Anciens de travailler cette pierre , de façon

que le fond étoit d’une couleur , & ce qui ctoit grave

,

foit en creux, foit en relief ,
d une autre couleur. Les

Orientaux font un fi grand cas de l’onyx
,
que dans U

Chine
, où on Appelleyou. il n’y a que 1 Empereur qui

ait droit de la porter : elle cft nommée lapierre despier-

res dans l’Écriture Sainte.

La memphïtt ou camée efl encore une lorte d onyx

,

gravée, mais naturellement compofée de couchesU une

noire
, roufsârre ou bleuâtre , ou couleur de chair OC
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1 autre blanche ou grife: il arrive que l’on peut quel-
quefois leparer ces couches les unes des autres. Cette
forte d onyx eft tres-recherchec des Graveurs en relief,

fur-tout quand elle eft d’un certain volume. Voye£Varticle Agate.
ONOCROTALE ou GRAND GOSIER. Voye*

Pélican.

ONOURE. Oifeau de marécage qui fc trouve en
Guiane; il a les plumes émailices de gris & de blanc :

Ion bec eft court tk. pointu ; dès que la nuit eft venue
il fuit entendre ces quatre notes

, ut, mi,fol3 ut. Les
Nègres en tuent beaucoup

j il n’eft bon qu'à la daube.
ONYCHirES

, ung.uis lapideus. Mercati donne ce
nom à des pierres qui ont une forte de reiremblance
à des ongles humains. Il y a apparence que ce font
des fo Hiles,

( peut-ctie des fragmens de palais depoif-
lons ) qui ont cte arrondis par le mouvement des eaux& enlevelis en terre.

OOLI T HE. Nom que les Naturaliftcs donnent à de
petits corps pierreux arrondis, qui ont un certain rap-
port avec les cenchrites

,

les méconites

,

la pierre ovaire3
ou avec lesjligmites, les hamrnites3 les pifolites , les
orobites 3 lesphacites, &c. M. Schmidt 3 Profeflèur ho-
noraire en antiquité dans l’Univeriîté de Basle

, qui
vient de donner un Mémoire fur les oolithes que
toutes ces pierres font d’une nature très différente

; &
qu elles ne fe reflemblent qu’en ce qu’elles font toutes
des amas de globules plus ou moins ronds & de toute
forte de grandeur , de couleur &c de matière. Il dit avec
raiion que ces diftérens noms ont caufé une telle con-
fuuon parmi les Naturaliftes, qu’il eft prefquc impof-
iible de les entendre. M. Schmidt entreprend de fixer

dans Ion Mémoire la véritable nature des oolirhes ; &
il n accorde ccnom qu’aux œufs pétrifiés des poiffons

,

ou d autres infeétes & animaux ovipares aquatiques.
Ainfî les véritables oolithes ne fe trouvent

, félon lui

,

que rarement & en petite quantité.
( M. Dannone

, Re-
ndent à Balle , confcrve dans fon cabinet un crabe
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chargé d’œufs pétrifiés à l’endroit meme ou ces œurs

Portent de l’animal). Les graines des plantes petrihees

iont pas plus communes j
8c H conclut que tout

le relie, fur-tout les amas immenfes de corps ronds,

qui forment quelquefois des montagnes entières , n*

font autre chofe que des jeux de la Nature prelque

toujours formés par une terre glane ou martiale, di -

pofée par couches fous une forme plus ou moins ar-

rondie
;
mais l’Auteur des Annales Typographiques

répond à cette affertion, que le halard n eft point une

caufe ; & quand il en feroit une ,
comment imaginer

,

dit-il
, qu’une caufe fi aveugle cru pu produire es

montagnes entières de corps de même forme déter-

minée, telles qu’on en trouve près de Neul-Uutel,

dans le Piémont , fur le mont Randen & ailleurs?

Quant à notre fentiment tur les oolithes, il eu cer-

tain que parmi ces concrétions globulcules qui rellenv

blent plus ou moins bien à des œufs de poillons , d e-

crevifles marines , Ôcc. il y en a d’argilleules ,
de mar-

tiales
, & d’autres qui font fphateufes , lemblables a

des débris de coquilles roulées -, d autres font composes

de couches comme les bézoards : enfin d autres reliera-

tient beaucoup à des boutons d étoiles mânnes. ou es

ces variétés de figures & de couleurs indiquent necei-

fairement une différence dans la caufe comme dans e

produit. M. Defmarets a lu à l’Academie des Sciences

en 1 7 (j [ plufteurs obftrvationsfur cesfortes de corps.

L’on a donné à ces corps pierreux des noms arbi-

traires ou analogues aux fubftances qu’ils reprelentent :

orobites
,
quand ils ont la figure d’orobes -, pijohtes y

quand ils imitent des pois ;
mécomtes , quand ils ont la

figure des grains de pavot cenchrites ,
quand ils (ont

de la grandeur des grains de millet ,
&c. Le gluten

qui tient ces corps les uns aux autres ,
n c.t pas tou-

jours le même ; ce qui fait que la malle totale qui re

fuite de leur affemblage a plus ou moins de durete , de

confiftance & de couleur. _ ,

OPALE, opalus. Cette pierre precieufe dehgnee
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fous le nom de psderoseft. d’un bleu laiteux

ou de couleur de nacre de perle
,
prefqu entièrement

tranfparente , ayant la propriété de réfléchir tout à
la fois les couleurs de l’iris ou de les changer fiûvant
la différente expofuion au jour

, fous laquelle on la

regarde: on en dittinguc de pluiieurs fortes, qui toutes
font feu avec l’acier.

4°' L
9,
PALE DE COULEUR- DE iait, opalus ireos

lacleus. C’eft celle que les Joailliers appellent opale
Oriental

c

ou opalcArlcquïne ou opale à paillette , par-
ce que les lames couleur de gorge de pigeon qui s

J

y ob-
fervent

,
paroillent comme autant de taches de diffé-

rentes couleurs détachées. Boécedc Boot

,

Auteur du
parfait Joaillier, la regarde avccraifon comme la plus
précieufe des opales , & meme comme la pierre la plié
merveilleufe quc la Nature produife en ce genre : elle
efl aine , luiîante

,
presque tranfparente

, rcfplendif-
Linie

, d un i. eau blanc laiteux, d'où fore en chatoyant
le feu du rubis, la pourpre de l’améthyfte, le jaune
de la topaze

, le bleu du iaphir
, le vert de l’émeraude

& toutes les autres couleurs les plus brillantes des
pierreries. Cet éloge magnifique n’eft que la traduc-
tion du palîàge de Pline fur l’opale. Cette pierre donc
il eft fait mention dans 1’Apocalypfe, chap. 2 / , fous
le nom de la plus noble des pierres

,

étoit autrefois en
lx grande effrme chez les Romains, que Nonius le

Sénateur aima mieux être privé de fa patrie que céder
fou opale à Antoine qui la lui demanda. Cette pierre
Orientale fe trouve dans le Ceylan, où on l’appelle
pierre élémentaire , lapis elementarius. Les Indiens l’ef-

umenr autant que le diamant. On ne la taille point en
facettes, mais en cabochon.

Jl y a une autre forte d'opale Orientale qui eft effi-

mee. On la nomme opale en flammes

,

parce que cette
pierre chatoie comme fi c etoient des feux qui s’clan-
Gaffent par lignes parallèles.

z°. L’Opale occidentale, opalus occidentaUs,
eff ou jaunâtre ou noirâtre : la première, qui fe trouve

en
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- il/
n Chypre &c dans l’Arabie, domine par le jaune au
tavers duquel on voit quelques couleurs foibles; celle

^,

Ul eft noirâtre, laide fortir un éclat d’efcarboucle j
°n diroic d’un charbon noirârrc allumé par un côte:

trouve en Égypte. Celle qui cft verdâtre eft peu

p
lniee. Celle qui te trouve dans la mine d’argent de

reyberg en Saxe eft a(fez belle. On nomme argentine

j,
c qui eftà fond blanc , & à pecirs points , couleur

H argent: on trouve auiîi des opales à Eybenftqck en
,

a-Xc
, en Bohême , & en Hongrie

,
elles font de peu

valeur. Les opales (ont ordinairement par morceaux
fâchés , enveloppés par des pierres d’autre nature ,
^Puis la grollcur d’une tête d’épingle

, jufqu’à celle

noix. Les opales de cette grollcur font très—

j.
N eft bien fingulier que toutes les belles couleurs de

°Pale, loient lufceptibles de difparoître ou de chan->

f’ç

C

^,e modification, qugnd qn la divite en éclats
xPerience

,
qui a tiémqnrré plus d’une fois ce phé-

e
n

l
jfne, fa it croire que tout le jeu éclatant de 1,’opale

.

c‘ Ll à la réfraction des rayons de la. lumière fur cette

fi-^A
C

’ difpofee naturellement pour produire cette ré-

^
aRion: peut-être que .Vœil de chat

,
Yœil du monde ,

mieux encore le girafol & la chalcédçine
, ne fontq. * ~ -

* O- j/
w virntucnyi/tif j IJC 1 Vile

Iss f
CS e ^Peces d’opales.: aii relie toutes les opales font

t
.

m'des pierres que l’art n’a pu contrefaire avec ?u-
j

c ae luccès que les autres pierreries. Qn en a ccpen-

tj e

nc aPporté une factice d’Egypte qui a trompé l’œil

joailliers du Levant il experts dans cette connoif-

OPASSUM
, efpcce de philandre. Voy. Dicelphe.

Co
HERCULES, opetpula , font les couvercles des

l’ar

Ul CS univalves t
i
u ‘ ferment leur bouche. Foye-,

[

g
1C e Hercules au mot Coquillage

, voL II
, p.

0t1/° ce Dictionnaire. On appelle operculdres les

OPLj
eS

^evenus folfles.

EiIOGLOSSE

,

ou Herbe sans couture, ou
IT£ Serpentaire

, ou Laqgue ce Serpent, ophio-
Tome FL V
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glojfum ,

eft une plahte qui croît dans les lieux humides

&c quelquefois dans les endroits montagneux où il Y

a des lources: fa racine s’enfonce profondément en

terre , elle eft garnie d’un nombre de fibres allez

grolîes & ramaflées comme dans Yhellébore. Voyez c(~

mot. Elle poulie une queue haute comme la main ,
la*

quelle fou tient une feule feuille, allez femblable à unÇ

petite feuille de poirée , d’un goût douceâtre & vil'

queux. Du milieu de cette feuille, c’eft-à-dirc ,
du

bout de la queue , fort un fruit qui a la figure d’un£

petite langue applatie, pointue , dentelée, ôc partagé^

en plufiùurs petites cellules qui renferment , au lieu d£

femenèe , une poullîere menue qu’elles lailfent échap'

per lorfqu’ellcs viennencà s’ouvrir dans la maturité.
L’ophioglolle , tranfplantée dans les lieux ombra'

geux dés jardins, s’y conferve & repouffe tous R5

ans en Avril: elle relie en vigueur jufquau mois d£

Jum,en(uite elle fe fanne entièrement & drfparoîf'

Cette plante eft vulnéraire
,
on en fait une infufion a*1

loleil avec de bonne huile d’olive : alors c’eft un bai*'

me excellent, tant pour l’intérieur
,
que pour l’exte'

rieur, particuliérement dans les maux de gorge violen5 '

OPHIOMORPHITE. Divers Auteurs donnent

nom à la corne d’Ammon , à caufe de fes fpirales qllJ

la font rdfembler à un ferpent entortillé.

OPHIONOT. Voye-ç Mus

I

mon.
OPHITE , ophites', efpecc de porphyre à tache5

de forme carré-long , blanchâtres ,
difpofées fouvenj

en -forme d’étoile ou en forme de croix, fur un fbfld

vert foncé. Cette pierre connue des Anciens eft, d**'

ori', le me'mplûtes de Pline.

OPHTALMITES, nom donné à certaines piertc

qui imitent uii-œil.

OPIÈR’. Vby'e\ Obier. '
- .

•OPrUM'ou ÀMPHION DES INDIENS.
Yarticle Pavot blanc. L’opium Cyrénaïque eft

fcètida.

OPüBALSAMÜM. jroyè\ Baume de Judée.
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OPOCALPASUM ou OPOCARBASUM, fubf-

tancc gommo-réfineufe
,
qui refsemble beaucoup à la

Meilleure myrrhe liquide , & que l'on mêloit du temps
de Galien avec la myrrhe même : il étoic difficile, fe-
I011 cet Ecrivain, de les diftinguer l’une de l’autre, fi-

flon par les effets : c’étoit un lue empoifonné ,
qui cau-

*°it l’afsoupifscment 8c l’étranglement fubit : il dit avoir
Vu plufieurs perfonnes mourir pour avoir pris de la

Myrrhe, dans laquelle il y avoit de l’opocarbafum

fans qu’elles le fufsent : peut-être n’étoit-ce qu’un fuc

compofé d’une difsolution d'euphorbe > dans laquelle on
Placerait les larmes d’opium. Les poiions de cette efpecc

ont été de tout temps auffi en ufage en Afrique, que

}

eft en Amérique celui des flèches empoifonnées par
‘e fuc du mancclinïcr. Voyez ces mots.

OPOPANAX : Voye\ fon article au mot Grande
Berce.

OPOSSUM ou OPASSUM. Efpece de Philandre.

^oyez Didelphe.

OPUNTIA, Figuier d’Inde, Raquette, No-
pAl, ou Cardasse, cactus coccinellifer ; c’eft une
Plante originaire d’Amérique , & qui fe fait remarquer

^ns les ferres du Jardin du Roi, par fa forme. Dans
l°n pays natal elle devient grande & très-belle. On dit

oornmunément que les feuilles de cette plante Portent

unes des autres, mais on pourrait dire, avec plus
c‘e juftefle, que ce font les branches : les feuilles font

Proprement ces petits boutons qui paroiffent toujours
aux endroits où les épines croiflcnt par la luite. Au ref-
tç

> pnifque ce que nous appelions des branches , avec
üradley

, a toujours été regardé comme des feuilles,
nc)us continuerons à leur donner le même nom que
tQut le monde.

11 y a pluhèurs efpeces de ces plantes, qui différent

Principalement par la grandeur de leurs feuilles, la

^ouleur de leurs fleurs & de leurs fruits , & par la cou-
CUr 8c la longueur de leurs épines. En général, elles

°nt toutes les feuilles de figure ovale , il y en a des

Pz
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efpeces qui les ont de près d’un pied de longueur, &
d'autres feulement de deux ou trois pouces : leurs feuil-

les font ordinairement garnies de diftance en diftance

de nœuds d'épines ; il y en a de fi longues
,
que les

Indiens du pays s’en fervent au lieu d’cpingles ; d’au-

tres ont les épines fi courtes qu’on les appercoit à pei-
ne. Les petites épines caufent des piqûres cuifantes,
6c quand elles font entrées dans la peau, elles font
quelquefois plus d’un mois à fortir, fi on n’a bien foin

de les chercher fur le champ & de les enlever. Une
particularité linguliere

, c’eft que le fruit paroît tou-
jours avant lesjlcurs fur cette eipece de plante, & lorf-

quil iemble être bien mûr, la Heur s’épanouit à forx

extrémité ;
elle eft compofée d'environ dix pétales &

d’une grappe de petits filets au milieu. Cette Heur s’ou-
vre toujours à la chaleur du foleil, & fe referme à
1 approche de la nuit. Les étamines font douées d’une
grande lenhbilite

; en effet
, li l’on touche les filets des

etamines
, avant qu’elles aient répandu leur pouiîiere

fécondante, qui eft compofée de molécules ordinaire-
ment fphériques, très-petites, jaunâtres &luifantes,
ils fe couchent tous circulairement les uns fur les au-
tres, pendant que les anterres jetent la poulfiere quel-
les contiennent ( un mouvement femblable a été ob-
ferve par M. de Jujjieu dans les étamines de Xhélianthe'
me. V oyez ce mot.) Quand le fruit eft mûr, il a une
refiemblance grollîere avec nos figues : Voye^ Hijl.de
la Jamaïque de Hans-Sloane. Il eft ordinairement d’une
couleur rouge foncée , & il a cela de particulier

,
qu’il

rend 1 urine de celui qui en mange trop
, rouge comme

du fang, fans cependant qu’il en éprouve la moindre
douleur. C’eft le inc de ce fruit, qui donne la couleur
rouge à la cochenille qui s’en nourrit

; auff! cet ir.feéte

nous donne-t-il en teinture une des plus belles cou-
leurs. On dit que les Teinturiers Indiens fe fervent du
fuc même du fruit pour teindre en rouge.

>

Tes Heurs des opuntia font jaunes pour l’ordinaire ,
à

l’exception d’une efpecequi a des Heurs couleurs d’écar-
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*ate
; niais cette efpece elt plus tendre, plus difficile à

conferver, & plus fujete à pourrir que les autres.

Celle-ci eftlttuna mulor, florefanguineo ccchenillifera.

de Dillenius. Les unes fe plaifent à ramper fur la terre

,

d’autres croiflent plus droites
j
mais toutes aiment les

er>droits pierreux & les rochers. Ces plantes deman-
dent une chaleur proportionnée au climat d’où elles

vlennent : il y en a une petite efpece à feuilles rondes,

qui vient d’Italie ; on peut la laifler dehors tout l’hi-

ver
; & elle porte du fruit en abondance. Les efpcces

de la Caroline & de la Virginie, peuvent auflî réfifter

çn plein air à l’abri d’une muraille bien expofée. On
fes multiplie toutes en plantant des feuilles Amples à

deux pouces de profondeur.

Les Indiens plantent & cultivent autour de leurs

habitations ces nopals à fruits rouges ,
fur lefquels ils

Opèrent défaire plufieurs récoltes dans l’année. Ces

détendues feuilles, comme celles de quantité de plan-

és grades des pays chauds, peuvent relier long-temps
hors de terre, fans fe deflecher, & reprendre étant

hchées en terre. L’avantage qu’on en peut tirer pour
|a nourriture des cochenilles (

infeéles précieux qui

fi°urnidTant la plus belle couleur rouge , font l’objet d un

l^s-riche commerce) : cet avantage, dis-je, donne

.

eu à quelques Américains d’y employer des terres

^utiles
, trop maigres , ou comme épuifées par d au-

ï
re s plantations : elles y croident julqu’à la hauteur de
hnit pieds

,
quand on a bien foin d’empêcher 1 herbe

ne croître aux environs. Voyt% Cochenille.

. OR, aurum. Ce métal,' le principe de l’aifance,
1 autem- du luxe , l’idole de l’avarice , mobile puifiant
n£s adlions de l’homme ;

l’or ,
dis-je , eft un métal or-

dinairement jaune, peu dur, peu élaftique, à peine

‘Qnore, mais très-compaéle ; il furpafle tous les autres

^etauxen flexibilité, en pefanteur, en duélilité, en
tcnacité & en valeur. L’or n’efl: altéré, ni par l’air , ni
Par 1 eau

# ni pair ] c feu ^es fourneaux. U tombe au fond
nu vif argent qui le diflour, ou plutôt avec lequel il

P 4
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s'amalgame en tout ou en partie ; tandis que tous les

autres métaux, tant parfaits qu'imparfaits
, y furnagent

jufqu’à ce qu’ils aient été diftous ou pénétrés par ce

menftrue métallique ; il n’y a que ceux qui ne s’amal-

gament point avec le mercure qui y furnagent conti-

nuellement.

Nous difons que l’or eft le métal le plus malléable ;

c’eft ce que l’art du Batteur d’or & celui du Tireur d’ot

démontrent tous les jours : le premier peut multiplier

une étendue donnée d’or , cent cinquante-neuf mille

quatre-vingt douze fois, au moyen d'un fourreau de

parchemin
, de la baudruche <Sc du marteau. On lit dans

les Mém. de l'Acad, des Sciences , année iyi 3 , qu’une

once de ce métal peut être tirée en un million quatre-

vingt-quinze mille pieds de long, c’eft-à-dire en une
ligne de foixante- treize lieues de long , à deux mille

cinq cens toifes la lieue. Enfin l’idée avantageufe que
nous avons de l’or eft fondée fur fon excellence réelle.

L’or varie par la dureté, la couleur & la pefameur ;

ce qui provient peut-être de fes degrés de pureté : c’eft

ainli que l’or d’une guinée eft, à volume égal ,
moins

pefant que le louis d’or , celui-ci moins que le ducat

dont le pied cube pefe vingt un mille deux cens vingt

onces poids de Paris. L’or de Siam eft moins caftant

que le nôtre, & le fon des cordes de clavecin qui en

font laites, eft infiniment plus grave. Ce métal montre

dans l’endroit de la fraélure de petits angles prifmati-

ques
;
fa couleur eft plus ou moins foncée. L’or d’Europe

eft plus haut en couleur que celui d’Amérique. Ce der-

nier eft pâle, & l’on prétend que celui de Malacafte

(ou Malgache ) eft tour-à-fait pâle & fc fond prefque

quaufiî promptement que du plomb. L’or s'écrouit

fous le marteau
; il entre en fufion un peu plus facile-

ment que le cuivre, & aufli-tôt après avoir rougi : on

remarque que lorfqu’il fe fond il prend une couleur

d’aigue-marine , ou de bleu céladon. Il eft de tous leS

métaux celui qui s’échauffe le plus dans le feu (
c’e fi-

eu raifon de fa denilté ) & qui s’amalgame le plus fac*'
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letnent avec le mercure : on diroit qu il y a une lympa?

rKie entre ces deux métaux. C eft un axiome en Meta -

lurgic
, que l’or n’eft jamais mineraUfe par le loutre ni

Par l’arfenic ;
cependant la feule vapeur don grain

d’étain fuffit pour ôter la propriété malleab e à huit

onces de ce métal > mais il la recouvre par lafufion.

L’or réfifte à tous acides agi dans feparement. Il y a deux

grands diffolvans de l’or : l’un eft coin pôle de 1 acide

matin & nitreux , c’eft Veau regale ordinaire : 1 autre

eft la combinaifon de l’alkali hxe avec le: fou fie. Ce

dernier menftrue ou diflolvant eft connu fous e nom

de foie de foufre. Si l’on en précipite la diliolution.

faite à l’eau régale nitreufe & ammoniacale, par un

alkali fixe ou volatil ,
on en obtiendra une poudre

aurifique, fulminante, qui dellechee détonnera avec

foixante-quatre fois autant de force elaftiquc qu un

Pareil volume de poudre à canon. On ne peut manier

cette poudre avec trop de précaution. Nous le répé-

tons fes effets font violens &c terribles. La chaleur,

le frottement occafionnént fon inflammation& ion ex-

Plofion. U en coûta la vue & prefque la vie à un jeune

homme de notre connoiftance qui ,
apres avoir vei e

de l’or fulminant dans un flacon, voulut le entier, un

grain pris entre le bouchon & le goulot , s enflamma

Par le frottement -, l’cxplofion fut femblable a un fort

coup de fufil. Le flacon fe brifa en éclats , le renverta

par terre & lui creva les deux yeux.

La vitrification de l’or au foyer dune des gran es en-

tilles deTfchirnkaufen,quoique donnée comme certaine

Par M. Humbert, a été conteftéc , & eft demeurée a»

t'ombre de ces faits douteux qui demandent a etre véri-

fiés: mais Mrs. Macc]ucryBri(fon xLavoifierSc Cadetont

fait fin- ecc objet ,
ainfi que fur un grand nombre d autres

fubftances, des expériences très-interelTantesavec cette

grande lentille de Tfchirnhaufen , tirée du Cabinet de

'Académie, ainfi qu’avec la petite lentille de lje i

nhaufen , que leur a confié M. le Comte de la. out

^'Auvergne; elle eft, ainfi que celle de l’Academie, ae

P 4



*3* Ô R
trente-trois pouces de diamètre, mais Ton Foyer eft un
peu plus court. Ces Académiciens dont on connoîc te

fagacité , l'intelligence & le coup d’œil fin de l’obfer-

vation, après avoir expofë au foyer de ces lentilles

un grand nombre de fois de l'or très-fin & très-pur,
& l’avoir mis fuccefiivement fur des fupports de dif-
férente nature, tels que des creufets d’argile réfraétai-
re, des sellons de poterie de grcs , de porcelaine dure,
crue ou cuite , de pierre de grès très- réfractaire & de
charbon , 6c dans prefque toutes ces épreuves avoir
obtenu des vitrifications de couleur brune pourprée à
la furkice de ce métal, n'ofent point encore afluref
pofitivement que ces vitrifications foient dues à une
portion de la fubftance meme de l’or ; en variant ces
expériences ils ont eulafatisfa&ion d’appercevoir & de
bien conflatet plufieursphenomenes importans dont les
Phyliciens qui les ont précédés n’ont point fait men-
tion. De ce nombre font , i°. un cercle de couleur
pourprée furie fupportde 1 or

,
qu’ils n’ont jamais man-

que d’obtenir , de quelque nature qu’ait été ce fupport ;

2.°. une fumee trcs-fenfible fortanc certainement de ce
métal , de même que de l’argent , & s’élevant quel-
quefois jufqua cinq ou fix pouces;

3
0

. une lame d’ar-
gent a été très-bien dorée à cette feule fumée de l’or

,

de meme qu une lame d or a été argentée à celle de
l’argent

; 4
0
. ils ont obfcrvé une rotation rapide de

petits globes, d’or & d’argent fondus au foyer, qui
leur a paru aifez conftamment dans le fens où elle de-
voiterre

, en fuppofant quelle eût pour caufe une im-
pullron de rayons folaires

,
que ces Meilleurs ont déjà

foupconnée
, mais qu’ils fe propofent de conftater par

une fuite d’obfervations aulli multipliées & auffi exac-
tes que 1 exige l’importance de la matière. Ces Savans
fe propolent de fuivre ces recherches avec des inftru-

mens bien fuperieurs à ceux qu’ils ont employés, SC

c eft avec une lentille à eau de quatre pieds de dia-

mètre
, de l’execution de laquelle M. Bcmieres s’eft

chargé. Cet infiniment devant furpaffer de beaucoup
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en grandeur, en netteté, & par conséquent en force,

tous ceux qui ont été faits jufqu’à prcfent, femble pro-

mettre une Chymie Pyrotechnique nouvelle, & paroît

deftiné à faire une de ces époques qui deviennent mé-

morables dans l’Hiftoire des Sciences.

L
J

or fe trouve dans des mines qui lui (ont propres

ou particulières, comme en Afie, a Aracan, & dans

le Pégu , au Japon 8c près de Batavia ,
dans la Guinée

,

le Sénégal 8c le Royaume de Galam en Afrique,

8c fur-tout à l’endroit que l’on nomme la Côte d’Or-

( M. de la Chapelle a obfervé que l’or de Guinee ne

peut fe battre en feuilles ,
ni fe tirer par la filiere )

,

à Malacafle en Madagafcar, & dans les pays de Bam-

bouc &c de Congo. En Europe, on rencontre des mines

d’or en Suède , en Nonvege , en Sibérie & à Chem-
nitz en Hongrie : la mine d’or de Siderocaps, dans

le Jamboli en Europe, eft fort riche. Dans 1 Amérique

Méridionale ,
l’or fe trouve dans le Bréfil , dans le

Mexique, dans le pays de Maricabo, a Sumatra, a

Valdivia , à Copiapo & Andacoll , dans le Chili , dans

la Province de Quito , & dans le Potoli au Pérou.

Les galions dTîfpagne exportent de ces dernieies

contrées en Europe pour plus de quinze millions de

ducats d’or en barres ou en lingots
,
par la voie de Ca-

dix. C’eft, dit un Auteur moderne, pour le malheur

de fes habirans que cette partie de l’Amérique produit

Une li grande quantité d or. L inlatiabilite de 1 avarice y
a fait autrefois commettra fous un dangereux prétexte

tous les aéfes de cruauté que peuvent inlpirer le fana-

tifme & la cupidité. A-t-on eu tort de dire : Quid non

mortaliapeclora cogis , aurifacrafames ? Quel bien ont

produit en effet ces riches mines du Pérou ? Il a péri ,
dit

M. de Buffon, des millionsd’hommes dans les entrailles

de la terre pour les exploiter^ leur fang& leurs travaux

n’ont fervi qu’à nous charger d un poids incommode.

L’or vierge eft d’une couleur jaune aurore -, fa ma-

trice ordinaire eft le quartz
,
quelquefois la pierre cor-

née, fouvent le fer & l’argent, rarement le ouivre &
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le plomb

;
quelquefois dans de l’argile endurcie , tan-

tôt il eft en petits points ou en grains , tantôt en feuil-

les ou en malles , ou en rameaux. On reconnoît facile-

ment, que les grains jaunes que l’on voit dans une
pierre, font de l’or, quand avec la pointe d’un cifeau

on y trace facilement des lignes, ou quand en lui fai-

llit recevoir la vapeur du mercure ,
il blanchit ; & que

jeté dans le feu, il ne fe détruit point. C’eft par un
procédé femblablc qu’on a reconnu que la mine de
Carthagene au Mexique, dont le métal reflemble tout-

à-fait à une mine de cuivre chatoyante grillée , étoit

de l’or. Il n’en eft pas de même pour l’or qui fe

trouve dans la pyrite que M. de Jujli appelle gelft ou
gilft. Cette efpece d’or eft pâle 8c folide dans cette

forte de matrice minéralifante les métaux
;
lorfque

l’or eft allié à l’argent dans la mine ou à d’autres mé-
taux, il eft déguifé, ou du moins fa couleur eft for-

tement altérée. Des Minéralogiftes modernes préten-

dent que l’or dans l’état de pyrite , a été uni au foufre

par l’intermede du fer qui fert comme de lien d’union ,

entre l’un 8c l’autre , & que la vitriolifation qu'éprouve

enfuite cette pyrite aurifère donne naiflance à l’or en
cheveux ou en fibres capillaires.

On trouve aufla de l’or dans la belle efpece de lapis

la^uli dcPerfe : Voye\ ce mot. Il y a auflî une mine de
cinabre en Hongrie qui contient de l’or

, on l’appelle

mine d’or rouge. Combien de fables de rivières font au-

rifères , lur-tout à l’endroit où elles font angle ! Rien
ne refièmble mieux à des grains de mica. Nous avons
plufieurs rivières en France qui en contiennent des
quantités trop petites pour mériter attention ; tels font

le Rhin, le Rhône, dans le pays de GexjleDoux, en
Franche-Comic

; la Cefe, dans les Cévennes le Gar-

don ,
près de Montpellier

;
la Riguc

,
près de Pamiers -,

l’Arnege, dans le pays de^Foix ; la Garonne, près de
Touloufe ;

la Salat, dont la fourcc eft dans les Pyré-

nées : Confidtcy à cefujet un Mémoire de M. de Re'aumur

dans les Mém.de l’Acad.des Sciences^nn.i7 1

S

3p.i 0 8
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&fuiv. & FHifloire de l’Acad, des Belles-Lettres , Tome

XXL,p. 24 .à l’occafion du Pa&ole. On abandonne ces

paillettes d’or aux recherches des gens du pays, dont

le travail pénible eft rarement recompenfe par les de-

couvertes qu'ils font. Il y a des nvieres dans la Cara-

manie & la Siléfie, où l’on trouve des grains d or

gros comme des pois : on en trouve au 1 ans e âge

& le Danube. Il eft certain qu en rétrogradant & fouil-

lant avec attention les bords de ces rmeres, au-deflus

du lieu où elles font angle , ou mieux encore en tra-

vaillant dans les hautes montagnes ou ces nvieres p n

nent leur fource, l’on parviendroit à découvrir la mi-

nière-, peut-être que les Souverains feront un jour

exécuter ce projet chacun dans leurs Etats. Pline pa

de lor dont la mine étoit dans la Gaule ,
nous ignorons

l'emplacement de cette ancienne mine : il eft probable

quelle n’a pas été entièrement epuifee, mais la fuieur

des guerres ,
la barbarie & la révolution des temps en

ont effacé jufqu’à la trace : il faut efpercr qu on la re-

:r

^n
C

^me°pâi//<»a«« ou Orpailleurs ceux ,
qui

,

Par le moyen d’une fébille (
efpece d ecuelle ou de vaif-

feau profond fait de bois ,dont 1 intérieur eft tout illon-

né ou rempli de rainures), prennent & lavent le la-

bié des rivières, pour en retirer la fubftance métal-

lique précieufe. Lémery, Dicl.des Drogues , Pag. r r,

dit qu’on voit beaucoup de Nègres en Afrique ,
qui ne

font employés qu’à plonger & aller chercher de 1 or.

On en ramaffe auffi de cette maniéré une grande quan-

tité dans le Pérou. M. Préfier prétend qu on y trouve

fouvent dans le fond des rivières de l or en malle, du

Poids de quatre livres, & quelquefois de beaucoup

Plus confidérables ;
c’cft, dic-il, ce quon nomme

P
Lorfque l’or eft répandu dans différentes efpeces de

terres ou de fables ,
il n’a point de figure determinee

.

il y en a auffi de différentes couleurs qui font comme

mafquécs
; il eft ordinairement femblable a de petites
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pointes d épinglés. On en trouve cependant une efpece,
qui elt tous la forme de petits grenats bien rouges, 8c
traniparens : c éft ce qu’on appelle grenats d’or

, on en
trouve aux Monts Crapacks en Hongrie. Il s’en ren-
contre aulli en Amérique.
Quand on trouve 1 or pur, on l’appelle or natifou or

vierge ; il eft facile à graver ; c’eft celui de la première ef-
pece. L or qui forme des efpeces de filons ou veines dans
des pierres

, ou ferrugineufes
, ou fchifteufes, ou quart-

zeuies
, eft ce ui de la lecondc efpece : l'or qui fe rencon-

tre dans les glaifes rougeâtres, & les fables
,
(c’eft le La-

vaderos des Efpagnols)
, & qui eft en petites paillettes,

n a beloin que d’une iiinple lotion pour en être féparé :

cet or de lavage eft celui de la troifieme efpece • oii
l’appelle- or paléole ou poudre d’or. Enfin l’or qui eft engrams , & que des Plongeurs retirent des rivières, eft
celui de la quatrième efpece: il s’appelle or pépite ,c e Je moins bon, il n eft guere qu a dix-huit karats.

La méthode ufitee pour l’extraction & la purification
de ce métal mterpofé dans les pierres, confifte dans
le lavage, le filage, l’amalgame & l’ignition. S’il y a
mélangé de métaux

, l’on a recours
, ou aux didolvans,

ou a la fufion : le procédé en eft fondé fur le meme
principe, que pour le traitement de la mine d ’arpent.
Voyez ce mot 3 8c ce qui en eft dit dans notre Miné-
ralogie; mais particuliérement dans le Dictionnaire de
Lhymie.
Ce métal, qui dans la fociété eft d’une très-grande

utilité pour rcpréfenter la valeur de tout ce qui peut
ctre nccellaire, utile ou agréable aux hommes, fert
aufti beaucoup a caufe de fon éclat, de fa beauté, de
Ion inaltérabilité, pour quantité d’ornements & de bi-
joux précieux. /

L or n eft donc pas feulement un moven général de-
change entre les peuples

, puifqu’il devient une fource
de chers-d œuvies dans les mains induftrieufes d’une
multitude d Ouvriers. En eft'et , ce métal fe plie facile-
ment à tous les caprices du goût & de la mode. On
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Remploie à mafquer tous les autres métaux. Nous
avons ex'pofé la grande duirilite , elle le rend propre à

ce t ulage.

>

On trouve chez les Batteurs d’or de quatre fortes

d’or en feuilles» Le plus beau fert aux Damafquineurs ,

°n l’appelle or d’épée : la leconde lorte eft employée

par les Armuriers, on la nomme or de> pijlolet : la

tl'oifieme fert pour dorer les livres, on 1 appelle or de

Relieur: la quatrième enfin ,
fert aux Peintres, & en

Pharmac ie
,
pour envelopper , orner& mafquer le mau-

vais goût des médicaments , on l’appelle or d Apothi-

caire. Ses propriétés particulières en Medecine nous

paroiilent très- précaires & fort chimériques, nous di-

rions volontiers une pure charlatanerie. Qui ne con-

noît le fens figuré de cette cxprrilîon proverbiale, do-

rer la pilule. On eft parvenu
,
par l’art de la dorure

,

a appliquer ce métal fur une quantité de différentes

Matières auxquelles il donne un extérieur de propreté

Se d’opulence : en le mêlant avec l’étain on en tire une

très-belle couleur pourpre pour la peinture des émaux

& de la porcelaine. Confultei le Dictionnaire des Ans
& Métiers.

^ s

Les Doreurs fe fervent d’un mélangé d or & d ar-

gent
,
qu'ils appellent amalgame d’orà d’argent , parce

*lu’il s'étend facilement lur les ouvrages. On dore lur

j

e s métaux, ou lur les crtirs, ou fur le bois, ou lur

les lambris de pierre. Ceux qui dorent lur le bois com-

tïiencenc par l’enduire de pluiieurs couches de blanc,

enluite de jaune, enfin d’une pâte compolée de bol 8c

^e molybdène
, &c. c’cft fur cette derniere couche,

Uiouftlée avec de 1 eau gommée ou collee
,
qu on ap-

plique la feuille d’or. On doit à feu M. de Montamy

|

a maniéré de retirer ce métal précieux employé lur

*e bois : elle conlîfte à faire fubir une fimple ébulli-

tion au bois doré -, le métal s’en détache avec la colle

c
l
u i 1 aiïujettilîoit

; on évapore l’eau, il refte une ma-
riere qu’on pulvérife éc qu’on jette aufti-tot dans le

feu pour brûler la portion de colle, puis 1 on procédé
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par la voie de l’amalgame avec le mercure en la ma-

nière ufitée.

Les Ouvriers appellent or trçàt y un lingot d’argent

doré au feu
, & qui a paffé par la filiere. L’or en lame ,

qui cft prclque le même , eft un fil applati entre deux
rouleaux d’acier poli j on l’emploie comme l’or filé

dans la fibrique des étoffes de loie ou de broderie, ou
du galon. Une once d’or peut recouvrir & dorer très-

exaéfcement un fil d’argent long de 444 lieues
;
quelle

ductilité ! L’on peut dire que l’art du Tireur d’or & du
Batteur d’or, où le commun des hommes ne trouve

qu’un objet de commerce , ou des refiources pour le

luxe, préfente aux yeux d’un Phyficien des merveil-

les qui n’ont point échappé aux obfervations de Boyle ,

du P. Merfenne 3 de Rohault 3 & notamment de M.
de Réaumut. Confultez Mémoires de l’Académie des
Sciences, 17133 pag. 20 j , &c.

Ce que 1 on appelle or en coquille , font les baétréo-
les , c'eft-à-dire

, les rognures de feuilles d’or
,
qu’on

broie & qu’on incorpore avec du miel ; on les met en-

fuite dans de petites coquilles : cet or ainll préparé,

fert aux Peintres en miniature.

Les Orfèvres défignent la pureté de l’or par le mot
karat. Un fcarat eft la vingt-quatrieme partie du titre

de l’or : l’or pur ou fin eft nommé or à vingt-quatre

karats 3 mais il n’y en a que peu ou point à ce titre. Le
karat cft un fcrupule, le fcrupule eft vingt-quatre

grains ou le tiers d’un gros * fi l’or eft allié ou diminue
au feu d’un vingt-quatrieme

, il n’eu reliera plus que
vingt-trois parties, & l’on dira or à vingt-trois karats.

Vor au titre eft à vingt karats : il n’eft employé que
pour les bijoux d’or. On détermine aulïi le karat d ot

par l’épreuve de la pierre de touche ; voyez ce mot.
Depuis quelques années le luxe qui rend les Artiftcs

inventifs, leur a fait imaginer des moyens pour don-

ner à l’or différentes nuances par les alliages, ce qui

produit des ornemens agréables à l’œil
, mais aux dé-

pens de la valeur intrinfeque du métal qui eft facrifié
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à la beauté de l’ouvrage, il y a de 1 or vert

,

qui le

fait en alliant beaucoup d’argent avec l'or : 1 or rouge

fe fait en l’alliant avec beaucoup de cuivre : 1 or jaune

eft l’or pur : l’or bleu fe fait par le mélange de 1 arlemc

ou de la limaille d’acier ou par le moyen du gros hl de

fer doux amalgamé dans l’or fondu : 1 or blanc des me-

mes Artiftes, elU’argent pur.

Or blanc ou Platine ,
Voye\ 1 latine.

Or de chat. Foyerj au mot Mica.^

ORAGE. Nom que l’on donne ,
tantôt a une tem-

pête de vent fur mer, tantôt à un ouragandut terre

,

l’un & l’autre accompagnes d’une grofle pluie louvent

mêlée de giboulées, de grêle ,& ordinairement précé-

dée d’un changement de vent ,
ou d un calme dans

l’air, ou d’une grande chaleur, ou d’un temps fort

chargé. Alors on voit des éclairs, des arcs-en-ciel ,
bc

l’on entend fouvent gronder le tonnerre : les nuages

font fortement agités i
ils fe rapprochent, fe conden-

fent
, & dans l’inftant ils fe convertihent en groiies

gouttes d'eaux qui tombent avec vîteiTc. Il eft rare

qu’un orage ,
accompagné d éclairs & de tonnenes

,

continue quelque temps fans qu’il furvienne une gi olfe

pluie. Lorlque ces fortes d’ondees viennent a tomber,

elles emportent ordinairement avec elles beaucoup e

cette matière qui produit la foudre j ce qui rait que

l’orage celfe beaucoup plutôt lorfqu il pleut que lorl-

qu’il fait un temps fec. Ce phénomène n cil jamais

univerfel : il fuit le courant d’un vent impétueux, qui

fiffle & tourbillonne -, auffi ne fe fait-il louvent re-

marquer que dans une petite étendue de quelques

contrées, mais il n’y répand pas moins l’epouvante,

la déflation & l’horreur. C’eft dans des inftans lem-

blables que des campagnes Heuries fe convertillent en

des défères d’un afpeét affreux.
. f

Les orages les plus confidetablcs & les p us e

frayans qu’on ait elluyés en Europe ,
font celui es

environs de Londres en 1715 »
celui des environs de

Ratisbonnc le 22 Mai 1720 , celui de Leicefter en An-
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gicterre le 22 Juin 1724, celui de Hambourg le pre-

mier Juillet 1717, celui de Francfort furie Mein le

2 y Juillet 1723 , celui de Nimegue en Hollande le 2 y
Juillet 1725, celui de Crème en Italie le 30 Août
1720, celui de Boulogne en Picardie en 1722. La
Suide cft fujete à être affligée Sc ravagée par les ora-
ges : les habitans fe Conviendront long-temps de celui
qui confterna Zurich en 1449, de celui de Rorhem-
bourg en 1J97, qui fit dilparoître toute la moillon ;

le furieux orage de grêle qui épouvanta tant les Ci-
toyens de Vienne en 1689, fot auffi des plus contï-
dérables. L’orage nocturne de Triefle en 1719, fut
encore plus terrible : avant que ce météore commen-
çât, on vit courir dans l’air une grande quantité de
flammes femblabksà des feux follets : on entendit fou-
dain un grand fracas de tonnerre

,
qui , accompagné

d eclaiis & de giele, fît trembler toute la Nature dans
cette contrée

, ou 1 on trouva des maifons criblées de
trous

, & des arbres déracinés , caffés , brûlés par la

chute d’une grêle prodigieufe & du tonnere.
Le 24 Juillet 1771 , fur les deux heures après midi,

le Ciel s étant extraordinairement obfcurci à Greno-
ble

, il tomba pendant quelques minutes une pluie très-

abondante , laquelle fut fuivie d’un orage de grêle
qui dura un peu plus long-temps. Les moindres grains
etoient du volume des plus grolfes noifettes, & quel-
ques-uns étoient gros comme des œufs de poule

; tou-
tes les vitres expofees au midi & au couchant furent
entièrement fracafflées, & une heure après les rues
étoient encore couvertes de grêle de la hauteur d’un
pied : les blés & les chanvres des environs de cette
ville furent coupés & hachés, & tous les arbres furent
dépouillés de leurs fruits. Le défaftre a été encore plus
terrible a Plombières en Lorraine : fur les dix heures
du foir les eaux montèrent en un quart-d’heure juf-
qu à dix pieds dans les maifons & en firent écrouler
dix-fept

; les bains furent comblés de décombres & de
débris, plufîcurs perfonnes périrent. Le même orage



O R A 241

1

fit fentir en même-temps dans toute la Province :

J

a Meufe, la Mofelle, la Meurte, la Nied, laSeille,
*a Sarre & les autres rivières qui y coulent ,

déborde-

nt, aintî que tous les ruiffeaux qui y affluent : par-

jotit les eaux montèrent en moins de iix heures aullî

fiant qu’en 1740. Les dégâts que cette inondation gé-

nérale & fubite eau fa ,
furent conlldérables : ce hit

Particuliérement dans les Vofges qu'011 en relfcntit les

Plus terribles effets. L’orage de pluie qu’on a.éprouyé

® Abc Sc aux environs de cette ville ,
le 1 5

Septembre

1 , a été aulli des plus remarquables ,
8c a caulc

bcaucoup de ravage.

.
En 1773, le 18 Août, il tomba pendant toute la

Journée une pluie prodigieufe à Moucontour en Baffe-

fitetagne
-, le vent étoit Sud-Eft ,

le baromètre à 27
P°uces 4 lignes, la chaleur médiocre, & l’air extrê-

mement lourd. L’après midi on entendit le tonnerre

S’onder, le thermomètre varia de 13 à 16 degrés,
f ’u' le foir il fe fixa à 14 ;

alors la pluie augmenta con-
ll
dérablement

, 8c vers minuit elle devint fi grofle

,

d’elle fembloit tomber en maffe. Le vent, difons

Quragan
,
ayant tourne au Nord-E(f ,

il seleva une

tempête affreufe ;
le tonnerre gronda fans interruption ,

a ir étoit tout en feu, & les eaux s’accrurent exceffi-

^fment, Qu’oti fe repréfente un volume immenfe
1:1 eau fe précipitant par une chute rapide entre deux

montagnes dans une gorge étroite ,
couverte de gros

laitiers de pierre, roulant avec un fracas horrible

Ee<i lourdes maffes, entraînant tout ce qui s’oppofe à
l

£
n pafsage

, haies , murs ,
chaufsées ,

ponts , ravageant
^ couvrant de pierres, de fable & de limon les ver-
ge

fs , les prairies , &c. apres un cours de plus de 800

P°
l ' es, ce torrent rafsemblant toute fa violence, bri-

/jm les portes de la ville ,
inondant les maifons ou les

^branlant, les renverfant de fond en comble, noyant

,
es habitans, les beftiaux, détruifant ou.bouleverfant
es

moulins • dépofanc çà & là dans les vallces les

meubles
, les. débris & les. cadavres j

arrachant* les

* Tome VI. • Q
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moilfons, interrompant les communications, & l’on

n’aura qu’une image imparfaite de cet épouvantable &
funefte fpeétacle. Le même orage n’a pas moins produit

de ravages dans les environs, fur-tout à St. Brieux ,
à

Guingamp, &c. fur la grande route de Breft. La ville

de Ckatelaùdren a prefque été entièrement fubmer-

gée en un moment ; la digue de l’étang de la mine ,
fitue

à 1200 toifes au-delfus de celui de la ville, ayant été

renverfée, les eaux fe précipitèrent dans la ville, ou

elles s’élevèrent à plus de dix pieds, & obligèrent les

habitans dont les édifices inondés réhftoient encore à

l’effort des eaux, à monter dans leurs greniers, fans

pouvoir être fecourus ; dans cette afheuie lîtuation ils

attendoient la mort qui leur étoit inévitable.

Voici la defeription de l’orage du Bas-Maine faite

8c obfervée par M. Buon , Prêtre & Précepreur du
jeune Marquis de Dreux : L’orage du 4 Août dernier

(1774) a commencé fur les quatre heures du foir. il

avoir été précédé quelques jours auparavant d’une

grande chaleur avec des éclairs au Nord-Oueft; mais

ce jour-là la chaleur fut étouffante, 8c le thermomètre

de M. de Re'aumur étoh à vingt -quatre degrés au-deilus

de la congélation. Le tonnerre après avoir grondé Lour-

dement depuis midi
, éclata enfin par des exploitons

qui furent le prélude du Héau terrible qui a défolé ce

canton , 8c ceux qu il a rencontrés dans (a marche. Urt

nuage épais & fombre venant de la partie du Nord-
Oueft, intercepta la lumière au point qu’on auroic eu

peine à voir lire ; il s’éleva un vent impétueux qu1

ïuivit conftamment la même direction de l’orage. Bien-

tôt après l’on entendit les fifflemens de la grêle qui déjà

faifoic au loin un épouvantable fracas , 8c qui fans être

mêlée de pluie ne difeontinua point de tomber pendant

près d’une demi-heure. La première & la plus volu-

mineuie pefoit depuis une livre jufqu’à deux & trois ;
n

y a même des Curés voifins qui ont affuré en avoit

trouvé de beaucoup plus pefante. La plus grolïe, com-

me la plus menue, étoit de différentes configurations »
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°n voyoit des grains ronds & armes de pointes à-

peu-près comme certaines noix de galle, d’autres carrés

triangulaires
,
ou alongés & terminés en angles , &

de diverfes autres figures j
& elle éroit fi dure & fi

c°mpade que notre Obfervateur en a trouvé trois

lernaines après dans des endroits (ombres pluheurs

étains gros comme des oeufs ordinaires.

Dans la largeur à-peu près de cinq quarts de lieue

°ù la grêle a donné,ladéva(lationaété générale dans

I4 campagne : les mailons totalement decouvertes.

Particuliérement du côté oppofé à l’orage, les grains

Enterrés
, les pailles en plus mauvais état que fi e-les

Client été foulées par vingt mille hommes de cava-

le , les arbres hachés à leurs cimes, peles en plu-

Murs endroits à leurs troncs , & dépouillés de leurs

Quilles & de leurs fruits, oiFroient aux yeux des

Malheureux habitans du Bas-Maine un fpeétacle tel

Su’au mois de Décembre ,
mais mille fois plus défo-

«nt pour eux. Les hommes Sc les animaux domeftiques

^°ignés de leurs habitations ont beaucoup FoufFert , &
dss Laboureurs qui conduifoienc leurs voitures char-

ges de gerbes, ne pouvant deteler leurs beftiaux de-
v«nUs furieux, les ont laides aller à leur gré pour fe

Mettre eux-mêmes à couvert. Le gibier a été prefque
l°ut détruit. Fans même en excepter les renards, qui

Malgré leurs rufes & leurs fourrures n’ont pu foutenir

Mi li terrible choc.

,
Aufli-tôt après la tempête une partie de la grele

'Mnt déjà fondue , il s’eft élevé un brouillard épais

d U|ie odeur beaucoup plus forte & plus infede que
C£lle qui frapne ordinairement l’odorat dans les temps
°rageux.

Vers le commencement de Septembre M. l’Abbé

Guon a été témoin d’un autre phénomène plus éton-

j
3nt encore que les précédens. La feve du mois d Août

,

°M la circulation écoit alors dans toute fon adivite

,

tr°uvant plus rien dans les arbres capable de 1 epui-
er

1 a agi forcement fur les boutons qui ,
Fuivant 1 ordre

Q*
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naturel , ne dévoient le développer qu’au printemps

fuivant, & bientôt après l’on a vu naître de nouvelles

feuilles & des fleurs auxquelles ont fuccédé des fruits

qui
,
parvenus à la grofl'eur des noix , font tombés aux

premières gelces.

A canfidérer les phénomènes qui precedent, qm
accompagnent ôc qui luivent un orage, j’aurois bien

des détails à propoler au leéteur : mais la caufe des ora-

ges tenant au fyftcmc des autres météores , tels que les

vents } les tourbillons , le tonnerre , les éclairs , la grojj'e

pluie , les ouragans , la grêle j les nuées , &c. (voyez

ces mcts)} une obfervation importante cil que l’air eft

autant agité avant un orage qu’il eft ordinairement

calme après. Il y a plus, ceux qui fc trouvent fous

l'orage ne fentent que peu ou point de vent.

ORANGER, aurantium. L’oranger eft un arbre des

plus beaux, par la blancheur & l’odeur fuave de lès

fleurs, par fes feuilles d’un beau vert, 8c dont il n’eft

jamais dépouillé, par fes fruits couleur d’or, malus

aumntia , & fur-tout par le fpeétacle agréable qu’il

réunit en même-temps, de boutons, de fleurs épa-

nouies, 8c de fruits. Quoique cet arbre ne paroilfe

naturel qu’aux Provinces Méridionales de la France»

il frit l’ornement de nos plus beaux jardins, parce

qu’on l’éleve en caille, & qu’on le garantit, dans les

ferres, des rigueurs de l’hiver. Louis XIV étoit h

grand admirateur de cet arbre, qu’il avoit toujours des

orangers en fleurs, même pendanc l’hiver, dans unc

galerie de fon Palais ,
où ils étoient placés fur des

piédeftaux dans des cailles gravées 8c argentées*

Pour parvenir à lui procurer ce délicieux fpeâacle pen-

dant tout l’hiver , les Jardiniers choififloieut un nom-
bre d’arbres fuffifant, celfoient de les arroler jufqu’à

ce que les feuilles tombaflent , 8c ayant mis enfuite de

la terre nouvelle fur la furface de leurs cailles ,
ils les

(irrofoient fouvent dans un réduit garni de vitrages »

d’où ils ne fortoient que chargés de fleurs 8c de feuille*

•nouvelles.
]
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Parmi les vingt efpeces d’orangers connues ( l’oran-

ger à fruit aigre ou bigarade avec oufansfeuillespana-

chées
; l’oranger à fruit doux ;

l’oranger à feuilles co*

Allées l’oranger àfleurs panachées ;foranger àfruit

cornu • l’oranuer hermaphrodite , dont le fruit parti-

cipe de l’orange & du citron j
l oranger de Turquie, ;

t oranger tortu ;
le Pampelmoufe ;

h grojje orange ; l o-

range étoilée : l’orange à écorce double ; l oranger afieur

double l'oranger de la Chine ;
l’oranger nain a fruit ai-

gre
; le rncmeà feuilles 6c fruit panaches ,

&rc. J il y en.

a deux principales ,
dont le fruit eft en ulage parmi

ll!ms -, favoir, Xoranger afruit aigre ,
amer ou bigaradier,

Xoranger à fruit doux.W n y aaucune différence pour

le port, les feuilles 8c les Heurs de ces deux fortes d o-

fangers. La defeription que nous allons en donner »

conviendra donc aux deux , fi ce n eft pour les fruits qui

°ut des différences bien fenfibles.
,

L'oranger devient d’une hauteur niedrocre t Les ra-

cines font jaunes 8c s etendent beaucoup . le bois du
lronc eft dur ,

compacte , blanc vers Je cœur ,
odorant :

Ls feuilles font toujours vertes ,
épaiües ,

lilTes
,
por-

tes fur des queues feuillées , & qui reprefentent la

figure d’un cœur, remplies d’une infinité de petites cel-

ukshuileufes , tranfparcntes ,
qui parodient autant de

Petits trous ,
de même que dans le mille-pertuis. Ses

detirs font en rofe ,
odorantes >

compofees de cinq pej

tajes blancs
,
difpofés en rond. Dans le bigaradier le pil-

Li fe change en un fruit prefque fpherique. Avant: d etie

î^ûr, il eft de couleur verte, amer, acre & piquant

* U langue
;
lorfqu’il eft mûr , on exprime des cel-

rrl es intérieures du fruit un fiic acide. Les bigarades

font d’tm jaune pâle : au lieu que les oranges douces

°nt d’une couleur vive de lafran leur jus eft doux 6c

agréable.
_ , v

Ces arbres font originaires de la Chine , dou les

Portugais ont apporté les premières graines. On voie

encore à Lisbonne , dans le jardin du Comte de Sain<.—

Laurent, le premier arbre d’où font fort i s roui les
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oiangers qui font l’ornement de nos jardins d’Europe»

Les orangers fe font comme naturalisés dans nos Pro-

vinces Méridionales : dans les îles d’Hyeres & en Pro-

vence, où ils forment des forêts agréables par leur ver
-'

dure qui ne change point
, & par les fruits, dont ils

font toujours chargés. Les feuilles, les Heurs
,
i’écorce,

la moelle & la graine des orangers font d’ufage. Cet
arbre nous charme trop par fa beauté

,
pour que nous

ne dilîons pas quelque chofe fur fa culture. M. de
Quintinie a donné un Traité fur cet objet.

L’oranger doux eft préférable
, tant pour la beauté

de fes feuilles, que pour la bonté de fon fruit. L’o-

ranger de la Chine ne fait jamais un bel arbre
;
car

il a toujours l’air malade , & fon fruit mûrit rarement»
L’oranger de Genes , à feuilles de plulîeurs couleurs,
mérité dette place dans un jardin

, comme une ra-

reté , à caille de la beauté de fes feuilles. L’oranger
nain eft très-agréable par fes petites feuilles & la quan-
tité de Heurs dont il le couvre.

On peut élever des orangers par le moyen de quel'

ques jeunes orangers qui nous viennent de Provence
ou de Genes , ou en feinanr des pépins de bigarade

dans une terre préparée : on les greffe enfuite. On
prétend que la petite cfpece de citron doit être pré-
férée pour y greffer les efpeces qu’on defire. Une caille

de douze ou quinze pouces leur fufht jufqu’à l’âge de

fept ou huit ans i alors on les tranfplante dans la der-

nière caille
,
qui doit avoir vingt ou vingt-quatre pou-

ces de large. Une bonne terre pour les orangers, eft un
mélange d’un tiers de terreau de brebis

, repofé de-
puis deux ans , d'un tiers de terreau de vieille couche

,

& d’un tiers de terre grade de marais. En taillant l’o-

ranger, on cherche à lui donner une belle forme. Lorl"

que par maladie un oranger jaunit, on lui donne une
nouvelle terre

, ou bien on raille toutes les racines gâ'

tées, & on ne les expol’e au foleil que pendant deuf
ou trois heures. S’il eft attaqué par les gallinfe&es qui

le fucent, on doit frotter l’arbre avec du vinaigre. $
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faut fur-tout défendre les orangers du froid & du vent.

Le fumier à contre-temps leur eft egalement perni-

cieux : on n’en doit jamais mettre de celui de vaches ,

ni de pourceaux ;
tous les autres doivent etre bien

confommés & mis avec prudence. Quoique ces arbres

aiment l’ombre ,
ils pétillent bientôt lorsqu'on leur

donne trop d'humidité •, le fumier de biebis ou de che-

vre
, trempé dans 1 eau dont on arrolc les orangers ,

^s rends fains & vigoureux. L’effet que produifent les

arrofemens fréquens & trop abondans jur ces arbres

,

eft de faire jaunir, & (auvent tomber les feuilles -, u
janguifTent un an ou deux fans poufler aucune tige ,

a la fin ils meurent entièrement. On doit terrer les

dangers depuis le milieu d Octobre jufqu au retour e

la belle faifon. Il y a dans le Journal Economique pour

Le mois de Juillet } année / 7S7 >
un MémoireJur la cuir

ture des orangers , où l’on démontre qu on doit préfé-

rer de les mettre dans de grands vafes de terre >
plutôt

que dans des cailles , à l’exemple des Génois, parce

que ces pots s’échauffent plus aifément , fe refroidil-

fent moins vîte ,
& confervent mieux tous les tels de

terre que les caiffes. r ' j

„ Depuis quelques temps on fe fat avec fucces des

feuilles doranger dans les convulfions , le? attestions

Vaporeufes & lepilepfie. On en fait ufage en P^dre
au poids - d’un fcrupule qu’on délaie dans une taile de

chocolat. Des pci tonnes ne fe fervent que de la de-

coélion des feuilles , & y joignent du vin & du lucre.

C’eft encore un fpécifiquc contre la colique des- Pein-

tes. La décoétion doit fe faire dans un va(e ferme. On
ptéfume que ce remede eft efficace dans toutes les

Maladies du genre nerveux.

Les fleurs d’orange , à caufede leur odeur agréable

qui eft préférée à celle des rofes, de l’ambre & du

tuufc
, font fort en ufage parmi nous , foit dans les par-

fums foie dans les affiaifonnemens. On en tire, par la

di (filiation
, une eau qui eft céphalique ,

ftomachique

,

uyftérique, & une buile dTentielle ,
qui porte le nom

Q 4
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de néroly -, c’eft un excellent parfum. L’eau de fleurs

d’orange eft aulfl très-efficace contre les vers , & con-
tre la toux quelle calme ; & félon M. Bourgeois ,

elle

facilite l'expectoration
; mais elle ne convient pas à

toutes les femmes , contre les vapeurs -, il y en a un
grand nombre auxquelles elle eft fort contraire. L’ef-

Jence de Portugal ie fait avec l'écorce d'orange ;
jlfuffit

d’exprimer cette écorce pour l’obtenir. On fait avec
ces fleurs des confcrves différentes, foit folides, foit

molles ; des tablettes qui font très- agréables au goût

& que l’on prélénte au defleit
, ou que l’on mêle dans les

médicamens pour corriger leur goût défagréable ,
SC

pour fortifier l’eftomac. On fait aullî avec ces fleurs»

un firop & un ratafia délicieux. On confit les écorces
de ce fruit. Tout le monde fait combien la pulpe d'o-
range douce eft agréable. On prétend que fi l’on man-
ge une orange douce toute entière avec l’écorce , avant
l’accès de la’fiévre intermittente, & fur-tout de la fiè-

vre tierce
, elle arrête fouvent l’accès , & guérit quel-

quefois la fievre. Enfin avec le lue exprimé d’oranges
aigres, délayé dans l’eau & adouci avec le fucre , l’on

fait une boiffon
,
que l’on appelle communément orar:-

geat ou orangeade ; c’efl: un bon lafraîchilfanr. Quand
on veut que cette boi (Ton fort bien aromatifée & plus
gracieule on y joint un peu d’oleo-Jacckarum préparé
lur le champ , en frottant un petit morceau de lucre
contre l’écorce de la même orange ; c’eft le moyen
d unir le parfum de l’écorce à la faveur du fuc. L’o-
range amere n’cft employée parmi nos alimens qu’à
titre d alfitifonnement

; on arrole de fon fuc la plupart
des volailles & gibiers rôtis, à defsein d’en faciliter
la digeftion

; fon écorce râpée eft bonne pour corriger
la fadeur

, 1 inertie des poifsons gras mangés en ra-
goûts , comme 1 anguille

, &c. Cette même écorce eft

ftomachique , fébrifuge & vermifuge
; mais c’eft fur-

tout.dit M. Bourgeois, un bon remede contre les per-
tes des femmes , & le flux trop abondant de leurs ré-
glés : on la donne féche en poudre à la dofe de trente
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à quarante grains s & on fait une decoétion de 1 ecorce

verte
j en faifant cuire l’écorce de fix oranges avec

quatre livres d’eau ,
pendant une demi-heure : on en

donne un verre trois ou quatre fois le jour.

ORANG-OUTANG. Nom que l’on donne aux

Indes Orientales , à l’homme fauvage ou des bois , ef-

pece de grand/nge, connuauiîi fous le nom de barris.

C’eft le véritable genre de linge, qui le rapproche le

plus de l’homme par la figure -, il marche comme lui

debout
; on doit diftinguer deux e( peces d'orang-outang-,

la grande efpece
,
qui eft le barris ou drill des Anglois

°u le pongo de Guinée, & la petite efpcce qui eft le

jocho. Ce genre de linges différé de l’homme à 1 ex-

térieur par le nez ,
qui n eft pas proéminent

,
par le

front qui eft trop court
,
par le menton qui n eft pas

relevé à la bafe -, fes oreilles proportionnellement font

trop grandes , fes yeux trop voilins les uns des autres ;

1 intervalle entre le nez & la bouche rrop étendu ; ce

W-làles feules différences de la face de l’orang-ou-

tang avec le vifage de l’homme. Le corps & les mem-
bres different en ce que les cuifses font relativement

trop courtes, les bras trop longs, les pouces trop

Pc tits
, la paume des mains trop longues& trop ferree ,

les pieds plutôt fait comme des mains que comme des

Pieds humains -, les parties de la génération du mâle

ne font différentes de celles de l’homme
,
qu’en ce

qu’il n’y a point de frein au prépuce -, les parties de la

femelle, font à l’extérieur fort femblables à celles de la

femme
•, à 1 intérieur cette efpece différé de 1 efpece

humaine par le nombre des cotes -, 1 homme n en a que

douze
, l’orang-outang en a conftamincnt treize ;

il a

au IL les vertèbres du cou plus courtes , les os du balfin

plus ferrés, les hanches plus plates, les orbites des

feux plus enfoncés ;
il n’y a point d’apophyfe épi-

ueufe à la vertebre du cou, les reins font plus ronds

que ceux de l’homme , & les ureteres ont une forme

différente
, auflï-bien que la veffie & la véficule du

frel
, qui font plus étroites & plus longues que dans
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l'homme ; toutes les autres parties du corps ,

de la

tête & des membres , tant extérieures qu’intérieures »

font fi parfaitement femblables à celles de l’homme

,

qu’on ne peut les comparer (ans admiration, dit M. de

Bujfon , 8c lans être étonné que d’une conformation fi

pareille
,
& d’une organifation qui eft abiolument la

même
, il n’en réfultc pas les mêmes eff ets

;
par exem-

ple la langue 8c rous les organes de la voix font les

mêmes que dans l’homme , & cependant l’orang-ou-

tang ne parle pas ; le cerveau eft abfolument de la

meme forme &c de la même proportion , & il ne penfe

pas : y a-t-il une preuve plus évidente que la matière

feule, quoique parfaitement organifée, ne peut pro-

duire ni la penfée , ni la parole qui en eft le ligne, à

moins quelle ne foit animée par un principe fupérieur?

L’orang-outang n’a point de poches au dedans des

joues
,
point de queue

,
point de callofité fur les felfes ;

il les a renHées & charnues -, il a toutes les dents 8C

même les canines femblables à celles de l’homme ;
il a

la face plate , nue 8c bafanée les oreilles , les mains ,

les pieds , la poitrine , le ventre auffi nus -, il a des poils

fur la tête qui delcendenr en forme de cheveux des

deux corés des tempes
, du poil fur le dos & fur les

lombes , mais en petite quantité ; il a cinq ou fix pieds

de hauteur 8c marche toujours droit fur fes pieds.

F'oyey maintenant l’article Homme des bois.

ORBAINE. F'oye^ Arbenne.

ORBIS. Nom que les Voyageurs donnent au poif-

fon rond
, 8c quelquefois à la lune poijfon. Voyez ces

mots.

ORCA eft le cétacée que les Anglois appellent wif-

lepoole , 8c les Naturalises épaular. Voyez à la fuits

du mot Baleine.

ORCANETTE
, anchufapuniceisfloribus aut buglojr

fum radice rubra

,

eft une efpece de buglofe
, qui croît

dans le Languedoc & dans la Provence aux lieux fiablo-

neux. Sa racine eft grofle comme le pouce
,
rouge en

fon écorce , blanchâtre en fa partie ligneule : elle pouffe
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plufieurs tiges , hautes de huit pouces ou environ , fe

courbant vers la terre. Ses feuilles font femblables à
celles de la buglofe fauvage, longues, garnies de poils

rudes -, fes fleurs font en entonnoir , à pavillon découpé,
de couleur violette : il fuccede à chacune quatre fernen-

ces grisâtres
,
qui reflcmblent à une tete de vipere.

On fait fécher la racine d’orcanette au foleil , & on
1 envoie aux Droguiftesqui la débitent :on choifit celle

qui eft nouvellement féchée ,
un peu flexible , de cou-

leur rouge foncée extérieurement ,
rendant une belle

couleur vermeille quand on en frotte l’ongle. C’étoit le

fard des Anciens. On s’enfert en Pharmacie pour don-
ner une teinture rouge aux médicamens quon veut de-

guifer
, à l’onguent rofat , à des pommades, à de la cire,

à de l’huile, étant infufée dedans. DesCuihniers habi-

les s’en fervent auffi pour imiter la fauce ou beurre d’e-

CreviJJes. Il n’y a que fon écorce qui colore : l'intérieur

n’eft point colorant. Cette racine eft aftringente
;
prife

en décoéfion ,
elle arrête le cours de ventre.

On nous apporte quelquefois du Levant une efpece

d’orcanette
,
appelléc orcanettc de Confiantinople -, c eft

une racine prefque auffi longue & grolfe que le bras

,

mais d’une figure particulière car elle paroît , dit

Lémery
,
un amas de grandes feuilles entortillées com-

me le tabac à l’andouille, de couleurs différentes , dont
les principales font un rouge obfcur, & un très-beau

violet -, il paroît au haut de cette racine une forte de

uioilîffiure blanche & bleuâtre. Dans le milieu l’on

trouve une petite écorce mince , roulée , d’un beau
rouge en dehors & blanche en dedans. Quoique cette

racine paroilfe artificielle, elle rend une teinture en-
core plus belle que la nôtre , mais moins durable.

Comme la teinture de l’orcanette ne confifte que
dans le rouge dont fa fuperficie eft couverte, Pomet
confeille avec raifon de préférer celle qui eft menue à
üne plus groffe ; c’eft auffi celle qu’emploient les Tein-

turiers : on la tire de Marfeille &c de Nîmes.
ORCHIS, orchys. Nom donné à une famille de
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plantes qui approche beaucoup de celles des gingem-

bres : voyez ce mot. Leurs racines font des elpeces de

tubercules charnus -, leurs feuilles font marquées de

nervures longitudinales aflfez groffieres ;
leurs Heurs

font en épi ou en pannicule, au fommet des tiges»

( M. Haller dit qu’elles ont trois pétales extérieurs , nés

du haut du germe , deux pétales intérieurs , les uns 8C

les autres fimplcs & uniformes , & un iixicme pétale

dont la figure varie à l’infini : les étamines maillent fou-

vent d’une colonne
,
qui s’élève du centre de la Heur

8c qu’on prend pour la trompe, quoiqu’elle n’en ait

pas la ftructure , & qu’une rainure gluante pareille être

le véritable chemin du fpcrme mâle : ) leur fruit elt

une capfulc , à une loge & trois battans : les graines

font en très-grand nombre & fort menues
;
les racines

font douées d’une grande âcreté
,
quelles perdent par

l’exficcation , ou bien en les échaudant dans l’eau. On
range parmi les orchis les efpeçes du fatyrion , de la

vanille , &c. Voyez ces mots.

OREILLE , auricula. Organe de l’ouïe : nous en

avons parlé à l’article Homme. La (fruéfure de l’oreille

eft trcs-diverfifiée dans les animaux. Si nous n’avons

f

>as encore eu occafion de reconnoître cet organe dans

es infeéfes , nous n’en dirons pas de même à l’égard

des oifeaux
, des quadrupèdes , des gros poillons ,

&c.
les uns l’ont large

, droite 8c ouverte i d’autres cachées

bien avant dans le derrière de la tête. Tous les qua-

drupèdes ont l’oreille trèsTaillante : cette analogie

ne fe trouve pas dans les oifeaux 8c les poillons.

Les taupes qui font enterrées toute leur vie ,
n’ont

point le conduit de l’oreille ouvert à l’ordinaire ;
car

pour empêcher la terre d’y entrer ,
elles l’ont ferme

par la peau qui leur couvre la tête , & qui fe peut ou-

vrir ou fe fermer en fe dilatant ou en s’étrécilîant. Plu-

fieurs animaux ont ce trou abfolument bouché , com-
me la tortue ,

le caméléon
, & la plupart des poifTons:

il y aune cfpece de baleine qui ne l’a pas fermé ,
mais

elle a cette ouverture fur les épaules ou placée der-
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rïere l’œil : c’eft un conduit couvert d un épiderme

,

& au fond duquel eft un os en forme de coquille. L’a-

drelfe du Pêcheur confifte à enfoncer le harpon dans

cet endroit foible & fenlible. C’eft cet os qui eft im-

ptoprement connu dans les Apothicaireries fous lenom
de pierres de tiburon. Prefque tous les quadrupèdes ont

ce trou ouvert par des oreilles mobiles de plus ou moins

longues, qu’ils lèvent & tournent du côté d’où vient

le bruit! Les lions, les tigres, les léopards ont les

oreilles courtes
i
l’homme ,

le linge ,
le porc-épic les

°nt applaties contre la tête
-

, le veau marin, les lé-

zards
, les ferpens n’ont point du tout' d oreilles ex-

ternes : les oifeaux ont le trou auditif couvert leule-

rtient de plumes , il s’en trouve cependant parmi ces

kipedes qui l’ont découvert , comme l’outarde , le

oafoar
, le coq d’Inde, la pintade.

OREILLE D’ANE. Voye

%

Consoude grande.

OREILLE DE COCHON ou CRÊTE DE COQ.
Ees Curieux donnent ces noms à une coquille bivalve

du genre des huîtres. Sa couleur eft d’un brun violet,

fes deux- valves font ornées du cote de 1 ouverture

,

de replis anguleux qui s’emboîtent très-exa&etnent les

Uns dans les autres. Voye^ Crete de Coq. On donne

auffi le nom &oreille de cochon à un murex aile } voye%

^Iurex.

OREILLE D’HOMME. Voye^ Cabaret.

OREILLE DE JUDAS. Voye\ au mot Champi-

gnon.

OREILLE DE LIEVRE. Voye^ Perce - feuille

Vivace au mot Perce-feuille.

OREILLE DE MER ou ORMIER , haliotis , eft

Un coquillage univalve, fait en baftin ovale, con-

tourné
, dont les fpircs font applaties & fort larges , 8c

ja bouche extrêmement grande & évafée. Ce coquil-

lage fe trouve fur les côtes de la Bretagne , dans plu-

heurs autres parages de nos mers, & très-commune-
uient dans l’Inde

, &c. v

Il eft très - fortement attaché aux rochers a fleur
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d’eau , 8c l’on a beaucoup de peine à l’en détacher »

ainlï que le lépas. L'ormier a une forte de relfiem-

blance avec l’oreille d’homme. M. d’Argenvlllc dit

que l'animal meurt dès qu’il eft détaché du rocher : Ta

chair eft jaunâtre , 8c l’on en mange. Cet Auteur dit

auffi qu'ii vide fes cxcrémens par les trous qui font
fur la fuperficie de fa coquille. A mefure que l’animal

grandit
, il fait un nouveau ttou à fa coquille

, & en
ferme un autre : on voit de ces coquilles qui ont deux
trous, d’autres en ont communément fix

, fept ou huic.

Ces trous^ font difpofés près de la lèvre gauche ou
bourrelet fur une ligne courbe , cependant parallèle à

la longueur de la coquille. Les trous qui ont été bou-
chés, paroiflent toujours fous la forme de mamelons.
M. Adanfori dit en avoir compté jufqu a cinquante.
Lorfqtie l’oreille de mer eft en marche, fou pied dé-
borde beaucoup 1 étendue de la coquille, qui eft re-

vêtue en fon fommet de quelques fpires , dont une
feule eft très-apparente : la couleur eft allez variée >

il y en a d’un cendré noir , de vertes , de tachetées de
vert 8c de brun & d’une forme longue , de rougeâ-
tres

, avec une très-belle nacre en dedans , dont la

couleur pafle alternativement du blanc au vert ,
du

vert au violet mêlé de pourpre
, en un mot , toutes

les différentes couleurs del’arc-en-cicl, fuivant les dif-

férens alpedfts fous lefquels on la regarde. La furface

extérieure de la coquille eft coupée par un nombre in-

fini de filions creulés légèrement dans les unes
,

pro-
fondément dans les autres , ce qui forme des ftries

tantôt longitudinales en vive-arête
, tantôt tranfverfa-

les , ondulcufes 8c rabattues toutes d’un même côté en
forme de feuilles roulées, & qui vont , en prenant b
courbure d’un demi-cercle

, fe répandre fur toutes les

parties du bord droit de la coquille
, où ils fe perdent*

Les Ipires qui parodient en relief en dehors
, font en

creux en dedans. Ces coquilles ont communément trois

pouces de longueur , deux pouces de largeur 8c envi-

ron un pouce de profondeur. La lèvre droite eft cour-
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bée en arc, mince dans les jeunes, cpaifle dans les

vieilles. La lèvre gauche au contraire eft épaifle , re-

pliée comme un large bourrelet au dedans de la co-

quille, & nacrée comme elle ;
on trouve auili de ces

coquilles plus alongées ,
d’autrefois plus courtes quo-

v^es. Le nombre des filions, comme des trous, aug-

mente avec l’âge -, on compte quelquefois dans les

grandes & vieilles oreilles de mer neuf trous ouverts,

de cent cinquante-quatre filions i
tandis que les jeunes

u’ont fouvent que trois ou quatre trous & cinquante

Allons, il y a aullï des oreilles de mer fans trous, on
l°s nomme oreilles de venus. Les vieilles d entre toutes

cÇs fortes de coquilles font prefque toujours couvertes

dun limon gras & verdâtre, ou enveloppées d’une

croûte pierreufe qui les défigure ; il n’eft pas rare d’en

Voir qui font chargées de glands de mer : il faut les en

^épouiller pour découvrir leur couleur naturelle
,
qui

eft un fond orange ou rouge marbré de blanc ; le milieu
de la parcie nacrée eft fouvent furfemé d’efpcces de

*°upes de perles. On emploie les plus communes de
ces coquilles, à caufe de leur nacre, à décorer les

grottes & les cafcades.

. M. Adanfon dit qu’il y a peu de coquillages dont

mimai foit aufli varié pour la couleur : tous les ro-

cfiers de la côte du Sénégal nourriflent ,
dit-il , une

grande quantité de ce coquillage -, les Nègres en man-
Bent beaucoup.

OREILLE DE MIDAS. Nom donné à une coquille
de la famille des Buccins à bouche entière dépourvue

Tueuc -, fa bouche eft ordinairement couleur de chair,

8arni c d’une ou deux dents , & de forme approchante de
celle dune oreille ; étant dépouillée ,

toute fa robe eft

couleur de chair pâle fafciée de blanc : cette.coquille eft

Commune en différens parages d’Amérique. V. Buccin,

Oreille D’OURS ou AURICULE, auricula urft.

. (

e ft une des plantes les plus agréables
,

par la va-
v*ete de les efpeces , la beauté des couleurs , i o-
eur fuave de fes fleurs , & par la durée d« fes bou-
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quets. On contemple , avec plaifir , la richefle du pin-

ceau de la Nature , fur un théâtre garni des eipeces de

ices plantes. Ces Heurs méritent , avec raifon , les foins

de l'Amateur de la belle nature.

L’oreille d’ours efl: une plante dont les feuilles font

longues de deux à trois pouces
,
polies

,
grades , tantôt

dentelées ,
tantôt entières , & d’un goût amer -, le

nom de cette plante lui elt venu de la rellemblancc

de fes feuilles avec l’oreille d’un ours. Du milieu de

fes feuilles s’élèvent des tiges qui foutiennent en leur

fommet des Heurs en forme d’un tuyau évafé en enton-

noir à pavillon , 8c découpé en ftx ou fept parties.

Ces Heurs varient en couleur fuivant les eipeces.

Les Amateurs les diftingueiit en trois dalles, Foreille

d’ours pure, la panachée ik la bicarré. La pure elt celle

qui n’a qu’une couleur
, comme rouge ,

cramoiii »

violet
,
pourpre, &c. Les jaunes 8c les blanches font

des efpeces dégénérées : on préféré les pures , parce

’ qu’elles font grandes ,
plus étoffées

,
plus veloutées.

Les panachées ont leurs partifans , on exige que leurs

panaches foient nets ; les panaches blanc de lait 8C

d’un jaune doré , font les plus beaux. Les bizarres

ont diverfes couleurs oppofées , agaçantes ,
comme le

blanc au noir dans le même fleuron. Le caractère de la

belle oreille d’ours ,
efl: d’avoir la fleur ronde, l’œil

grand, rond, net, n’anticipant point dans la couleur;

que les piftils foient placés à fleur de l’œil , le remplit

fent & le furpaflent : les Curieux exigent encore d’au-

tres qualités qu’il feroit trop long d’expliquer. Les oreil-

les d’ours eftimées les plus belles, (ont toutes Amples j

celles qui font doubles n’ont point l’œil qui efl: la prin-

cipale beauté de cette fleur , & ne fe foutiennent pas-

Un point cflentiel dans la culture des fleurs , efl d ap-

proprier la nature du fol à l’elpecede fleur : c’eft; de la

Nature qu’il faut apprendre l’expofition , Sc l’efpee®

de terre dans laquelle elles peuvent fe plaire.

L’oreille d’ours efl: une plante humide, montagneux»

& qui aime l’ombre : il lui faut une terre qui réponde
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* ion tempérament , &-qui conferve toute fa fraî-
cheur. La terre la plus appropriée à cette plante , eft
1,11 mélange de terre de taupinière, de cururcs de ri-
',,cr

Ç
ou de folles de prés, avec un peu de terreau de

umierde cheval ou de vache. Il eft efîentiel
, lorfqu’on

emporte unc plante, de ménager l’écoulement des eaux
uPet'Hues

i c’eft pourquoi il faut mettre au fond du
P°t une écaille d’huître fut le trou. La terre des oreil-
es d’ours ne demande à être renouvellée que tous les
trms ans

;
plus fouvenc

, on courroit rifque d’avoir de

j^-diocres Heurs , tant la nature des alimens influe fur
*a ftruclure organique. On peut faire cette opération
ai1 commencement de Mars, ainfi que celle de les

^letonner. On fépare , dans la longueur de toute la
racine lur les côtés, les œilletons avec le doigt ou
avec un couteau de buis ; la tige principale en porte
ües Heurs plus belles & mieux nourries: on élève ces

Pelletons féparés ,
& ils donnent les mêmes ficnrs que

1 Hge principale. Le Fleuri fie attentifenduit labiéHure
“v

,

ec la térébenthine de Vende
,
qui empêche l’eau de

Pénétrer & de pourrir la racine. On lailïe fleurir ces

Pentes dans un endroit où il y a très-peu ou point de
,° eil

,
parce qu’il en brûleroit les nuances. Le goût

u Heurifte fe fait remarquer dans l’art de difpofet les

,5
Urs fur fon théâtre, afin de les faire contrafter , &
e» relever les beautés par leur oppoficion. C’eft dans

j

C tcmps de la floraifon
,
que l’Amateur apperçoit que

es
.
Panachées ou anciennes bizarres dégénèrent , ce

5
Ul

. reconnoît quand elles deviennent entièrement
c la couleur dont elles panachoient. La beaucé altérée

p
C rçviendra plus. Les pots doivent être conlervés à
°mbte

, même lorfque la Heur eft pafiee : le Fleurifte

j

e doit jamais épargner les plus petits foins. La meil-
CUre maniéré de les conferver , eft de les mettre dans
ne ^ etre

( froide ou non ) ,
parce que ces plantes ne

joignent pas la gelée. Il faut dépotter tout œilleron,

d^;
r *es feuilles fe recoquillent , afin de le garantir
a pourriture, dont c’eft une marque infaillible : on

Tome VI. R.
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y remédie en coupant le navet jufqu’au vif. (

Quoique
les oreilles d’ours réuiîïïlènt allez bien dans les pots ,

j ai cependant oblervé , dit M. Bourgeois

,

qu’elles proi-

pcrenr beaucoup mieux, & qu elles viennent plus gref-

fes & plus belles en pleine terre, pourvu qu’on obferyc
de les planter dans des piate-bandcs

,
qui loient un

peu humides , & qui niaient , s’il efi pollible
,
que le

foleil levant. On doit auCi faire attention, pour avoir

de belles oreilles d’ours , de ne laillèr à la plante ni

trop, ni trop peu d’œilletons. On en dpir lai|Ièr ait

plus cinq à ïix & jamais moins de quatre. ) Lorlqu’oit
veut avoir de belles Heurs ,

il faut femçr, 8c fe fier à

la nature, qui elt inépuifible dans fes couleurs, fur-

tout lur les oreilles d’ours , donc les efpeces ne fie re-

produifent jamais fans variétés. Il faut faire choix ,

pour fcmence , de la graine des plus belles Heurs, des
plus grandes, des plus veloutées & des plus foncées
en couleur

, avoir loin que la graine ait toutes les qua-
lités requifes de maturité. Il faut fernei: en Décembre,
dans des terrines , fur une terre préparée

, ainfi que
nous l’avons dit , 8c recouvrir la graine avec une terre

féchc tamifée , environ de lépaiffeur d’un liard : U eft

efiêntiel de ne les arroler qu’avec un arrofoir très- fin-

îmes le mois d Avril la graine commence à lever ; lorl-

que le plant a lix feuilles, on le repique i & au bout
de deux ans l’Amateur, choifit dans le nombre de celles

que la Nature a pris plaifir à embellir. Il eft, dans la

culture de ces Heurs 8c des autres que l’on cultive pat

prédilection , mille petits foins qui font le plaifir de

l’Amateur. C’eft vraitnenc dans la culrure des Heurs
8c des fruits

,
que 1 on admire l’empire que l’Auteut

de la Nature a accordé à rhomme fur ces individus.
Avec quelles délices ne voic-il pas parprere par fes foins

de nouvelles beautés inconnues jufiqu’alprs. Pqj: com-
bien de titres 1 oreille d’ours mérite-t-elle dette ché-
rie lelle le difpute à la tulipe, par fon brillant ,

pat

fon étoffe veloutée : elle a de plus une odeur fuaye >

ait iior Sans vouloir relever fes attraits
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Oifon avec lés autres fleurs cultivées par les Curieux ,

•leux mots font Ton éloge : elle fleurir ordinairement

deux fois par an , & fon feuillage eft toujours vert

^ous pouvez confulter dans ce pays un traité
r~ "* J '

tuiiLj fur la culture de Xoreille d’ours. Il ett ir

Parts

foredé-

imprimé à

, en 1745- , en i vol. in-n.

L’oreillt d’ours eft la/article des Alpes : fes feuilles

font vulnéraires & bonnes pour les coupures.

Iloreille d'ours de Mycone ,
dont on léfert plus com-

munément en Médecine , eft une forte de petit bouil-

lon blanc qui croit naturellement fur les Pyrences 8c

Catalogne
, lur le mont Ferrât &c autres lieux om-

btageux. Ses racines font auflï déliées que des cheveux >

fç s feuilles font éparfes & courbées fur terre , ayant

*~Pemprès la figure de celles de la bourrache , un peu

découpées & chargées de poils. U s’eleve d’entre ces

feuilles deux ou trois petites tiges ,
hautes de huit

P°Uces
,
rondes ,

folides
,
pleines de fuc , rougeâtres

^ d'un goût aftringcnt. Les fleurs font bleues , à une

mule feuille difpofée en rofe. A cette Heur paflée fuc-
cede un petit fruit ovale qui le divile en deux loges

,

reuipliesde fcmences menues ,
anguleules. Cette plante

Pnfe en décoction eft eftimée propre pour la gravelle :

0,1m fait diftiller une eau dont les Efpagnols le (ervent

Pour la toux -, & par cette raifon ils ont donné à cette

plante le nom de yerva tujfera.

OREILLE DE RAT. Voye

%

Piloselie.

OREILLE DE SOURIS, myofotis incana repens.

0 eft un genre de plante qui différé de la morgeline
Par la figure de fon fruit , lequel reflèmble à une corne

bœuf tronquée. Celle dont on cite ici le nom
c ft origina i re des pays chauds, M. de Tournefort en
a ché de nlufleurs efoeces. L’oreille de fouris la plus

^f'tée croit aux lieux montagneux, notamment fur

ma Alpes -, fa iracine eft fibrée -, les tiges qui font cou-

j

eg s à terre / font velues & garnies de petites feuil-

lânugïneules
, faites comme des oreilles de lonris :

a Heur 6ft à plalkurs feuilles difpofées en rofe i il lui

R a
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fuccede une cap fuie qui a la figure de la corne d’un

bœuf 3 & qui renferme planeurs femences menues

,

arrondies : cette plante eftaftringente , rafraîchi (Tante y

& La racine eft eftimée propre pour les filtules la'

crymales,

il y.a une efpece d'oreille de fouris à feuilles Sc a

fleurs blanches , avec laquelle on peut faire dans les

jardins des tapis foyeux , argentins , de la plus grande

beauté.

OREILLERE. Voyeç Perce-oreille,

OREILLETTE, Voyez; Cabaret.
ORFRAIE, Brise-,os , Qssifrage. ou Ossifr a-

GO h y Oifcau nommé aulli grand aigle de mer
, aqtilU

marina. C« oifeau .eft à- peu près aulji grand que .l’aigle»,

il paroi t même avoir à proportion le corps plus long *

mais fes ailes font plus courtes
y car l'orfraie a trois

pieds& demi de longueur depuis le bout du bec jufqu’i,

l’extrémité des ongles
j êr eu meme temps ri 11 a qu---

iept pieds de vol ou d’envergure y tandis que le grand

aigle qui n’a communément que trois pieds deux ou

trois pouces de longueur de corps, a huit ôc jufquà

neufpieds de vol. L’orfraie cil' remarquable par fa gran-

deur, & reconnoiflablc
,

T', par la couleur & la fi-

gure de fes ongles, qui font d’un noir brillant & for-

ment un demi-cercle entier
y
2°. par les jambes qpi

font nues à la partie inférieure, & dont la peau cit

couverte de petites écailles d’un jaune vif y 3
°. par ünêy

barbe de plumes qui pend tous Ion menton y ce qui

lui a fiic donner encore le nom d ’aigle barbu. Cet ojleaU

le tient volontiers près des bords de la mer , & aile <5

louvent dans le milieu des terres à portée, des lacs, dçs

étangs Sc des rivières poiflonneufes y il n cnleve quc

le plus gros poiiTon , mais cela n’enipcche pas qu'il

ne prenne du gibier y & comme il elt très-grand & très-

fort j il ravit & emporte ailément les oies& les lièvres >

& même les agneaux & les chevreaux. On abfen-'U

dans l’orfraie une particularité linguliere : l'ouverture

de la pupille qui d'ordinaire n’efl; recouverte, que pat
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ta cornée

, Feft encore dans cet oifeatî par une mena-

krané extrêmement mince, qui forme 1 apparence d une

Petite taie fur le milieu de l’ouverture de la pupille;, ta

Partie circulaire qui environne la pupille eft crnnlpa-

4'cnte
, au lieu que dans les autres oileaux elle eft o pa-

rtie &c de couleur obi cure. Il relui te de cette con-

formation
,
quecerodeau porre lut le milieu de tous

le s objets quil regarde une tache ou un petit nuage

obfcm-
5 & qu’il voit mieux de côté que de face ; ce-

pendant on ne s’apperçoit pas par le ïéluftât de Ces ac-

tions, qu’il voye plus mal que les autres oileaux il

vrai qu’il ne s’élève pas à beaucoup près à la hauteur

*ta l'aigle, qu’il n’a pas non plus le vol aulli rapide ,

il ne vife ni ne pourftnt la proie d aulli loin : ainli il

probable qu’il n’a point la vue aulli nette ni aulli

P£rçante que les aigles •, mais il eft sur qu’il ne 1 a pas

c°vntne les chouettes, oftüfquée pendant le jour, ptiil-

sj-fil cherche 8c ravit fa proie aulli bien le jour que la

nuit 8c principalement le matin & le loir. Les oifeaux,

*ta nuit voient mat ou point du tout pendant le jour ,

tfoe parce que leurs yeux font trop lenfiblcs , & qu il

11c leur faut qu’une très-petite quantité de lumière

Pour bien voir. Leur pupille eft parfaitement ouverte y

^ n’a pas la membrane ou la petite taie qui le trouve

‘tafe l’œil de l’orfraie. La raifon qui a déterminé Anf-
[Ste

, dit M. de Buffon , à placer l’orfraie avec les oi-

teaux de nuit ,
c’eft qu’en effet il pêche & chalfe la huit

comme le jour -, il voit plus mal que l’aigle à la grande

nrpiçrc
•, il voit peut-ctrc aulli plus mal que la chouette

'tans Lôbfcutité -, mais il tire plus de parti, plus de

Pfochiit que l’nn ou l’aurre de cette conformation fin-

gnliere.de lés yeux, qui n’apparfient qrt’à lui 8c qui-

efF auflî différente de celle des yeux des oileaux de

, quc des oifeaux de jour. On croit que \’orfraie

ta
lir| it au balbuzard ;

ce qui rend croyable cette poffi -

p'nte du mélange & du produit du balbuzard & de;

«rfit
, c’eft la conformité des appétits, du narurer

** même de la figure de ces oifeaux ", car quoiqu us

R?
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différent beaucoup par la grandeur, l’orfraie étant de

près d’une moitié plus groiïe que le balbuzard ,
ils ta

reflemblent allez par les proportions , ayant tous deux

les ailes & les jambes courtes en comparailon de ta

longueur du corps, le bas des jambes & les pieds

dénués de plumes : tous deux ont le vol moi.ns éleve

Sc moins rapide que les aigles : tous deux pèchent beau-

bopp plus qu’ils ue chaflent , & ne fe tiennent que

dans les lieux voifins des érangs & des eaux abon-

dantes en poilfon : tous deux font allez communs en

France & dans les autres pays tempérés: ces efpeceS

font allez voifincs pour pouvoir fc mêler -, & des rai-

Ions d analogie perfuadent à M. de Buffon que le mé-
lange eft fécond , & que le balbuzard mâle produit

avec l’orfraie femelle des orfraies
;
mais que la femelle

balbuzards avec l’orfraie mâle produit des balbuzards.

Si que ces bâtards
, foit orfraies, foit balbuzards ,

tenant
prefque tout de la nature de leurs meres, ne confer-

vent que quelques caraéleres de celle de leurs peres,

par lefqucls caraéleres ils différent des orfraies ou bal-

buzard légitimes. Par exemple , on trouve quelque-

fois des balbuzards à pieds jaunes& des orfraies à pieds

bleus ; quoique communément le balbuzard les ait

bleus, Si l’orfraie les ait jaune. Cette variation de

couleur peut provenir du mélange des deux eipeceî*

Comme cet oifeau ne pond que deux oeufs par an ,
que

fouvent il ifélève qu’un petit , l’efpece en eff peu nom*
breufe

;
mais elle paroit commune aux deux Continens»

Voye\ au /wor Eres aie.

ORGANE. Partie du corps animal qui eft capable

d’exécuter telle aélion du telle opération. Les fens ex-

térieurs font des organes
, au moyen defquels l’animal

eft affeété lorfqu’il touche, qu’il entend, qu’il voit»

qu’il flaire ou qu’il goûte.

Les principaux organes des plantes font les moyen*
ou les i ni!rumens qui les font agir , & qui leur portent

là nourriture nécCtlaire. Ainfi l’organifation eft
1’^

rangement des parties qui conllitucnt les corps animés,
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^ dont le premier principe fe .trouve dans les femen^.

CC<L Voye
% les art. Animal , Plantes & Molécules

°^ganiques.

ORGANO. Koyc\ à l’article Rouget.

ORGANSIN. Voyei à l’article V er a soie.

ORGE
,
hôrdeum. Les Botaniftes font mention d’un

nombre allez conlidérable d’cfpeces ou de variétés

d’orge
; mais nous ne parlons ici que de celles que

l’on cultive communément. ’

L’orge , comme toutes les autres plantes dont h tige,

eft en tuyau , a beaucoup de racines hbteufes : fa tige

a deux à trois pieds de bauteur, & eft garnie de cinq a

fi*, noeuds , à chacun defquels nailfent des feuilles allez

kmblables a celles du chiendent,& verdâtre: fes épis

font compofés de paquets de Heurs garnies en leur

bafe de filets barbus , & auxquelles fucccdent des grai-

nes longues
,
pâles ou jaunâtres, farineufes., pointues

3c renflees en leur milieu : un même grain pouffe plu-

fieurs tuyaux -,
chaque tuyau qui eft penché vers la

terre
, porte en fon épi quelquefois vingr grains Tue

chaque côté.

U y a une efpece d’orge qu’on peut appelier orge

d’hiver
,
parce qu’elle fe lérne en meme-temps que le

fiornent
; on la nomme en François orge carre ,

parce

Qtie les grains qui (ont rangés fur quatre lignes parai-

files donnent une forme carrée à l’épi ; on la nomme
ftnflï efeourgeon. Les grains en font fort gros. Les Braf-

fiuvs font ufage de ce grain , foit fèul , ioit mélange

avec du froment pour faire la biere : c'eft 1’hordeumpo-

fyfiicum hikernum. ,

,

'

On peut avec l’efcourgeon faire des près artificiels ;

pu le coupe en vert ,
on le donne aux ebevaux de aux

ailles donc on tire le lait pour les maladies : on pour-

voit en faire une fécondé coupe fans perdre la rnoif-

, qu’on recolteroit feulement un peu plus tard;

’^ais pour l’ordinaire on laboure la terre ,& on y feme

des haricots ou des pois. Il eft bon d’avertir ici avec

hl. -Duhamel , que l hetbe de froment donnée en trop

R 4
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glande quantité aux beftiaux, les rend malades. Lorgc
c.ifre cîL excellent pour nourrir la volaille; ce grain
e.t d lui grand lecours pour les pauvres dans les années
de diiCites, quoiqu il fournilîe une nourriture allez
grolnerc : il a 1 avantage de mûrir de bonne heure.

Il y a d’au très efpeces d’orge qui font du nombre
de ces gwins qu’on appelle mars

, parce qu’on ne les

Icnie.que dans le mois de Mars; on les appelle orge
avance j hordeum polyfiicum vernam : il y a artffî une de
ces ctpeces d orge qui eil carree. L’orge le plus com-
mun donc les épis lent plats

, eft: celui qui le cultive en
piusgranue quantité dans piufreurs Provinces

; il grene
beaucoup. Il y a encore une autre cfpece que les Payr
fans nomment ris

,

parce que les grains en font blancs

>

& qu ils rendent peu de Cjm. Les épis d’orge font~ie-
marquables par leur longue barbe.

Toutes les efpeces d’orge produifent quantité de
giams quand on les (eme dans un bon fonds bien cul-
tive cV bien fume: elles fe plaifenr mieux dans les ter-
res douces que dans les argileufes. Il y a des Provin-
ces ou cette récolte cft h importante, qu’on y cultive
le., otges avec presque autant de loin que les Irontcns.
En Suede 1 orge fait la femaille ordinaire

; il en çft de
meme aux Alpes, dit M. Haller : la récolte eft plus
rïcne que celle du froment

3 & elle eft fouvent au
aodecuple

( douze fois autant ) de là femcnce. On
a mande de Berlin qu un grain d’orge, mis au prin-
temps de l’année 1763 dans une terre de jardin bien fu-
mee, poufta d’abord une toufle d’herbe compofée de
planeurs tiges que le Cultivateur

( M. Krec^chmer )
répara du jet principal pour les tranfporter dans Je s

environs : chacune de ces tiges ainli tranfplantées ,

lot ma comme la première une nouvelle touffe : elle
turent marcotees de meme

, & les pieds qu’on en tira ,

formèrent ;a leur tour de nouvelles marcoces au moyen
oe la rranlplantation

; de forte que' toutes ces mariâ-
tes s étant multipliées fucceftivement pendant J el-
pace de (eize à aix-huit mois , un leul grain d’orge 1 &
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trouva avoir produit au-delà de quinze mille épis.

On parie d’une ttouffe d’orge que les Peres de la Doc-
trine Chrétienne de Paris conlervoient , & qui croit

Çompofée de deux cents quarante-neuf tuyaux } aux

épis defquels on comptoir plus de dix - huit cents

grains.

L’orge mêlé avec le froment fait de rrès-bon pain ,

ruais lèul ii en faic un qui n ertr pas ii eftimé ; il n’eil

bon que lorfqu’il eil frais ,
ce qui dure fort peu -, ce-

pendant les pauvres s’en nourriifent dans certains

pays : il ne convient qu’à ceux qui s’exercent à de

rudes travaux, parce qu’il eft difficile à digérer. L’orge

n’a pas les mêmes vertus que le h ument
,
qui échauffé ;

mais de quelque maniéré qu’on prépare l’orge, il ra-

fraîchit. On dépouille l’orge de (a peau , & on en fait

ce qu’on appelle l’orge mondé ou orge grue , de meme
qu’on prépare l’avoine pour en faire du gruau : ces

nourritures font excellentes pour les perlonnes infir-

mes
, ôC qui ont quelque maladie qui arraque la poi-

trine. Les tifanes d’orge mondé font très-bonnes pour

âppaifer l’ardeur des fièvres bilieufes.

L’orge eft fort recherché pour faire de la biere : cette

liqueur, nommée autrefois cervoife , tient le milieu

entre le vin & l’eau. Les peuples du Nord en font un

grand ufage ; l’orge leur eft aufti néceffaire pour faire

de la boiffon
,
que le froment pour faire du pain : ils

font dans fhabitude de n’employer dans la compofi-

tion de leur bicrc que du malt ,
c’eft à-dire, du grain

germé par une forte de fermentation faite à l’air libre

,

immédiatement après avoir été macéré pendant deux

jours dans une cuve : le grain commençant à germer ,

°n ledefleche, on le torréfie légèrement, enfui te on
1

’écrafe à la meule ,
puis on l’arrofe d’eau chaude , on

agite le tout ,
&c. on ajoute du houblon & du levain

une bonne fer-

le froment Sc

dont le négoce
c ft en Angleterre d’une étendue confidérable ; on ef-

°u de la lie de biere , & l’on procédé à

menration. On fubftitue quelquefois
‘ avoine à l’orge pour faire le malt ,
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time qu il s en confonune dans ce pays quarante mil-
liers de boifieaux. Ce calcul eft tau d’après le produit
de l’impôt appelle malt tax.

En quelques pays on nomme l’orge pain de difette*
Du coups de Pline , les Gladiateurs Athéniens qui
avoient coutume de fe nourrir dorge, étoient furnom-
mes Hordearii. Le ma^a ou malîe-liuile des Anciens,
erou compofé de farine d’orge rôti , melée & pétrie
avec quelque liqueur, comme de l’eau, de l’huile, du

u
CH * C ’ du 1T1 iel, ôec. On faifoir auffi une

bouillie d orge , appelice polenta, L orgeat, donton fait
tant d ufage pour délaJcérer agréablement

, doit avoir
pour baie une décoéiion d’orge : l’orgeat eft la crème
d’orge des Anciens. On prépare en Allemagne & en
Flandres un orge réduit en des grains ronds très-blanc,
de là groileur d un grain de millet ; c eft ce qu’on ap-
pelle orge perle parce qu’il relïemble groCiicremem à
des pei les

; on le lait avec l’orge mondé que l’on met
tous une meule lulpendue

; le grain étant brifé en par-
J 0:11 Pa,ie au crible ce qui a échappé à la meule. Les

Allemands en font beaucoup plus d'ulâge que nous : ils

en mangent en bouillie , au lait, & quelquefois avec
du bouillon de viande. On peut confulrer la lettre fur
1’ulage d’une nouvelle découverte de pâtes, de lirops& de tablettes d orge

,
pat* M. de Chamoufet Paris >

cheziBarbàiu

ORGE PETIT ou PETIT ORGE. Foyer Ceva-
diixe.

ORGUE DE MER, ou TUYAU D’ORGUE,
tuhulatia marina purpurea. Efpece de vermiculaire
rouge ou d’un beau pourpre

, ( nous en avons de blancs)
du genre des vermilïeaux tubulairesde mer. L’arrange-
ment de ces tubes comme teftacées eft admirable

; cha-
que ver eft 1 architecte de fon tuyau , & ce tuyau pres-
que cylindrique

, dur & plus ou moins droit
, eft ad-

heccitf à celui de fou voifin par. le moyen d’une fub*
ftance qui leur eft commune

, & qui fort à les grouppef
& à joindre leurs diftérens étages. Ainfi l'orgue dç mer-.
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dont l’animal n’eft pas bien connu, eft compofé de

tubes réunis en malles ,
adhérens les uns aux autres

par des lames plates, minces, circulaires , extérieu-

res
, entourant chaque tuyau & polées irrégulière-

ment
,
quelquefois ces tuyaux font collés par leurs

cotés. L’orgue de mer fe pêche dans les Moluques. On
prétend que les Naturels des Moluques, notamment

à Amboine, ont une certaine horreur de ccrre cfpecc

de tabulaire' marin : ils ne cueillcroient pas le fruit,

d'un arbre auquel oh auroit attaché un de ces tuyaux

d’orgue , ils craindroient en touchant ce fruit d etre at-

taqués d’une ébullition par tout le corps. Supecftitioro

qui a pris' naîllance dans quelque el prit (impie ,
&;

qui a fait donner à ce corps le nom de pierre magique

ou des magiciens. Les ha’bitans de Java s’en fervent,

comme d’un diurétique. Voye-ç maintenant l'article

Vermisseau de mer.

ORCHETTA. Nom donné fur la cote de GeneS

à une efpece de fquille à tête large, de la grandeur

d’une langoufte. On en prend peu du côtéde Marfeille;

thais beaucoup fur les côtes de Barbarie.

ORICHALQUE. Voye\ à (article Cuivre de Co-

INTH 1:

.

ORIGAN j origanum. Plante dont les Botaniftes dit-

tinguènt avec Tournefort quatorze efpeces : nous en

citerons deux qui font en ufage , & qui fe trouvent

dans notre pays -

,
favoir ,

l’origan commun & le petit

°rigan. •**8*1

i°. L’Origan commun ou grand Origan , ou
1» Mar.ioi.aine d’Angleterre sauvage & ba^s

^carde
, origanum vulgare fpontaneum , eft une plante

qui croît non-feulement dans les pays chauds, mais

aufli dans les pays froids, comme en Allemagne, en

Angleterre & en France, on la trouve fréquemment
aux lieux fecs & expofés au folcil , dans les brouflàil-

Jçs , le long des haies , & principalement fur les coU
lines & les montagnes t fes racines lont ligneufes , fila-

menteu fes, traçant obliquement en terre : elles jettent



i£8
v

O R I

planeurs tiges a la hauteur de deux pieds ou environ»
dures

, carrées
, velues : les feuilles naiifent des nœuds

des tiges
, oppolées, ( les plus grandes rellemblent à

ceiics du calament vulgaire
, &r les plus perires à celles

de la marjolaine
3 ) velues , odorantes, d un goût âcre& aromatique : fes fleurs paroiflent en été , elles font

comme en parafol aux fommités des tiges , dans des
epis gicles & écailleux

,
qui forment de gros bouquets :

chaque Heur eft eu gueule & d'un rouge blanchâtre;
il leur luccede des (émences très-menues 8c arrondies.
( origan varie beaucoup par fes feuilles & par fes
fleurs. Tragus obierve que ces fleurs font de trois for-
tes, lune ponceau, l’autre rouge-blanchâtre

, 8c la
dernicre route blanche. L’origan commun qui fe trouve
en Efpagne , eftpréférable au nôtre. En Suède les fom-
miccs u origan font ulitees pour teindre les laines en
rouge & pourpre.

2 . Le petit Oa niah ou la petite Marjolaine
sauvage

, origanum minus. Cette plante eft afiez rare,
excepte dans la forêr d’Oi!e'ans, où elle eft abondante :

la racine eft iigneufe
, ronfsâtre 8c fibreufe : la tige eft

petite - ronde , haute de fix à fept pouces , rameufe:
elle rellemble d ailleurs à l’elpece précédente , même
pour les vertnst

L origan eft diurétique, hyftérique, ftomacai 8c bon
poui la rere : on en prend en infulion theiforme dans
jafthme 8c dans la toux violenter il eft utile dans les
tndigeftions

, les rapports aigres 8c les vents
, même

pour augmenter le lait aux nourrices en facilitant la
digeftion

, & fin fan t faire un chyle plus abondant. Son
huile ellentielle eft excellente contre la douleur des
dents caufée par la carie; on ramponne le trou de la
dent avec un peu de coton trempé dans cette huile, 8c
la douleur celle bientôt. On emploie extérieurement
cerrc plante dans les lave-pieds & dans les demi-bains
qu’on préparé contre les vapeurs 8c les pâles couleurs

,

contre la paralyfie 8c les rhumatifmes
, notamment

pour celui du cou
, appelle cordcohs. Selon M. Bcur^
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geois
, l’origan eft auffi un excellent aromatique qu'on

fait entrer dans la plupart des fomentations qu’on met
en ufage contre la foibielfe des nerfs , les comuiions ,

endures & autres accidens qui font la fuite de quel-

que coup
, de chutes, d entorfes , &c.

ORJGNAC ou ORIGNAL. Efpece d’élan de l’A-

Uiénque. Voye

%

Élan.

ORISEL. Foyei Sereque.

ORME ,
ulmus, elï un grand& gros arbre de futaie,

connu auffi fous les noms d’ormeau ,
ormille , & arbre

au. pauvre homme. On diftingue plulieurs clpeces d or-

Uaes qui différent par les feuilles & par la nature de
leur bois : mais il y en a beaucoup qui ne font que des

variécés, ainfi qu’on l’éprouve par la culture de la

graine d’orme, d’où il naît des arbres dont quelques-

uns ont des feuilles aulli petites que l’ongle, &c d’au-

tres plus larges que la main; les uns ont des feuilles

fudes
, d’autres molles. On dit vulgairement que l’orme

* larges feuillcs’eft femelle , & que celui à petites feuil-

les eft male ,
mais c’eft improprement. Voici la def-

cription de l’orme ordinaire ou orme franc : fa racine

eft groüe, dure & trace au loin d’un côté & d’autre

dans la terre : fon tronc e!t fort rameux , allez droit

,

couvert d’une écorce crevaltée , rude , de couleur cen-
drée

, rougeâtre en dehors , blanchâtre & fouple en
dedans; fon bois eft robufte, dur, jaunâtre, tirant

un peu fur le rouge; fes branches étalent ou s’étendent

beaucoup
: fes feuilles font allez larges, ridées, veineu-

ses, oblongucs , dentelées en leurs bords, pointues,
vetdâtres &c nerveufes : fa fleur qui naît avant les feuilles

fommet des rameaux , eft un entonnoir à pavillon
découpé

: à cette Heur fuccede un fruit membraneux
Sim contient une femeuce blanche, douce au goût: les.

f-atins appellent cette graine famara.
E’orme fournit un exemple merveilleux de la fécon-

dée en fut de graines feulement. Un orme peut aifé-

éient vivre centans ,& fans le fecours de l’art ,
il peut

apporter pour une année de fécondité moyenne beau-
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coup plus de 3 3 000 graines , ce qui donne pour les cent
années de la vie de lorme 3, 3 000,000 graines prove-
nues d'une feule graine. Voyez l’Hifl. de l’Acad. des
Sciene. ann. iyoo.

L’orme croît dans les champs 8c dans les plaines

,

en terre grade& humide
,
proche les rivières: il fleu-

rit en Mars & Avril. G cil un arbre allez long à venir»
la voie la plus courte eft de l’élever de rejetons qui
forcent de les racines en pépinière. Le temps le plus
favorable de le planter eft au mois de Février : 011 peur
greffer en éculFon à œil dormant les cfpeces qu’on aime
davantage

,
lut celles donr on faic moins de cas. Com-

me ces arbres le prêtent &c fe plient à routes les for-
mes , ils font très-ptopres pour faire des bofquets des
quinconces, des falles de verdure, des allées & de
grandes avenues quon appelle ormayesouormoies

,
8C

dont 1 ombrage eft fort fain tant pour les hommes que
pour le bétail. Nos Anciens avoient ordinairement unê
ormaie derrière leur maifon pour fervir d’abri ,

de
vue, de promenade, & pour leur fournir le bois de
chauffage & de charronnage dont ils avoient beluin.
Lorme à petires feuilles convient le mieux pour les

paliftades. En Italie ou l’on n’a que des vignes hautes

,

on plante des ormes pour les accoler & les lburenir :

c eft ce que les Latins ont nomme ulmus mariia , com-
me qui ditoit orme marié avec la vigne. Ondiftingue
onze efpeces principales d’ormes: i°. l'orme chatn-
pêtre , à feuilles panachées ou non panachées; 2 0 . l'or-

me de montagne;
3
°. Yorme teille; 4

0
. Yorme àfeuilles

lijjes plus ou moins panachées; y
0

, le petit orme à.

feuilles,jaunâtres ;
6°. l’orme d Hollande à feuilles quel-

quefois panachées
; 7

0
. l’orme d’Angleterre à feuilles

étroites ; S°. l’orme de France à graine étroire
;

<7°. l’or-

me a ecorce blanche
; 1 o°. l’orme de Virginie; 1 1°. l’or-

me de Sibérie , c’eft un orme nain.

Il y a peu d’arbres foreftiers qui fouffrent aulli faci-

lement la tranfplantarion que l’orme : on le peutrranf-
plantar avec fuccès, même au bout de vingt ans. On
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Ptccend que Forme reprend de fa nature fi aifémenc,
'•lue des perlonnes ayant femé des copeaux d’orme
dans une piece de terre labourée ^ il en a poulie une
grande quantité de ces arbres. Bradlcy qui ne nie pas
*a polfibilité du fait j dit dans fes Cbfervarions Ph'yfi-

Sues fur le Jardinage ,
qu’il y a certainement des cas

°ù des bourgeons , des feuilles , & même des racines

fibreufes de plante, végètent ik produifenc des arbres.

On a fait prendre racine à des feuilles d’orangers
,
qui

ont poulie des branches, des feuilles, des Heurs & du
fruit

, en les enfonçant à moitié en terre : on a fait la

même chofe avec des feuilles de laurier thym. Re-
venons aux plants d’orme : on les place à quinze ou
Wngt pieds l’un de l’autre dans des trous fort larges

& peu profonds. Lorfque Forme a douze ou quinze
*ns on peut en couper les branchages tous les cinq
®ns

,
pour en faire des fagots -, à trente ans ils produi-

sent le double &c au-delà à proportion de leur crue , 8c
h on en a beaucoup , on les ébranche par coupe ré-
glée : depuis quarante ans jufqu'à foixante ils font dans
leur force. On fait ordinairement avec le bois d’orme
Hes moyeux, des effieux, des jantes j des tiéches &
autres ouvrages de charronage

; on en fait au lü des

fanaux , des pompes ,des moulins, les parties des vaif-

Scaux qui font toujours dans l’eau, &cJ On préféré IV-
fne tortillard., c’eil- à-dire

,
qui eft plein de nœuds , un

peu tortu& le plus dur pour faire les moyeux de roue.
On débite ces pièces en grume, & on peut les lailT’er

a*nû deux ou trois ans lans craindre le ver ni la féche-
£elle. Les Menuifiers , les Carroflicrs & les Tourneurs
*bnt auifi ufage de ce bois.

L’on a oblervé que Forme à feuilles très-larges
, &

*}ui ne poulie point de rejets fur le tronc , ni lur les

gtofies branches, a le bois tendre & prcfque auifi dour
SUe le noyer : l’autre efpece d’orme auifi à larges feuil-

ïs ’ ‘nais qui pouffe beaucoup de branches, eft tout
rcmpli de nœuds : c’eft le plus recherché pour faire des
nioyeux de roue»
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Ray dit avoir vu en Angleterre plulîeurs ormes de

trois pieds de diamètre fur une longueur de plus de
quarante pieds. Ce fameux Botanifte rapporte encore
qu'un orme a feuilles lilfes , de dix-fcpt pieds de dia-
mètre au tronc j fur cent vingt pieds de diamètre a ta

tête ou pomme , ayant été débité , fa tête feule produiüc
quarante-huit chariots de bois à brûler, & que Ion
tronc, outre feize billots

, fournit huit mille fix cents
Soixante pieds de planches ; toute la malle fut évaluée à

quatre-vingt-dix-lépc tonnes. On a vu dans le même
pays un orme creux à-peu-près de meme taille, qui
lervit long temps d habitation à une pauvre femme qui
s’y retira pour faire fes couches. On a des exemples
d’autres elpeces d’arbres infiniment plus monftrueux.Vayef l'art, baobab au mot Pain de singe.

L’écorce de l’orme & fes feuilles font remplies d’un
lue mucilagineuK & gluant

,
qui eft propre à la réunion

des plaies. Lon emploie la décoétion de fes racines
contre toutes fortes de pertes de lang : on trouve quel-
quefois fur les feuilles de l’orme , certaines veilles qui
s enllent julquà la grolleur du poing , femblablc en
figure aux truffes ; elles contiennent une liqueur dans
laquelle on voir nager des pucerons verdâtres. La li-

queur s’appelle eau d'ormeau. Ces veilles ont été for-
mées, dit Lémery

, par des moucherons qui ont piqué
les feuilles de l’ormeau printemps, &qui ont donné
lieu au lue de la feuille de s’étendre

; les pucerons qui
font foi tir de leurs œufs des moucherons, font comme
autant de mafques qui couvrent de nouveaux mouche-
rons: ( ceci n’eft pas tour-à-fait exact, dit avec rai-
ion M. Deleu^e. Les pucerons qu’on trouve dans les

veilles dorme, font la vraie caui'e de cette dilatation
des feuilles: comme une partie des pucerons acquiè-
rent des ailes ,c’eft peut-être ces pucerons ailés qu’on
appelle ici des moucherons mais ils ne font pas tels en
nailfant: peut-être Lémery a-t-il voulu parler des pe-
tus ichneumons ou cyntps

, dont les larves vivent dans
le corps des pucerons , mais elles ne contribuent point

à
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a *a formation des veilles ) : ces velfies font nuilîbles

jp arbre, mais le baume qu’elles renferment clt très-

ooii pour les plaies nouvellement frites 8c pour les

cn.urcs
: on pâlie ce baume naturel par un linge pour

Cl1 iéparer les pucerons. Voy&\ les Mémoires de l’Aca-
&mii des Sciences, ann. 1724. Les Payfaus d'Italie 8c

p
e Provence y font infulet les fontmités de millepertuis:

'a liqueur devient rouge 8c fe conl'erve plulieurs an-

^Ées
; la plus vieille eft la meilleure. On prétend que

es fleurs de l’orme font nuilîbles aux abeilles , 8c les

peines aux pigeons; mais les feuilles lont une cxcel-

Cr*te nourriture en hiver pour les mourons, les ebé--

pes, & lur-tout pour les bceufs, qui en font aulfi

friands que d’avoine. Pour conferver ces feuilles, on
c°ape le menu branchage d’orme à la fin d’Aouc , 8c
°n le fait fécher au foleil.

ORMIER ou HALIOTITE. Voy. Oreiile de mer»

ORMIN, horminum verum } cft une plante que l’on

phive dans les jardins : elle a quelque rapport avec la

auge, & plusieurs la confondent avec Yorvale. Voyez
Cc mot.

f
Lormin a une racine ligneufe 8c fibreufe; fes tiges

hautes d’environ un pied ,
rougeâtres ,

cartees

,

vP«es 8c rameutes; fes feuilles font oppolées & lanu-

pueuf-s
,
peu odoranres & d’un goût légèrement amer :

{?* Sommités des branches font garnies d’un amas de

Quilles purpurines tirant fur le violer : fes fleurs, qui
1 ptent de l ailfellc des feuilles, font en gueule , verti-
c‘Hees

, de couleur purpurine & blanche; il leur luc-

ide des capfules qui contiennent des femences arron-
dies

: toute la plante eft déterfive, réfolutive 8c ftoma-

phque. On di dingue aulfi l’ormin fauvage, horminum

jyheflre latifolium vercicïllcitum. Scs propriétés font
ts mêmes.
ORNE. Nom donné à une efpece de frêne de l’Italie

Sp croît dans les forêts 8c fur les montagnes , 8c donc
edorcé eft lilfe 8c roufsâtre. Voyer les mots Frêne &
Manne.'

Tome V I. S
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ORNITHOGALE eu CNURLE , ornithogalum vul~

gare : eft uue plante qui croît dans les haies & dans les

blés. Sa racine qui elt une bulbe en grappe, blanche
& fibreufe, eft empreinte d’un fuc vifqueux tirant fur

1 amer ; on la mange en guile d’oignon dans les lieu*

où elle fe trouve : l'es feuilles rdlémbient un peu à

celles du grarnen , elles font creufcs & marquées d’une
ligne blanche dans leur longueur. La tige eft haute d’un
demi-pied, Sc porte en fon fommet plulieurs pédicules
en maniéré d ombelle, qui loutiennent des Heurs dif-

pofées en rofe, verdâtres en dehors, blanches en de-
dans: il leur fuccede des fruics arrondis, relevés de

trois coins
, & divifés intérieurement en trois loges qui

renferment des femences noirâtres. En Médecine on
fe ferc de la racine d’ornithogale pour exciter les cra-
chats & les urines. Il y a l’ornithogale jaune qui fleurit

en Mars & Aviil
, quelques Curieux le nomment étoile

jaune

,

(es lleuis font vertes en deflus, 8c d’un beau
jaune pat dedans

; elles font dilpofées en bouquet &
®nt la forme d une étoile

; Pornithogale vert fleurit en
ete. L ornithogalc à bouquet

, furnommé parlesFleu-
rifles dame d’onze heures, fait un très-bel effet dans les

parterres j les fleurs font larges & blanches; elle com-
mence à s’épanouir à neufou dix heures, elle l'eft en-
tièrement vers les onze heures du matin.
ORNITHOLITES. Nom que Ion donne à des par-

ties d oifeaux foflïles ou pétrifiées : telles que les becs j

les ongles , les os, les œufs, lesnids, ÔCc. celles que
nous ayons toujours vues fous ce nom ne font que des

empreintes ou des incrudations.

ORNITHOPODE ou PIED D’OISEAU, ornitho-
podium. Plante dont M. de Tournejort compte fix c fp

c

*

ces. Voici la principale
, la grande ornithopodium mw

jus. C eft une plante qui croît dans les champs fablon-
neux, tant avant qu’apfès la moiiîon , fur les collines*

dans les prés arides 8c expofés au foleil, le long des

chemins dans les fables. Sa racine eft petite
,
blanche »

lîmplc, fibreufe, 8c un peu tuberculaire
; elle poulie
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Pjuncurs petites tiges grêles, rameutes, prefque cou-
^hees à terre Sc velues; Tes feuilles lont oppofées; fes

‘leurs font petites, légumineufes & jaunâtres: il leur
llccede des goulTes courbées en faucilles , & réfléchies

ei1 haut
, compofées chacune de cinq , iîx ou fept pièces

attachées bout à bout , & terminées par un ongle
P°>ntu. Ces filiques naiflent deux ou trois enfemble

,

h'fpofées connue les griffés d'un oifeait : on trouve
dans chacune de leur piece une femence arrondie
c°mrae celle du navet.

Cette plante fleurit en Juin : prife en décoeftion , elle

e *t apéritive Sc excellente pour chalTer les graviers des
tcins: pilée & appliquée en cataplafme, elle convient

P°ur les hernies.

OROBANCHE, orobanche. Plante parafite dont on
uiftingue deux cfpeces principales.

J °. La grande Orobanche, orobemehe major cci-

r
y°phyllum olens : elle croît toujours au voifinage de
Quelque autre plante dans les champs, entre les légu-

entre le lin, le chanvre, le fenugrec, Sc dans
es blés proche le genêt ,

elle fe nourrit à leurs dépens.
Ses racines font bulbcufes

,
grolfes comme le pouce,

^
r[ ondies, formées en cône, écailleufes 3c noires en
dehors, blanchâtres ou jaunâtres en dedans, tendres,
e
jupreintes d’un lue vilqueux 3c amer : en le féchant

,

^ues deviennent dures comme de la corne : elles poul-
ent une tige haute d’environ un pied 3c demi , droite,

^ftondie
, d'un rouge jaunâtre, velue, fiffuleufe 3c

*;
agde : elle ne porte que des feuilles avortées Sc Ipon-

gieu( eSj lefquelles fe corrompent en peu de temps:
lcs fleurs font velues, purpurines ou jaunâtres, odo-
rantes-, chacune d’elles eft, félon M. de Toitrnefort , un
tuYau évafé & taillé en mafque d’une manière grotef-
<â“e : elle renferme deux paires inégales d’étamines

,

j

Un piftil : le calice eft fendu en quatre lanières cb-
^igues : à cette fleur fuccede un fruit oblong qui s’ou-

en deux coques remplies de femences très menues
c

blanchâtres. C. Bauhirt dit
,
que quand cette fleur

Si
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naît contre le genêt commun , elle eft verdâtre

;
mais fi

elle naît contre le genct d’Efpagne , elle efl jaunâtre &
plus grande.On mange l’orobanchecomme les afperges.

a
1

. La petite Orobanche, orobanche ramofa tni~

non Sa racine eft tubercule
,
grolle comme une aveline

& fibreufe : fcs tiges font hautes d’environ demi-pied,
plus menues & plus dures que celles de l’orobanchc
vulgaire. Scs fleurs lont dilpofées en épis. Elle reflemble
d ailleurs à Fcfpece precedente

; elle naît ordinairement
entre le chanvre & les blés.

L’orobanche féchée & pulverifée efl: propre pour la

colique venteufe ; la dole en eft depuis un ferupuk
julqu à un gros : on prétend que cette plante mec le

t auieau en rut quand il en a mangé : c’eût pourquoi on
la nomme auflï herbe de taureau. Voyez maintenant à
l’article Plante parasite.

OROBE ou ERS ou POIS DE PIGEON, orobus,
feu ervum verum , eft une plante dont on diltingue pla-
ceurs efpeces.

i°. L'orobe vulgaire des Herboristes, orobus

vulgaris Herbanorum. Cette plante fe feine dans les

champs en plnfieurs Provinces de France pour la nour-
riture des beiliaux : elle croît aullî naturellement parmi
les blés en Efpagnc & en Italie. Sa racine eft menue de

blanchâtre : fcs tiges (ont hautes d’un pied , anguleuses,
très-rameufes

; Tes feuilles font femblables à celles de

la lentille, de rangées par paires le long d’une côte

>

les Heurs font lcgumineufes , petites
,

purpurines

,

quelquefois blanches : elles font remplacées par des

goutîcs longues d’un pouce
, menues

,
pendantes,

ondées
, blanchâtres érant mûres , & contenant des fe-

mences femblables à de petits pois, d’un rouge brun,&
d’im goût de légumes qui n’eft ni amer ni défagréable.

Cette plante Heurit à la fin du printems, & fâ fe :

mcnce eft mûre en Juillet. C’eft une nourriture très
*

agréable aux pigeons
, de qui les fait beaucoup multi-

plier j l'orobe fc plaît en terre maigre & làblonneufe*



/

O R O 277
l0 - La petite espece d’orobe , ervum femme mi-

nore. On l’appelle communément orobe de Candie : elle
ne diffère de la précédente que par fa petitellej on la

cultive entre les choux.

. M. Ha/lsr obfervc que quoique l’orobe paroiffc être
e nom Grec de Xervum , les Botaniftes diftinguent ce-

pendant les deux genres : Xervum a les liliques arti-

culées 8c elle monte : l’orobe a les fiüques lilfes 8c

'Ment toute droire. C’eft , dit-il ,
l’efpece première 8c

,
econde de M. Vaillant qui appartiennent à Xervum ;
a troifieme eft un orobus.

?°. L'orobe des bois , orobus fylvaticus nqfiras.
^es fleurs font purpurines bleuâtres \ fes femences font
0vales, plus menues que celle de la vefee , un peu
^trieres

: cette plante croit dans les champs 8c dans les
° l'êts aux lieux incultes.

La femence d’orobe eft la (eule partie de cette plante
^n’on emploie en Médecine : elle eft réfolutive

, apéri-
*lve, 8c augmente le lait aux nourrices. Les anciens

Médecins la réduifoient en poudre , 8c la donnoient
lncorporée avec le miel dans l’afthme humide pour fa-
c fliter l’cxpeéloration. On en a fait du pain dans des
ar>nées de difette-, mais il étoit de mauvais goût , &
toirni(Toit peu de nourriture : aujourd’hui cette fe-

’tience eft une des quatre farines réfolutives qu’on etn-
P*°ie ft communément en Chirurgie-

OROBIAS
, OROB1TES. Voye\ au mot Oolithes,

. ORONGE
, nom que l’on donne en Guienne à la

"trnne 8c délicate efpece de champignon y ft vantée

gourmets, c’eft le laferas de J. Bauhin-On peut

j',
rc aufti que c’cft le plus beau des champignons, il fe

développe dans le fuc qu’on trouve dans la racine da
Panicaut lorfqu’il fe ponrrit.il fort de terre enveloppé
une membrane très-blanche qui, en fe fendant»

juiTe voir la petite oronge fous la forme & la couleur
dune orange de Portugal, laquelle s’épanouit enluite

S}
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en un parafol d’un jaune doré en deffus 8c d’un beaiî

blanc par dellous. Voye% Champignon.
ORPHIE. Poillon très - commun fur les côtes d e

Normandie : on l’appelle égiùlleUe en Bretagne, il eft

long comme une anguille , mais plus gros
,
plus charntl

& plus quarré -, fa peau eft d’une couleur argentée

bleuâtre ; fa chair cil blanche
, ferme , un peu féche de

a un allez bon goût. Il eft également bon à toutes faucc'-

Les vertèbres de l’orphie deviennent vertes par la euin

fon , & fe détachent aifément de la chair : il a fur le ncz

un avant-bec
,
qui eft: pour l’ordinaire d’une cinquième

partie de la longueur du refte du corps. La figure de ce

bec lui a mérité le nom à’eguillette } mais il ne faut

pas confondre ce poillon avec celui qui eft décrit fous

le nom d ’aiguille. Voyez ce mot.
Voici la maniéré de faire la pêche de ce poifton ,

qui dure depuis le mois de Mars, julqu’en Juin plus

ou moins, (uivant la iîtuation & l’expohtion des côtes

que ce poillon vient ranger, comme tous ceux de fou

.genre qui nagent en troupes 8c par bandes. Les Pê-

.cheurs fe mectent la nuit quatre dans leurs bateaux-?

l’un eft placé en avant avec un brandon de paille en-
flammée , dont l’éciar attire les orphies , Sc les trois

autres ont des fouanes ou dards en forme de rateaux?
avec une douille de fer où le manche eft reçu ;

ces

inftruments ont au moins vingt tiges ou branches bar-

belées, de fix pouces de hauc& fort prefîées; la tête

du rateau n’a au plus que treize ou quatorze pouces
de long, avec un manche de la longueur de huit, dix

ou douze. Dès que les Pêcheurs voient les orphies ou
eguillettcs attroupées, ils lancent leurs dards 8c en
prennent louveut plulieurs d’un feul coup. Comme I e

bateau dérivé doucemenr
, la manœuvre de la pêche

îi effarouche point les orphies. Les Pêcheurs qui fon [

les plus heureux ou les plus adroits en peuvent prendre
jufqu’à douze ou quinze cents dans une feule nuit ?

mais il faut quelle loir fort obfcure
, 8c que le temps

foit calme ,
ainfi que pour toutes les autres pêches
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font nu feu dans l’obfcurité de la nuit. Dictionnaire

^es Animaux y T. III.

.

Tout le produit de cette pêche ne fert pas à la nour-
r'ture des hommes : la plus grande partie s’emploie prin-
c’palement à faire des appâts pour garnir les hameçons
^ es lignes.

On donne aulfi le nom d'orphie à un poifibn qui fe

trouve aux Antilles, & qui relïemble beaucoup à l'ai-

guille de mer. Voyez ce mot. Il fe jete quelquefois eu
1 air & fait des fauts de trçnte pas de long; on prétend

T'e fi dans ce temps il rencontrait quelqu un dans fon

chem in , il le percerait de part en part ;
fa chair cft

d’un allez bon goût
,
quand il n’a pas mangé du fruit de

^ncelinier

y

voyez ce mot : te qu on reconnoit en lui

voyant les dents blanches ; fi elles font autrement,
!
1 eft fort dangereux d en manger. L’orphie du Cap de

borme-Efpérance rellenlble prefque entièrement à Tor-

Phie de nos côtes.

ORPIMENT ou ORPIN MINERAL ou ARSE-
^ÏC JAUNE, auri-pigmentum aut arfenicum fiavum
n«tivum

y eft une fubftauce minérale d’un jaune verdâtre

°u rougeâtre ou citriu ,
arfenicale ,

friable ,
cependant

c°mpatte
,
remplie de paillettes ou de lames comme tal-

RWeufes & dorées ,
lefquelles ne font cependant la

Plupart que des criftallifarions feuilletées d’orpiment

rnci-ne
; fouvent l’orpiment paraît contenir des veines

c°mme fpatheufes -, ce n’eft encore que de l'orpiment

^'.Tércmment criftallifé. Cette fubftance arfenicale eft

«hnéralifée par le fou fie , brillante dans Tendrait de la

fraétuire
, donnant fur le feu une légère flamme d’un bleu

blanchâtre, accompagnée d’une fumée fort épaifie, &
^ une odeur fuffoquantc de (oiifrc & ci ail.

^

On trouve l'orpiment natif en morceaux de difte-

^

cutes grolfeurs, difpofés par lits & attaches a la fur-

btee des fentes de mines , dans la Luface ,
dans le ter-

titoire de Neuhfol, de Servie & du Piémont, parti-

culiércment dans la Turquie d’Afie, dans la Myfie-

bout 1 orpiment du commerce nous vient, par leu-

S 4
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tremifc de l’Angleterre

, de Hollande, d’Allemagne»
de Suède & d’Italie, & notamment du Piémont, où

on l’appelle or de Piémont.
L’on trouve dans les boutiques une efpece d’arfenic

jaune factice qui fe fait en quelques lieux de l’Allema-
gne avec une pyrite arfenicale, qui contient plus oU
moins de foufre, félon que la couleur en eft plus oU
moins vive : on l’appelle ou orpïn pur, ou réalgat•

Voyez RéalcyAk.

On emploie l’orpiment à divers ufages, par la fu-

fon & par la folution , dans la peinture & dans la ver-
rerie : mis en poudre il prend le nom d'orpin. On nous
a afin ré que li les Pein tres broient l'orpin à l’eau pendant
que le tonnerre rcnile, la couleur de l’orpin qui eft

d’un beau jaune devient aufliftot noirâtre. Des Mar-
chands de bois de couleur lé ferveur de l’orpin pour
jaunir les bois blancs dont orr (ait des peignes, &c*
afin de les faire palier pour du buis. Cette lophiftiça-
tion eft dangereufe & criminelle, en ce que des per-

mîmes tiennent tous les jours leur peigne à la bouche.
On devroic même le défendre en peinture fur les boi-

fériés : car non-feulement il altéré les couleurs avec
lesquelles on le mêle, &c celles qui font dans fon voi-
finage , mais il en exhale fouvent des odeurs pernicieu-
fes qui portent fortement à la tête, & influent certai-

nement fur la fauté ; mêlé avec de l’indigo il devient
vert. Les Maréchaux en font entrer auflî dans leurs on-
guens efearrotiques. On fait avec l’orpiment & la

chaux, une liqueur dépilatoire qui eft d’ufage chez
quantité de Barbiers en Allemagne. Les Orientaux s’en

fervent dans la compofition de leur rufma artificiel*

Voye\ Rusma. Les Empy tiques font avec l’orpiment»
la poix blanche & la poix noire, un emplâtre qu’ils

appliquent fur la tête des enfans attaqués de la mau-
vaife teigne. Au bout de vingt-quatre heures, ils en-
lèvent 1 emplâtre qui emporte avec lui les cheveux &
leurs racines fans grande douleur : on réitéré cette

opération jufqu a ce qu’il ne refte plus de cheveux ,
&
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a teigne Te trouve entièrement guérie. L orpiment &
* a chaux donnent une encre de fympathie & une li-

gueur à éprouver le vin lithargirifé. Voici fa prépa-

tation
•, on prend une partie d’orpiment & deux de

c‘Uux vive qu’on fait dilfoudrc enfemble dans l’eau

commune
,
on obtientalors lefoie defoufre arfcnical.fi

|

on en verft dans des vins iufpeéts , le vin noircit (ur

le champ. Le phlogiftique du foufre s’unit au plomb.
La vapeur de ce foie de foufre fait paraître en noir des

Ca i'aéteres tracés avec une dilTolution de fei de Saturne

Par une fuite des unièmes principes, & lert alors d en-

Crc de fympathie. Confu{te\ le Dictionnaire de Chymie
de notre Minéralogie. On a banni 1 orpiment de la

Médecine comme un poifon funefte.

ORPIN , anacampferos , vulg'o faba crajfa. Cette

plante également connue fous les noms de reprife 3 de

joubarbe desvignes , de grajfette 8c de fève épaifje , ref-

j

cmble à la joubarbe par fa Heur, fon fruit & (es feuil-

les
> qui font épailles 8c fucculentes : on l’en diftingue ce-

pendant, parce qu’au fli-tôt quelle ponde, elle monte en
tige

, au lieu que les feuilles de la joubarbe fe ramadent
en des globules, qui redemblent à des yeux de bœuf.

Haller dit qu’il y a des orpins 3 dont les feuilles

forment des artichauts mieux marqués que ceux de

plufieurs fedums ; comme le palufirej. La racine de

,

0rpin eft formée de tubercules charnus & blancs. Ses

y*gcs font droites , rondes , folides, comme rameufes ,

fautes de deux pieds : fes fleurs font rougeâtres.

L’orpin croît dans les lieux ombrageux & humides,
mr-tout le long des haies. On fait ulage de fes racines

^ de fes feuilles ;
elles font vulnéraires ,

confondan-

ts; leur lue exprimé, appliqué extérieurement dans
jes plaies récentes , arrête le fang , déterge les ulcérés ;

*es fait cicatrifer, excite la fuppuration des tumeurs,
s* adoucit les douleurs des hémorroïdes. On appelle
Cet

.

te
,

plante telephiumdu nom deTélcphe,Roi de Myfie,

Rui s en eft fervi pour guérir les ulcérés. L’orpin eft du
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nombre des (impies qui encrent dans la préparation de
l'eau d’arquebuiade.

Il y a plufieurs autres efpeces d’orpin, entt autres
celle qu’on appelle Orpin rose, rhodia radix

,
parce que

le goût & l’odeur de la rofe Te trouvent en fa racine
,
qui

eft grolfe, tubéreufe, inégale, blanche, charnue, fuc-
culente : on en fait ufage pour guérir les taches qui vien-
nent de coups de foleil. On en vante le cataplafme pour
des maux de tête 8c les migraines : on l’applique fur les

tempes. On nous envoie la racine féche des Alpes:
elle poulie plulîenrs tiges hautes d’environ un pied,
chargées de beaucoup de feuilles

, charnues
, dentelées

vertes. Les Heurs (ont des bouquets en ombelles

,

difpolées en rofe-, jaunâtres ou purpurines : il leur fuc-
cede des fruits ramallés en maniéré de tête

, 8c remplis
de femeneçs oblongues &; pâles : M. Haller dit que
cette efpece d orpin porte fouvent

, (ur des tiges fépa-
rees, des, Heurs, mâles & des fruits

: quelquefois cepen-
dant les deux lexes le trouvent fur la même fleur : cette
plante croit aux lieux ombrageux des Alpes ou du
No/d.

, ;

L orpin doit être cultivé en terre grade& à l’ombre :

il fe multiplie de femence & de plane enraciné.

ORSEILLE ou ORSEIL. Dans le commerce on
donne ce nprp à une pâte molle , d’un rouge violet ou
colombin

,
parlemée de taches , comme marbrée. On en

diftingue deux cfpeces : l’une qui eft commune, moins
belle& moins bonne , vient ordinairement d’Auvergne,
où elle eft ap.pcllécpere/le

, 8c fc rired’un lichen, efpece
de moufle qui croit fur les rôchcrs. Voyc^ Per elle :

on la prépare avec la chaux & l'urine; nous l’appelions

a Paris otffeüle etAuvergne 3 ou orjellle de terre. La fé-

condé efpece, qui cil: fupéricure en tour à la précéden-
te , eft appdléc nrfcille d'herbe , ou des Canaries

,

ou du
Cap Vert j

o
;

n La prépare à Amfterdam , à Londres 8C

même à Paris. Cette orfeille d’herbe 3 qui eft le lichen

gucuspolypoïdes tincloriusjaxatihs Cor. 4.0 ou \efu-
cus vêrrd'àdfus tïficlonusJ.Bitah. &lnjf. rei herbar. croît
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abondamment dans les îles Canaries, fut les rochers

Pui font les plus expofés à la mer. Ce lichen fe trou vc par

bouquets grisâtres , longs d’environ deux pouces ,
divi-

nes en petits brins, prelque aulh menus que du crin,

& partages en deux ou trois cornichons
,
plus délies à

bur nailîance ,
arrondis & roides, courbés en faucille -,

«s cornichons font garnis dans leurs longueurs d’un

rang de baffins plus blancs que le rcfte, relevés en pe-

tites verrues, iemblables aux baffins des polypes de

nier
: toute la plante eft lolide & d un goût laie. Les

ries de la Gornere & de Fer produifent la plus excel-

lente orfeille d herbe : elle eft brunâtre, tachetec de

blanc, bien nourrie ,
ainfi que le porte le Mémoire de

M. Porlier Conful ,
datée de Sainte-Croix de Teneriffe

,

29 Janvier 1731 : il dit que dans une année ordinaire

i on récolte cinq cents quintaux d’orfeille à Teneriffe,

Quatre cents aux Canaries,' trois cents à Fuerta Ven-
tura, trois cents à Lanlarotta, autant à la Gornere &
bruit cents àl’île de Fer, ce qui produit deux mille fix

Cents quintaux d’orfeille Africaine. lien vient aufli de

bile de Candie & d’Amorgos, qu’on nomme alga tinc-

t0ria. M. de Tournefort , d’apres J. Bciuhin la met dans

genre des fucus.

Les orfeilles de Teneriffe , des Canaries& de Paléne,

Jbnt affermées, pour le Roi d’Efpagne, à des particu-

liers qui les font recueillir. En 1730 on donna quinze
cpnts pjaftres pour cette ferme, fans compter quinze à
v ^ngt réaux du quintal à ceux qui la récoltèrent. Les
autres îles appartiennent à des Seigneurs qui en tirent

a ufli un bon parti. Dans les années de difecte, on ré-

colte une plus grande quantité d’orfeille que ci- defïus

,

Parce que c’eft tout le gagne-pain des pauvres de ce

Pays
; c’eft depuis 172 J que l’orfeille eft devenue

chere
: des Négocians de Londres l’acheterenr jufqu’à

quatre livres fterling le quintal.

Les îles de Madere, de Porto-Sando , & les Sauva-.

Ses
> produifent aufli de l’orfeille. Vers la fin de 1730,

Un Capitaine de vailîeau Anglois, venant des îles du
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Cap Vert , apporta à Sainte-Croix un fac d’orfeille pour
montre , & communiqua Ton fecret aux Efpagnols &
aux Génois. L’année fuivante en Juillet, ces Nations
envoyèrent aux mêmes îles un bateau , fur lequel ils

mirent huit Efpagnols accoutumés à faire la cuillette

de lorleille
; ils abordèrent aux îles de Saint-Antoine

& de Saint-Vincent, où en peu de jours ils en recueil-
lirent fi prodigieufement

,
qu’ils en firent un charge-

ment d’environ cinq cents quintaux
; elle y étoit fi

abondante, que le Gouverneur n'exigea d’eux qu’une
piaftre par quintal. Elle fembloit d’abord préférable à
celle des Canaries, mais on a cefle d’y retourner, 8c
nous n’en recevons maintenant que de celle que l’on
récolte aux Canaries.

Feu M. Hellot , Membre de l’Académie des Sciences,
homme très-connu des Savans par fes Ouvrages uti-
les, dit, dans Ion Traite de la teinture des laines , que
les Ouvriers font un myftere de la préparation de cette
plante

; mais on la trouve, dit-il, allez bien détaillée
dansun Traitcd'Antoine-Pierre Micheli 3 intitulé nova,

plantarumgênera , imprimé en latin , in 4
0

. à Florence,
en 1719. p. 7S. Voici l’extrait que nous en traduifons.
Des Ouvriers de Florence appellent l’orfeille rocetla.

ou orcella ou rafpa: ils ont l’art de tirer de cette plante
non-feulement une teinture pourpre ou colombine,
mais encore les nuances intermédiaires de ces couleurs

,

& ils s’en fervent pour colorer la laine, la foie, &c.
Pour cette opération, ils réduifent la plante en une
poudre fine

, & la pallent par un tamis -, enfuire ils

l’arrofent légèrement d’urine vieille d’homme
(
nam

mulierïs perniciofa habetur). Ils remuent piufietrts fois

ce mélange dans le même jour, en y jetant à chaque
fois

,
pendant plufieurs jours , un peu de foude en pou-

dre ,
jufqu a ce que la matière fournilfe une couleur

colombine. C eft alors qu’on la met dans un tonneau
de bois ,

en obfervant de garnir la furface, oh d’urine

,

ou d’une lefTivc de chaux , ou de gypfe. Tel eft Xotir

cello ou orfeille préparée des Florentins.
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On trouve encore une autre préparation de rorfeiüe

“ans un petit livre Italien, intitulé dcll’ arte imtorïa.
011 phcio. C'ell un petit in-i i. A la page 2 io on trouve
Cctte préparation.

Prenez une livre d’orfeillc du Levant bien nette ;
aycz foin de l’humedler avec l’urine ( M. Hellot dir

il faut qu’elle foit demi-putrefiéc) du fialpêtre, du
*5

.

gemme, du fcl ammoniac, de chaque deux onces.
Faites un mélange du tour apres i’avoir pilé

,
8c laiflez-

le macérer pendant douze jours ; ayant foin de l’agiter

temps en temps, jufqu’à ce que le mélange foit hu-

*]le&é comme il faut. Au bout de deux jours, ajotttez-y

^ux livres & demie de potafse pilée, 8c une livre&
demie de vieille urine; laifsez repofer encore la matière

Pendant huit jours, puis ajoutez- y une pareille quantité
d urine, & enfin deux gros d’arfenic en poudre : alors

;
a matière ayant bien fermenté, fera en état de fervir
a ia teinture.

.11 paraît que M. Hellot , dans fon art de la teinture,
a tmité en quelque façon ce procédé : il en a préparé
P3r une méthode où il ne s’agit que de développer la

couleur rouge ( cachée dans l’orfeille
) par un volatil

mineux
, excité par un alkali terreux, c’eft à-dire, qu’il

y' a fuffi de mêler l’urine & la chaux avec la plante.

|

paraît encore qu’ilaréuffi de même, ou à peu de
‘-hofe près , fur l’orfcille de rerre , appellée perelle

Auvergne.

reconnoît la bonté d’une orfeille préparée en
Mettant un peu de cette pâte liquide lur le dos de la
lîlain

î & la taillant fécher ; enfuire on lave cette tache
av çc de l’eau froide : ii elle ne paraît s’êrrc déchargée
C
lUu

[]
peu de fa couleur, l’on doit juger & conclure

^
Uc * orleillc elt en état de réulîir ; aufli les Teinturiers

,

en foie qu’en laine, veulent que la teinture de

°lu^
e ^ r * rc cn ^eux ^ s-

.

Bernard, de JuJJieu nous a appris que le lichenfa-

,

at‘‘is ùnclorius , n’cft: pas la feule plante de ce genre
°nt on puifle préparer l’orlêille

; il en a rapporté de
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la forêt de Fontainebleau qui ont pris la couleur pour-
prée avec la chaux & l'urine : c’eft une expérience fa-

cile à frire fur celles qui peuvent fe convertir en or-

feille. Il fuffit d'enfermer dans un périt bocal la plante,

& de l’humeéter d’efprit volatil de fel ammoniac, ou
de partie égale d’eau de chaux première, avec une
pincée de lel ammoniac : au bouc de quatre jours la

liqueur lera rouge •, & en s’évaporant la plante le char-
gera de cette couleur

; (mon il n’y aurait rien à efpé-
rer, M. Halleràit au(G que plufieurs autres lichens gris

,

blancs 8c noirs , donnent une couleur rouge
,
que rien

n’annonce dans la plante, & l’on s’en fert en Suède.
Nous terminerons cet article intéreflant pour les

Arts, en dilantque l’on préféré Yorfeille des Canaries
à celle d’Auvergne ; car quoiqu’elle foit plus chere,
elle rend à proportion beaucoup plus de teinture que
celle de terre ; d ailleurs fa couleur elt infiniment plus
belle, & ne fe ternit point. C’eft un beau gris de 1 in

,

tirant fur violet d amaranthe
, couleur que l’on peut

encore aviver par les acides , &c. ou fixer en bleu par

le jus de citron. On en peut colorer à froid le marbre
8c l'albâtre blancs, y former des veines, 8cc.

ORTHOCÉRATITES, orthoceratiù

,

efi: le nom
que les Naturaliftes donnent à des corps pierreux cloi-

fonnés , cylindriques ou coniques , tantôt droits ,
tantôt

recourbés ou arqués à une de leurs extrémités, comme
un pommeau de canne en bec de corbin. On diftingue

extérieurement des futures à articulations ou des en-
grenures branchues comme dans les cornes d’Ammon 5

8c dans l’intérieur ces tuyaux, quoique remplis, font

féparés par chambres ou cloifons comme les nautiles.

Ces cloifons qui (ont comme autant de calotes, con-
vexes d’un côté

, concaves de l’autre 8c empilées le*

unes dans les autres, font percées par un petit lïphoU

ou canal qui communique d’une chambre à l’autre,

quelquefois par le milieu, plus fouvent par les côtés,

c’eft-à-dire
,
près du bord intérieur. Ces tuyaux qu’on

trouve toujours foifiles & légèrement altérés & nui ri'
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> ont depuis quatre pouces jufqu’à pins de deux
P^'ds de longueur ; ils font communément remplis de
a inerne terre , où ils fe trouvent enfouis. Quand on
'ienr à bout de les nétoyer, on appcrçoic alors les
Cemiles-& le lîphon : pour cela on les met macérer
Quelque temps dans l’eau, qu’on charge peu à-peu de
^inaigre, qui détache ou dilfout la partie terreufe ou
Uïblcufe. O11 ocut auffi reconnoître la ftruéhire jme-
sure des ortnocératites en les faifant fcier longitudi-
Palemenr. On donne à ces orthocératites le nom de
tuyaux cloifonncs lorfqu’ils font droits, & celui de li-
tkLtes quand ils font contournés ou arqués à l’une des
l^trémités comme la croffe d’un Evêque. Ceux qui
°ntapplatis ou comprimés de manicreà rcpréfenterdes
queues de crabes, (ont appelles queue de crabes. Tout
fronce que l’ortlaocératite eft une efpcce de coquil-

^
Se d’une figure conique , fans fpirales , chambré &
°“Ue

, tubulus concameratus polythalamium. On ne
l'°üve point l’analogue de ce foilïlc dans nos mers

,

111 celui de la bélemnite
,
qui parole être du même

8eure. La Norwege eftla patrie principale Acsonhoce'-
ra£ues

, dont on ne trouve guère que des noyaux ou
pitiés pierreufes qui s’y font moulées. M. le Marquis

Çafteja , Gouverneur de Marienbourg nous en a fait
011 de très-belles de grandes efpeces qu’il a trouvées
n quantité dans la Principauté de Lignes fur la fron-

dc france * M. le Baron de Hupsh en a trouvé de
Py leurs forces dans l’Eifel du Duché de Juliers. Il pa-

,

lc quil y en a à chambres plus ou moins étroites,
jRces Sc nombreules. Voye-[ Queue de Crabe.

ç
^GRTIE, urtica. plante dont on di/lingue plu/îeurs

erflW
S : nous rapporterons ici celles qui font d’ufage

q d ér
e<^ne- ^ntre ^es neu^ e^Peces d’ortie piquante

la >
diftlnSue de Tournefort

,

nous ne décrirons que
Stande, la petite & la romaine.

ou
1

* GRANDE Ortie piquante, Ortie vivace

Pr f
ULgaire

> urtica urens maxima. Cette plante croît
que par-tout en abondance, particuliérement aux



*8$ O R T
lieux incultes & (ablonneux, dans les haïes, dans les

folles , contre les murailles, dans les bois mêmes, 8c

dans les jardins : elle poull'c des tiges à la hauteur de

trois pieds, carrées, cannelées, roides : couvertes d un

poil très-piquant, creufcs & rameutes. Ses feuille5

font oppofées, oblongues
,
pointues & dentelées ,

éga-

lement garnies de poils piquans & brûlans. Ses Heurs

naiflent aux Commîtes des tiges & des rameaux & dans

les aidelles des feuilles, difpofées en grappes bran-

chues : chacune d’elles etl à plufieurs étamines, foU-

tenues par un calice à quatre feuilles , de couleur hcr-

beufe. Ces fleurs ne laiflent aucune graine après elles-

L’on diftingue les orties, comme le chanvre, en

mâle 8c en femelle. L’ortie mâle porte lut des pieds

qui ne Heurillenr point des capfules pointues, formées

en fer de pique , brûlantes au toucher
,
qui contiennent

chacune une femence ovale, applatie ôc luifante. L’ortie

femelle ne porte que des fleurs , & ne produit aucun

fruit: ce qui eft une maniéré de parler, ufitée feulement

chez le vulgaire ; car les Botaniflcs appellent propre-

ment fleurs mâles celles qui ne font point fuivies de

graines, 8cfleursfemelles celles qui en font fuivies.

L’ortie fleurit en Juin , 8c fa graine fe mûrit en Août.

Ses feuilles fe flétriflent chaque hiver, mais fa racinc

ne périt point : elle repoufle de nouvelles feuilles des

le premier printemps. Excepté la tige, toute la plante

eft d’ufage en Médecine : de (es tiges on peut auflï fait®

de la toile , comme l’on en fait de celles de chanvre*

On voit dans le Cabinet de Chantilly un fac fait de

tiges d’orties par les Sauvages du Canada ; il paroit

fait à l’aiguille, on y oblerve des delleins colorés aflez

régulièrement. Mon frere , le Médecin , étant à la cam'

pagne il y a quelques années , ramafsa une quantité de

tiges d’orties mûres, les fit rouir & les prépara enfuie

comme le chanvre -, il en a obtenu des fils de différente*

qualités, & a reconnu que cette matière pouvoir e ‘"

fe&ivement être utile au Cordier & au Tiflerand. Il

auili quelques elsais fur la tige des fèves de marais»
mais
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mais les fibres lui ont paru trop courtes & trop roides.

A Angers on a fait différais efsais fur la filafse de l’ortie :

°n en a fabriqué de la toile qui s’eft trouvée afsez

bonne, & qui fe blanchifsoit avec facilité ; on en a

même fait de la toile peinte. La maturité des tiges d’or-

tie qu’on deftine à la filature s’annonce par une couleur

jaune ou d'un rouge pâle, & quand la graine fe dé-

tache facilement de Ion enveloppe. M. Linnaus dit

qu'au prinrems l’on fait cuire les jeunes poufses avec

les légumes. Rien n’efl plus commun en Suède 8c

dans le pays Mellin en France
,
que de voir les gens

de la campagne employer les racines de la grande or-

tie pour jaunir la coque des œufs. Cette efpece d ortie

varie quelquefois par la couleur de fes tiges, de fes

tacines & de fes feuilles : on l’appelle alors ortie rouge,

0rtie jaune ou panachée.

2°. La petite Ortie ou Ortie grif.che, urtica.

!<rcns minor. Elle croît fréquemment le long des mai-

bons, parmi les décombres des bàtimens, dans les jar-

dins potagers où elle fe renouvelle tous les ans de

graine
, ne pouvant endurer la rigueur de l’hiver. Ses

tiges font hautes d’un demi-pied ou environ, un peu

crochues; fes feuilles très-découpées. Ses (leurs, tant

mâles ou ftériles que femelles ou fertiles, naifsent tou-

tes fur le même pied.

3°. L’Ortie Romaine, ou Ortie Grecque, ou
Ortie mate, urtica Romana , urens , pilulasjerens.

Cette plante, qui cft auiïï annuelle, croit en toutes

bottes de pays ; cependant elle eft plus rare que les

deux efpeces précédentes. On la feme pour l’agrément

dans les jardins : fa tige eft haute de quatre ou cinq
pieds, ronde, foible, rameufe & garnie de poils qui

caufent beaucoup de mal quand on les touche. Les

Veuilles & les Heurs font comme les précédentes : il fuc-

Cede aux Heurs de celle-ci des globules ou pilules ver-
tes

, qui font autant de petits fruits ronds
,
gros com-

me des pois , épineux , 8c compofés de plulicurs capfu-
tes qui s’ouvrent en deux parties , 8c renferment cha-

Tome VI. T
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cune une femence ovale, femblable à de la graine de

lin : elle fleurit en Juin, & Ta graine eft nuire en Août.

Les Latins ont nommé cette plante urtica 3 ab urere 3

brûler, parce que lortie eft couverte d’un poil très-

fin , roide, pointu
,
qui , s’attachant à la peau de ceux

qui la touchent, la pénétré, & fait fiir leurs nerfs la

même impreffion de douleur, que fi la partie avoit été

touchée par le feu. Elle y excite aufli-tôt une chaleur

vive, des pullules, & des démangeailons importunes >

à quoi l'on peut remédier, dit Parkinfon 3 avec le fuc

de la plante même. Ce fecours eft connu dans l’art

fous le nom A’urtication.

Hook ( Hookius ) a découvert au microfcope, que
la bafe des pinuans de l’ortie eft une véficule qui ren-

ferme une liqueur âcre, mordicante, vénéneufe, &
que la pointe eft une fubllance très-dure, qui a un
trou au milieu par où la liqueur coule dans la partie

piquée, & y excite de la douleur. Il faut que Langius
n’ait pu trouver un microfcope , tel que celui de Hook 3

puifqu’il n’a pu appercevoir ces fortes de véhicules, ni

les cavités ou trous des orties •> mais la preuve que cet

effet n’eft pas produit par les piquans ieüls
, c’eft que

les orties un peu deflcchées au folcil , ne font plus

de mal.

Les feuilles des orties dont ont vient de parler, ont

lin goût fade & gluant, & un peu ftyptique. Le fuc

d’ortie dépuré, arrête le crachement de fang, l’hé-

morragie du nez , & le flux des hémorroïdes : il con-

vient suffi pour la dyflènterie & pour les fleurs blan-

ches. Dans la Médecine Vétérinaire on donne ce fuc

à ladofe d’une demi-once aux animaux qui piflent ls

fang. Le fuc d’ortie , fur tout celui de la petite efpece

,

eft fèlôn M. Bourgeois
,
d’un grand fecours dans le 5

pertes immodérées des femmes : la graine de cette

plante en tifàne, eft très-utile dans toutes les efpeces

d’hydropifiej parce quelle eft très-apéritive & diuré-

tique. La graine d’ortie grieche prife en poudre ,
à la

dofe de trente à quarante grains matin & foir, guérie
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^ès fouvent le goître, fans nuire à l’eftolnac, ni à la

anté , comme la plupart des autres qu’on met en ufage
c°ntre cette maladie. On fait que les orties hachées &
^lées avec du lait caillé font une excellente nourriture
Pour les dindonneaux : dans quelques Provinces de la

,

rance on donne pendant l’été les feuilles fraîches d’or-

Ve
,

s aux vaches , & pendant l'hiver les feuilles qui ont

féchées à l’ombre. On allure que la graine d’ortie

“Ipn mute, mangée par les poules ,
les échauffe & les

a’t pondre plus tôt. Des Maquignons Danois pulvéri-
er)t cette graine , en mettent une poignée avec 1 avoi-

^ qu’ils donnent à leurs chevaux loir & matin ; cet
aurnent les rend gras & leur rend le poil lille & lui—
a,1 t. Les tendrons d’ortie cuirs, purifient le fang : la
racine d’ortie confite eft un bon remette contre la jau-

& pour la vieille toux. Le cataplafme d’ortie eft

pUollienc &c réfolutif, & foulage les goutteux. Plu-
eUrs Médecins praticiens recommandent auffi , com-

^ un bon remede contre la fciatique, la paralyfie &
a

léthargie, de frapper les parties affligées jufqu’à
r°ugeur avec un paquet d’ortie, &: de les laver enfuite
a

.

Vec du vin chaud. Ce remede a louvent rendu le fen-

^ent 8c le mouvement. Partons à quelques autres
clPeces d’orties différentes , 8c qui font aufîî d’ufage

Médecine. Mais nous avertifsons que les autres

Pentes auxquelles on a donné improprement le nom

I

0rtle j font des lamïum 3 & leur caraétere ,
d 1 1 M. Hal-

fr
' eû: infiniment éloigné des orties. Telles font :

h Ortie morte a fleur blanche, ou Ortie qui
f,

ptquE point, ou Lamier blanc, urtlca iners

c

0ri°us albis 3 aut larnium vulgart album. On trouve

n
te plante dans les lieux incultes ; fes rejetons font

° tTibreux & rampans. Ses tiges font longues, carrées
rnoin s grofîes vers la terre , branchucs, entre-cou-

le^
S
^ai c

l
ue ! c

l
ucs nœuds, purpurines en leur bafe ;

fQ
Uvec de leurs feuilles ne fait point de mal : fes fleurs

gu

nc
.
Ve|'ticillées

,
petites , blanches & formées en

eme : les fommets des étamines font bordés de noir

,

Ta
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& ne rcpréfcntcnt pas mal un 8 de chiffre. A chaque

fleur pallëe fuccedent quatre graines triangulaires

,

rougeâtres, luifantes, tombant d’elles-mêmes quand
elles font mûres.

Toute la plante a une odeur dé(agréable. Les Mé-
decins modernes recommandent cette efpece dorti®

pour les fleurs blanches
,
les maladies du poumon, I £S

tumeurs & les duretés de la rate , & (ur-tout pour ar-

rêter les hémorragies de la matrice, &• pour cor;fo-

nder les plaies : on faitufagede fes fommités fleuries en

infufion théiforme ou en confei ve. On applique aufl*

deux fois par jour la plante pilée avec du fel fur le»

ulcérés gangreneux.

Il y a une autre dpece A'ortic morte àfleurs purp“~
rines ou jaunes

,

qui 11e diffère de la précédente que

par là couleur.

L Ortie morte puante ou Galiopse, ou Ortie
rouge

, lamiurn purpureum ,fœtidum , aut lamium foli°

cblongo ,florepu.rpu.reo , ( lamicr rouge ). Sa racine n’eft

pas rampante : (es tiges font garnies d’une ou deu*

paires de feuilles prelque nues. Scs fleurs font pur-

purines, & fes graines triangulaires & brunâtres.

Toute cette plante a une odeur fétide& défagréable »

de vient dans les lieux incultes : elle eft vulnéraire, ré-

folutive , adouciffaure & propre à déterger les ulcères

putrides. L’on donne aufli le nom d‘ortie pied-de-poulc a

une forte d’ortie touge , annuelle & des jardins , & k
nom à'ortie muflquée ou piquante à une dpece de g#"

leopfls.

En général
, fous le nom latin AcgaleopflsAe M. Tout'

nefort

,

autre genre, dit M. Haller, qui diffère du /<*'

tnium

,

on comprend \igrande 6c lapetite ortiespuant
6c Yortie morte àfleursjaunes. La grande ortie puante»

urttca iners , magna ,fcetidijflma, a une racine rampallte

6c donne quelques tiges grcles qui (ortent de fes nœuds*

Ses fleurs forment des épis longs. Cette plante eft fo fC

puante, 6c diffère peu de l’efpece d’ortie puante &
rouge. La petite efpece d’ortie puante, galeopfis fa

'
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l“flris y angafii-folio ,fœtida vient fur le bord des rmt-

Maux : fa racine eft inégale & bolfelée , & fcs fleurs

Purpurines font en gueules ,
ayant les lèvres panachées :

°n eftime les feuilles très-fpécifiqucs pour l'enroue-

ment & contre les fièvres tierces : elle eft encore ef-

ficace, appliquée fur les plaies ;
e’cft elle dont il eft*

Parlé dans quelques Auteurs lous le nom de panax co-

loni
, ceft-à-dire panacée du Laboureur : à 1 egard de

l’ortie morte à fleurs jaunes, d’une feule picce & en

gueule
,
lamiumflore luteo &folio oblongo ,

cette plante

ed rarement d'ulage ; on s’en fert quelquefois à la

place de Yortie morte & blanche. Il y a plufieurs autres

cipeces de galeopfls & de lamium dont nous ne ferons

Pas mention ici. Au refte les galeopjis n’ont rien de
c°nnmin avec les orties, dit M. Deleuye 3 que la dé-

nomination que quelques Auteurs leur ont donnée dans

1 enfance de la Botanique.

ORTIE ERRANTE. Foye% à l
y
article Ortie de

Mer.
ORTIE DE MER on ORTIE MARINE , ou

?0ISS0N-FLEUR ,
urtica marinai. On donne allez.

Miproprement ce nom à certains corps marins dont on
Mflingue deux cfpcccs favoir les orties marines fixes

M les orties marines errantes.

Les premières font appelléesfixes y de la lenteur de

Mur mouvement progrelhf : on dirait quelles font im-

mobiles à peine au bouc d'une heure onr-elles avancé
*M l’efpaoe d’un pouce : l’on en trouve beaucoup fur

Ms côtes du Poitou & du pays d’Aunis , où on les ap-

pelle culs de chevaux ; on les nomme culs d’ânes lur

Ms côtes de Normandie. M. de Réaumur dit dans un
Mémoire de l’Académie des Sciences,année ijio ,pag.

qUe CCs noms leur conviennent beaucoup mieux
que celui qui leur eft commun avec une plante ter-

Ieftre, puisqu'ils retracent une image de la figure que

corps marins font paraître dans un grand nombre
oc circonftances. Ce: Académicien dit que ces orties

cauient point de démangeaifons cubantes à ceux
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qui les touchent

, comme on l’a prétendu
;
que ces

corps marins font de véritables animaux bien organifés

,

fufceptibles de fentiment quand on les touche, qui at-

trapent des poilfons & des coquillages pour s’en nour-
rir. Ils ouvrent la bouche plus ou moins grande fuivant
le volume de la proie qu’ils avalent , rejetent enfuite
les os ou la coquille par la même ouverture. Lorfque la

bouche eft ouverte , on voit toutes les cornes de l’ortie

de mer qui relïemblenr en cet état à une Heur épanouie >

ce qui l’a fait nommer poiffon-fteur.

Quoique ces orties prennent fucccffivement quan-
tité de figures différentes , on peut cependant dire qu’en
general elles ont extérieurement la figure d’un cône
tronqué

; leur bafe eft très-fortement appliquée fur
les pierres, auxquelles on les trouve toujours adhé-
rentes : il y en a de verdâtres, de blanchâtres & de
couleur de rofe. Nous en avons trouvé de brunes & de
bleuâtres fur les parages de l’île de Rhé, & fur la côte
de Pliigaftel au-dela de Breft. M. de Rome de l 'IJle rr/a-

afsuré en avoir vu de noires à l’île de Sainte-Héléne.
Dans quelques orties ces couleurs paroifsent par-tout
fur la furface ; dans d autres elles font mêlées par raies
ou par taches diftribuées d’une maniéré très-agréable :

on en trouve auffi dans les fentes des rochers qui bor-
dent la mer ; elles refiemblent à une grande cheve-
lure & paroilTent vivipares.

x°. Les Orties errantes. Celles-ci n’ont de com-
mun que le notn avec les précédentes : on les appelle
orties détachées ou orties errantcs}8ccMaisM.de Réau-
mur dit que s’il vouloir jqindre un nouveau nom aux
anciens qu’elles ont, ils les appellcroit gelée de mer;
nom qui effeeftivement caraétcrife fi bien la fubftance
dont elles font formées

,
qu’il vaut foui une petite def-

cription pour aider à les reconnoître. Leur chair, leur

enfemble, a la confiftance & la couleur d’une vraie

gelée. Dans 1 eau les gelées mannes remuent avec allez

de vîtelfe, elles s’y foutiennent par un mouvement de
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contraction de de dilatation ; mais jetees a fec fur la

grève
, elles paroiffént fins aucune aétion.

;

Sur les bords de la Méditerranée, les gelces de mer

fe nomment capello di mare (
chapeau de mer.) Rondelet

dit queceft une malle fpongieufe, ronde, creule &
percée au milieu 5

ayant tout autour un petit cordon

rouge; par cet endroit elle rcfleinble à un chapeau ;

1 autre partie rcffemble aux pieds des poulpes . elle en

a, dit-il, huit, gros & carrés dans leur commence-

ment, & qui finilfent en pointe; on en trouve aullî

qui n’en ont que quatre. Nous en avons vu beaucoup en

été dans les parages de Cette en Languedoc, & aux îles

d’Hyeres; leur corps efl: gélatineux ,
couleur de rôle,

très-brillant ,
un peu tranfparent ;

on les voit louvent

flotter comme au gré des eaux ,
& il nous a paru que li

on les manie long-remps , elks fe dilatent ,
fe contrac-

tent
, de caufentune petite démangeailon aux mains ;

u

femble même que la chaleur de la main les dillout pref-

qu’entiéremenc ,
de fi l’on porte aufli*rot les mains fur

les yeux ,
la fenfation de chaleur & notamment de dé-

niangeaifon eft infiniment plus vive. Il paroît que M.

Linntus regarde la gelée de mer ,
comme une efpece de

médufe. Voyez ce mot.

Tous ces individus ont la propriété de faire rentrer

dans leur intérieur le rhomb ou rôle de pattes dont

elles font fournies. Les orties de mer font des zoophy-

tes
, de la claffe des mollufques.

ORTOLAN ,
hortulanus aut ortolanus , cft un 01-

feau de pallage, du genre du bruant, tres-connu par

1 excellence de la chair : on en diftingue de pjufieurs

efpcces
,
qui ne varient que par les couleurs. L ortolan

des rofeaux a les plumes de la poitrine & du dellus de

la tête, noirâtres. Le véritable ortolan des Natuia-

liftes, miliaris pinguefeens , cil un peu plus grand que

l’alouette
,

il en a aufli la couleur : il a une grolleur

notable fur le bec : il fe nourrit principalement de

millet : c’eft un oifeau tres-gras : la chair rôtie cft ten-

dre, délicate , lucculente, & d’un goût fi exquis
,
que
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les Grands le recherchent beaucoup pour leurs tables.

En Suède, on les fait payer aux Etrangers un ducac
la picce, quoique ce ne ioit pas toujours le véritable
ortolan. C’eft une nourriture reftauranre , fortifiante :

fa graiffe eft émolliente, réfolutivc & adoucillante. Cet
oileau eft fi tendre

,
que la courte application d’une cha-

leur légère fuffit pour le cuire parfaitement.On pourrai t

facilement l’enfermer dans des coques d’œufs de poule
bien réunies, le cuire dans l'eau ou fous la cendre, &
repeter à peu de frais une des magnificences de Tri-
malcion qui eft un jeu de feftin allez plaifant,
L ortolan fe rencontre dans les pays chauds, depuis

le quinze d Avili jutqu^à la fin d'Août, on en voit vers
Saint-Jean de Bonne-Font une fi grande quantité

,
que

les Oifeleurs y viennent de vingt lieues à la ronde
pour en prendre. On en trouve encore communément
fur les terebinthes à Smyrne : fon cri eft Les orto-
lans du Cap de Bonne-Efpérance & de la Louiliane,
ont de belles couleurs aurores. Il y a aufii l’ortolan
jaune; 1 ortolan tout blanc; l’ortolan noir; l’ortolan
des rofeaux : celui de la Caroline , celui de neige :

l'ortolan à collier , &c.
ORVALE ou TOUTE-BONNE

, ou SCLARÉE

,

hormïnumfclarea diclum , eft une plante que l’on culti-
ve dans les jardins & dans les vergers ( il y a aufii la

tnute-bonne des prés ). L orvale eft la principale efpece
du genre des faarees de M. de Tournefon & celle
qu’il défigne fous le nom defclarca pratenjis , flore c&-
ruleo. Sa racine eft (impie, lignenfe &c fibrée , bru-
nâtre

, d un goût qui n eft pas délagréable
, & qui

échauffé le palais & la gorge : elle pouffe une tige à la

hauteur d environ deux pieds, de la grolfeur du périt
doigt, carrée, velue

, noueufe, rameufe & remplie
de moelle : (es feuilles font oppofées deux à deux

,
&

portées fur de longues queues ; elles font ridées

,

gluantes, oblongues, larges, en leur bafe,& termi-
nées en pointe , légèrement crenelées , velues ,

&
dune odeur délagréable, mais citronnée, d’une fa-
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Veuramere & aromatique : au fommet de chaque tige,

font deux feuilles oppofées ,
petites, creufes, lans

queue, & d’une couleur purpurine : fes Heurs font dii-

Polees en longs épis ,
comme par anneaux , d’une feule

Pièce, en gueule, bleuâtres ,
dont la lèvre fupcrieure

alongée en forme de faucille : a chaque fleur fucce-

dent quatre grofles graines arrondies , convexes d un

côté
,
anguleufesde l’autre, de couleur rouLsâtre.

Toute°cette plante a une odeur forte & puante
, &

Une faveur amere-, elle eft toute d’ulage. L orvale eft:

connue
, fur-tout desCabaretiers Allemands, die F.tt-

Muller
j,
pour fallîfier leurs vins -, car ils ont coutume

de changer le.viu du Rhin en un vin mufeat, par 1 in-

hifion des Heurs d’orvale & de fureau. Iragus alfure

qu’un tel vin eft d’un grand fecours pour les femmes

qui font froides , ftériles ,& pour guéri r les fleurs blan-

ches : il faut cependant en faire un ufage modéré , car

d porte à la tête , & y caufe ,
dit Lobcl , des pefanteu rs.

On prétend que la graine d’orvale introduite dans 1 œil,

en fait fortir les corps étrangers.

L’orvale eft beaucoup en ufage dans les pays du

Mord pour faire de la biere; car quand le houblon eft

tare, ou qu’on veut rendre la bicre plus force, on en

Uaet dans les chaudières bouillantes , & 1 on fait alors

Une liqueur qui enivre , même prife en petite quantité;

f°Uvent elle canfe une gaieté qui tient de la folie. Hojf-

met l'orvâle parmi les remedes fpalmodiques. Ray

Rapporte que les Anglois font des gateaux avec des

* euilles d’orvale , des œufs , de la crème de un peu de

farine
, & que l’on frit dans la poîle : ces gâteaux font

j'gféables
, on les prélente au deilert pour exciter à

i arnour.

L’O rvaie des près eft aflez commune par

r°ut, & fc diftinguc principalement par la diipoihioti

de fes fleurs, rangées en anneaux fur des branches dé-

garnies de feuilles, die M. Deleuçe , chaque anneau

formé feulement de ftx fleurs , & accompagne de deux

hipules en cœur dort petites. Les fleurs font bleues.
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leur lèvre fupérieure eft grande, en faucille & un pe»

gluante.

ORVET ou ORVERT, cœczlia 3 eft le ferpent

ovipare, décrit dans beaucoup d’Auteurs fous le nom
d’anvoye ou d'aveugle ;

il eft très-connu en Allemagne
& au Cap de Bonne-Efpérance : on le trouve le plu s

fouventrdans les fentes des rochers 8c aux environs :

on le tue fans beaucoup de peine : on le prendrait a»

premier afpeét pour une anguille. Sa longueur ordi-

naire eft d’un pied: il efl de forme cylindrique: fa pcaU
paraît fort unie tout le long du corps : il a la lèvre fil'

périeure très-élevée & obtufe : fes yeux, quoique
briilans, font fi petits, que quelques-uns ont avance
qu’il n’en avoit pas : il eft partagé de taches noirâtres»
blanches 8c purpurines ; fes dents font fi menues, qu’à
peine paroiffent-elles : fa langue efl fourchue, ilVam-
pe d’une grande vîteffe : on prétend que fa morfure eft

très dangereufe
, mais elle ne l’eft pas plus que celle

de la couleuvre ordinaire
; fa queue eft obtufe & fi

courte
, qu’à peine la diftingue-t-on

; l'ouverture de

l’anus efl: placée à l’extrémité du corps. Les Auteurs
citent l’anvoye de Surinam , de la Négritie, de l’Amé-
rique, de la Guinée 8e du Ceylan. Confulce

i

Seba.

ORUBU. Voye-^ Vautour du Brésil.

OS , os , efl: cette fubftance endurcie
,
qui fert à

foutenir toutes les autres parties du corps dans les ani-

maux; c’eftun compofè de fibres blanches très-dures»

très-folides, rrès-féches & caflàntes, entrelacées le®

unes dans les autres, incapables de flexibilité, 8c fer'

vant de bafe , de loutien
, d’appui , d’attache, de paf'

fage , de rempart, de borne 8c de défenfc à toutes l cS

parties qui les environnent. En un mot les os font 1e

lupport de toute la machine animale.

>

La charpente de l’os ou l’oflature, appellée fulchruff1’

n’a pas de lolidité par elle-même; elle efl: cartilagi'

neufe
,
poreufe

,
on dirait d’un réfeau dont les nmilleS

8c tous les intervalles font remplis d’une matière cor»-
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pade

, calcaire. Néanmoins la légéreté fe trouve dans

conitrudion des os, réunie à la force: leur ftruc-

tlire réticulaire efldes plus admirable, elle donne paf-

lage à une multitude de petits vailleaux qui y portent

la vie & la nourriture; un réfeau foutient la moelle &
l’empêche de s’affaiiler. Par-tout on reconnoît la main

habile du Créateur... Mais entrons en matière. Si 1 on

prend l’os de la jambe ou du bras d un enfant venant

au monde, qu’on le dépouille bien de fes chairs 3 l’on

Pourra alors le couper par tranches auflî facilement

Rue les cornichons du cerf, qui s’endurcident au lu par-

la fuite. Ces os , tendres comme ces cornichons , lont

hexibles
;
ils fe confinaient entièrement dans le feu : ils

fie font point d’effervefcence avec les acides ;
mais des

'lue des fucs ,
chargés de parties calcaires ,

ont com-

mencé à fe dépofer dans les pores de ces os ,
alors

ils prennent de la conhftnnce, de la folidite & de la

Pureté. Si l’on expofccesos à l’a&iondu feu, la par-

tie cartilagincufe bride , en exhalant une forte odeur

de plumes brûlées. Que refte-t-ib une terre blanche,

calcaire
,
foluble dans les acides. Si l’on fe contente

d enlever feulement par l’uftion ,
le gluten animal

,
qui

mafque les furfaces de cette terre ,
1 acide y aura ega-

lement prife , & la détruira ; on peut aulîî détruire

cette verre fans le fecours de la calcination ,
mais par

Ur>e macération acidulée ; de forte que 1 os qui etoit

dur, peucenfuire redevenir mou ,
être replié & chif-

fonné comme un linge. Par cette théorie de la nature

des os des animaux
,
qui a un rapport allez immédiat

av'c les madrépores & les coquilles ,
& la maniéré de

~^S ramollir par le moyen d une liqueur nitreufe , affoi-

“lie par l’eau commune (
opération qui eft due à M.

^érijjant de l’Académie des Sciences ) ;
par cette theo-

'Ie
> dis-je, l’on peut concevoir l’offitication & meme

Ie ramollifTemenr des os, tel qu’on l’a obfèrvé en la

Perfonne do la femme Supiot il y a quelques années à

Paris. On prétend que la fuite d’un lait répandu, dont
f acide s’étoic développé ,

en fut la caufe. Nous nous
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OS
étendrons ci-après davantage fur cet objet ,

d’après

les remarques de M. HériJJant.
Nous ciifons que les os ion: quelquefois fujets à une

forte de ramollillement general. Dans cette maladie »

que les A natomiftesnomment carnification ou ojleofar-

cofe

,

la lubftance des os eft entièrement changée
;
elle

perd fa dureté
;
fes fibres ne parodient plus libres offèit-

les ; les os ont une conlilhnce de chair , 6c l’on diroic

qu ils font en effet devenus chair : confultez Mémoires
de l Académie des Sciences , 1722 3 p. 22g } plufieiu'S

oblei valions de MM. Petit & Morand
, qui confiaient

la certitude de cette maladie. En confultant les ouvrages
des Anciens on y trouve aufli plufieurs obfervations de
ce genre. Ifmaèl Albufeda parle ( en 1 570) d’un hom-
me fans os, 6c 0/hu?y ajoute qu’on le portoir fur une
claie de branches de palmier

; iî eff encore quefrion d’un
ramollillement des os par Abbott , Moine qui vi voit
dans le neuvième fiecle : d’un autre par Boulier , Mé-
decin de Paris; on a vu à Sedan, en 167a, le nomme
Pierre Siga, âgé de 3 3 ans , dont les os de tout le corps
devinrent mous comme de la cire

, de forte que dans
trois ans de temps fon corps fe trouva réduit à la gran-
deur de celui d’un enfant de trois ans , & il mourut en
cet etar. On trouve encore des citations d’autres faits

Semblables dans la Bibliothèque raifonnée
, Scc. &c.

M. de liai1er z. donné aulîi deux Mémoires fur la for-
mation des os, fondés lut des expériences. On y voi*
avec plailir, la flmctme organique de ces corps, qui
commencent par être une colle, qui viennent carti-
lage , 6c qui finilfenc par être un os.
De la glu au cartilage, dit M. de Haller , le palfage

eft piompr & facile 3 il paroit qu'il ne faut qu’un degi'£
de foudiré de plus ; mais du cartilage à l’os , la marche
eff plus longue 6c plus obfcure; il fiiut former des fibres,

des lames, des alvéoles, des vailïèaux, de la moelle,
& douer le cartilage de routes ces patries qu’il n’av^>i c

pas. Il n’v a guère , félon cet Auteur
,
que les artères

capables d’efiéfluer dans le cartilage les changemens
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C[ui îe transforment en os. La nature ofleufe fe déclare

Par l’opacité, par les fibres longitudinales, & par la

couleur jaune qui s’introduit dans Je cartilage : le noyau

ofi'eux dt une nouvelle preuve de l’influence des artè-

res fur 1 oilificatîon ;
ces artères naiflent du milieu de

1 os & du tronc nourricier. Si tous les cartilages ne de-
viennent pas ofleux, il faut l’attribuer à la petirellè de

leurs vaifl'eaux ,
toujours trop fins pour admettre les

Particules du fuc ofléux. On a obiervé que les têtes

des os deftinées à éprouver des froteemens des 1 inf-

rant de la naillance , iont les premières oiftfiees ,
&

même les plus dures. Il futfit d’examiner les extrémités

de la mâchoire inférieure & des faillies côtes. O11 peut

encore confulter fur l’offification les Mira, de l'Acad.

des Sciences ,1730.
Nous ajoutons ici que des fraétures dans les articles,

des luxations ou autres caufes peuvent donner lieu à

1 épanchement du fuc ofleux, nécefl'aire pour la for-

mation du cal, ou à la fynovie, matière qui hibrefie

les jointures des os ,
entretient leur fouplefle. Alors

l’anchy lofe fe forme des os qui devroient être mobiles

,

Us s’articulent , fe foudent , & ne font plus qu’une piece

continue. Toutes les parties ofieufes dans leurs jointu-

res & leurs articulations y font fujettes : combien d’e-

Xemplesen ce genre 11e voir on pas dans les divers mor-

ceaux d’Oftçologie confervés dans les Cabinets! On
Voit quelquefois dans certains fujets,par des vices par-

riculiers
, des parties molles s offificr , tels que le foie

,

le pancréas, même des vaifl'eaux, des veines & des

itérés.

La Nature, fi fage & fi réglée dans fa marche , efl

eiuelquefois troublée pardiverfes caufes au moment de
fon développement-, de là naiflent les différentes dif-

formités dans la charpente ofleufe. Les enfans noués

rachitiques le deviennent ordinairement depuis

age de neuf mois jufqu’à deux ans. Les extrémités

Aes os groflîflent aux articulations des bras & des

jambes
, leur démarche devient chancelante. Fatigués,
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ils fe plaifent dans I'inaélion ; du refte ils ont très-bon
appétit, leurs fens font très- bien difpofés, ils font

meme plus gais , ont l’efprit plus vifque leurs cama-
rades de même âge. On prétend que cette maladie ne
s’eft fait connoître dans l'Europe Septentrionale que
depuis deux cens ans. Son époque avec celle de la

maladie vénérienne pourrait , dit-on , faire foupçon-
ner qu’elle en a été un des principes.

Voici des détails intéreüàns fur les os 8c fur les co-
quilles ^ & autres corps qui y ont le plus de rapport.
Dans le volume des Mémoires de VAcadémie Royale
des Sciences de l'année iyy8 , ontrouveun Mémoire
fur 1

’

OJJification par M. Hérijj'ant 3 Médecin de la Fa-
culté de Paris , &c. Cet Auteur y fait d’abord une
queftion : il demande qu’eft-ce qui conflitue la dureté
des os, enfuite il démontre par quantité d’expériences
tres-curieufes

,
que la transformation des membranes

& des cartilages en des parties olfeufes
, n’eft point

du tout 1 effet d une ofîîfication parfaite, telle qu’on
1 a^ cru jufqu’au moment de fes découvertes •, mais
qu’elle efl réellement l’effet d’une efpece d’incruftation
animale formée par le moyen d’une matière terreufe
qui enduit de toutes parts les fibres & fibrilles du réfeau
qui conflitue le parenchyme cartilagineux de la partie
qui s'offifie.

Apres cela M. Hérijj'ant donne les moyens de faire

reparaître fous leur première forme les cartilages ou
les membranes qui fe font offifiés, en les dépouillant
entièrement de la matière terreufe dont chaque fibrille

efl encroûtée en dedans & en dehors. Il fuit des dé-
couvertes de cet Académicien

, que les os font des
organes dans la compofition defquels il entre deux
fubdances principales : l’une

,
qui fert de bafe à l’autre,

efl une efpece d<tparenchyme cartilagineux qui ne s’of-

fific jamais; la fécondé (ubflance efl purement terreufe :

c’eft elle qui donne la folidité & la dureté aux parties

olfeufes. Le procédé donc notre Auteur s’eft fervi pour
dépouiller la fubftance animale des os de fa matière
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tetreufe

, confifte à lailfcr tremper des os plus ou moins

j~
e temps dans une liqueur compofée d’une partie de
°n efprit de nitre & de trois parties d’eau commune;

al°ts les os perdent , au profit de la liqueur
,
prefque la

Moitié de leur poids. M. Héritant ayant fait évaporer
Cette liqUGUl- jufqu’à pellicule, il en a retiré des criftaux

Jaunâtres
, allez femblables à un fel neutre vitriolique

a °afe terreufe. Il Ht enfuite calciner dans un creufct

î°dte cette malle faline, laquelle devint alors très-

l^'iche & analogue en tous points à une vraie terre
u
°[orbante : elle pcfoit, à quelques grains près, le

poids que celui que les os d’épreuve avoient
Perdu après la dilTolution entière de la matière terreufe.

.
La fubftance animale & cartilagineufe ,

dépouillée
a
'tilî de toute fa terre & préfentée à la flamme d’une

,°ugie, brûla auffi-tôt comme un morceau de cuir ou
velfie dellèchée : il n’en refia qu’un charbon noir

,

^igieux
, luifant , léger & friable.

M. Hen[fane a fait palier tous les os du corps humain
pac les mêmes épreuves que les précédentes , &: il

n a trouvé que l’émail des dents qui ait apporté une ex-

j

ePtion à cette conformation, en fe dillolvant tota-

^uientdans fa liqueur acide , fans y laiflcr aucun vel-

j?§
e de fubftance animale. Cette conformation de

einail des dents cft encore expliquée par le même
^teur dans un Mémoire de l’Académie, an. 1754.

^1. Hériffant a prouvé depuis cette époque ,
que les

Prépares
, les coraux & les diverfes productions de

ytypiers à confiftance de pierre font ,
ainlî que les os

,

t

°. l'diés par incruftation. Les os de poilfons & les car-
' Iages en général ne different des os des autres ani-

^,
ail!c

> que parce qu’ils ne fe trouvent incruftés que
uue très-petite quantité de matière terreufe.

t
^ans le même volume de l’Académie, M. Hériffant

l
l'Porte un autre Mémoire intitulé. Eclaircif’.mensfur

maladies des os. Cet Auteur démontre
,
par une

dgtje fuite d’expériences, que toutes les maladiesdes
a‘Ues olleufcs,

( lî l’on en excepte les luxations ) >
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commencent par uirrainollifTement plus ou moins fen-

fîble ,
qui fe manifefte dans une ou dans plufieuis

portions de ces organes : d’où il réfulte néceflairement

une dccompofition plus ou moins complette de 1°.*

malade. En forte que ces parties font obligées de le

recompofer de nouveau pour fc rétablir. L'Académi-

cien établit deux fortes de décom polîtions ; favoir uns

ïnfcnjible, & l’autrefenjible. La première confifte e*1

la déperdition plus ou moins grande de la matière ter-

renie des os
,
que les lues viciés rongent & détruifenc

peu-à-peu. La décompolitiqn fenûble ed toujours l a

demiere , & a lieu lorfque les os perdent leur forme

naturelle , leur volume ou leur conliftance. La déconi'

pofition des os, dicM. He'riffànt , conuire en ce qnÇ

les lues viciés dépouillent la partie terreufe de la fubf

tance cartilagineufe, en forte que les os acquièrent

par-là un degré de mollelsc toujours relative à la dé-

perdition de cette terre calcaire. La décompofition de5

os a lieu dans les exollolès , dans les anchylofes ,
dan*

la carie , dans le cal des os , dans l’exfoliation ,
&c '

& la matière terreufe fe porte alors du côté des urin*s»

c’eft ce que M. Mérïjjant a démontré très-évidemment

tant dans les cas de vérole , de (corbut 8c d’humeuf5

froides
,
que dans celui où l’on eliattaqué d’une goutte

avec exoftofes ou des nodolités. .

M. Ravoton , Chirurgien Major de l’Hôpital roy*"
1 *

8c militaire de Landau, 8cc. a fait plulîeurs remarqué
fur l’exfoliation des os, qui ed proprement l'ouvrage

delà Nature. La Nature, dit-il, emploie plus oumoin s

de temps dans cette opération. L’action de l’air agifsal11

fur la (urfaced’un os mis à découvert, ne peut êtrete
'

gardé tout au plus que comme caufe fécondé. Les °s

ne s’exfolient que parce que le période qui les c°u

vroit, & qui leur apportoit par des milliers de pct ‘ r

,

tuyaux un fuc propre à les nourrir , n’exifte
’

d’où il fuit que la portion d’os qui en étoit pénétré »

doit fe defsécher & perdre infenfiblement fon princii
,c

de vie. L’air fécondé cette exfoliation dans une P’
Jl£

expo-fée
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^xpofée fouvent à nu. Plus lés hommes font jeunes ?

rigoureux & bien conftitués , & plus 1 exfoliation des

eft prompte & active -, li ail contraire les hommes
[ont vieux, foibles & languillàns, l'exfoliation lent

’°ngue & tardive : ce^te différence ne provient que

He 1 abondance ôc du degré de bonté des flics qui s’é-

panchent au temps que la circulation cil cellée dans lit

portion d’os qui doit fie leparer. M. Ravoton dit que

^foliation de ceux chez lefquels le fang fe trouve

* niprégné d’un vice vénérien ,
chancreux, écrouelleux

°u feorbutique ,
éprouve des longueurs & des difti-

Pültés infinies ;
elle fe fait le plus fouvent par parcelles

°ù il fe développe un principe de carie, qü oti rie dé-

duit que bien difficilement, & après avoir mis en ulage;

c s moyens les plus propres a combattre le vice do-

minant, On fait que les exfoliations fuperficielles dii

Gl'àne& celle des grands os de la jambe le font en qua-

ntité ou cinquante jours mais (i l agent qui a mis les

à découvert ,
les a contulionnés profondément , la.

Portion qui fe féparera fera cpailTe, & fe fera atten-

de près de trois mois.
f ‘ i \ i ti

M. Hérijfant , dans un autre Mémoire lu a la Ren«
ll'ee publique, année 1766 , a voulu éclaircir la for-

mation des moules , des pétoncles ,
des huîtres , &c. Il

démontre airih qu’il y a une grande analogie dans 11

formation & la nature des os , & dans celles des co-

quilles. Cet Académicien ayant prouvé de relte l’exif-

ta'ice d’une fubilance animale & d’une fubftance ter-

leufe dans la compofition des coquilles, a cherche à

Çonnoîcre iî l’organifarion de cette maticrè animale
em>it la même dans toutes les coquilles , ou bien fi

mien’offroit point quelques différences dignes de notrè

mtention. .

Poiu s’en irifiruire d’une manière non équivoque , il

® fo«t palier une quantité prodigieufe de coquilles par
des épreuves (emblables à celles où il avoir déjà fait

palier tout le fquelette humain , & i! a découvert que
Cette fubftance n’eft qu’un tillu de fibres à réfeau cri-

Tome VI. V
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gendrées d’une liqueur analogue à celle qui nous donne

la foie. La difpofition ôc l’arrangement de ces fibre*

donnent lieu à deux fortes d’organilarionsdes coquil'

les , dont l’une eft/impie, St l’autre compofée : la/im-

pie eft celle où ces fibres forment Amplement des

membranes -, la compofée eft celle où non-feulement ces

fibres forment des membranes, mais encore où ces

membranes fe trouvent hériflees d’une quantité prodi-

gicufe de petits poils foyeux ramaftes en maniéré d’ai-

grettes,

Enfuite M. Rérififiant fait voir que les couleurs de*

coquilles dépendent principalement des particules co-

lorantes des liqueurs variées qui circulent dans la fubf

tance animale, lefquclles particules teignent les mo-
lécules de la fubftance terreufe qui feules fe chargent
des particules colorantes.

Cet Académicien fait voir encore que les coquille*

croilTent par développement
, & que leur dureté dé-

pend de 1 interpofition de la fubftance terreufe qui on

pénétre les fibres & les incrufte à inclure qu’elles pren-

nent leur forme.

Enfin , cct Auteur finit en dilânt que les pores ,
leS

madrépores , millcpores , les coraux , Hcc. font , i de*

cfpeces fingulicres de grouppes formés par une quan-

tité prodigieufe de petits tubes dont chacun eft à l’in-

dividu qu’il renferme ce qu’une coquille eft par rap-

port à l’animal qui y eft renfermé, Sc que ces tubes

font compolés comme les coquilles d’une fubftance

animale & d’une fubftance terreufe. z°. Que ces bel-

les machines animales, aufli bien que les glands de

mer
, les tuyaux vcrmiculaires 3 les perlesfines ,

les cO'

quilles d’ceufi3 Vos defiècke

,

les cru/lacées , les beU’n
'

nïtes , les piquans d’our/ins fofifiües , les gloffopciïfi ’

c. lont autant d’incruftations qui donnent
,
par 1 a

'

nalyfe chymique
, les mêmes principes que les co-

quilles. 3°. Enfin que l’organifation de la fubftallC^
animale de routes ces produirions eft des plus digneS

de notre attention , comme on fera à portée d’en juSer
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Par les deffins &: gravures qui font placés à la fin de.

Ce Mémoire.
Quelle variété ne trouve t-on pas dans les os des

animaux
; Les dents qu’on ne peut s’empêcher de re-

8‘irder comme des elpeccs d’os ,
en foiirniflenc un

^etrjple
;
il nous fiüfiradc citer celles du cachalot * de

1 éléphant, du narhvral , de la lamie > du lion, delà

dorade
, de la vache marine , du crocodille , du mar-

souin
, & celles de l’homme *

qui font de tous les os

humains les plus durs & les plus compactes : voyeurar-

ticle Dênts.
Peut-être que fi les sorties du bœiif, du Bouc, &c«

ç 11 11ait été remplies par la Nature de lues calcaires

,

f!
ie s auraient acquis la dureté de celui du cerf, de

1 mi
, du chevreuil, qui iont des cfpeces d’os. Ne

Pnurroit-on pas en dire autant des ongles des oifeaux

des quadrupèdes î

Dans la tête de la fèche , de la carpe , de l’alofc , dit

*herlan
,
dans le cœur du cerf, & dans une infinité

d'autres animaux, l’on trouve une fingulierc variété

d’os
: il y a quelques poilTons , tels que l’orphie *

dont les os verdilïcnt par la cuilfon: les os des cruf-

tacées
, animaux que l’on ne peut gueres s’empêcher

de regarder comme couverts d’une elpece d'os, de-
vicnnent rouges par une lemblable cuillon : les os des

Quadrupèdes & des volailles, même l’ivoire, fe ra-

^ollilîênt & deviennent friables en les faifant bouillir

dans un vafe fermé, qui contient une certaine quan-
*hé d’eau.

De quelle utilité ne font pas les os dans IcsbefoinS

I

la vie ? Sans parler de ceux qui font , dit-on , uti-

I

s en Médecine i tels que ceux du talon & du cœur
du cerf, [es cornes de cerf, les dents de brochet , la

S°quille d’huître : celle de l’œuf, l’os de la lèche, co-
u* du crâne humain , & quantité d’autres que l’on
regarde comme aftringerls ,

anti-épileptiques ,
alexi-

Pharmaques
, &c. les os font employés par les Ta-

1 ctlets pour faire des touches d’épinettes , des fpatu-

Vi
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les , deS peîgties , des jetons & quantité d'autres ou-

vrages moins chers que ceux faits avec l'ivoire ;
le5

dents du cheval de rrviere fervent à faire des dents

artificielles
, elles en ont la dureté. L’os de fèche, con-

nu (om le nom de bïfcuit de met , fert aux Oifeliei's

pour amu ter les lerins , & à quelques Fondeurs qui

er mettent dans la compofition de certains moules ou

ils coulent des métaux : les os de mouton calcinés

donnent une poudre dont les Diamantaires fe fervent

pour dégrailler leurs pierreries : enfin, l’os du boeuf

qui ne fembloit être qu’une matière de rebut , & feule-

ment propre aux Cordonniers pour polir la femelle de

leurs touliers j vient d’être employé avec fuccès com-
me un moyen de fubfiftance pour les pauvres

, & même

pour les riches dans un temps de dilette; C’elb en em-
ployant ces os cruds ou cuits que la Société Littéraire

de Clermont-Ferrand a » finon appris, au moins reélifie

1 art utile d en frire des bouillons gras, très bons ,
très-

nourri dans , de la gelée , & de les réduire en tablettes

pour Futilité du Voyageur, du Soldat, du Marin ,
&ci

Confultez (on Mémoirefur l’ufage économique du Di'
gejleur de Papin, ann. ij6r.

Les tablettes de bouillon olfeux
,
peuvent auflî fervir

de coulis de viande
, elles ne reviennent pas à un (otf

chaque : cependant une tablette efi: la dofe d’un ex-

cellent bouillon, ou d’un potage très-frin pour une
perlonne-

On ne doit pas inférer de cet avantage connu qu'-
les os foient farineux , & que lorfqu’ils ont été epuifés

pat Un long féjour dans une terre humide , ils contien-

nent encore quelque matière alimetîteufe : il n’en cd

fieu ; & 1 idée de réduire en poudre les os humains SC

de les convertir en aliment à titre de corps farineux >

qui fut conçu en effet & exécuté pendant le fiege de

Paris, au temps de la Ligue
, ne peut être tombée q l’e

dans une tête elTentiellemenc ignorante & bouleverfe®

par la faim Sc par le défefpoir*

Dans les animaux les os compofent prefque tout le
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notv°liirne apparent •, réunis enfemble , ils portent le nui .

^fquelette
, lequel eft l image de la conformation < ...

Animal auquel il a appartenu. Prenons pou exemr'

l
elui de l’homme : quel fpe&acle merveilleux 01 ek

* un œil philofophique cette charpente animale i i-

^vons déjà dit, quelle légéreté & quelle force

Çes os [quel appareil ! quelle variété admirable d.n,s

formes , dans leurs diverfes maniérés de fe joindre,

'le te mouvoir, tous appropriés d’une manie: e li tgu-

We à leurs ufages ; mouvement de coulilfe , de i bar-

rière, de genou, de pivot; on obfcrve des cavités,

‘ifs folles , des finus , des rainures , des échancrures ,

des trous deftiués à recevoir , à loger diverfes pièces

de la machine , à donner palîàge aux veines , artères

,

^frfs y vailleaux qui portent la nourriture , le mouve-
ment & la vie à toutes les parties du corps animé.......

La plupart des brutes ont
,
pour ainiî dire , une char-

pente femblable au fquelette de l’homme : ceci étant,
011 lys pourra reçonnoïtre & comparer dans l’hiftoirc

des os du corps humain que nous allons donner.

Defeription du fquelette de l’hopim.e»

On fait que le fquelette eft l’aflemblagc de tous les

0s du corps humain : on le divife en tête , en tr-onc &
Cn extrémités : la tête comprend le crâne & la face.

Le crâne eft une boîte olïeufe, arrondie, un peu
0v‘dc ou fphéroïde, formée de l’alfemblage de huit
° s

> qui font le coronal ou frontal , Yoccipital y les. deux
Pariétaux

, les deux temporaux , lefphénoïde & lVr/z-

ni°ide. On regarde communément les f:x premiers
c°mme les os propres du crâne

_,
& les deux derniers ,

Communs au crâne & à la face. Ces os fout plus dues
a

furface
,
que dans le milieu de l epaiiTeur : c’eft ce

ftlli les fait diftinguer en deux tables , l'externe & l’tn-

te
,

r»e
, 8c en partie moyenne appellée diploé ,

qui cil

Une lubftancc fpohgieufe
Yz façe çft formée de l’aficmblage de pluficurs pièces

V5
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qu’on renferme fous deux principales, appellces mâ-

choires y donc l une eft (upérieure & l’autre inférieure.

La mâchoire (upérieure cil immobile, & compolée de

treize os, lavoir de deux os maxillaires
,
qui (ont tes

plus grands, & font proprement la mâchoire fupérieU'

re ; de deux os propres du ne%

,

de deux os de la pom
te , des deux os unguis

,

des deux lames inférieures éu

ne% , des deux os du palais 8c du vomer , à quoi il faut

ajouter feize dents : (avoir
,
quatre incilives , deux ca-

nines ou œilleres & dix molaires. La mâchoire inté-

rieure cil faire d’un fenl os
,
qui contient aulli (ci

2

e

dents
,
quatre incilives , deux canines 8c dix molaires-

Voye-{ l’article Dents.
Le tronc peut être divifé en trois parties; une com-

mune appellée l’épine , &c deux propres qui font le

thorax ou lapoitrine & le baffm.

L’épine du dos eft une colonne oiïeufe très-forte,conv

polée de vingt-quatre vertèbres, diftinguées en cer-

vicales j en dorfales & en lombaires & de l’eufacrutn

à 1 extrémité duquel fe trouve joint un autre os appelle

ÇOÇCLX.

Le thorax ou la poitrine eft formé i°. par vingt-

quatre côtes , douze de chaque côté , dont on appelle

les fept fupérieures vraies

,

& les cinq inférieuresfa%
fes ; z°. par 1çfiernum qui eft otdinairemenr compote

de deux pièces
;
j°. & par les vettebres dorfales.

Le bajjtnzïnià nommé de (a forme & de (on ufage en-

fait de deux grands os, dits innommés, ou les os de*

hanches
,
qui fe joignent enfemble par devant j & te

font attachés par derrière à l’oxfacrum qui achevé de

former le badin,

Les extrémités du fquelette font au nombre de q lIi
'

tre ;
deux fupérieures & deux inférieures.

Chaque extrémité fupéricure eft divifée en épUu^e ’

en bras

,

en avant-bras & en main. L’épaule eft laite de

deux pièces, une antérieure appellée clavicule
,
&u ,lC

poftérieurc dite omoplate. Le bras n’eft fait que d ‘>0

feul os nommé humérus . L’avant-bras çn compreo*
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deux
, l’un eft appelle l’eu du coude , 3c l’autre , rayon \

la main eft diftinguée en trois parties -, favoir ,
en carpe

ou poignet qui eft compofcde huit os ,
en métacarpe

qui eft fai de quatre , 6c en doigts qui font au nombre

cinq
, chacun defqucls eft formé de trois pièces ap~

pellées phalanges.
,

Chaque extrémité inférieure eft partagée en cuijje ,

en jambe Sc en pied ; la cuiiîe n’eft faite que d’un os

appellefémur -, la jambe eft compofée de deux grands os

Nommés tibia 6c péroné , & d’un petit ^tppeîié la rotule,

Le pied eft divilé en trois parties comme la main : fa-

Voir, en tarfe , en métatarfe , 6c en doigts ;
le tarie eft

fait de fept os, lavoir de Xafrugal , du calcanéum ou

°s du talon , de l’os naviculaire ou feaphoide , ou cu-

boïde 6c des trois cunéiformes. Le métatarfe eft frit de

cinq pièces, & les doigts ou orteils font au nombre de

cinq
, dont le plus gros eft fait de deux os , 6c chacun

des autres de trois appelles phalanges. Il fe trouve en-

core plusieurs petits os que l’on ne conferve pas ordi-

nairement dans le fquelette -, tels font les offel'eès de l’o-

reille
, l’os hyoïde ,

& ceux quon nommeJefamoïdes.
On peut aifement fupputer le nombre de tous les os

'lui compofent pour l'ordinaire le fquelette d’un adulte

Humain, félon le dénombrement que nous venons de

faire-, lavoir, cinquante-quatre à la tête, cinquante-

quatre au tronc ,
en prenant le coccix pour une piece

6c le flcrnum pour deux, 6c cent vingt-quatre aux ex-

trémités; d’où réfultc le nombre de deux -cents trente-

deux
, auxquels fi l’on ajoute les huit ofjelets des oreil-

les^ dont il eft parlé à l’article desfens au mot Homme,
6c les trois principales pièces de Los hyoïde , on trou-

vera que le total monte à deux cents quarante-trois os,

fans
y comprendre les os fefamo'ldes.

Comme le tilfu des os eft fpongieux, 6c que leurs

«avités font remplies de liqueurs Sc de moelle, pour

parvenir à former de beaux recueils d’oftéologic ,
Sc à

conferver leurs os avec leur blancheur, on a recoursa

quelques procédés. On fait bouillir les os à plufieurs

V 4
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reprifes dans de l’eau

, & on les place enfuite à l'ait

pour les faire lécher à l’cxpolipion du levant &c du mi"
di ; de maniéré qu ils puulent recevoir les diffécentes

imprelîîqns de lair, le foleil, la pluie, la rpfée : on
les met lur une table couverte de fable

,
qui en ahforbp

l’humidité. Si l’on fait macérer les os dans une eau con-

tenant de la chaux vive, du tel de foude , de l’alun,

ils acquièrent par ce procédé, qui a lés defagrémens

.

une plus grande blancheur. Après ces opérations, il

faut enduire les os d’un vernis léger; il les garantit de

l’imprellion de l’air.

Qbfervations furiesfquelettes des hommes & des brutes-

II y a long- temps qu’on a remarqué de la variété dans
le nombre des os du fquelette humain. Les jeux de 1#
Nature lut le fcul nombre des cotes nous en fourniflent
un exemple : s il fe trouve par hazard treize vertébrés
au dos, il s’y trouve aulîi treize côtes; mais quelque-
fois on en trouve onze d’un côté & douze de l’autre.

On a nommé adamir.es les hommes qui fe font trouvés

dans ce cas là. Ruifch 3 Bornas 3 Fallope 3 &c. citent

des iujers qui avaient chacun vingt lix côtes- Ces faits

fuliilept pour juliifier que ce n’eft point une chofe
étrange que le manque ou l’excès du nombre des côrcs,

au delà de l’ordinaire. Mais dans tous les cas notre

machine n’en foudre aucun dommage : l’on en peut
dire autant des perfonnes dont les futures du crâne,
fur- tout dans la lambdoïde, font garnies dues oüeufes
qu on nomme dés ou os wormiens , ojfa vjormïatvl
(amfi appelles de leur Auteur Allemand) : ces os fur'

numéraires qui tombent ordinairement quand on dé-

monte les pièces du crâne, ne le rencontrent pas dau s

tous les lujets. On peut confulter l’excellente OJléogO'
nie ou Anatomie des os 3 par M. Monro 3 imprimée à

Édimbourg , en Anglois
, in- 1 1

,

dont M. Sue a donne

îtne tradudion ornée de trcs-belles planches.
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Nous avons expofc que la tête eü une boite ol-

feufe compofée d’une multitude de pièces de diverles

formes ôc ftruélures, lçfquéllcs s'emboîtent avec une

jufleffe finguliere les unes dans les autres; elles^font

fhfpofées de maniéré que tout le poids qui paroitrorc

devoir écralèr la tête ,
tend au contraire â les lier plus

étroitement. Avec quel art 1 os de la pomc.te cll-il te—

tenu ! ceft lui qui cil la vraie clef du crâne; ce fl fur

lui que le porte tout 1 effort. 1 ous >ts evencmens font

prévus par la fage Nature. Elle a difpofé les différentes

pièces du crâne ,
comme celles d un parquer d appar-

tement. C’eft cette fhucturc oui fait que quand un coup

eit reçu lur une piece ,
il le trouve anéanti dans les

autres. En un mot le crâne peut reiiftct aux diflerens

chocs modérés qui peuvent lui arriver dans tous les

temps. S’il eût été d’une fente piece , le moindre couo

lui eut occafionné des fêlures. Nous avons dit auxli

qu’on diftinguoit le crâne en deux tables. C cft encore

cette ftm&ure qui fait qu’une partie du crâne peut s'ex-

folier dans toute fou epailïéur & fe féparçr du relie;

témoin cette femme de 1 Hôtel-Dieu de Pans dont parie

SaviarU (Obf. XC.) qui demandoit l’aumône dans Ion

crâne 1 objet touchant pour 1 humanité ,
2c (itjet de

fpeculation pour un Anatomille Phyficicn. C ell cette

même femme dont il cil queflion dans les Man. de

VAcadémie dres Sciences. 3 ami. ry o o . p. 45- Au telle

tous les os du crâne font joints entr eux , 2c quelques-

uns meme avec ceux de la face par futures , & ces futu-

res (ont d’autant plus apparentes que les fujets font plus

jeunes. On voit au Cabinet du Roi , une fuite de crânes

humains
, dont les variétés qu’on oblérve dans la figure

& le volume paroiffent fi étranges ,
qu’on ne comprend

pas comment le cerveau a pu fe développer d’une façon

qui y réponde j & qui foie fi différente de celle qu’il

doit naturellement avoir. Il cft bon d oblerver que

1 homme en comparaifon des autres animaux a la tete

plus grode ^ Sc qu’à proportion elle contient plus de

pervelle. Voye% Cerveau.
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Enfin il eft digne de remarque

, i®. Que l’épine du

dos eft le principal appui de la tête, des bras 8c de la

poitrine. i°. Que les vertebres font articulées enfeni-

ble
, tant médiatement qu'immédiatement par des car-

tilages& des ligamens qui donnent à l’épine la facilité

d’obéir aux mouyemens du corps. La forme des ver-

tebres varie admirablement fuivant la nécelîité de U
place où elles ont été mifes. La nature defeend par

nuances de la forme de la première jufqu’à la derniere.

L’épine des brutes ne rellemble point à celle de fhom-
me, tant par la quantité des vertebres que par la dif-

férence, la difficulté ou la privation du mouvement.
Dans les ferpens qui , comme les couleuvres ne font

point venimeux, les vertebres font plus fouples & en
grand nombre , ce qui Fait que pris par la queue ,

ils

peuvent s’entortiller autour du bas. La vipere qui cft

venimeufe n’a pas cette propriété. Les apophyfes fpi-

nales peuvent chez l’homme être horizontales au lieu

dette perpendiculaires, ainfi qu’on le remarque dans
les perfonnes qui font des tours 8c qu’on a exercées

dès leur jeunelïe à différentes flexions. Les oifeaux n’ont

de vertebres qu’au cou, 8c elles égalent en longueur
le refte du corps. Mais on ne les voit point fe racour-
cir, & prendre une forme irrégulière, comme on le voit

dans les différons bolîus de l’elpecc humaine. Voye%
maintenant l’art. Vertebres. 3°.Quel’attirudedroiteeft

la plus ferme 8c la plus allurée
,
parce que la furface du

conrad; des points d’appui eft plus large, 8c que le

poids porte deffus plus perpendiculairement. 4
0

. Que
les os font plus larges, plus épais, plus claftiques à

leurs extrémités qu’au milieu , afin de mieux s’articuler

êc de luppotter un effort plus eonlidérable fans fe dé-

placer ou fe dilloquer facilement. y°. Que les lames des

os 8c leur gluten font plus rapprochées les unes des

autres 8c en plus grande quantité dans le milieu qu’aux

extrémités : aulfi font-elles dans cct endroit d’un tiffil

plus fort 8c plus ferré : ce font elles qui comme autant

de’ petits crochets retiennent la moelle & l’empêchent



OS 3 1 5

de s affaifier êc de tomber au moindre effort , ce qui

Produirait des douleurs crès-aigu'es dans les os ; c’eft ce

mal qu’on appellefpinamentofa : en effet la moelle étant

tombée
,
ne reçoit plus de nourriture , elle (e corrompt

ôc gâte les os, qui s exfolient. Mais heureufement ces

cas font raves. 6°. Que le coccix étant encore cartila-

gineux ie prête lors de 1 accouchement ", mais lorfqu il

cil uni à l’os facrum, il fait obftacle ou rend plus diffi-

cile l’enfantement. ( Le coccix cft auili ce qui fert de

queue a tous les animaux par fon prolongement. ) 7
0
.

Que le badin cil plus grand, plus évafe cfie?. la femme

que chez l’homme : afin de donner de la place à 1 ac-

croilfement du fœtus. Ses os innomînesfonr aulîi plus

élevés
, tes hanches plus égales , plus larges & plus en

arriéré
,
ce qui lui donne linon plus de [ouplefie, au

moins plus de grâce dans la marche &c ladante. S
1

’. Que
le fternum des femmes va toujours en augmentant de-

puis le haut jufqu’en bas ; il efl aulît plus large que celui

des hommes. Leur poitrine eft encore plus courte
,
plus

relevée, plus large, & le ventre bien plus long que

n’ont les hommes. Il manque fouvent au fternum un os,

ou bien l’on y obferve un trou qui lest de pellage aux

Vaifieaux des mamelles- 51°. Que la poitrine des ani-

maux tant quadrupèdes que volatiles ,
différé de céda

de l’homme ; celle des quadrupèdes eft terminée par une

épine qui régné tout du long , &c leurs bras font placés

for le devant de la poitrine; les oiteaux au contraire

fos ont fur le dos, & leurs côtes font attachées à une

large épine, unies les unes aux autres
,
garnies de beavj-

coUp daehair, ainfi que leur poitrine , & demufcles très-

forts. lo°. Que les quadrupèdes qui fe fervent de leurs

pattes antérieures pour porter à la bouche leur pâture

,

°nr une clavicule comme l'homme. Celle des oifeaux eft

par proportion infiniment plus longue, ce qui leur cil

d’une grande utilité pour maintenir les ailes à égales dif-

rances
, fk pour les rejeter en arriéré. On a obfervé que

les quadrupèdes qui ont une clavicule , ont ,
comme les

fouris , les écureuils , les iîngcs , &c. les jambes ren-
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trantes. Le cheval & le bœuf n’ont point de clavicule*

leurs bras , ( jambes anterieures ) , font attachés à l’o-

moplate en devant de la poitrine
; auifi leurs jambes

font-elles cagnes
, 6c leurs mamelles au lieu d’être en

devant font placées en arrière. Les femmes ont la cla-

vicule plus longue 6c plus large que chez les hommes,
ce qui repoulfe leurs bras plus en arriéré 6c leur donne
une plus grande agilité dans tout ce qu elles font , & ne
gene point le volume des mamelles, fur-tout dans le

temps qu elles allaitent ; leur omoplate eft aulli plus
platte 6c plus large que celle des hommes qui eft voû-
tée & triangulaire. 1

1

°. Que le pied ,pour être bien
conformé

, doit être large , long 6c voûté , Sc que nous
fouîmes d’autant plus fermes & plus forts étant debout,
que le triangle que forment les extrémités des pieds
avec les talons eft plus grand

, foit qu’on ait les pieds
tournés en dehors, ou en dedans,
OSCABRION ou OSCABIORN

, eft un coquillage
que M. Adanfon a rangé dans la dalle des univalves,
a caulc de 1 animal qui 1 habite , 6c qu’il a reconnu ap-
partenir à la famille des lépas. M. d'Argaiville en
compofc la fécondé famille de les muùvalvcs : voyez
ce mot. Cet Auteur dit aulli que c’cft une efpece de
lepas à huit côtes (éparées, qui s’attache aux rochers,
ainli que les autres ; mais comme ces pièces détachées
relîemblent un peu à la queue d’un petit crabe ,

6C

que les diviiions de cet Ecrivain ne font en quelque
forte fondées que fur les coquilles même privées de
leurs animaux, dans ce fyftême l’ofcabrion rentre na-
turellement dans la clafte des coquilles mutivalves.

Les ofeabrions ont la forme d’un demi-ovoïde ,
6C

font compofes de huit écailles courbes, pofées en re-

couvrement les unes fur les autres de devant en arrié-

ré, relevees toutes dans le milieu d’une petite cote

plus ou moins aiguë , & enclavée vers le bas dans une
membrane flexible

, écailleufe &ç chagrinée dans fau-

con tour.

L’ofcabrion offre plu (leurs variétés connues fous
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Drens noms. Si leur forme eft un peu applatie ,

on les

«Ppclic cloporte de mer, ou punaïfe de mer , cimex ma -

nna h la forme eft arquée finueulc
,
c’eft la chenille

de mer
; enfin s'ils font un peu arqués on les appelle

Nacelle : en effet ils relfemblent beaucoup à une cha-

loupe, les membres & les varangues font feprefentes par

les écailles courbes de la coquille. Quand on détaché

les huit pièces de l’ofeabrion pour en faire voir la ftru-

fture
, il refte une membrane qui rcllcmble alors à la

carcafle d’une chalouppe privée de fon bordage. Lon
nous en apporte une très-belle efpece de 1 Amérique;

on la prend fur les côtes de la grande Anle ,
île de Saint-

Domingue, à quatre pieds de profondeur; ils font

d un gris cendre en dehors ,
chagrines fur leurs bords,

verdàtres en dedans. Ceux du Chili font a écaillés violet-

noir nuées de jaune. Il y en a qui (ont d’un bleu célefte

en dedans, & dont le délias eft à taches alternatives

de gris & de noir. Ceux de la Caroline font gris de lin

,

nués de vert en delïu!. & blancs en dedans. Les olca-

blion s des parages des Magcllans font fort larges , 8c

Durs écailles étant nétoyées parodient brunes , tachees

dans le milieu de blanc. Ceux de nos mers lont ou gris

°u bruns nués de verdâtre
,
quelquefois violets ,

en de-

dans de forme étroite & alongce.

Un dit que l’ofeabrion s’attache fur l’algue, fur le

bois & fur le dos de la baleine, & qu’il vit en para-

fe. U nc faut pas le confondre avec le pou de la baleï-

T
}
e : voyez ce mot. I.es Pêcheurs de la mer d lllairde , ou
d fe trouve des ofeabrions , en mangent pour étancher

Dur foif : on prétend que c'eft encore un bon rcmede

pour le mal de mer ,
notamment l’efpece de petite pierre

Hibine qu’on trouve dans lon corps , & que les Iflan-

dois avalent volontiers pour obtenir l’accompli fiement
de leurs fouhaits: ils nomment ce corps pierreux 3

Dezcr'i ftein ,
pierre de S. Pierre , 8c fon enveloppe

Peters j'kip, barque de S. Pierre. Conj'idte\ les Acles de

Copenh. & les Collections Acad. T. IV.p.jSA? POUL
a defeription anatomique de l’ofeabrion , entr autres
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celles de Hannas Tiiarleÿius , ôc de Jacobæus >

où Ton apprend avec étonnement le nombre d’y eus

fixes de ce teftacée.

OS DE SÈCHE* Voyc\ à l’article SÈche.

OSEILLE ou SURELLE, acetofafeu oxalis ,
eftunc

plante dont on.diftingue trente-une elpcces: nous en

rapporterons de trois lot tes principales qui lonr en u lu-

ge dans les cuifines , dans la médecine ôc dans les pâ-

turages*

i°. L'Oseille ordinaire ou Oseille loncue ou

vinette , acetofa longi folia aut oxalis vulgarispraten-

Jis.QnXa. trouve communément dans les prés ôc les fo-

rêts , on la cultive aulli dans les jardins pour l’ufage de

la cuifine : la racine eft iibreufe ,
longue

, jaunâtre ,
ame-

re ôc acerbe : elle poulie des feuilles alternes
,
oblon-

gues , à oreilles du côté qu’elles tiennent à leurs queues#

vertes, luilantes & remplies d’un lue acide
; fa tige eft

cannelée & monte à la hauteur d’un picd& demi, por-

tant en fa fommité des Heurs fans pétales. J. Ray ob-

ferve que dans cetrc efpcce de plante il y a des fleurs fte-

riles & d'autres fertiles; les fleurs ftériles ne portent

point de fruit, & le piffil de celles qui font fertiles

change en une graine triangulaire de couleur de châtai-

gne ôc luifante* La fruftification de l’cfeillc cft , dit M-

Delciqe 3 eflentiellement la même que celle de !a pd-'

tience, ôc elle cft du même genre ;
mais elle porte des

fleurs mâles Ôc des Heurs femelles (épatées lue différent

pieds.

On emploie la graine, les feuilles & la racine de

cette plante: le fuede l’ofcillc cft d’un goût acide r«a-

nirefte
,
qui donne la couleur de pourpre au papifI

bleu : aiifti en fait-on quelquefois ulage pour préparée

le fil de lin
, celui de chanvre de les toiles de fil p

0111
,

la teinture rouge: on en tire un fel eflentiel qui , j
etC

fur les charbons o-rdens , brûle comme la crème de tar
‘

ne; mais fi on le mêle avec le fel de tartre, il répart

une odeur urineufe , de même que le fel ammoniac-

On peut dire que cette plante, potagère poflède toutes
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; s propriétés cics végétaux. La vertu des graines, die

Geoffroyj Mac1ère Médic. eft entièrement diffé-

rente de celle des feuilles & des racines.

a°. L'Oseille ronde ou franche, acetôfa rotundi-

folia hortenfîs. Sa racine e(t rampante ainfi que fes

figes-, fes feuilles font prefque rondes , garnies à leur

bafe de deux oreillettes ;
leur couleur eft un vert de

mer : du relie elle rcftemblc à I’efpece précédente , mais
fes Heurs font hermaphrodites : on la i'eme dans les jar-

dins pour l’ufage de la cuifîne.

3°. La petite Oseille ou l Oseille sauvage ou

Oseille de mouton ,
acetofella ovïna. Cecte plante

Hui croît dans les champs aux lieux (ablonneux ,
eft

haute de quatre pouces ou environ ; les feuilles lont

Petites & ont la figure d’une lance; (es fleurs font dif-

Pofées par grappes : cette petite plante paroît toute

rouge fur la terre
,
principalement quand (es (emences

font mûres ; fa racine eft rampante ,
ligneufc , fibreufe

Sc rouge : c’eft la plus acide de toutes les oieilles
: Jes

brebis en mangent-, 8c c’eff dc-là que lui eft venu le

nom d'ofeule de mouton.

On fait avec les feuilles de l’une & l’autre ofcille

des fauces très-bonnes ;
car elles rendes les viandes

plus agréables ,& excitent l’appétit par leur goût acide :

Pu en fait auûî des conferves & un iîrop. L’ofeille prife

intérieurement, eft rafraîchiflante , temperc le mou-
vement du fang, réprime la bile qui bouillonne: elle

iépaiflk ou l’adoucit félon les circonftances; elle con-
vientdans les lièvres peftilentielles & intermittentes :

c’eft un bon fpécilique dans le feorbut alkalin. Bar-
tholin dit dans les Mém. de Coppenh. T 6j I , Ohf. IXy
Hue les peuples du Groenland en font ufage avec le co-

chléarïa dans des bouillons d'avoine ou d’orge pour la

même maladie qui y eft endémique. Il dit auffi que
i ofcille & le cochléarïa naident abondamment dans ce

P^s, & qu’on doit faire ufage des deux enfemble.

La racine d’ofeille eft peu ou point acide ,
mais fore

huileufe
j elle eft apéritive. Cette racine étant féchs

,
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à la propriété iîngulierë dé donner à l’eau bou; Hanta

une belle couleur rouge délayée: on peut profiter de

cette propriété pour faire une rilanc donc la couleur

imite celle d'un vin rouge , & tromper avec cette bou-

lon certains buveurs malades , à qui il leroit dange-

reux d en accorder. La graine de 1 oieille eft eftimee

cordiale, & convient dans la dysenterie : les feuillet

font réfolutives, maturatives & luppuratives; en gé-

néral l’ufage de ccttc plante potagère eft recommande

dans toutes les maladies qui ont pour caüle un allcan

fpontané. Les perfonnes fujettes a l’afthme, à la toux,

aux aigreurs de l’eftomac
,
& les filles atcaquées des

pâles couleurs, en doivent éviter 1 uiage.

OSEILLE DEGUINÉE. M. de Préfoniaine dit qu’on

fc fert des feuilles de cette plante dans la cuilhlè cona-

rae de l’ofeillé de jardin , au défaut d’autre : on en fait

une boilfon agréable & des confitures. Maifon Ruft't-

que de Cayenne. M. Haller dit que cette plante eft urf

géranium.

OSER AIE. On donne ce nom à Un lieu planté de

jeunes ojiers.

OSIER , efpece de faule : voye\ à l’article Saule.

OSlNOWlECK. Nom que les habitans des envi-

rons deKafimof en Sibérie donnent à un champignon

d’une efpece très-linguliere : à peine l’a-t-on coupé quc

le chapeau dont il eit couvert devient bleu ,
la chair

qui eft blanche, prend également la couleur bleui

lorsqu'elle eft expofëc à l’air ;
enfuite elle devient

verte : le jus qu’on en exprime lut un morceau de

toile paflë prcfque fubitement de mianCe s en iiUiin ^ ^

jufqu au vert de Saxe, & puis fc change en bleu»

couleur qui pâlit enfuite & qn on n’a pu encore fixer-

Ce champignon croît fur-tout dans les bois où l’°J1

trouve beaucoup de peupliers -

, il relfemble allez au

boletus vifeidus , efpece de moùiferon ,
mais il eft pl u?

charnu.

Nous avons obfervé plufienrs fois dans les bois de

Chantilly que nombre de champignons de cuifinc qul

paroïifoiei'iC
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Paroiftbient fufpe&s au jugement des gourmets, deve-
n°ient aufti-tôt bleus à l’endroit où j’en avois enlevé
Une portion du chapeau.

OSMONDE. Foyey au mot Fougere.
OSSEMENS FOSSILES ou PÉTRIFIÉS. Foye^

^STÉOLITHES.

. OSSIFRAGE , c’eft Vorfraie : on la nomme aufîî oiïi~

fague.

QSSONS. Nom que les Nègres de Guinée donnent
aux éléphans.

OSTÉOCOLLE ou PIERRE DES ROMPUS, lapis

°-Iflfragus aut Jlelechhes. C’eft communément une
Plerre topheufe ou en forme de tuyaux qui relTemble à
Qes racines d’arbres, ou à des portions de rofeaux coiri'
1116

pétrifiées ; elle eft raboteufe
,
grisâtre ou blanchâtre

°u jaunâtre, d’une fubftance marneufe ,'où la partie
ficaire & le (ablc dominent tantôt plus

, 8c tantôt

|^°ins : elle fe forme par incruftation dans tous les
*eUx arides , fablonneux

,
garnis de végétaux 8c arro-

es d’eaux qui charient avec elles les fubftances qui la

£°ttipofent
, 8c qui la forment par dépôt. L’oftéocolle

e durcit à l’air, mais tant quelle eft en terre , elle eft

j

endre 8c fragile
; ce qui eft caufe qu’on a de la peine à

a tirer en grands morceaux, Voye\ à l’article Stktkc-
iïes de cet Ouvrage , &: le Mémoire fur les Stalac-

,!
tes par M. Guettard , lequel fe trouve parmi ceux de

Royale desScienc. ann. r 774. Voyez aufli les

bfetvations fur l’oftéocolle par MM. Gleditfch 8c™
argrajfy Mémoires de l'Atad, de Berlin^ ann. 1748,

3S-s9' M. Herman fait mention d’une oftéocolle
ietie de Maifel

,
qui eft aujourd’hui très-connue

,
parce

'l11 elle contient cinq onces 8c demie d’argent par
tintai.

> f-
oftéocolle eft d’un grand ufage dans la Pharmacie

Allemagne : on prétend que prife intérieurement

,

£
1

a Propriété de cette fubftance follile neconfifte gueres
l]^

a ProPriétc de réunir îes os rompus
; mais toute

dedans les préjugés, qu’on accueille avec enthou-
Tome FI. X
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fiafme eonwe foute raiion : aUuî Cartheufer L’appeUc
'

t-il rude y crajfum &ipnobiie coricretum.

OSTÉOLÏTHES. En général on donne ce nom a

des os d’animaux décharnés qu'on retire de la terre ,

8c qui font plus Ou .moins, altérés: il y en a qui peü
'

vent recevoir le poli; quelques-uns lont colores»

d’autres font comme calcinés : ori en trouve des exem'

pies dans les turquoifes , l’unicorne foffile ou les oS

de mammoth ,
les gloifopetres , les os humains , ccuf

d’oifeaux & de quadrupèdes. On reconnoîc fouvent 3

quelle efpece d’animaux ces os ont appartenu ,
témohlS

ces parties de fqudettes de rhenne 8c d hippopotame »

qui ont été foupçonnées tels par les Académiciens

Paris j & qui ont été trouvés à mi-côte fous unemêm6

roche dans un lit de fable gris près d’Étampes, (

Guettard penfe que ces os ont appartenu les uns à uoe

bête fauve, &les autres au. tut ). Témoins encore ce*

os deléphans, de chiens ou de loups, de brebis, &
chevreaux , de bœufs & de cerfs avec leurs cornes»

que le Doétcur L'argiom-To^ettï

a

trouvés dans les col'

lines 8c daosla vallée inférieure d’Arno enTofea»e ‘

on trouve quelquefois des arêtes de poillons très-bR*1

confervées, fur-tout daus les lieux d’où l’on tire les p<P

trifications des matières marines. Nous avons ramalj0

des côtes ,
des mâchoires , &c. dans les plàtrieres 8e

Montmorenci & de Montmartre, Les environs deD3*

au pied des Pyrénées offrent auffi un amas très- confia3
'

rable d’os de poilfons , de dents , de vertebres ,
8c eP'

tr’autres la mâchoire d’un crocodile de l’efpece apP^1
'

1éegavial dans le Gange : on a trouvé à Mary près “J

Meaux , un os de la tête de l’hippopotame. La Sibéije ’

la Pologne , l’Allemagne & l’Angleterre font remp J
.

eS

d’ofteolithes. Confultc* une Diuertation Latine quJ .

a

pour titre : GEdipus ofieolithoLogicus j feu

de cofnibus & ojjtbus fojjilibtts Conjladïnenfihus , P3r

David Spleifs. Conlultez auiîî les Mém. de l’Acdd ’

Royale des Sciences , ann. /

7

1 p & 1727.

OSTRAC1TE, ojlracites. On appelle ainfî les cfp£
'
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^
es J huîtres proprement dites 8c devenues foffiles

}O
_

l" )

,, parmi lesquelles il y en a dont on ne rencontre pas
analogue marin : voyez Huître. Quantité d’oftracites

°*H encore eServefccnce avec les acides
, & d’autres

onc en quelque forte allez pétrifiées &c allez durcies
P°ur faire feu avec le briquet ; on en rencontre par-tout
dans des lits de pierres calcaires 8c fableules.

Les anciens Métallurgiites ont aullî donné le nom
^oftracices aux cadmies des fourneaux de fonderie.

^°yc\ le mot Cadmie.
OSTRÉOPECTIN1TE. Voye^ Hystérolite & TÉ-

^Eeratule.

OUACAPOU. Arbre de la Guiane qui a les mêmes
Propriétés & ufages que 1’ouapa. Voyez ce mot.

. OUAILLE. Arbre qui croit dans les plaines 8c fur les

rautems de la Guiane, & qui leu à faire des canots
^ des bois de batiment; celui des montagnes eft rouge
** celui des plaines eft blanc.

OVAIRE. En Botanique on entend par ovaire l’en-

i

l °it où les femences des plantes font attachées, & où
t *les reçoivent leur nourriture. En Anatomie, on en-
tend par ovaire les deux corps blanchâtres, ovales >

‘^Pplatis & attachés aux cotés du fond de la matrice
;
ils

ont très-petits avant Page de puberté , relevés & polis
d'Vis cer âge , moins gros 8c ridés dans les vieilles

, 8c

‘emplis de cicatrices dans celles qui ont eu plufiëurs en-
j^s : il y a des chofesbien lingulieres à remarquer dans
es ovaires

;
il y a les faux œufs qu’on appelle hydati-

L’ovaire eft ordinairement de lagrofleurd’un œuf
ae pigeon

; on y trouve quelquefois vingt œufs chacun

|
l0s comme un pois. Des Anaromiftes penfent que le

fe forme d’un de ces œufs fécondé par la liqueur

fminale du mâle, enfuice détaché de l’ovaire & porté
ans la matrice. Toujours eft il vrai que les femelles

î
le fauroient concevoir fans les ovaires, & que celles
a Roi on les a coupés cdlent, dit-on , d’avoir du pen-
cllant à l’amour.

OUANDERONS ou OUANDEROU. Nom donné
• Xi
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aux finges babouins du Ceylan. Il y en a en grande

abondance, & dcdivcrfesd'peces, les uns font grands

comme nos épagneuls ; ils ont le poil gris & le vifage

noir, avec une grande barbe blanche, qui va d’une

oreille à l’autre ,
laquelle les feroit prendre pour des

vieillards fauvages ; il y en a auffi dont la barbe & Ie

corps eft couleur decarlate pâle ;
ils ne vivent que de

feuilles & de bourgeons: d’autres qui fe nomment r'J'

lours ,
font fans barbe , mais leur vifage cil blanc ,

SC

leurs cheveux fe partagent comme ceux de l’homme *

cette efpece de finge fait beaucoup de tort aux grains*

On lit dans 1’HiJi. génér. des Voyag. T. VIH, p. 546’

édit, in-i 2, que LesChingulais dûment autant lâchait

de ces efpeces de finges que celle de chevreuil.

Le véritable ouanderon eft une efpece de babouin

qui a des abajoues 3 des callofités fur les fefies, 1*

queue de fept ou huit pouces de long , la tête envi-

ronnée d’une large crinière 8c d’une grande barbe àe

poils rudes , marche plus fouvent à quatre pieds qu *

deux : il y a dans cette efpece des races qui varient

pour la couleur du poil ; les uns ont celui du corps

noir & la barbe blanche -, les autres ont le poil du

corps blanchâtre & la barbe noire. Lorfque les ouan-

derons ne font pas domptés, ils font fi médians qu’on

eft obligé de les tenir dans une cage de fer , où fouvent

ils s’agitent avec fureur ; mais lorfqu’on les prend

jeunes, on les apprivoile aifément, & ils parodient

meme être plus fufceptibles d’éducation que les autres

babouins. Les Indiens fe plaifent à les inftruire , 8c ils

prétendent que les autres finges , c’eft-à-dire les guc
'

lions, refpe&ent beaucoup ces babouins, qui ont plus

de gravité & plus d’intelligence qu’elles. Les ouandc-

rons blancs font les plus forts de tous & les plus mf'

chans: ils font très-ardens pour les femmes, & afleZ

forts pour les violer lorfqu’ils les trouvent feules >
SC

fouvent ils les outragent jufqu’à les faire mourir.

OUANGUE ou OUANGLE. Voye\ Sesame à l’ar
'

ticle Jvgohne.
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OUAPA. C’eft l’orobe en arbre qui croît en Guiane

^ins les terres gralfes : il eft tortueux & fouvent creux -,

Nuis il eft: utile pour divers ouvrages : on en fait des

fourches & des piquets quon emploie au foutien des

terres. On s’en fert dans le pays avec le plus grand fuc-

Ccs pour le piloris, parce qu’il fe conferve dans l’eau

dans la vafe. Maifon Rujl. de Cay

•

OUARINE. L’ouarinc & l'alouate font de la fa-

mille des fapajous; & ce dernier ne diffère de l’ouarinc

que parce qu’il n’a point de barbe bien marquée, qu'il

a le poil d’un rouge-brun, au lieu que louarine la

lloir. L’ouarine a la face large & carrée ,
les yeux noirs

& brillans, les oreilles courtes & arrondies , la queue

«ue à fou extrémité , avec laquelle il s’accroche 6c s'at-

telle fermement à tout ce qu’il peut embralïcr : les

Poils de tout le corps font longs , luifans & polis ; des

Poils plus longs fous le menton & fur la gorge lui for-

cent une cfpece de barbe ronde ; le poil des mains,
«les pieds & d’une partie de la queue eft brun ;

il n’a

Point d’abajoues
,
point de collofités furies felfes ; ces

Parties font couvertes de poil comme le refte du corps;

j!
eft de la grandeur d’un lévrier -, le poil long qu’il a

f°üs le cou lui forme une efpece de barbe ronde , &
H marche ordinairement à quatre pieds. Ces fapajous

°nt une voix qui retentir comme un tambour, & fe

fait entendre à une très-grande diftance. Marcgrave ra«

conte que tous les jours , matin & foir , les ouarincs

s’aflemblent dans les bois-, que l’un d’entr’eux prend
«ne place élevée ôc fait figne de la main aux autres

jk s’aftèoir autour de lui pour l'écouter; que dès qu’il

les voir placés il commence un difeours à voix li haute

&G précipitée: qu’à l’entendre de loin on croiroic

qu’ils crient tous enfemble; que cependant il n’y en
a qu’un feul ; & que pendant tout le temps qu’il parle

tous les autres font dans le plus grand filence
;
qu’en

-

hùte
, lorsqu’il celfe, il fait figne aux autres de la main

«e répondre
, & qu’à l’inftant tous fe mettent à crier

enfemble
, jufqu’à ce que par un autre figue de main
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il leiir ordonne le filence

;
que dans le moment ils

obéi lient & Ce taifent
;
qu’enfin alors le premier re-

prend fon difeours ou (a chanfon , & que ce récif qu’a-

près l’avoir encore écouté bien attentivement qu’ils Ie

léparent ôe rompent l’allèinblée. Ces faits dont Marc

~

grave &11 avoir été plu fieu rs fois témoin, pourroient

bien être exagérés & allai formés d’un peu de merveil-

leux : le tout , dit M. de JJuffon, n’efl pent-ctre fonde

que fur le bruit effroyable que font ces animaux ;
ils

ont dans leur gorge une efpece de tambour olfeux >

dans la concavité duquel le fon de leur voix grofiîr

,

fe multiplie 8e forme des hurlcmens par écho -, au fl*

a-t-on diüingué ces fapajous de tous les autres par le

nom de hurleurs.

OUAROUCHLC’cft l’arbre à fuifde la Guiane. il

paroi r un peu différent de celui dont nous avons parlé

fous le nom à'arbre àfuifàe la Chine : celui de Cayen-
ne efl laiteux , & palTe pour un figuier : fa graine

,
qui

eft jaune , de la figure d’une mufende , & de la grollettr

d une noiferte
, eft couverte d’une petite pellicule

,
qui

renferme fon amande : c’eff de cette amande grattée

,

lavée 8e pilée
,
qu’on fait une pâte qu’on doit remuer

fortement dans une chaudière julqu’à ce qu’elle fe cou-

vre d’humidité & d’une efpece de fumée : on la met
alors à la prefïe, 8e il en fort le fuif qui Ce fige : on Ie

fait rebouillir le lendemain , on le palîe dans un linge»

enfuite on le jette dans un moule. L’on récolte la graine

en Mars, temps où elle tombe; on la laide fécher pen-

dant deux ou trois jours avant que de la mettre en

œuvre.

Le lait qu’on fait fortir de l’arbre , en l’entaillant ?

cft un retnede contre les vers auxquels les enfans font

fujets : on fait prendre cette matière laiteufe avec de

l’huile & du citron.

OUASSACOU. Arbre de la Guiane auquel en

donne des coups de hache, pour en foire fortir le lait»

prenant garde qu’il n’en faute dans les yeux
, à caufe de

fa vertu corrofîve : on prend autant d’eau que de lait»
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*îue l’on brade avec un peu de vafe ; on met le tout

J^ns une feuille, ou linge qu’on laide tremper dans
les foifes à prendre du poilïon :1a lubtilicc dupoifon
cJt telle

Jes iodes à prendre du poidon : La lubtilicc du potion

telle
,
que le poidon enivré de cette façon

,
paroît

JP
1' le champ fur l’eau: il faut même éventrer ce poif-

‘°n andî -tôt après ,
car il fe gâte en très-peu d’inftans.

aifon Ru(l. de Cayenne.

OUATTE ou HERBE DELA HOUETTE ou OUA-
ÎIER. j/0ye

?

APoetN & Ton-Nyhiou.

OUAYÈ. Plante de la Guiane,appelléeaind du nom
la Nation Indienne des Ouayes ,

où elle a ete d’abord

c°nnue : elle ed fort rare en Guiane, & ne vient que

les endroits qui lui font propres & particuliers,

a nroëlle dcfféchée fert de bois de meche , ou d ama-

dou aux habitans; fon tronc ,
dont la couleur ed bru-

j}e, fait des cannes très-propres
,
partagées de nœuds;

‘es feuilles fortent de terre : elles font plates
,
courtes

,

en éventail
, & formées comme celles du lutanier; elles

font les meilleures de toutes celles qu’on emploie dans
e pays de Cayenne ,

pour couvrir les maifons ; elles

durent très-long-temps ,
fur-tout quand elles font em-

ployées par les Indiens: le feu n y fait que fon ttou, &r

le communique pas au rede. On en garnit auili les

chapeaux de paille contre la pluie.

OUCLE, ed une liane grolfe & épineufe fort com-

mune à la côte de Mahury : on peut s’en fervir pour
a*re des cercles de barriques. b'oye^ Lianf.

OUÏE, ed une fenfation excitée par les fons reçus

dans l’oreille , c ed-à-dirc une perception du fon qui

/ait dans l ame par le fecours de tout l’organe nom-

l
aié auditif. Voyez ce que nous avons dit de Couïe à
* article des fens à la fuite du mot Homme.
OVIPARE. Sc dit des animaux qui fe multiplient

faifant des œufs, tels que les oifeaiix , la plupart

j

es infe&es
, les crudacées , les ferpens ,

les, lézards

,

j

es tortues
, &c. L’on oppofe à cette clafle d’animaux

es vivipares, c’ed-à-dire ceux qui produifent leurs

Petits tout vivans
,
comme l’homme ,

les quadrupèdes»

X 4
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Voye% à la fuite de Varticle Vivipare & le mot
CEuf.

OUISTITY. Cette elpcce de petit lagouin, eft des

plus jolis, a la forme élégante, les mœurs douces,
il n a pas plus d un demi-pied de longueur le corps
la tcte compris ; fa queue a plus d’un demi - pied «Ie

long & eft marquée par des anneaux alternativement
noirs 8c blancs , la face eft nue de couleur de chair

aiïez foncee ; il eft coiffé fort finguliérement par deu*
toupets de longs poils blancs au devant des oreilles >

en forte que quoiqu’elles foient grandes , on ne tes

voit pas en regardant l’animal en face , il n’a ni aba-
joues, ni callofités fur les fellcs ; fes oreilles font

arrondies
,
plates , minces & nues ; fes yeux font d’on

châtain rougeâtre, il marche à quatre pieds; ils te

nourrift'ent de fruits, légumes, infeéles, limaçons,
pifeuits , meme de poidons; on en a vu multiplier en
Portugal , ce qui donne lieu de croire qu’ils pourroient
auui multiplier dans les Provinces Méridionales de
1 Europe : les.petits en naiftant font d’abord fort laids,

n’ayanc prefque point de poils fur le corps , ils s’atta-

chent fortement aux tettes de leur mere
; quand ils font

devenus un peu grands , ils fe cramponnent fortement
fur fon dos ou fur fes épaules, & quand elle eft laite

de les porter
, elle s en debarraftê en fe frottant contre

la muraille
; lorfqu’elle les a écartés , le mâle en prend

foin fur le champ& les laide grimper fur fon dos poüt

foulager la femelle. On voit un ouiftity du Mexique

dans un des Cabinets de Chantilly.

OULEMARY eft un des grands arbres du pay*
de la Guiane : fa feuille eft luifante

, & relfemble à

celle du citronnier. Il eft revêtu d’une écorce brune

,

epaiife de près d’un pouce. Le dedans fe fepare en pltt-

feurs feuillets roufsârres., unis
, minces comme lcS

feuilles du balifier
, & fur lefquelles on peut écrire

comme fur du papier. M. de Préfontaine dit qu’il te

fouvient que ce fut par un feuillet de cet arbre, fuE

lequel un Indien avoit écrit, Oyapock eft pris, qiî’<?#
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apprit en 174; à Cayenne la prife du Fort d’Oyapock :

cet Indien qui étoir alors à Oyapock , trouva le moyen
de faire parvenir cette lettre.

Ces feuillets fervent aux Indiens à un autre ufage :

Us roulent dedans , le plus ferré qu’ils peuvent , une

feuille de tabac , & en font ainfi ce qu’on appelle aux
îles une cigale , ce qui leur fert de pipe. Maif. Rujl. de

Cayenne.

OURAGAN. Ce phénomène
,
qui produit quelque-

fois la défolation 8c l’épouvante tant à la ville qu’à la

campagne, eft un tourbillon ou tournoiement d’air en

tout fens produit par des vents contraires très-violens

qui s’élèvent promptement, 8c quife diffipent bientôt

après -, ces ouragans font communs dans la mer de la

Chine & du Japon ; dans celles des îles de Bourbon 8c

des Antilles , 8c dans plulîeurs autres endroits de la

mer , fur-tout auprès des terres avancées 8c des côtes

élevées ; mais ils font encore plus fréquens fur la terre,

8c les effets en font quelquefois prodigieux ; fouvent

on en fent les approches par un nfflement qui fe fait

entendre des montagnes ,
8c ce fifflement eft fuivi de

pluie 8c de tourbillons de vents affreux. Le Vcte Four-

nier, dans fon Hydrographie, dit que les lignes des

vents & des tempêtes font , i°. un nuage rouge fur

l’horizon
, au lever ou au coucher du foleil ;

2
0

. un cer-

cle bleuâtre ou noir autour du foleil lorfqu’il fe cou-

che
; 3

0
. la pâleur du foleil couchant & celle du fo-

leil levant annoncent la pluie
; 4

0
. la rougeur du

foleil couchant ;
y°. les rayons qui fortent par le

milieu des nuées qui couvrent le foleil levant
;
car

h le foleil darde fes rayons par deffous , il n’y a que
de la pluie; 6°. les nuées qui viennent de toutes parts

8c s’aftemblent autour du foleil; 7
0

. une nuée que le

foleil entraîne après lui en fe couchant ;
8°. plulîeurs

cercles blanchâtres 8c interrompus autour de la lune

,

quand elle paroît rougeâtre; 9
0

. enfin c’eft ligne d’une

longue 8c rude tempête , lorfque la mer paroît noirâ-

tre, & que fon écume épaiffe cà 8c là parole s élever
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fur l’eau en bulles. On peut dire auflî que les oura~

gans tiennent au fyftcmc des moujfons > des typhons 8C

des gouffres ; ceux-ci ne font que des tournoiemens

d eau qui font produits par des courans oppofes. Voyez
Vents, Gouffres , Courans ,& ce qui en ejl dit a.

Varticle Mer.
M. de Chanvalon , dans fon Voyage à la Martinique

,

donne la defeription d’un ouragan furieux qui ravagea

une partie de cette île le 12 Septembre 1756. Ladéfo-
lation & la mort accompagnèrent cet ouragan : fes tra-

ces furent comme celles du feu ; tout difparoilloit fur

fon palbige, & ce changement fut auflî prompt qu’il

étoit terrible : les maifons furent détruites rout-à-coup,

il n’en refta d’autres vertiges que leurs débris répandus
de toutes parts. Des arbres

,
peut-être auflî anciens

que nos établiflemeiis dans cette Colonie, & dont la

groffeur énorme avoir bravé jufqu’alors tous les efforts

des élémens
, furent déracinés

, enlevés de terre ,
8c

renverfés tout entiers
5 ceux qui réfifterenr furent bri-

fe's comme de fragiles rofeaux ; les plantations de toute

efpecc détruites & bouleverfées ; l’herbe même foulée

& defféchée comme fi elle eût été brûlée -, l’œil apper-

cevoit de tous côtés des crevaflcs 8c des cavernes

creufees fur le penchant des coteaux
,
par leboulement

des terres qu’entraînerent la chûte des arbres & les

torrens de pluie. Qui ne frémiroit pas en voyant des

lieux toujours ornés de verdure , dépouillés dans un
inftant par une main invifible ! Les horreurs de l’hiver

fuccederent tout-à-coup aux charmes du printems j

la terre étoit comme ébranlée ou tremblante fous les

pieds-, le jour étoit prefquc écliplé par une obfcurite

qui voiloit tout le ciel , 8c qui prefentoit par tout

l’image effrayante de la nuit. Les animaux effarés cher-

choient de tous côtés quelque al) le pour fe préferver

de l’impétuofité de l’air
,
qui en fuffoqua un grand

nombre. La terreur & la conftetnation régnoient pa f

tout : la Nature épouvantée fembloit toucher à fon

dernier terme; & dans cct inftant où tout gardoit un
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filence d’effroi, lèvent feul fe fît entendre avec un
bruit femblable au tonnerre. La mer offrit en même
temps le trifte fpeétacle de tous les ravages d’une tem-

pête, le rivage & les eaux furent couverts des débris

des naufrages ; les bâtimens fracafsés & battus par les

lames
, fiottoient de toutes parts ,

confondus avec les

Membres & les corps défigurés des malheureux qui en

avoient été la victime. M. de Chanvalon , qui étoit té-

moins de ce défaftrc ,
dit que fon habitation efsuya ce

même ravage , & que les couleurs de ce tableau ne

font ni chargées , ni noircies par la douleur.

Ces ouragans font des phénomènes fx communs en

Amérique
,
qu’ils auroient fuffi feuls pour la faire dé-

ferter
, ou la rendre inhabitable depuis des ficelés ;

•nais ces ouragans fi rerribles dans le moment de leur

ttftion
,
amènent des récoltes plus abondantes , & hâ-

tent les reproduétions de la terre, foit que de fi vio-

lentes agitations ne déchirent fon fein que pour le pré-

parer à la fécondité, foit que l’ouragan charic des cor-

Pufcules propres à la la végétation des plantes ; 8c on a

^marqué que ce défordre apparent & pafsager étoit

r>on-feulement une fuite de 1 ordre confiant qui pour-

voit à la régénération par la deflruclion meme , mais

Pu moyen de conferver ce tout, qui n entretient fa

v ie éc fa fraîcheur, que par une fermentation inté-

rieure, principe du mal relatif & du bien général.

OURDON , efpcce de plante qu’on nomme auflï

Petitférié 3 & dont les feuilles fe trouvent quelquefois

riens les balles de féné qu’on envoie en hurope : fou-

vcnt ce n’eft que du plantin féché & brifé.

OURS, urfus , efl un animal quadrupède & fau-

Vage, d’une ihuélure informe par lui-même, & qui

r>ousle paroît encore davantage, parce qu’il efl couvert
de longs poils qui cachent le contour de toutes les par-

les de fon corps-, fa tête a quelque rapport à celle du
loup par la forme & la pofition oblique des yeux 3

les

Pieds de devant de l’oüts pofent fur la terre jufquau

Poignet
, ik les pieds de derrière jufqu’au milieu de la
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plante

; fon garot paroît fort élevé
, parce qu’il efl: cou-

vert d un poil long 8c herifle
; fa queue a peu de lon-

gueur , & les pieds de devant font un peu tournés en

dedans.

L'ours
, dit M. de Bujfon , a les fens de la vue ,

fis

l’ouïe & du toucher très-bons
, quoiqu’il ait l’œil très-

petit relativement au volume de fon corps, les oreilles

courtes, la peau épaiiïe, le poil fort touffu : il a l’o-

dorat excellent
, 8c meme plus exquis qu’aucun autre

animal-, car la furface intérieure de cet organe fe trouve
extrêmement étendue -, on y compte quatre rangs de

plans de lames offeufes, qui, (épatés les unes des au'
très par trois plans perpendiculaires, multiplient pro-
digieufement les lurfaces propres à recevoir les impref-
fions des odeurs. Il a les bras 8c les jambes charnus
comme l’homme

; il a cinq orteils aux pieds de der-
rière ; le plus gros doigt eft en dehors de cette efpecc
de main, au lieu que dans celle de l’homme , il eft eu
dedans; fes doigts font gros, coures 8c ferrés l’un con-
tre l’aurre, aux mains comme aux pieds ; les ongles
(ont noirs 8c forts durs. Il frappe avec (es poings >

comme 1 homme avec les liens : mais ces reilèmblanccs
groflîcres avec l’homme ne le rendent que plus dif-

forme , & ne lui donnent aucune fupériorité fur les

autres animaux.
Il ny a aucun animal , du moins de ceux qui font

afièz généralement connus , fur lequel les Auteurs
d’Hiftoire Naturelle aient autant varié que fur l’ours :

leurs incertitudes , 8c même leurs contradictions m’ont
paru venir, dit M. de Bujfon j de ce qu’ils n’ont pas

diftingué les efpcces, & qu’ils rapportent quelquefois
de l’une ce qui appartient à l’autre.

D abord il ne faut pas confondre l’ours de terre avec

l’ours marin , ni avec l’ours de mer, appellé commu-
nément ours blanc , ours de la mer glaciale • ce font des

animaux très différens, tant pour la forme du corps»

que pour les habitudes naturelles
; voyez ours blanc &

ours marin . Enfaite il faut diftinguer deux efpeces dans
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Jes ours terrejlres , les bruns 8c les noirs ,

lefquels n ayant
Pas les mêmes inclinations, les mêmes appétits naturels,
lle peuvent être regardés comme des variétés d’une feule

de même efpece , mais doivent être conhdércs comme
d“ux elpeces diftinétes& féparées. De plus, il y a encore
des ours terreftres qui font naturellement blancs , 8c
non point par la rigueur du climat qui les fade blan-

chir dans l’hiver , comme les hermines ou les lîevres.

Quoique ces ours redemblent aux ours de mer par

la couleur, ils en different par tout le relie , autant que
les autres ours. On trouve ces cfpeces d’ours dans la

grande Tartane, en Mofcovie, en Lithuanie 8c dans

les autres Provinces du Nord.
C’eft dans les Alpes que fe trouve affez communé-

ment Yours brun , & rarement l’ours noir, qui fe trouve

au contraire en grand nombre dans les forêts des pays

Septentrionaux de l’Europe & de l’Amérique. Le brun

eft féroce & fouvent carnadler ; mais comme dit M.
Üaller, il ne l’eft que par néceffïté , il mange avec plaifir

toute forte de fruits , des raifins même & du pain. C’eft:

la faim qui le contraint d’attaquer des troupeaux. On
éleve les petits , & on les garde dans des folles , en leur

donnant des efpeces de foupes fans leur laiffer goûter

de chair. Uours noir n’cft que farouche , 8c refufe conl-

tamment de manger de la chair: celui-ci elt li friand

de miel 8c de lait, lorfqu’il en rencontre, qu’il fe laif-

lèroit plutôt tuer, qué de lâcher prife. Suivant le té-

moignage de M. du Prat% , on en voit à la Louifiane

defeendre en troupes des montagnes couvertes de neige;

preffès par la faim, ils ne recherchent que des fruits 8c

des racines, nourriture que les bêtes uniquement car-

fcaflîeres refufent de manger. On dit qu’il y a en Sa-
voie

, 5c en Canada , des ours rougeâtres qui font auflî

oarnaffïers que les loups.

Les ours noirs n’habitent gueres que les pays froids ;

mais on trouve des ours bruns ou roux dans les cli-

mats froids & tempérés , & même dans les régions du
Midi. Ils étoient commuas chez les Grecs ; les Romains
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en faifoient venir de Libye

,
pour fervir à leurs fpefta-

cles : on trouve des ours dans tous les pays défères ,
el-

carpés, ou couverts; on n’en trouve point dans les

pays bien peuplés
, fi ce n’eft peut-être quelques-uns

dans les montagnes les moins fréquentées.

L’ours , (elon M. de Buffon , eft non- feulement fau-

vage, mais folitaire ; il fuir par inftincl toute fociété;

il s’éloigne des lieux où les hommes ont accès; il ne
fe trouve à fon aife que dans les endroits qui appar-
tiennent à la vieille nature : une caverne antique dans
des rochers inaccellibles

, une grotte formée par le

temps dans le tronc d’un vieux arbre, au milieu d’une
épaifTe forêt , lui fervent de domicile

; il s’y retire

feul
, y paffe une partie de l’hiver finis provifions, fans

en forrir pendant plufieurs femaines : cependant il n’eft

point engourdi , ni privé de fentiment
, comme le loir

ou la marmotte. Mais
, comme il eft naturellement

gras
, & qu’il l’eft excelfivement fur la fin de 1 automne

,

temps auquel il fe recele, cette abondance de graille lui

fait fijpporter l’abftinence
, & il ne fort de fa bauge ou

taniere, que lorfqu’il fe fent affamé.

On prétend que c’eft environ au bout de quarante
jours que les mâles fortent de leurs retraites ; mais que
les femelles y relient quatre mois

,
parce quelles font

leurs petits. J’ai peine à croire, continue M. de Buffon,
qu’elles puilfent non-feulement fublîltcr

, mais encore

allaiter leurs petits, fans prendre elles-mêmes aucune
nourriture pendant un aulfi .long efpace de temps. S’il

eft vrai que les mâles
,
prcllés par le bëfoin de prendre

de la nourriture , fortent au bout de quarante jours ,
il

n’eft pas naturel de penfer que les femelles ne foient

pas encore plus prefiTées du même bcloin
,
puifqu’en

allaitant leurs petits , elles fe trouvent doublement épui*

fiées; à moins qu’on ne veuille luppoler qu’elles en dé-

vorent quelques-uns avec leurs enveloppes
, & tout

le refte du produit (uperflu de leur accouchement ;
cC

qui ne me paroît pas vrailémblable , malgré l’exemple

des chattes
,
qui mangent quelquefois leurs petits. Au
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leftc

, nous ne parlons ici que de l’efpece des ours
bruns, dont les mâles dévorent en effet les ourfons

nouveaux nés, lorfqu’ilsles trouvent dans leurs bauges,

^fais les femelles, au contraire , femblcnt les aimer
jufqu’à. la fureur : elles font, lorfqu’ellcs ont mis bas

,

plus féroces
,
plus dangereules que les mâles

; elles

Combattent , 8c s’expofenc à tout pour fauver leurs

Petits.

Ce fi vers l’automne que les ours fe recherchent; la

femelle cil , dit-on ,
plus ardente que le mâle : on a

vu l’ourfe qu’on avoir fépatée de fon mâle & qu’on
lui avoir enfuite rendu , embralfer le mâle avec une
joie & une tendreflfi marquée. On prétend qu’elle fe

Çouche fur le dos pour le recevoir, qu’elle l’embrafle

étroitement, quelle le retient long temps; mais il eft

plus certain qu’ils s’accouplent à la maniéré des qua-

drupèdes. On a vu des ours captifs s’accoupler & pro-

duire
;
mais on n’a point obfervé le temps de la gefta-

tion : comme l’ours vie vingt ou vingt-cinq ans, 8c

que le temps de la geftation eft ordinairement pro-

portionné à celui de la durée de la vie, il y a lieu de

croire que la geftation eft de plufieurs mois. Le mâle
de la femelle n’habitent point enfemble , le plaifir 11e

les réunit qu’un moment ; ils ont chacun une retraite

Réparée
, & radine fort éloignée. Lorsqu'ils ne peuvent

trouver une grotte pour fe gîter, ils grimpent fur les

erbres
, caftent des branches 8c ramaffent du bois poul-

ie faire une loge
,
qu’ils recouvrent d’herbes& de feuil-

les au point de la rendre impénétrable à l’eau. La fe-

melle prépare à Les petits ourfons un lit de moufle &
d’herbe dans le fond de fa caverne : elle n’en a ordinai-

rement qu’un , deux , trois ou quatre
,
qui ont befoin

du fecours de leur niere , 8c la ïuivent pendant un an
°u deux.

La voix de l’ours eft un grondement, un gros mur-
mure, fouvent mêlé d’un frémiflement de dents, qu’il

fait fur-tout entendre lorfqu’on l’irrite : il eft très-fuf-

ceprible de colere, & fa colere tient toujours de la fu-
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reur & fouyeht du caprice. Quoiqu’il paroilfe doux
pourfon maître,& même obéiflànt lorfqu’il eft appri-
voifé,ilfaut toujours s’en défier & le traiter aveccir-
confpeéfcion

; fur-tout ne le pas frapper au bout du nez,
ni aux parties de la génération. On lui apprend à fa

tenir debout , à gefticulcr, à danfer; il femble même
écouter le fondes inftrumcns, & fuivre groilîérement
la mefuie : mais pour lui donner cette elpece d’éduca-
tion,il faut le prendre jeune & le contraindre pendant
toute fa vie. On voit à Berne

, ville d'un Canton de la

Suilïe, la folle aux ours ; ce font deux efpeces d’antres
ouverts, dans lefquels on nourrit plulieurs ours qui,
pour être habitans d’une cité très-peuplée, n’en pa-
rodient pas moins cruels : (Ils ont déchiré des mal-
heureux qu’une infortune avoir expofé à leur féroci-
té : ) ce monument eft fans doute confacré aux armes
de la ville Sc du Canton qui font un ours. L’ours fau-
vage ne fc détourné pas de fon chemin, ne fuit pas à
1 aipeét de 1 homme

; ( il n’attaque pourtant qu’à l’ex-
tiemitc, ditM. Haller & il y a plus d’un exemple où
cet animal a laifTc pafler meme des femmes fans les in-
fulter : ) cependant on prétend qu’en Mande par un
coup de fifflet on le furprend

, on l’étonne au point
qu’il s’arrête & fe leve fur les pieds de derrière

;
on

lui jette un gand pour 1 amuler
, car il ne manque ja-

mais d’en tourner & retourner chaque doigt : c’eft-tè
le temps qu’il faut prendre pour le tirer.

Ces animaux qui remplilfent en été les forêts & les

campagnes du pays de Kamtfchatka, font peu farou-
ches & n’attaquent jamais un homme, à moins qu’ils
ne le trouvent endormi

, encore en tuent-ils rarement»
Ce qu’il y a de plus fingulier

, c’eft que les ours de
cette contrée ne font jamais de mal aux femmes

;
lorf-

qu elles vont pendant l’eté cueillir des fruits lauvages

,

ces animaux les fuivent & ne leur font d’autre mal que
de leur dérober quelques-uns des fruits qu’elles ont ra-

malles. Quelle peut être la raifon phyfique de cette

forte de prédilection que certains animaux paroifié» 1

avoir
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«voit pour les femmes ?... Les habitans ont plufieurs

panières de tuer ou de prendre ces ours, mais le moyeu

^
plus extraordinaire eft celui que nous allons décrire.

homme prend dans fa main gauche un couteau , &
~ fa main droite un ftilet aiguifc par les deux bouts,

une corde donc il enveloppe fon bras; il s’avance
“UnA vers un ours , lequel fe dreiîè comme d ordinaire
mr fes pattes de derrière & attaque le Cira(Leur la

Sueule ouverte. Celui-ci avec autant d’adrelle que de
c°urage

,
enfonce fa main dans la gorge de l’ours &

y place le ftilet verticalement , de maniéré que nota-

blement cet animal ne peur plus refermer fa gueule ,

bis qu’il eft forcé par les douleurs cruelles qu'il ref-

fnt , de fuivrc le Chadeur fans rélîftance par-tout où
* on veut le mener : on tue l’animal ; c’eft un jour de
*ece, on je niange avec fes voilins& (es amis. Il y a
Une maniéré bien moins dangereufe de prendre ces ani-,

bux, aintî qu’il fe pratique en Suède, en Norwege,
en Pologne , &c. c’eft de les enivrer en jerrant de l'eau-

de-vie fur le ntiel qu’ils aiment beaucoup , Sc qu’ils

cberchent dans les troncs d’arbres. A la Louilîanc &
en Canada où les ours noirs font très-contmuns , ( l’on

cn voit un dans la ’ ménagerie de Chantilly
) ,

ils fe

Utchent dans des troncs d’arbres pourris à la hauteur

Quelquefois de trente ou quarante pieds , car ils grim-

ant très-bien : on mer le feu à l’arbre , 8c quand
mere defeend on la tue avant qu’elle fott à terre. Les

Petits defeendent enfuite , on les prend en leur pallant

Une corde au cou , 8c on les emmene pour les élever

°n pour les manger, car la chair de l’ourfon eft deli—

^ate 8c bonne : celle de l’ours eft mangeable & même
bc eftimée en Chine ; mais comme elle eft mêlée

j

Une grailTe huileufe , il n’y a gueres que les pieds^dont
a fubftance eft plus ferme

,
qu’on puiise regardefeom-

me une viande délicate. En Allemagne ils font encore
fefervés pour la table des Princes , où l’on fert des

Pattes d’ours falées & enfumées. Les Kamtfchadalcs
Rangent la chair & la graifse de cet animal ; & quand

Tome VI. • Y



_JJS O U R
iis ont tué un ours , ils font obligés de régaler leurs

voilins.

La chafse de toutes les efpeces d’ours eft afsez dan*

gereufe,dit M. Bourgeois , car li on ne fair que blefser

cet animal fans l'arrêter , il fe met en furie & court fur

le Chafseur qu’il afsomme avec fcs pattes antérieures

& déchire avec les griffés; i! l’embrafse auffi avec ces

mêmes pattes & cherche à l’étouffer : le Chafseur ne

peut échapper au danger qu’en montant fur un arbre

>

pourvu qu’il foit armé d’un bon coutelas
; il n’a qU*

couper les pattes de l’ours lorfqu’il grimpe après Int

lur l’arbre où il s’elf réfugié , ce qui le fait tomber tout

de fuite à terre, & alors il a le temps de charger fou

fufil pour le tuer. Cette chafse cft très-utile lorfqu’oU

la fait avec quelque faccès. La peau cil de toutes les

fourrures groflîeres celle qui a le plus de prix ; la quan-
tité d huile qu’on retire de l’ours eft confidérable. A
la Louiliane on voit dans l’automne des ours qui &
font tellement engraifséî, qu’ils n’ont pas la force de

marcher, ou du moins qu’ils ne peuvent courir attfl1

vite qu’un homme. Les ours noirs de ce pays.s’engraif'

fent ainlî en mangeant des patattes, du mahis & les

fruits des plaqueminiers fur lefquels ils grimpent, ils fc

mettent à califourchon fur une branche, fe tiennent

d’une patte & de l’autre cueillent les fruits. La graifsc

dont les ours font chargés les rend très-légers à 1*

nage; on leur trouve en automne jufqu’à dix doig^
d’épaifseur de graifse aux côtes & aux cuifses; le def-

fous de leurs pieds eft gros Sc enffé : lorfqu’on le coupe
•

il en fort un fuc blanc & laiteux. Cette partie paroi t

compofee de petites glandes qui font comme des ma'
melons

, & c’eft ce qui fait que pendant l'hiver dans

leu ^retraites ils fucent continuellement leurs partes-

Ou préparé la grailse d’ours
, on la purifie ; on en &'

tire une huile claire qui fumage, qui, dit-on
,
eft aiift 1

bonne que la meilleure huile d’olive & fert aux me-

mes uiages. Au defsous de cette huile on trouve un

fain- doux aulfi blanc, mais un peu plus mou que
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km doux de porc, 8c qui fert aux befoinsde lacuifine.

Les Sauvages trafiquent beaucoup avec les François
de l’huile d’ours; on dit quelle ne fe fige gueres que
par un grand froid

,
que quand cela arrive elle efl toute

Çn grumeaux, & d’une blancheur à éblouir. En France
les Epiciers-Droguiftes ne tiennent point d’huile

d’ours -, mais ils font venir de Savoie ,
de Suifse ou de

Canada, de k graifsc ou axonge qui eh rarement pu-
r ifiée : on fe fert de cette grâifse comme de topique.

Pour les hernies, les rhumatifmes, &c. 8c beaucoup

de gens affûtent en avoir rellenti de bons effets. On
dit que la graille d’ours eh encore crcs-utile pour faire

croître 8c épaillir les cheveux des enfans & des conva-

Icfccns qui les ont perdit dans quelque maladie.

OURS A FOURMIS. Voye\ Fourmilier.

OURSBLANCouOURSDELAMER GLACIALE,
Vrfus albus maris glacialis. Nom donné à un animal
très-cruel

,
très-vorace qui attaque les animaux , même

les hommes , & fe jette fur les cadavres. Il ne faut pas
c°nfondre l’ours blanc de mer avec l’ours blanc terref-

trc
; ce font des animaux très-différens par plufieurs ca-

raÛeres. L’ours blanc de mer eh feul de fon genre , 8c

Ue fe trouve que le long de la mer feptentrionale.

Voici la copie d'une lettre adrefsée à feu S. A. S.

Monfeigncur le Duc de Bourbon, & que nous avons
trouvée dans le dépôt des Cabinets de Chantilly; elle

concerne les ours blancs 8c les loups de Labrador , pays
d£ la Nouvelle France.

" M. de Brouague ,
Commandant à Labrador, re-

” venant de Québec dans un canot d ecorce ,
lui cin-

” ciuieme
, a trouvé à la mer , à une lieue & demie

” au large de la côte, 8c à iy lieues de fon pohe
” fitué à la côte de Labrador, pays des Efquimaux,
un ours blanc qu’il apperçut nageant à la mer ; il

’’ lui tira un coup de fiifil , & l’ayant manqué ,
l’ours

’’ plongea & vint au canot. L’ayant apperçu dans 1 eau
d le fit éviter, & l’ours s’étant remis à nager il s’en

Y a
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» éloigna toujours jufqu’à cc que fon fufil fût charge ;

» il lui tira un fécond coup & le blefla au cou, & ^
» balle fortit par la mâchoire. >

» L’ours replongea 2c revint une fécondé fois entre

>» deux eaux au canot. Il Tapperçut une fcconde fois*

-» fit la même manœuvre que la première, & Tours

» s’étant remis à nager il lui tira un troilîeme coup»
« ayant chargé Ion fufil à deux balles, & le tua roide.

« M. de Brouague fit approcher (on canot de cet

« animal
,
qui alors fiottoit lue Teau ; il lui fit attacher

>» une corde à la patte, & remorqua à terre avec fon

» canot.

» En arrivant à la côte il y trouva des Sauvages qui

» étoient venus au coup de fufil qu’ils avoient en'

« tendu ; ils fe mirent tous à tirer à terre cet animal

,

»> qui pefoir aux environs de deux mille
, & ils étoient

» tant hommes que femmes
,
plus de quarante à le

» mettre à fec. Les Sauvages mangent ces animaux,
» ÔC il fut bientôt partagé entr’eux.

» M. de Brouague en réferva feulement pour lui T*

» peau & un des paturons qu’il fit écorcher
;
les Sait'

» vages mangèrent la chair ; & la peau de deflous SC

„ de deflus le paturon avoir crois pieds de large, fi

» a apporté cette peau du paturon en France, laquelle

” après s’être retirée, a encore vingt- un pouces de

» large. (Cette piece qui s’eftun peu rétrécie fe voit

» actuellement dans l’un des Cabinets de Chantilly )•

» C’efl: le deuxieme ours blanc qu’il a tué à la mer ;

» il en a tué trois autres à terre, dont il y en avoit un

SJ qui étoir plus gros & qui pefoit environ trois milliers-

” Il y a de ces animaux qui font auffi gros que trois

„ moyens bœufs ; ils ont les jambes plus courtes que

» celles du bœuf & confidérablement plus gtolles»

« avec cinq griffes à chaque pied, ils ont environ fèp c

» à huit pieds de long, la queue de trois à quatre

„ pouces de long, le cou court & prodigieufenaen c

„ gros, la tête auffi très-greffe 3c faite comme celle

» d’un mouron, à l'exception que defsous le menton
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* il s’y trouve quantité de poil long de plus d un pied ,

” ce qui lui forme une barbe comme à une chevre,

” niais bien plus fournie.
j

» La peau de cer animal eft couverte d un poil blanc

>J & luifant
,
qui eft gros & alTez court. Il a à chaque

” Patte cinq griffes noires, au lieu que les ours nqirs

ont des doigts comme ceux d un homme
,
qui lont

s' très-délicats à manger. Le poil de dellous les pattes

“ de l’ours blanc eft long & en grande quantité.

» On ne fait nul ufage de fa peau ,
& les Sauvages

” fe fervent feulement de la peau des jeunes pour

** faire des mitaines, & mettent le poil en dedans.

» La chair de cet animal eft fort vermeille 8c tendre

“ comme celle de l’ours noir ,
mais elle n eft pas h

” bonne à manger.

» La grailfe ne s’en fige point , non plus que celle

” de l’ours noir, mais elle eft bien plus pénétrante.

u
Les Sauvages la boivent comme un grand régal.

« Cet animal va par préférence à la mer ; il y vie

“ de loups marins, de poilfons & de coquillages &
” quand la mer eft glacée & qu’il ne trouve plus à

” Y manger, il va à terre où il vit de la chafle que
“

les loups y font au caribou : en forte que quand un
” ours blanc arrive dans un endroit où un loup marin a

” tué un caribou , le loup s’en va fur le champ de peur

” d’être mangé ,
& abandonne fa proie ; il manque

” Par-là fouvent de nourriture, & devient fore maigre

” îufqu’à ce qu’il puifle retourner à la mer.

« Il y a à la côte de Labrador de très- gros loups &
” de différentes couleurs , y en ayant de noirs , de gris

" fale
, d’argentés ,

de blancs & de roux. On en trouve

’• des bandes de cinquante qui marchent cnfemble.

î! L’ours blanc marche au plus trois enlcmble, fa

” femelle & deux petits. Il ne cabane point l’hiver

” comme l’ours noir ; il va à terre plus vite qu’un
” homme

, & à la mer nage fort vite , & de manière

” que c’eft tout ce que quatre hommes dans un canoë

* Peuvent faire que de s’en éloigner.
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« Ti !c trouve à prêtent à cette côte très-peu d’oars

» blancs, ils fc retirait du côté de la baie d’FIudfon
» la quantité de navires qui vont à la pêche 8c les ha-
» bitations de quelques François à la côte les en ont
a» éloignés.

'» Il y a au flî très-peu d’ours nrtifs.

" H le trouve aufti de ces ours blancs au nord du
” Iâc Supérieur, 8c il en a été tué dans la rivière de
•a Nepigon. Ceux de ce pays-là Font plus Couvent dans
« le lac & dans les rivières qu a terre.

» Il y a beaucoup de ces ours blancs dans la Na-
sa polie & à la Nova Zenibla

,
qui veut dire en Rufse

•a nouvelle terre ; iis font aufti gros & aufti féroces que
*» dans le nord de l’Amérique aa.

paraît que l’ours blanc cfb une efpece différente
de 1 ours marin, dont le poil eft coloré ou nué de
differentes teintes. & dont nous parlerons à l’article

Ours marin. Sa defeription eft trcs-curieufe.

Lours blanc n’eft point amphibie comme les pho-
ques, 8c ne peut point refter fous l’eau aufïï long-
temps qu’il le voudrait, ainfi que l’ont avancé quel-
ques Auteurs. Le contraire eft évident, dit M. de

Buffon 3 8c réfulte de la maniéré dont on les chafse ;
ils

ne peuvent nager que pendant un petit temps , ni pour-
suivre de fuite un efpace de plus d’une lieue. On 1 es

Fuit avec une chaloupe, & on les force de laflîtudc.

S’ils pouvoient Fe pafser de rcfpirer, ils Fe plonge-
raient pour fe repofer au fond de l’eau ; mais s’ils

plongent, ce n’eft que pour quelques inftans ; & dans
la crainte de Fe noyer, ils Fe laifsent ruer à fleur d’eau*

La proie la plus ordinaire des ours blancs Font les

phoques, qui ne Font pas afsez forts pour leur réfifter >

mais les morfes auxquels ils enlèvent quelquefois leurs

petits , les percent de leurs défenfes 8c les mettent en-

fuite à mort. Il en eft de même des baleines
;
elles les

afsomment par leur rnafse, 8c les chafsent des lieux
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pelles habitent, où néanmoins ils ravifsent & dévo-
rent fouvent les petits baleineaux ou baleinons.

OURS MARIN. C’eft une efpece d’animal demi am-
phibie

, vivipare ,
de Torde desphoques, afsez femblable

a l’ours pour la figure de fit tête ,
Tinftinéi, la maniéré

dont il exécute les mouvemens de la partie anterieure

de Ton corps, & la férocité de fon naturel. L’hiftoiie

de ces animaux prclente des puticulaiités alscz tin-

gnlieres.

M. Steller

>

de l’Académie de Pétersbourg ,
qui s eft

trouvé dans le cas de pouvoir oblerver les ours ma-

titis
, dit que ces animaux changent de climats comme

es oies } les cygnes Si les hirondelles parmi les oifeaux 5

‘es truites parmi les poifsons ; les lievres& les rats par-

’ui les quadrupèdes. Certains animaux ne changent de

demeure que pour chercher de la nourriture quand ils

c°mrnenccnt à en manquer. Les oifeaux cherchent des

heux folitaires, & les poifsons des mets tranquilles

Pour
y dépofer plus furement leurs œufs ,

pour y peu-

pler fans ctre inquiétés & pour réparer leurs forces.

Ta Nature a donné le meme inftinét aux ours marins ;

ds cherchent les mers méridionales Si les îles defertes

qui iüiic en grand nombre encre fAmérique & 1 Ahe,

depuis le cinquantième degré de latitude julqu au cm-

quante-lixieme •, ils s’arrêtent dans les parties du Con-
'uient qui paraissent les plus tranquilles, c’eft- là qu ;is

je livrent à leurs amours & multiplient fans trouble ;

les femelles y mettent bas leur portée, nourrilsent

leurs petits & s’en retournent avec eux au bout de
tl'ois mois dans leurs premières demeures. Comme on

yeût de ces demi-amphibies dans l’hémifphere boréal,

y a lieu de croire que cette même efpcce d’animaux
* e trouvent tant dans Thémifphere boréal que dans Thé-

milphere auftral fous le même degré de latitude. Les
ni yres mettent leurs petits au jour vivans ;

ils font en
nûfsant d'un noir très brillant ,

mais au bout de quatre

°u cinq jours les poils des pieds de devant changent un
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peu de couleur -, le ventre qui fe termine en cône & leS

côtés fe bigarent.

Les mâles, dès en naifsant, font plus grands & plus

forts que les femelles, leur peau devient de jour en

jour plus noire ; au lieu que celle des femelles cft

conftamment cendrée , avec quelques taches roufses

fous les pieds. Lorlque les femelles ont mis bas, elles

coupent avec les dents le cordon ombilical ; & à force

de le lécher, elles arrêtent le lang & defséchent le

cordon. Leurs petits naifsent les yeux ouverts, ils les

ont fort grands& faillans, & la bouche armée de tren-

te-deux dents ; mais les dents canines qui (ont les plus

grandes, les plus fortes, & dont ils font le plus d’ulage

dans leurs combats, ne paroifsent que le quatrième
jour : elles fonr tournées vers le gofier.

Les femelles ont pour leurs petits une tendrefse ex-
trême \ elles ne les quittent pas , & font toujours raf-

femblées avec eux fur le bord du rivage où elles paf-

fent une partie du temps à dormir. La jeunefse folâtre

entrelle comme de jeunes chiens, ils imitent leurs

peres & s’excercent déjà aux combats. Si l'un d'eux

renverfe l’autre à terre, le pere furvient en murmu-
rant, les fépaLC, carefse le vainqueur, le lèche ten-

drement & légèrement
;
car fa langue eft très-rude :

il 1 oblige quelquefois à fe coucher fur la terre, &
s il refifte il paroït l’en aimer davantage : le pere fem-
ble s’applaudir & fe féliciter d’avoir un foccefseur di-

gne de lui ; niais il témoigne moins d’emprefsement
pour les lâches : ces poltrons fonr toujours a la fuite

de la mere, tandis que les courageux accompagnent
leur pere par-tout.

Les ours marins, quoique ràfsemblés par milliers,

font toujours divifés par familles
; une famille eft fou-

vent compofée de cent vingt ; chaque mâle a fon férail

formé de quinze & jufqu a cinquante femelles : il l eS

pofsede (en) ; jaloux par nature, il les garde avec beau-

coup de foin & d’inquiétude : fi qutdque rival en ap-

proche 8c ofe les lui difputer, il entre en fureur, 8c
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cornbat le plus fanglant commence entre ces deux

arnans. Les fultanes tranquilles alors Ipeélatrices le dé-

terminent à (uivre le vainqueur, le lèchent amouieu-

fenaent
, & poufsent en commun des cris de viéloiie.

Ces animaux font d une intrépidité étonnante . lorl-

<lu ils ont une fois pris un polie ,
rien que la mort ne

Peut le leur faire quitter -, ils ne permettent point aux

autres de venir s’établir trop près d eux. Lortqu il s e-

leve des fujets de guerre entr’eux, on les voit quel-

quefois fe battre une heure entière ,
fe tendte des piè-

ces
, fe coucher de lalhtude ,

l’un auprès de 1 autre

,

flétans, fans force & fans mouvement ;
puis le rele-

vant tout-à-coup l’un & l’autre, s’exciter & recom-

mencer avec chaleur un nouveau combat. Chaque ath-

ete ne quitte point la place qu’il a prife : ils tournent

*a tête de côté ,
de fe frappent de bas en haut ,

chacun

lachant d’éviter le coup de Ion adverlaire. Tant qu ils

font d’égales forces, ils ne peuvent frapper que des

Pieds
-, mais bientôt le plus fort faifit l'on advcrfaire

avec les dents & le terralle ; les autres ours, Ipeda-

teiu-s du combat ,
accourent alors au fecours du plus

f°ible, & terminent la querelle.
A

,
On les voit toujours, dit M. Steller } prêts a (ecourir

e foible & l’opprimé. Si deux ours en attaquent un

fcul, les autres, comme indignés de 1 inégalité du
c°rnbat

,
viennent a fon fecours * ceux qui (ont encoie

dans la mer, lèvent la tete pour contempler ce fpeéia-

c ie fanglant ; alors il le fait des partis la colere les

enflanime, ils s’animent. Coïtent de l’eau, & vien-

!' f“nt tout furieux fe jeter dans la melee de augmenter
e calage.
Les ours wurins j comme nous 1 avons oit , ne cjuit-

tcnt point leurs polies. Quelquefois les Voyageurs

°oligés de pourfuivre leur chemin écartent ces ani-

maux, en les attaquant à coups de pierres, fur lef-

quelles ils fe jetent, & qu’ils faififlent avec cette fu-
Ie ’J t qu’en remarque quelquefois dans les chiens ;

leur

la
Se en augmente, (k iis remplirent 1 air d hurlemens
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affreux. Lot fqu’on veut lies attaquer, on s’attache d’a-

bord à leur crever les yeux, & à leur calfer les dents

à coups de pierres : mais quoiqu aveugle 8c eouverc

de blertures, un ours marin ne quitte jamais fa place,

parce que s’il s’en éloigne d’un pas, les autres Te jetent

fur lui, & l’obligent à coups de dents de la repren-
dre, & quelquefois le mettent en pièces. Si quel-

ques-uns d’entr’eux accourent à lui pour l'empêcher de

fuir, d’autres les foupçonnenr de vouloir fuir eux-

mêmes , & fe jettent fur eux ; ce qui donne lieu à diffé-

rais combats particuliers, & forme un fpe&acle cu-

rieux, mais horrible.

On voit ces ours marins refrer un mois entier dans
la même place , fans la quitter un leul moment. On a

tué de ces animaux dans ces circonftances, on lésa

ouverts, & on m’a trouvé dans l’eftomac 8c les intef-

tins que de l’écume fans excrémens. On a remarqué
que le paniculc adipeux diminuoit tous les jours, ainrt

que la circonférence de leur corps, & que leur peau

devenoic li Hafque, qu’elle pendoit de tous les côtés

comme un fac ; ce qui fait croire que pendant ce temps
d'inaction & de repos ces demi-amphibies ne fe noue-
rifsent que de leur propre graifse, qui eft repompée pat

les vaifseaux abforbans.

L’accouplement de ces animaux fe fait, dit-on, fut

le bord des eaux, ils n’ont que la tête dehors. Pour
cette fonction la femelle le couche fui le dos, & re-

çoit fon mâle entre fe s bras , elle le ferre vigoureufe-

ment ; le mâle appuie mollement l’extrémité de fe s

lèvres fur celles de fa femelle, comme s’il vouloir la

baifer. Cette opération le fait ordinairement vers la

fin du jour. Une heure avant que de s’accoupler, Ie

mâle & la femelle nagent tranquillement à côté l’un de.

l’autre , & reviennent lur la gieve ; enfuite le mal2

appuyé fur fes pieds de devant fe livre ardemment à

fon inftirxft , fes pieds font entièrement cachés dans

le fable , dans lequel fon poids faic enfoncer rout le

corps de la femelle, à l’exception de la tête -, ils (°nt
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11 tort occupés de leurs amours qu’on eft fouvent rong-
tomps à les examiner avant qu’ils s’en apperçoivent.
v)i on s’avifoit de les troubler & de les diflxaire ,

ie

toale quitteroit fa femelle, fe jetteroit fur la perfonne

^ la dévorerait, fi elle ne pouvait: fe fauver par la

mite, ou tuer l’animal.

Quand les ours marins forcent de 1 eau, ils fecouent
tout le corps , fe frottent la poitrine & arrangent ce

Qu’ils peuvent de leurs poils avec leurs pieds de der-

here, lefquels font palmés. Lorfqu’ils font couchés à

Quelque abri au foleil , ils élevent les pieds de derrière

en haut , & les remuent fans cefse, comme les chiens

lient la queue. Ils fe couchent tantôt fur le dos

,

l^utôt fur le ventre, tantôt tout le corps plié en cer-
c 'e. Quelque profond que foit leur fommeil, avec

Quelque précaution qu’un homme puifse marcher , ils

s’?n apperçoivent & s’cveillenr. Le fentent-ils, l’en-

tcndent-ils ’ C’eft ce qu’on n’a pas encore découvert.

On dit que ces animaux nagent avec tant de facilité

,

Qu’ils peuvent faire plus de deux mille d’Allemagne
Par heure. Quand ils nagent fur le ventre, on ne voit

Ornais leurs pieds de devant, mais ceux de derrière

Paroifsent fouvent hors de l’eau. Ces animaux peuvent

I

emeurer très-long-temps dans l’eau, parce quils ont
e mou ovale un peu ouvert.

,
Les Kamtfchadales attaquent& blefscnt les ours ma-

tms avec une efpcce de javelot troué , dont le fer aban-
donnant le bois ,

relie dans le corps de l’animal ; &
c°mme il entre de biais, il n’en peut fortir : le fer eft
art êtéàune cordc très-forte, dont les Pêcheurs tien-
nent l’autre extrémité. L’animal blelsé fuit avec la vi-
tefse d’une flèche ,

entraîne avec lui la barque
,
jnfqu’à

~
e que fatigué par la courlc & épuifé par la perce de
°n fang, fl s’arrête. Dans ce moment les Pêcheurs

til'ent à eux la corde, percent l'ours de leurs lances;
^ s il fait quelques mouvemens pour renverfer la bar-

?.
Ue

> on lui coupe les pieds de devant avec une hache.
s s attachent particulièrement aux femelles qui vien-
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nent de mettre bas au printemps

, & entre les mâles aux

plus jeunes. On voir une grande quantité de ces ours

marins dans l’ile de Bering. La chair 8c la graille des

mâles cil fort dégoûtante , celle des femelles eft dé-

licate.

OURS DE MER. Nom donné à un cruftacée
,
fans

piquanSj que l’on pêche en Walachie, en Bulgarie 8C

en Servie: c’eft le même qu’on appelle à Naples & à

Mcffine
, mejfacara.

OURSE. Nom de deux confteilarions voifînes du
pôle Septentrional

,
l’une portant le nom de grande

ourfe , l’autre celui de petite ourfe ; cette devniere eft

celle où fe trouve l’étoile polaire, ainlî nommée parce

qu’elle n’eft qu’a deux degrés du pôle. Suivant Ptolo-
mée , la grande ourfe eft compoféc de 3 y étoiles.

OURSIN DE MER, Bouton ou Châtaigne de
mer , ou Hérisson de mer

, eckinks marinus. C’eft

un genre de coquille multivalve
, de forme voûtée ,

plus ou moins convexe, ronde, ovale à pans irré-

guliers, quelquefois applatie & route unie, d’aurres

fois mamelonnée & élevée. L’ourfin eft compofé d’une

quantité prodigieufe de pièces de rapport à futures 8C

fragiles , couvertes de pointes fort nombreufes ,
allez

femblables en cela , 8c pour la forme
, aux envelop'

{

tes des châtaignes. Ces pointes tombent louvent après

a mort de l’animal
, & laideur alors à découvert les

apophyfes & les petits trous fans nombre dont la co-

quille eft couverte ; l’appareil avec lequel eft forme
cet animal eft merveilleux.

Ce ver tcftacée ou coquillage eft fort connu fur le

bord des mers , & particuliérement fur les côtes de la.

Mediterranée : il y en a de noirs
, de verts

, de rouges

,

de purpurins ou violets; mais ces couleurs s’altèrent

après la mort de l’animal : les uns habitent les bords

des mers ; d’autres vivent en haute mer. Leurs piqttans

font plus ou moins gros & plus ou moins longs ,
les

uns fonr obtus ,
d’autres très-pointus 8c plus ou moins

durs ; aufli voit-on des ourfins qui ne font revêtus q«c
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de petites pointes femblables au poil des animaux ,

mndis que d’autres ont des pointes fort grandes en

forme de baguettes. Ces piquans font ou ronds, ou

triangulaires
,
en un mot de différentes configurations

,

^ elon l’efpece d’ourfîn, mais tous font allez durs &c

fc caftent net j
ils fervent de pieds a 1 animal ; car

quand il veut aller d un lieu à un autre , il s'appuie

fit- ces pointes, mobiles dans leurs charnières, &c

tourne non fur lui même ,
mais allez horizontalement :

f°n mouvement progreflif eli fi prompt ,
qu il eft fou-

vont difficile de l'attraper. M. de Réaumur eft le pre-

mier qui nous a donné une idée exaéte du fquelette

de l’animal ,& qui a développé la mécanique finguliere

de fon mouvemenr progrelhf. Mem. de L Acad, des

Sciences j arm. IJI 2 .

Ce qui ferr de tête aux ourfins eft placé au centre

inférieur, c’eft la partie concave ,
qui eft toujours con-

tre terre : mais la partie par où ils fienrent eft en-

deirus J quelquefois auili en-dellous près de la bou-

che même. Cet animal a cinq dents aigues &vifibles,

oteufes en dedans ,
femblables a des oflelcts ,

qui tou-

tos enfemble ont la figure d’une lanterne (
aulh 1 ap-

Pelie-t-on la lanterne d’Arijlote ) , & entre lefquel.es

eft un petit morceau de chair qui lui fert de langue ,

à laquelle eft attaché le goiîer ,
enfuitc le ventre,

divifé en cinq parties ,
de forte que l’on diroit que

Qurfin a plufieurs ventres féparés les uns des autres

& pleins d’excrémens ;
mais ils dépendent d’un feul

ventricde
, & tous fe terminent à un boyau cuber.

Ainfi les ourfins n’ont que deux ouvertures propre-

ment dites ,
dont l’une eft la bouche & l’autre l’anus.

Les ourfins n’ont point de chair vers le ventre com-
me au refte du corps : leurs œufs font attachés aux

cinq pans ou parois ou lobes intérieurs de la coquille

Cn grand nombre ;
les ourfins font tous bons à man-

Sei'

; leur couleur eft rouge étant cuits -, ils ont le goût

®es écreviffes
, fur-tout ceux de la Méditerranée.
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On prétend avoir obfervé que ces animaux préfa-

geur la tempête , & quils coulent à fond pendant l'o-

rage , en s’attachant aux plantes du fond de la met»
ou à d’autres corps , avec des filets gonflés par le bout

,

dune fubftance allez femblable aux cornes des lima-
çons : on acompte plus de treize cents de ces filets»

ce font autant de cordages dont l’animal fe fert ,
foie

pour tarer le terrain , foit pour le tenir à l’ancre

dans le lort de la tempête. Ces filets forcent par le*

petits trous dont nous avons parlé: il peut marche 1

la bouche en haut
, en bas & dans une infinité d'autre*

pofitions. Dans la féance publique que l’Académie fie

Rouen tint le 3 Août 1774, M. Dufay

,

de Dieppe»
lut un Mémoire fur les ourfins. Cet observateur àt"
ent cet animal avec un appareil plus nombreux. U re-

luire qu'un ourfin de quatre pouces & demi de dia-
mètre, (ur trois pouces de hauteur

, eft formé de nerfi”

cents cinquante pièces
,
pariemccs de quatre mille cinft

cents mamelons
, dont chacun lert de genou à une

épine mobile , & qu’il eft perforé de trois mille hu^
cents quarante petits trous

,
par lefquels palîènr autant

dç cornes flexibles qui aident aux lenfations de laid'
mal

; il eft a préfumer que les petits ourfins de la mcme

t fpece ont leur coquille
, compofée d’autant de pièces »

d autant de mamelons, d’autant d’épines j d’autant fie

trous & d’autant de cornes ou filets flexibles
;
mais les

ourfins d’efpeces différentes ne paroiflent pas être m**'

nis d’un appareil de pièces auiîi nombreux : au refte

on ne peut qu’admirer la fymétrie des pointes & ficS
,

mamelons dei ourfin. M. d!Afgtnville die avoir compté
fiir la fuperficie d un ourfin de la mer rouge

, cinq dW*'
fions à deux rangs de mamelons , & de grandes pointe*

au nombre de loixante-dix , (ans- compter cinq autre*

rangs de petites
, & toutes les bandes qui féparent le*

rangs des mamelons
, lefquelles font percées d’une in-

finité de petits trous par où fortent Ces cornes ou teir

tacula .

Dès que lourfin eft à flot
,

il contracte fies filets en-
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tre les bafes ou mamelons de fes pointes. On appel-

ait aufli lourfin fur la grève par un beau temps, &
cÇinme il eft fouvent couvert de dix a douze pieds
^ cau

, on fe fert pour le prendre d’un long rofeau en-

trouvert dans un des bouts par un petit morceau da
«ois pour en écarter les parties : on l’enfonce dans l’eau

,

J-n le darde fur lourfin, & à la place du morceau de
fois qui fe dégage aifément de lui-même , lourfin s’y

loge
; alors on le retire de l’eau :

quelquefois, quand
le (lux & le reflux efl: grand, on le luic fur la grève
tl ès-avant dans la mer ;

alors on peut le prendre à la

ttiain. On vend dans les rues de Marfeille les ourfins

,

C(Wme l’on vend à Paris les huîtres. Pour les ouvrir
0,i a une main gantée àcaule des pointes, & des ri-

vaux à l’autre -, on les cerne coût au tour ,
puis avee

petits morceaux de pain raillés en carrés longs , corn-

ue quand on veut manger un œuf à la coque ,
on

rauiîe la fubftance interne , rougeâtre ,
pleine d’œufs,

av'ec ce pain , & on le mange ainfi aiïaifonné. On en

dégoûté dans les premiers jours -, car rien ne refletn-

mieux à du pus
,
que cet amas d’œufs, qui procure

muvent un pefit cours de ventre ; mais on s’accouru-
l

J
le bientôt à ce mets

,
qui étant cuit a le goût des

ecrevilTes. On nomme l’intérieur de lourfin , echlnus
°varias

, & l’extérieur echlnus digïtatus.

fes ourfins de la Mer Rouge font plus épais que
<*ux de la Méditerranée ceux-ci font d’un meilleur
Bout que ceux de l’Océan & de la Manche.

M. Klein a donné au public deux diftributions fy-

’mptiques de ces coquilles ; l’une tirée de l’anus
,
l’autre

la bouche : on peut y joindre celle tirée de la figure
Cxterieure de la coquille.

,
Voici les efpeces principales des ourfins, & les en-

r°its où on les trouve.

l0 - Les ourfins de forme hémifphérique ou fphérot-

rJ
,|
e

> nommés turbans (cïda.res). Le fommet elt élevé

,

* douche arrondie & ficuée au milieu de la bafe
,
qui
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eft un peu convexe , à grands & petits colures ,

char-

gés d’apophyles nombreufes enforme de grains de nfU

Ut : Tes pointes font fines comme des aiguilles ,
bic *1

rondes ou flrices ; tel elt le turban miliaire. Il y
en *

de différentes couleurs , rougeâtres , verdâtres ,
violets»

d’un gris cendré -, quelquefois l’extrémité des poin-

tes eff blanche ; ils le trouvent dans nos mers : leS

turbans à panneaux on les colures marbrés ou nues de

couleur rofe ,
de verdâtre & de brun ; ceux à bouche

décagone font un peu anguleux ; tantôt ce font les grands

colures qui font élevés, tantôt ce font les petits; tel cl*

le turban turc. Ceux dont les apopliyfes font un peU

^iznA.esi\ppe\\entturbansàgraïnsdepetitevérole.C^ül

que l’onnomme Xartichaut ou le chardon
, a de grands

piquans applatis en forme de fpatule ou de pignons dÇ

pommes de pin , fe recouvrant mutuellement,& ne lah'

lant voir que les extrémités en petits pentagones: I3

bafe de ces ourfins eft aulli hérifféc de petites pointes-

Eourfîn digité elt hérillé de gros piquans en forme de

pieux de palliffade ou de doigts , cendrés , rayés vers
Jf

bout & par zones de fauve clair
,
longs , arrondis ,

fini*'

lant en tiers-point. On voit à la baie d’autres pointes

plus petites en forme de fpatule. On en voir dont les

piquans font en lames depée , triangulaires 8c verdâ-

tres. Le turban d mamelon a les apophyfes féparées le5

unes des autres par des bandes ondulcufes dont le s

bords font ordinairement en filigrane ; ainfi qu’on *e

voit bien dans le turban maure dont les piquans fo!lC

pyramidaux , ffriés dans leur longueur & forés dans Ie

bout ; ces derniers ourfins ne fe trouvent gueres que

dans les parages des Indes.

2
0
. Les ourfins de forme ovoïde , échancrée d un

côte , à baie un peu applatie 8c à partie fupérieute

un peu fillonnée
, nommés pas de poulain , barillets ’

cœurs marins (fpatagi ). Ils font ornés en déifias d une

efpecc d’étoile en maniéré de Heur à cinq pétales ra-

battus ,
quatre dcfquels font bordés d’une double otf

quadruple rangée de petits trous, femés dans le relie

d’apophyl®3
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dapophyfes inégales & peu Taillantes. La bouche eft

Pres de la circonférence.

. 3°. Les ourfins de forme ovoïde Tins échancrure , &
*'0r

Ç
convexe depuis la bouche jufqu’a la pointe trou-

on les nomme oeufs marins (brijjî). On y di flingue
quatre larges Plions partant d’une cavité garnie de qua-
tre trous,oraies chacun de quatre rangées de petits trous,

^ entourés d’un autre fillon très-léger. Les apophy-
* Cs font comme autant de petites femences de perles ,& les pointes font capillaires. La couleur de ces our-
Uts eft ordinairement d’un gi is ou blanc laie. Le con-
nut de quelques uns femble repréfenter cinq baftions
avec leurs Bancs & leurs courtines qui correipondent à

^e étoile à cinq rayons qui Te voit fur le dos. Ces
°ürfins font communs dans les mers des Indes.

4°. Les ourfins à pans irréguliers, de forme large

peu bombée , & ornés dans leur parrie convexe
dune elpece de fleur à cinq pétales, nommés pavois
®u boucliers ( feuta J : leur hafe eft concave , la robe eft
emée de petits cercles creux dans lefquels font les
aPophyfes. 1 es cinq dents m flaires font doubles : ces
°u rlins font pluscommunsaux parages de l’Amérique ,

qu’ailleurs.

5°. Les ourfins de forme applatie , ornés dans leurs
eu* faces de cinq feuilles, quelquefois percés de pill-

eurs trous oblongs ; on les nomme gâceaux ou bei-
gieis

( placenta ) ; l’elpece nommée le pain d’épice eft
Pe 'cee de part en part de plufieurs larges fentes

;
la

Juche eft au centre, & l’anus près de la rroilieme
Partie de l’axe; les pointes font capillaires

,
de cou-

C'nr
g riie : ces coquilles le trouvent drus les deux

bides.

Les ourfins appellés rotules ( rotula ) ont la me-

^ forme que les précédons
, mais plus de la moitié

^ circonférence eft rayonnée ou dentée en forme
roue

, tandis que l’autre moitié eft entière & arron-
L elpece appellée ourfin folaire a douze rayons ,

aus la moitié de fa circonférence.

Tome VI. Z
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Loi!qu’on veut conferver des ourfins pouf les Ca-

binets des Curieux , il faut aulli-tôr qu'ils font fortis

de la mer, les faire tremper dans l'eau douce pen-

dant quelques heures , enhiite les laillèr fécher fans

les vider , afin d’en conferver les mâchoires , & de

ne rien défigurer. Sa fubftance intérieure n’eft qu’une

gélatine dont la plus grande partie s'évapore, &c l’au-

tre fe delféche : il importe d’en hâter la dellîcation >

avant que la putréfaction attaque les membranes qu l

foutiennent les pointes dont l’animal elt hériifé, cc

qui caufe leur chute. Pour éviter cet accident, M. Mau-
du.it conleille de faire promptement fécher ces animaux

au grand Soleil ou dans un four, donc la chaleur foie

trcs-doucc , il Faut enfuite les tenir dans des lieux bien

iccs*

OURSINS DE MER FOSSILES, echinites

,

font

les memes coquilles multivalves que les précédentes

,

devenues follïles par la réceflion des mers qui cou-

vroicnc .autrefois les lieux où l’on en trouve préfen-

tement. Il y a de ces foflîlcs qui font mutilés ou chan-

gés de nature-; l’on en trouve qui font d’une nature

fpatheufe , d’autres font changés en filex , & ont con-

fervé leur fome & leurs caraéteres primitifs. On dif'

tingue encore fur ces coquilles , les futures
, les petites

éminences , les milliers de petits trous , les efpeces de

gravures autour des mamelons , dont il elt parlé dans

l’article des ourjins vivans. On peut confulter l'Ou-

vrage latin (ur les ourfins de M. Klein , 8c qui eft tra-

duit en françois par M. Desbois , & imprimé à Pari1

€n r 7s4 >
in-S°.

On peut aufli rapporter aux ourfins fofilles , les pi-

tiés qui en font féparées , 8c que l'on trouve également

dans la terre, telles que leurs dents, leurs ollélets»

leurs pointes& leurs mamelons.

Les pierres ou pointes judaïques , font aufiî des

dards follïles d’ourfins. Voye\ Pierre Judaïque.

Les pointes d’ourfins follïles & ordinaires
,
font des

baguettes pierreufes , communément fpatheufes, ^
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^ndriqués
, liftes ou ftriées , & de differentes gran-

deurs. Voye^ Oursin n£ mer.
On donne le nom d'écujfon d’ourfin pétrifié, à ces pie-

Ces carrées : ou de figure irrégulière , dont l’affembla-

§e d’un certain nombre compofe l’ourfin lui-même ;

en peut Couvent compter jufqu a fis cents. Les écuf-

‘°ns orbiculaires font les mamelons de Four fin ma-
xillaire. Voytç Mamelons. __

On trouve beaucoup d'ourfins ou de parties qui en

dépendent, devenues folfiles ou pétrifiées , dans plu-

sieurs Provinces en France , en Angleterre , dan?, les

*>ays-Bas Autrichiens, enSuiffe, & en quantité d’au-

Ues contrées.

. OURSINE , eft le nom que l’on donne à un phi-
*eue

(
papillon no&urnc ) qui provient d’une chenille

tQUte velue , laquelle le trouve Fur la laitue.

OUTARDE, OTARDE ou BITARDË , ods , feu
tQrda avis. Genre d’oifeau dont on diftingue plufieurs

^‘peces. L'outarde vulgaire ou la bfiarde eft un oifeau

,

e la grandeur du coq d'Inde ; elle a la tête &c le cou
d£ couleur cendrée , le ventre eft blanc & le dos bi-

jïarré par des lignes tranfverfales , roulfes Sc noires ;

°n bec eft conique & un peu femblable à celui d’une

Foule
: elle n

’

a point de doigts de derrière , ce qui eft

X t notable , car par cette marque & par Fa grandeur
h'de eft fufEfamment diftinguée de tous les autres oi-
leaux avec lefquels on a voulu la confondre. Elle n’a

^Ue trois doigts pofés antérieurement, dont les on-

^
Cs font larges, courts, peu crochus

,
peu pointus ,

J
e figure ovale & convexe , tant en dellus qu’en def-

lüus. Le duvet de l’outarde eft un peu rofe ou rou-
geâtre.

En hiver les outardes vivent en troupes dans les

Plaines
, ces fociétés fe défuniflent en Avril , c’eft la

,
a‘fon de leurs amours. Lorfqu’elles font à terre ,

en
andes

, il y en a toujours quelques-unes un peu éloi-

p*es de la troupe qui font fentinclle , ayant toujours
a tète levée pour avertir par ui> cri les autres quand

2 z
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quelqu’un paroit •, de comme elles ont beaucoup de

peine à s’élever , à caufe de leurs ailes courtes }
elles

s’y prennent de bonne heure. Lorfque l’outarde eit

chalTee elle court fort vite , en battant des ailes ,
&

va quelquefois plufieurs milles de fuite de fans s’arrê-

ter
5 mais comme elle ne prend fon vol que difficile'

ment & lorfqu’elle eft aidée , ou fi l’on veut, porree

par un vent favorable, & que d’ailleurs elle ne fe per*

cheni ne peut fe percher fur les arbres , foit à caufe

de fa pefanteur, (oit faute de doigt poftérieur dont

elle puifle faifir la branche & s’y foutenjr , les lévriers >

les chiens couransla peuvent forcer, & même l’attra-

pent fouvent lorfqu’elle efl: peu élevée de terre : on

la chafle aufli avec l’oifeau de proie , de on lui tend

des fiers. On
.
prétend que dans ce genre d’oifeaüx

d’Europe lès individus font ceux qui ont le plus de

rappôrt avêc l’autruche > que les femelles ont au-delffis

de l’ovaire des teflicules comme les mâles
, de que le

mâle, dans le temps de l’amour, fait auffi la roue

avec fa queue. On la prend encore à l’hameçon
,
en

y attachant un morceau de pomme ou de viande.

On prétend que les outardes four carnaffieres dt

quelles fe nourriflent de grenouilles , de fouris, de

mulots , de petits oifeaux & de différens infeétes : tou-

jours efl: il vrai que pendant l’hiver elles mangent des

feuilles de navets, des choux, des plantules & des

graines. On a trouvé fouvent dans leur cftomac ,
de

petits cailloux qu’elles avalent comme l’autruche j

pour faciliter le broiement des grains quelles mangent.

Quand ces oifeaux s’accouplent , ils vont ordinaire-

ment à l'écart, ( chaque couple ) pour jouir folitaire-

ment de leurs plaifirs. Quelquefois des rivaux fe ddpU'

tent une femelle
, ils fe battent à toute outrance ,

de 011

trouve de temps en temps de ces viâimcs de l’amour

fur le champ de bataille. Le mâle exprime les délits à

fa femelle, en faifant la roue ou l’éventail avec

queue ,
comme le coq d’Inde ;

pendant qu’il fe Pa-

vane ainfi , la peau de delfous fon cou s’enfle ,
fe co-
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, de même que lorfqu’il entre en fureur. Ils font

j

eurs nids dans les terres en friches ,
& fe contentent

le plus fouvent de creufer la terre. La femelle y dé-

Pofe deux œufs
,
qui font blancs , avec quelques taches

fouIîes aux gros bouts , du rcftc ils font auili blancs

•lue des œufs de cygne.

La ponte fe fait fur la fin de Mai ou de Juin. La
Cc>uvaifon eft à-peu-prcs de cinq femaines , comme
«elle des dindes. Les petits courent comme les pou-

lets
, au (fi- tôt qu’ils font éclos. Le cri des outardes eft

a'peu-près femblable à celui du corbeau. La chair

de cet oifeau a le goût de celle du dindon.
•

A

On voit beaucoup d’outardes aux environs de Cha-

lotis en Champagne : il y en a auili en Poitou. On trou-

ve quelquefois de ces oifeaux engourdis au milieu des

jieigesj & on les prend aifément. On en eleve dans les

balles-cours.

La vraie outarde eft fort rare dans bien des pays. La

Etaiffe de cet oifeau eft anodine 8c réfolurive. Les Sau-

nages fe font des robes des plumes d’outarde: on trouve

a defeription anatomique de 1 outarde, dans les AJe-

^oïres de l’Académie des Sciences.

Petite outarde ou canne-petiere ,
otis niinor y

anas campeflris j vulgo dicta. Cette petite efpece d ou-
tai'de a , dit M. de Buffon , tous les attributs extérieurs

v
e }a grande , & mêmeprefque toutes les qualités in-

tci 'eures
, le meme naturel, les memes mœurs, les

^êm es habitudes-, il femble-que la petite foit éclofe

Jun œuf de la grande ,
dont le germe aurait eu moins

force de développement 5
le mâle fe diftingue de la

temelle par un double collier blanc & par quelques au-
trcs variétés dans les couleurs; la femelle pond au

i^ois de Juin ,
trois

,
quatre , & jufqu a cinq œufs fort

beaux, d’un vert luifant*, les petits ne commencent à

^°ler que vers le milieu d’Août,& quand ils entendent

l
1 bruit ils fe tapiflent contre terre, & fe tailleraient

Plutôt écrafer que de remuer de la place ;
leur cri

aix*our eft brout ou prout y ils le répètent fur-tout la
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nuit , Sc on l’entend de fort loin. La petite outarde

eft moins répandue que la grande, &paroît confinée

dans une zone beaucoup plus étoite-, elle paroît par-

ticulièrement habiter le climat de la France & eft com-
mune dans le Maine , dans la Normandie. La petite

outarde eft naturellement aifée & foupçonneufe ,
au

point que cela a pafté en proverbe , & que l’on dit

des perfonnes qui montrent ce caraéfcre, quils font
de la canne-petïere. I.orfque ces oifeaux foupçonnent
quelque danger , ils partent & font un vol de deux
ou trois cents pas très-rapide , & fort près de terre;
puis lorfqu ils font pofés

, ils courent iî vite
,
qu’à peine

unhomme les pourroit atteindre. La chair de la petite

outarde eft noire & d’un goût exquis.

On trouve en Afrique une efpece de petite outarde:
voye£ Ho

u

bar A
; & en Arabie une grande outarde

huppée ; veye^ Lohong. On trouve auili en Afrique
une petite outarde hupée connue fous le nom de rhaaà.-

Voyez ce mot.

OUTIN. Voye% Hautin.
OUTREMER EN PIERRE. Foyer Lapis LazuU-
OXlCEDRE-ou PETIT CEDRE. Foye^ au mot

Cedre.
OXIPETRE

,
eft: tantôt une terre farineufe , & tan-

tôt une pierre criftalline, blanche
, jaunâtre , d’un goût

aigrelet , laquelle fc trouve dans le territoire de Rome :

on nous aafturé qu’on s’en fert dans le pays en boiflbn,

pour modérer la chaleur delà fièvre. Les oxipetres que
nous avons reçues de cette contrée , éfoient alunii'

neufes ou vitrioliques. Foyt\ Alun & Vitriol.

OVE ou OIE, anfer , eft un oifeau très- vorace»
aquatique, & dont on diftingue beaucoup d’efpeces

donc le caraèlere eft d’avoir trois doigrs antérieurs de

palmés, & celui de derrier {ans membranes-, le bec

eft convexe en deftus
,
plane en dellous, d’une lar-

geur & grofteur égale dans toute la longueur ,
ongui-

culé parle bout qui eft obtus, les côtés du bec lbn*
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‘ieiîtîculés comme une lime. Nous donnerons ici 1 hil-

aire de Voie domejlïqnc j & nous ne rapporterons que

ks lingularités des autres efpeccs qui- font fauvages.

L’Oie domestique ou privée , anfervulgaris. C’eft

u» oifeau de balle -cour, connu de tout le monde; il

plus petit que le cygne, mais plus grand & plus

gros que le canard: il pefe jufqu’à dix livres étant en-

graifle: fa longueur depuis le bout du bec jufqu’à

celui des pieds ,
eft de trois pieds ;

l'envergure a plus

^ quatre pieds & demi : le bec eft long de deux pou-

ces 8c demi : la queue longue de fix pouces & demi

,

de compofée de dix-huit grandes plumes ; les ailes ont

chacune vingt-fept grandes plumes. L’oie a le cou plus

court que le cygne , 8c plus long que le canard : la

couleur de fon plumage varie comme dans tous les

autres oilcaux domeftiques ; tantôt elle eft brune &
higarée

;
tantôt elle eft cendrée ou blanche , mêlée de

hrun. Le mâle eft ordinairement blanc. Le bec 8c les

Pieds font jaunes dans les jeunes oies
,
qu’on nomme

°{fillons8c oifons ,
ou oyons quand elles font un peu

Plus grandes : ceux des vieilles font rouges. On nomme
Ie mâle oyard ou jars.

Quand l’oie fe met en colere ,
elle fiffle comme le

Crpent: elle vit fort long-temps. Willughby cite une

°ie qui avoit quatre-vingts ans, ( il fuffit de lire vingt

ans
) 8c qu’on fut obligé de tuer à caufe de fa mé-

chanceté <k des mauvais traitemens quelle falloir aux

°ifons.

L’oie eft un oifeau amphibie, qui vit comme le

canard fur la terre & dans l’eau. L’on en voit le long

delà Loire s’aflembler en certains temps de l’année *

de faire leur paflàge en d’autres pays d’où elles revien>

nent enfuite chacune dans leurs maifons. Cet oifeau le

Nourrit principalement d’herbes& de grains: il eft pe-

sant y s’exerce peu à voler & marche lentement : ce-

pendant on mené quelquefois une troupe d’o:es à plus

de quinze lieues comme l’on conduit des dindons. Bc-
Z 4
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Ion dit que l’oie privée tire Ton origine de l’oie fnuvage»

& qu'il y en a une efpece grande j de belle couleur SC

fécondé
; ôc 1 aurre qur tire fur l'oie iauvage

,
efi p.û^

petite & de moindre revenu. Les bons Économes qui
favent tirer avantage des oies

, préfèrent celles qui
font blanches & de grande race à celles dont ie phi'
mage change de couleur. Mais quoique ces oileaux
s eleyciit par- tout , l’on n’en peur tuer bon parti que
quand Ion eft proche d’une rivière, d’un ruUTeau oü
d un étang , ou d un très-grand vivier toujours plein
d eau pour les faire barboter. Deux mâles fuffîfenr pour
nx ou (ept femelles: celles-ci four jufquà trois pontes
par an , St dix à douze œufs à chaque ponte. Jean Lié-
bault nous apprend dans fa Maifon Rufi'ique

,

que h
l’on ne retire pas les œufs des oies à mefure quelles
pondent , elles les couvent dès que leur ponte cft com-
pote ; mMS que quand on les leur ôte, elles ne cellenC
point de pondtc quelquefois ju (qu’à deux cents œufs»
ce meme jufqua en périr. Leur ponte commence en
Mars 8c finit en Juin : elles n oublient point l’endroit
ou on les a menées pondre pour la première fois : elles

couvent trente jours, & la couvée cft de quinze à

trente œufs. Dans le Hainault , l’Artois St dans quel-
ques autres Provinces de France on en tire un grand
profit; aufli y voit-on après la moillôn de nombreux
troupeaux d oies pâturer dans les champs avec les din-
dons: en automne on les engraiflè dans l’efpace de
quinze jours ou trois fcmaincs, en leur crevant les

yeux ; les Juifs excellent dans la maniéré d engraiffèt
ces oifeaux. On en fait vers la S. Martin un débit con-
fidcrable. Autrefois 1 on en debitoit à Paris dans la

feule rue aux oies , d où l’on a fait par corruption la rue
aux ours : les Rotifleurs qui les vendoient fc nom-
naoient Oyers.

Les jeunes oies font attaquées aux mois de Juin St

de Juillet d un plus grand nombre de maladies, & de
maladies plus dangereufes que dans les autres faifons
de l’année ; c’eft à cette époque qu’elles périlfent en
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Quantité. La négligence avec laquelle on éleve ordi-

nairement ces fortes d’oifeaux , doit être regardée com-
rne la caufe principale de ces pertes. On lit dans la

Nature confidéréefous différais afpecls, des moyens
P°Ur prévenir la mortalité des oifons, tirés de la Ga-
2ctte d’Agriculture. Dans ces deux mois de l’année (Juin

& Juillet J il faudrait donner à ces jeunes oifeaux plus
de foins que dans tout autre temps ;

parce qu’alors
li nature les pourvoit d’ailes & leur fait poufser leurs

plus grofses plumes , ce qui doit les affaiblir beaucoup:
d lilleurs la nourriture maigre & fouvent féche qu ils

Souvent dans les prairies pendant les grandes cha-
eurs n’eft pas fuffifantc pour les nourrir & ajouter

* jeurs forces ; il faudroit donc leur donner une bonne
Piture avant qu’ils fe répandent dans les prairies & à
eur retour : l’expérience a démontré le fuccès de cette

P rifique pendant que ces oifeaux prennent leurs plu-

ies. D'autres efpeces de maladies font une cruelle

Suerre à ces jeunes oifeaux , en voici les divers fymp-
t°mes

: fi dans les mois de Juin & de Juillet il vient à

Pleuvoir beaucoup ,
l’herbe qui pouffera trop rapi-

dement, acquiert une qualité qui donne le devoie-
nient aux oies qui la picorent -, ces pluies abondanres

^fraîchifsent & même refroidifsent par trop ces oi-
leaux. Peur-ctre aufli le mal peut-il provenir d’une

rougeâtre, remplie d’infectes du genre des mono-

8c des binocles ,
qu’011 leur laifse boire en cette

l3ifon : voyeç l’article Binocle. D'habiles Économes
°nt employé divers moyens fuivis de bons effets, &
dont voici la méthode. Il faut faire boire aux oifons
attaqués de la difsenterie une infufion légère de baies
^ de petites branches yertes de lapin pilées 8c broyées
erdemble dans de l’eau bien propre : le lierre mêlé
aVcc un peu d’orge égrugee eft aulli un bon rernede
e,a

Pareil cas -, l’ufage de ce breuvage eft pour le matin

?
Va

î
lt d’envoyer ces oifeaux aux champs ,

& le foir
° r|quils font de retour. La paille hachée très-menue
" le fon forment dans l’eâomac des oifons une bouil-



îéi O Y E
lie vitqueule, qui tempere lacreté de l’eau (aie j

infectes & de l’herbe tendre& froide qu’ils ont avales-

Cette nourriture en fortifiant l’eftomac, adoucit auflj

les intestins & arrête la dylTenterie. Le chardon pi'c

& mêlé avec le marc des bralTeries & un peu d'orge

égrugée eft encore un remede plus sûr que les précé-

dcns
, fur-tout fi on faupoudrc cette nourriture trois

ou quatre fois par femaine d’un peu de cendre de ta-

bac : alors c’cft encore un excellent fpécifique contre

les autres maladies des oifons
,
que les infedes ,

SC

fur- tout les fang-fues qu’ils avalent leur occafionnent*

Un autre fléau pour les oifons, ce font les petits ifi"

fedes, poux , moucherons , coulins, &c. qui fe met-
tent dans les oreilles & les nafeaux de ces bipèdes,
qui les tourmentent, les fatiguent, les épuifent de

force , & les font périr par l’excès de la douleur. Les
oifons qui en font attaqués marchent les ailes pendan-
tes , lecouent la tête , ou alongent le cou 8c ne man-
gent que peu ou point: pour faire déloger ces hôtes

importuns 8c cruels, il faut préfenter aux oifons au

retour des champs de l’orge au fond d’un vafe rempli

dune eau bien claire; ces oifeaux avides de l’orge»

voulant la manger, font obligés nécelfinrement de

mettre la tête 8c le cou dans l’eau , les infectes fuient

ou le retirent an haut du cou , c’eft- à-dire, près du

corps , les parties affedées 8c malades fe nétoient SC

bientôt ces bipedes recouvrent la fanté : en répétant

pendant quelques jours cette opération
, les infeétes

n y tiennent pas 8c abandonnent leur proie pour tou-

jours. Une fridion d’huile de fapin battue dans de l’eat*

ou d’onguent mercuriel peu chargé de vif - argent »

écarté 8c détruit auiîl ces ennemis opiniâtres.

C eft à tort qu’on a taxé l’oie d’être ftupide, elle en

vigilante ; fon fommeil eft léger , elle fe réveille a
J*

moindre bruit ; elle eft même auffi propre que quel'

ques chiens à garder la nuit dnc maifon de campa"

gne; car dès qu elle entend quelque chofe, elle ne

celle de jeter des cris. On en cite un exemple fameux
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dans l’Hiftoire Romaine , où elle étoit au rang des oi-

feaux facrés
,
pour avoir averti les foldats de l’appro-

«he des Gaulois
,
près de s’emparer du Capitole. Il eft

certain
, dit Lémery

,

que cet oifeau eft difciplinable,

cet Auteur en a vu un tourner une roue de cheminée

Pour faire rôtir de la viande.

Perfonne n’ignore combien cet oifeau entre dans

nos ufages domeftiques : fes petites plumes fervent à'

faire des lits, des couffins 8c des oreillers, qui nous fa-

cilitent un fommeil agréable
-

, & les grandes plumes de

^s ailes nous fournirent des plumes à écrire ,
dont l’u-

ftge eft connu de tout le monde. On peut plumer les

oies deux fois l’année, au printemps & en automne. Il

ne paroît pas que les Anciens effilent coutume de fe

coucher fur la plume d’oie : Belon dit qu’ils ne connoif-

foient pas même les lits de plumes
,
puifqu ils ne font

Pas encore aujourd’hui en ufage chez les Orientaux -

,

leurs lits font compofés de bourre de chameau ,
de

laine, de coron & defommités de rofeaux.

On prétend que la fîcnte de l’oie gâte un peu les

Prés & brûle l’herbe ; ces oifeaux font capables de frire

beaucoup de dégâts dans les jardins & dans les blés ,

jâ l’on n’y prend garde : la jufquiamc , la ciguë &
1 amande amere font des poilons pour ces animaux

niais en revanche l’oie aime beaucoup l’orge qui l’en-

Sraiffe. U y a peu de volaille plus fujerte à produire

des monftres que l’oie : les Pay fans prétendent connoî-
r,-'e par la groffieur 8c par la figure des œufs ceux qui

doivent en faire naître, &: ils les rejettent comme peu

Propres à être couvés, ou plutôt comme ne devant pas

Produire des êtres d’une longue 8c bonne durée.

La chair de l’oie eft un allez bon manger , mais elle

Çft peu falutaire ,
étant groffiere 8c difficile à digérer :

d faut être robufte ,
faire de l’exercice pour quelle

noiirriftc bien & qu’elle produife un aliment folide 8c

durable; ceux qui font fédentaires , 8c particulière-

ment les gens de cabinet , doivent s’en abfteniir. Ou
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choilît cet oifcau d’an âge moyen , car étant trop jeune,

fa chai r eft vifqueufe & moins faine
; quand au con-

traire il eft trop vieux
, la chair eft fcche

, dure & indi-

gefle. On mange l’oie rôtie ou en ragoût : l'on fait en
quelques pays des pâtés de cuilïes d’oies qui font fort

eftimes
; en Gafcogne on les marine

, en les falant à

fec
, les faifmt cuire à demi dans de la graille d’oie :

c eft ainfi qu on les mange dans les potages aux chouS
vetts, que les Bearnois appellent garbure. Les œufs de
cet oileau fe mangent chez le petit peuple, mais ils

ne font pas à beaucoup près aulli agréables que ceux de
poule. Le (ang de 1 oie cft alexipharmaque : fa graille
qui eft très-fine, très-douce

, eft émolliente
, réfolu-

rive , nervale 8c laxative
; elle empêche les grains de

la petite vérole de creufer profondément : cette fub-
ftance, ainfi. que le foie du memeoifeau, paftoirchez
les Romains pour quelque chofe d’exquis; tout 1e
monde connoit encore les foies gras de l’oie qui nous
viennent de Metz. Sa fiente eft hyftérique

,
diuréri-

que, fébrifuge, fudocifique, & très-propre contre II

jauni (fie : on prétend que la première peau des pieds de
1 oie eft propre pour arrêter toutes fortes de (lux ,

L oie huppee n eft qu une variété de l’oie domeftique.

L Oie de neige
, anfer niveus

,

eft blanche par tout
le corps; les cinq premières groftes plumes font noi-
res : elle ne paraît chez nous qu’en hiver , où elle vole
en troupes.

L Oie s auvâge , anferférus aut fylveflris. Cet oi-

feau fréquente les terres labourées où il pâture; il eft

plus périt que l’oie domeftique
, s’apprivoife difficile-

ment; il arrive chez nous en hiver après les grues',
voyez ce mot. Il vole par bandes le jour & la nuft

avec beaucoup d ordre en forme d’angle reébiîigne >

comme font les grues & les canards fiiuvages. Celui

qui eft en tête fend l’air dont il fouriem Je choc ,
les

deux colonnes fuivent ; lorfqu’i! eft fatigué, il retourne
à la queue & eft remplacé par celui qui !? fuit. La trou-
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Pe s'abat fur terre-, comme ils ne s’élèvent de terre que

difficilement, un d’entr’eux fait fenrinelle, eft aux
aguets, avertit Tes camarades du moindre danger.

Leur cri eft perçant & fe fait entendre de fort loin ;

auffi a-t-on remarqué que dans 1 oie (auvage la tra-

chée-artere eft réfléchie comme dans la grue en façon
de trompe. Son envergure eft très étendue, fon cou
c ft fort longs fon bcc,fes jambes & fes pattes font

d’un jaune fafrané; fa mâchoire fupévicure eft toute

garnie de plufieurs rangs de petites dents, & celle de

deft'ous d’un feul rang de chaque côté, la langue en a

auift un r)e chaque côté fur la membrane extérieure s

Quelquefois le palais eft auffi denté.

Cette oie fe plaît dans les grandes plaines remplies

de blé vert qui lui ferc de pâture. Elle fait fes petits dans

es îles & dans les lieux maritimes où il y a des mare-
Cages. Sa chair eft infiniment plus légère, plus lavou-
reufe 8c plus délicate que celle de l’oie domeftique.

On voit aux environs de Ferrare en Italie 8c dans la

N-mdre, quelques oies lâuvages qui varient par le plu-

mage. Il y a aufii l’oie fauvage du Nord : c'eft l’oie rno-

If^uje d’Edwards , la même aux ailes bleues de la baie

d Hudfon.

L’Oie de mer , merganfer. Cet oifeau qui eft le grand
Plongeon de plufieurs Naturaliftes , a une envergure

^oins confidérable que les autres oies en proportion
d£ fa taille. Il a le corps long , le dos large & plat -, fon
Phitnage fupérieureft d’un cendré brunâtre , l’inférieur

de couleur ifabellejes grandes aîles ont les pointes

Planches
: le bec eft plus long que le doigt index, d’u-

ne couleur brune- jaunâtre
-

, la mâchoire fupérieure eft

fichue par le bout : toutes deux (ont armées de dents

,

.
reflèmblent à une petite feie de chaque côté: les

J,arnbes & les pattes font rouges. C'eft une efpece de
arU. Voyez ce mot.
h Oie Nonnette. Cet oifeau n’eft pat fort commun

Parminous : on le nomme ainfi
,
de fa contenance corn-
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mune avec celle de l’oie

, & parce que Ton plumage
reftcmble à l’habille ment d’une Religieufe vêtue de

blanc & de noir. Il n’eft pas <1 grand que l’oie vul-

gaire ; mais il eft plus grand que le canard. Sa queue
eft courte& noire : il eft haut monté fur jambes; Tes

pieds (on plats , larges & fort noirs, de même que fes

jambes , ion bec & fes yeux ; (on bec eft court ,
mais

large & comme denté. Belon dit que l’oie nonnette
a la finelfe du renard pour faire échapper fes petits

quand quelqu’un veut s’en failir. Elle frit femblant de
vouloir fe laitier prendre, & leur donne le temps de
s échapper. Quelquefois elle fait comme fi elle avoit

les ailes & les cuilfes calfées; ik quand elle voit fes

petits hors de danger , elle s’envole & s’échappe à fort

tour des mains des Chad'eurs. Elle prend les mouches
qui volent fur l’eau; ce qui l’a fait appeller anas aut
enfer mufearis. Plufieurs Méthodiftes regardent l’oie

nonnette comme une variété de la bemache
, bernicla.

L’Oie de Soland , Oie d’Écosse, Oie de Bas-
san

, anfer Bajfantts. Elle a la peau fur les côtés

de la tête , au-delà des yeux, dégarnie de plumes i

elle n’a point de narines ; mais il y a une rigole à leur

place qui s’étend des deux côtés tout le long du bec :

les bords des deux mâchoires (ont toujours gluans»
les quatre doigts (ont lies enfcmble par la membrane
quivajufqu’à la nailTàncc des ongles; fes pattes font

noires. Cette forte d’oifeau
,
qui eft une véritable ef-

pece de fou, voyez ce mot, ne multiplie que dans l’île

de Bafs en Écolîc, où il en vient annuellement un
nombre prodigieux ; chaque femelle ne pond qu’un
œuf. Elle fait fon nid dans les rochers élevés de l’îlc

fituée dans la mer dÉco/fe: elle aime fes petits très-

tendrement; malheur aux enfans du pays qui iroient

les dénicher , ils s’expoferoient à perdre la vie. Comme
on tire rarement fur ces oifeaux , & que perfonne
ne les effraie, ils nourri (lent avec confiance leurs petits

tout près des habitations. Leur nourriture eft de poif-

fon. Les Écofsois difent que la chair de cet oifeau eft
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exquifc ; ;ls fe fervent de fa graifse pour la compofition
de quelques remcdes. Le Seigneur de Me en tire an-

nuellement de grands revenus, car on les vend cher :

hs ne viennent que dans le printemps, & s’en vont

dans l’automne. Ces oiféaux font d’cxcellens pêcheurs ;

ils vont à la pêche pour eux & pour leurs petits ;

Moyennant quoi les Infolaires font fournis pendant tout

letc de poiilon frais, car ils partagent fouvent le fer-

vice de la table de cesoifeaux.

L'Oie de Moscovie, anfer Mofcoviticus } eft.plus

Scande que les oies ordinaires ;
la mâchoire fupérieure

c ft chargée d’une forte de tubercule ou de bofié large ,

l0nde ik de couleur orangée •, & le deiîous du bec a

JJie grande bourfe. Le bec , les jambes & les pieds

lont d’une belle couleur d’orange -, le plumage eft n une
c°üleur fombre. C’eft le cygnoides Or'ientalis de Linn.

Les Naturalises font mention de plufieurs autres

fortes d’oies : il y a celle de Brenta , Brenta anas tor-

<juata Bellona ; c’eft le cravant : celle de Canada , anas
C<*naden)îs ; l une & l’autre ne font que des variétés

do l’oie ordinaire : celle d Efpagne & de Guinée , anfer

Pfpanicus aut Guineenfs } qui cft tres-grande & qui

euible être une efpe<- de cygne abâtardie par 1 ac-

couplement du cygne & de loie , fa chair eft excel-

lente. L’oie de marais eft la même que l’oie fauvage ;

^°ie d’illande eft le canard de montagne de Spitzberg.

Anderfon dit que les oies d’Illande font connues
lo«$ le nom de margées ; & quelles y viennent en fi

Scande quantité ,
que leurs troupes font par milliers.

ÇCs oifeaux font ,
dit-il , fi fatigués en, arrivant , vrai-

‘fuiblablement par la grande route qu’ils viennent de
faire en travevfant la mer ,

qu’on en peut tuer des mil-

Lets à coups de bâton. L’oie de Magellan eft, félon
™
ay » le pengnin des Anglois. Voye% Penguin.

Au cap de Bonne-Efpérance on trouve trois fortes
d °ies

; favoir l’oie fauvage ,
celle de montagne & l’oie

n<i»atiaue: elles différent beaucoup fiait pour la cou*
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leur foit pour la grofleur-, celle de montagne eft plus

grolfe que nos oies d’Europe. Ses plumes font d’un

beau vert éclatant : on donne à cesoieslauvages ie nom
de jabot'ures

, à caufe de la grofleur extrême du jabot

qu’elles ont. On dit que lesloldats & le commun du

peuple en font des poches pour mettre du tabac ,
qui

peuvent en contenir environ deux livres. Ces oies »e

feroient-elles pas des efpeces de pélicans ? L’oie à du-

vet du Danemarck eft le canard à duvet d’illande.

Les oiesfauvages de la Gambra ont des éperons auflî

longs , dit on
, que ceux de nos coqs. Les lacs de la

Chine font aufti remplis d’oies.

L’oie Magellanique de Clujîus eft une efpcce de

manchot. Voyez cc mot.

Nous le répétons
, les marques caraétériftiques de

ces oifeaux font d’être grands de corps, d’avoir le coU

long, les ailes amples
, ainfi que la queue qui eft rom

de ; un anneau blanc proche du croupion
; le dos éleve

& rond , & non aufti plat que dans le genre des ca-

nards } le bec fort, épais à la bafe , comme denté)
pointu vers le bout, & plus crochu que celui des

canards.

P-
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PAC . C’eft le nom que les Pcrfans donnent à une

efpece àaigle de mer } nommée en Afrique maroly.

Voyez ce mot.

PACA. Petit quadrupède femblable a un pourceau

de deux mois. Il y en a une grande quantité dans

1 Amérique Méridionale , & il ne fe trouve point dans

notre continent : quelques uns font d un blanc ae nei-

8e ; leur chair eft entrelardée 8c tendre , ainfi que leur

Peau
, mais difficile à cuire : elle a le goût de celle du

lièvre
: c’eft un mets exquis pour les habitans du pays »

les blancs fe trouvent rarement ailleurs quaux rivages

de la rivière de Saint François. Le paca a depuis le bout

du mufeau jufqu’à la queue environ un pied de long;

fa tête eft grotte. Pi mâchoire inférieure courte : cet

animal a une grande barbe de lièvre
,
des oreilles poin-

ts & très-courtes ,
ainfi qaie la queue; les jambes de

devant plus courtes que celles de derrière ; il a cinq

doigts à chaque pied; le corps couvert de poils courts

,

rndcs au toucher ; il cfi: tacheté régulièrement de blanc,

8ris 8c noir: auffifa peau donne-t-elle une allez belle

fourrure. Les Guianois l’appellent ourena & pack. Ces

Petits animaux ont le grognement & l’allure du co-
CW: comme lui ils fouillent la terre avec leur mufeau
Pour chercher leur nourriture. Ils font organifés de

inaniere
à plonger 8c relier pluficurs heures fous l’eau.

jj

s font difficiles à chaflèr pendant l’hiver. Les gran-
des eaux leur font favorables. Les femelles portent au

Commencement des pluies ou de l’hiver. La châtié de

^
es animaux eft alors très-pénible. Il faut des chiens

Métrés pour les prendre. Ils fe creufcnt des terriers

c°minc les lapins ,
mais peu profondément ; de forte

Suefouvent lesChafieurs en marchant enfoncent dans

Tome VI- A a
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l’endroit oiî ils font cachés

, & les font partir. ÎÏ Y à

trois Ullies en triangle dans la retraite qu’ils fe fon:. il*

la recouvrent de feuilles féclies
,
qui font croire aU

Chafseur que c’cft un ancien trou abandonné. Quand
on veut les prendre en vie, on bouche deux ifsues

6c on fouille la troifîeme; mais il faut être fur les gar-

des, car ils fe défendenc vigoureulement &c fe vengent
en mordant avec autant d’acharnement que de viva-

cité. M. Brijffon place lepaca dans le genre du lapin >

mais M. Klein, le range parmi les cavia
,
petits ani-

maux, dit il, que les Portugais nomment ratas do

matto
>
qui habitent les bois

,
qui ont le poil 6c le cri

du cochon , & qui le retirent dans des trous ou dans

des creux d’arbres.

PACAGE ou PASCAGE. C’eft un pâturage humi-
de dont on ne fauche point l’herbe, &c qui fert pont
la nourriture des beftiaux. Quand le pâturage eit Ccc

on le nomme patis. Les mots de pacages 3 pâturages^
pâtures

, pâtis ou pafquis , herbages 8c communes ,
font

prefque fvnonymes.

PACAL. Arbre de l’Amérique méridionale, qui

croit aux bords d’une rivière disante de vingt-cinq
lieues de Lima : la defeription de cet arbre cft infuffi-

lanrc. On dit que les Indiens en retirent par J’uftio»

une cendre qu’ils mêlent avec du favon
,
pour guérit

toutes fortes de vieilles cicatrices
, de dartres & de feu-*

volages.

PÀCANE ou PACANIER. Efpcce de noyer de 1*

Louihane. Voye% au mot Noyer.
PACAY. C’eft le pois fucré de la Guiane. Voyet{ ci

mot.

PACHÉE. royei au mot Émeraude.
PACO ou PACOS. L’hifloire de ce quadrupède 88

du lama
, que nous réunifions dans ce même article

d’après ce qu’en a dit M. de Buffoti , fournir un exem-
ple que dans toutes les langues on donne quelquefois

au même animal deux ou un plus grand nombre de

noms différons, dont l’un fe rapporte à Ion état de
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liberté, un autre à celui de domefticité , &c. I c.fan~

gher 8c le cochon ne font qu’un animal, 8c ces deux
110nas ne font pas relatifs à la différence de la nature

,

mais à celle de la condition de cette cfpece ,
dont une

partie cft fous l’empire de 1 homme , 8c 1 autre indé-

pendante. Il en eft de même des pacos &c des lamas

^ui étaient les feuis animaux dotneftiques des anciens

Américains i
ces noms font ceux de leur état de domef-

f>cité
-, le lama laiivage s’appelle huanacus ou gaanaco

,

é'C le paco lauvage vicunna ou vigogne. Les Anglois ont

daigné le latna par la dénomination de peruicheattle ,

c eft-à-dire bétail du. Pérou .
Quelques uns 1 appellent

amîi cornera de tierra } mouton de terre. C’efi. \c gua-
»apo de Gentil ,

1 t wianaque de Wood

,

le pelon

îfhiatl oquïtli d’Hernande^ ,
le chameau du Pérou de

Briffbn , le glama de pluheurs Auteurs , & la brebis

du Pérou de Marcgrave.
Le lama 8c le paco font des animaux à laine qui ap-

partiennent uniquement au nouveau Continent , 8c ne

trouvent pas dans l’ancien -,
ils affrètent même de

Ceïtaines terres, hors defquelles on ne les trouve plus :

ei1
effet ils parodient attachés à la chaîne des monta-

ges qui s’étend depuis la Nouvelle Efpagne jufqu’aux

terres Magellaniqucs. Ainfi ils habitent les régions* les

plus élevées du globe terredre , & fcmblent avoir be-

min pour vivre "de refpirec un air plus vif &c plus léger

^e celui de nos plus haines montagnes de France.

,
H eft aifez (ingulier ,

dit M. de Bujfon ,
que quoique

le latna & le paco foient domefiques au Pérou , au

^lexique
, au Chily ,

comme les chevaux le font en
Eui'ope

, ou les chameaux eu Arabie , nous les con-
n°idîonsà peine, & que depuis plus de deux liécles^ les Efpagnols régnent dans ccs vaftes contrées

,

atJcim de leurs Auteurs ne nous air donné Phiftoite

détaillée & U defeription exaéte de ces animaux dont
°n fe fert tous |es

j
ours 4 Sc qui étoient les feuis ani-

maux domefliques des Indiens du Pérou, avant lar-

dée des Efpagnols : ils prétendent à la vérité qu’on

Aa î



$7* ï* A C
f

ne petit les tranfporter en Europe, ni même les del*

cendre de leurs hauteurs fans les perdre, ou du moins

fans niquer de les voir périr après très peu de temps*

On ignore comment ils font conformés intérieurement*

combien de temps ils portent leurs petits, quelle eft

leur véritable forme Sc figure; l’on ignore fi ces deux

efpeces font abfolument léparées l’une de l’autre, h

elles ne peuvent fe mêler par l'accouplement, s’il n/
a point ent-r'ellcs de races intermédiaires

, & beaucoup
d’autres faits qui feroient nceçllaitcs pour rendre cette

hiftoire complcttc-.

Quoique les Ëfpagnols prétendent que ces animaux
péri lient lorfqu’on les éloigne de leur pays natal »

il n’en eft pas moins vrai qu’immediatement après 1*

conquête du Pérou , & même encore long * temps
après , l’on a tranfporcé quelques lamas en Europe*
L animal dont Gefner parle, fous le nom d’allocamelus.
Si dont il donne la figure, eft un lama qui fut amené
vivanr du Pérou en Hollande en 1558, c'cft le même
quadrupède dont Mathiole fait mention fous le nom
a eUpkocamdus.

Grégoire de Bolivar qui a raffcmblé beaucoup de

faits fur 1 utilité & les fervices qu'on rire des lamas SC

fur leur naturel, die que le Pérou eft le pays natal»

la vraie patrie de ces animaux : on les conduit à I3

vérité dans d’autres Provinces , comme à la Nouvel^
Efpagnc

, mais c’eft plu roc pour la curiofité que pouf

l'utilité ; au lieu que dans route l’érendue du pétou»

depuis Potofi jufqu’à Caracas, ces animaux font cil

très-grand nombre : ils font âuffi de la plus grande

néceifité : ils font fouis route la richellè des Indiens»

Si conrribuent beaucoup à celle des Ëfpagnols ;
leuf

chair, fur tour celle des jeunes, eft bonne à manger*
leur poil eft une laine fine d’un excellent ufage. Si pen-

dant toute leur vie ils fervent conftamment à rranfpot"

ter toutes les denrées du pays : leur charge ordinaire eft

de cent cinquante livres, & les plus forts en portent

jufqu’à deux cents cinquante ; iis font des voyages
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*ffez longs dans des pays impraticables pour toutes les

atitres bêtes de charge ;
ils marchent allez lentement ^

& ne font que quatre ou cinq lieues par jour; leur dé-

marche cft grave &c ferme ,
leur pas allure; ib delcerr-

de»t des ravines précipitées ,
& furmontent des ro-

chers efearpés , où les hommes même ne peuvent les

Accompagner; ordinairement ils marchent quatre ou
cinq jours de fuite ,

après quoi ils veulent du rèpos ôc

prennent d’eux-mêmes un féjour de vingt quatre oit

trente heures avant de fc remettre en marche. Ou les

°ccupe beaucoup au tranfport des riches matières que

1 on tire des mines du Potoh. Bo/ivur dit que de fon

temps on empioyoit à ce travail trois cents nulle de

ces animaux. Leur voyage le plus ordinaire ,
dit . re-

Jîer
3 eft depuis Cozer jufqu’à Potofi , d ou 1 on compte

environ, deux, cents lieues ; on les conduit comme les

chameaux par caravanes, ou par milliers; & ils por-

tent toutes fortes de raarchandifes.

Leur accroilfement eft allez prompt , & leur vie

a'eft pas bien longue; ils peuvent produire des lage

de trois ans , ils font en pleine vigueur depuis cet;

;>ge jufqu’à dix & onze ans; ils commencent a dé-

périr à douze; enforte qu’à quinze rb lont entière-

ment u{es ; leur naturel ,
dit M. de Btijfon 3 paroit être

modelé fur celui des Américains, ils lont doux &. üeg-

matiques
, & font tout avec poids & inclure : lorl-

tm’ils voyagent & qu’ils veulent s'arrêter pour quel*.

Sues ir, dans, ils plient les genoux avec la plus grande

Précaution, 6c baillent le corps en proportion >
afin

“'empêcher leur charge de tomber ou de fc- déran-

ger
; raais dès qu’ils entendent le coup de fifflet du Con-

“uéieur, ils fc relèvent avec les mêmes précautions.

& fe remettent en marche : Us broutent chemin fai-

but
, êe par tout où ils trouvent de l’herbe verte ,

mais jamais ils ne mangent la nuit ..quand même ils au-

vent jeûné pendant le jour , ils emploient ce temps
a ruminer : ils dorment appuyés fut la poitrine les

Pleds repliés fous le ventre , & ruminent aulli dans.
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cette fi'tuatîon. Si on les excede de travail Sc qH

fuécombcnr une fois fous le faix, il n’y a nul moyen

de les faire relever , on les frapperoit donc inutil®-

ment; la dernicre relfource qu’on emploie quelqtie'

fois pour les aiguillonner, cft de leur ferrer les tcft>'

cu’les, mais cette correction barbare efr fou vent iiiU-

tile; communément ils s’obPtincnr à demeurer au 11e
.

11

même où ils font tombés , & l’on a vu nombre de foi*

que li l’on continue de les maltraiter
, ils fe défelpe

'

rent Sc fe tuent en battant la terre à droite & à gauen®

avec leur tête. Ils ne faveur pas fe défendre des pieds

ni des dents, Sc n’ont pour ainlî dire d’autres arm?*

que l’indignation ; ils vomiflènt eu crachent à quelque*

pas de diftance, à la face des hommes qui les inqui®'

tent , qui les infnltent, qui les outragent
, & l’on pré'

tend que cette falive qu’ils lancent dans la colete p
;lf

la fente de leur lèvre fupérieure, cft âcre & mordi'
cante, au point dé faire lever des ampoules fur 1*

peau.

Le lama ( lesEfpagnols prononcent l’hama )
eft no

animal fans cornes, bifulce, ruminant & porte- lai-

ne; il eft haut d’environ quatre pieds, fa longueur

cft de cinq ou lix pieds; le cou feul a près de trois

pieds de long; fa tête qu’il rient levée eft bien faite»

cependant petite en proportion du corps , & tenant UJ
1

peu de celle du cheval Sc de celle du mouton, dit F^'
fier ;

fes yeux font grands , le mülèau alongé
, les

lèvres

épailfes , la fupérieure fendue & l’inférieure un p
cl1

pendante; il manque de dents incifives Sc canines 3

la mâchoire fupérieure; fes oreilles font longues de

quatre pouces, il les porte en avant , les drefte Sc leS

remue avec facilité
; là queue qui a huir pouces dé

longueur, eft droite; menue & un peu relevée;

pieds font fourchus comme ceux du bœuf, mais i‘ s

font furmontés d'un éperon en arriéré
,

qui aide 3

l’animal à fe retenir & à s’accrocher dans les pas diffi-

ciles ;
il cft couvert d’une laine courte fur le dos,

’3

croupe & la queue , mais fort longue fur les flancs Sc
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fous le ventre : du refte les lamas varient par les cou-

leurs
i i! y en a de blancs, de noirs & de racles . leur

fiente reflémble à celle des chèvres.

La nature qui dans toutes Tes operations ;
agit ordi-

nairement par les moyens les plus faciles, paroit s en

écarter dans le phvfique de ces animaux ; le male a

le membre génital menu & recourbe, ciifortc qu il;

pille en arrière : c’cft un animal rres-lafcif, & qui ce-

pendant a beaucoup de peine à s’accoupler. La femelle

a l'orifice de la vulve fort étroit -, elle fe profterne pour

attendre le mâle, & l’invite à l’acte de la gemmation

Par fes foupirs -, mais il fe paffe toujours primeurs neu-

ies & quelquefois un jour entier avant qu’ils pu; l ent

jouir l’un de Vautre, & tout ce temps fe paire a gémir,

à gronder, & fur-tout à fe confpuer ;
& comme ces

}ongs préludes les fitiguent plus que l’affce meme, on

leur prête une main fecourablc ,
ofhciculc, pour abré-

ger, c’eft-à-dire pour les aide;; à s’arranger, a snppa-

rciUer • ils ne produifent ordinairement qu’un petit,,.

&c rarement deux. La mere n’a suffi que deux mamel-

les
, Sc le petit la fuit au moment qu il eft ne. Nous

avons dit que la chair des jeunes cfi: très-bonne a man-

ger
, celle des vieux eft féche & trop dure -, en general

celles des lamas domeftiques eft bien meilleure que-

celle des fauvages , & leur laine eft aulii beaucoup

Plus douce& mieux fournie : leur peau eft allez ferme v

les Indiens du Pérou en faifciçnt leurs chauimrcs, 3c

les Efpagnols l’emploient pour faire des narnois c e

cheval. Ces animaux fi utiles & même fi nectaires dans,

le pays qu’ils habitent, ne coûtent, ni entretien m
Nourriture *, la conformation de leurs pieds & 1 epauicur

de leur fourrure ,
difpenfcnt de les ferrer &c de es

bâter. Le Conducteur prend feulement foiad arranger

leur laine de façon qu’elle ne porte pas fur l'epme du

dos. L’herbe verte qu’ils broutent eme-memes leur

(ufht
, 3c ils n’en prennent qu’en petite quantité

j

Us.

font encore plus fobres fut la boifton : Sc Ion.

alfute au’au befoin ils s’abreuvent de leur lahv.e x
Aa4
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çui dans cet animal cft plus abondante que dans
aucun autre.

Le lama dans l’état de nature, & nue l’on appelle
huanacus } eft plus foir, plus vif& plus léger que l’ef-

pece domeftique
; le lama fauvage court comme un cerf

& grimpe comme le chamois furies rochers les plus ef-

caipes : la laine eft moins longue, moins fournie SC
route de couleur fauve : ccs efpeces fàuvages, quoi-
qu en pleine liberté, lavent fe rallcmbler en troupes,
& font quelquefois deux ou trois cents enferoble : lorf-
qu ns apperçoivenr quelqu’un, ils regardent avec une
lotte d attention

, fans marquer d’abord ni crainte, ni
plailir

; bientôt l’étonnement fuccede , enfuite ils fo.uf-
fient des narines & hcnnillènt à-peu-près comme les

chevaux, âc enfin ils prennent la fuite tous enfemble
vers le foromet/ des montagnes

; ils cherchent de pré-
férence le côté du Nord, & la région froide

; ils grim-
pent& fejournent fouvcjitau-ddïus de la ligne de nei-
ge : nous 1 avons déjà dit, ccs animaux bifulccs voya-
geant dans les glaces & couverts de frimats

, ils fe por-
tent mieux que dans la région tempérée ; autant ils

lonc nombreux &: vigoureux dans lesjterras, qui font
les parties elevees des Cordillieres, autant ils font ra-
res,

^

rabougris, au moins chérifs dans les lanos ou
parties qui font au-defl'ous.

On chalfe les huanacus ou lamas fauvages y pour
en avoir la toifon

; les chiens ont beaucoup de peine
à les fuivre

j h on donne aux huanacus le temps
de gagner leurs rochers, le Chaffeur & les chiens font
contraints de les abandonner. Ils paroiflent redouter la

pefanteur de l’air autant que la chaleur ; on ne les

trouve jamais dans les terres baffes, Ôc comme la

chaîne des Cordillieres qui eft élevée de plus de trois
mille torfes au-defl'us du niveau de la mer au Pérou

,

fc foutienr ^à-peu-près à cette même élévation au
Chili, ôc jufquaux terres Magellanicues, on y trouve
des huanacus ou lamas fauvages en grand nombre ;

au
lieu que du qôté de la Nouvelle Efpagne où cette
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^aine de montagnes fe rabaifte confidérablement, oa

*! en trouve plus , & l’on n’y voit que les lamas dornef-
llqucs que l'on y conduit.

de Buffon dit que les pacos ou vigognes font aux
atnas une efpece (ùccurfalc, à-peu-près comme l'âne
e ft au cheval ; ils (ont plus petits & moins propres

«U fervice
, mais plus utiles par leur dépouille

; la lon-
gue & fine ]ajne jonr jls font couverts eft une mar-
cuandife de luxe auiîi cherc, aufli recherchée (k auffi

Ptécieufe que la foie. Les pacos qu’on appelle auffi,

®'t Fréjler 3 alpagnes ou alpaques , &qui font les vigo-

§tles domeftiques, font fouvent tout noirs & quel-

quefois d’un brun mêlé de fauve. La toifon des vigo-

^Ues ou pacos (auvages eft de couleur de rofe féche,
1)11 peu claire, & cette couleur naturelle eft fi fixe,

Su elle ne s’alrcre pas fenfiblement (ous la main de

Ouvrier. On fait de très-bons mouchoirs de cou, do
tre

s-beaux gants & bas fort doux , très-chauds, & au-
tl£

s ouvrages de bonneterie avec cette laine de vigo-

i l’on en fait d’excellentes couvertures & des tapis

? u, i très-grand prix ;
en un mot le caftor du Canada

,

d brebis de Calniouquie ,
la chèvre de Syrie ne four-

rent pas un plus beau poil
, & la laine de vigogne

°trne feule une branche dans le commerce des Indes

^'Pagnoles. On diftingue même dans le commerce
l° ls fortes de laines de vigogne, la fine , la carneline
°u bâtarde

, & lepelotage ; toutes trois néanmoins font
ployées

-, on en mêle aulfi avec du poil de lapin &
c bevre pour faire des chapeaux ; on en fait auili des

^°rdes. La vigogne, c’eft le vïeunas des Efpagnols, a
ea»coup de chofes communes avec le lama

-,
mêmes

r»rs
, même naturel, même tempérament , origi-

nes de la même contrée, habitant le même canton :

.Pendant comme la laine de la vigogne eft beaucoup
F «? longue & plus touffue que celle du lama, l’ani-

vigogne paroît craindre encore moins le froid ;
;1

Uy..

bab

^tonta

1Ce & pâlie dans les endroits les plus élevés des

i il (é tient plus volontiers dans la ncic
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fur les glaces, & les contrées les plus froides paroa-

fent plutôt le récréer que l’incommoder : on le trouve

çn grande quantité dans les terres Magellaniques.

Les vigognes rellemblcnt auili par la ligure aux la-

mas, mais elles font plus petites, leurs jambes fp!lC

plus courtes & leur muffle plus ramaffé , leur toim'1

elt d’une ceinte bien différente. Les vigognes n’ont

point de cornes ;
elles vont en troupes & courent

très-légérement : timides ou craintives, dès quelle*

apperçoivpnt quelqu’un
, elles s’enfuient , & fi elle*

ont des petits, elles les chalfenr devant elles. Les an-

ciens Rois du Pérou, qui connoilfoicnt bien les avan-

tages réels que produiraient ces animaux, en avoient

rigoiueufèmcnr défendu la châtie, parce qu’ils ne. mul-

tiplient pas beaucoup, & aujourd’hui il y en a infini-

ment moins que dans le temps.de l’arrivée des Efpa-

gnols. Comme la chair des vigognes fauvages ou p*'

cos fauvages n'eft pas (î bonne que celle des huanacus

ou lamas fauvages, on ne recherche les vigognes que

pour leur toifon&pour les bezoatds qu’elles produifenr*

La maniéré dont on prend ces animaux
,
prouve leuf

extrême timidité, ou fi l’on veut, leur imbécillité :

quantité d’hommes s allcmblcnt pour battre les bois»

on les fait fuir & ils s’engagent dans des pallàges étroits

où l’on a tendu des cordes à trois ou quatre pieds

de haut, le long defquelles on laiiîe pendre des mor-

ceaux de linge ou de drap •, ces animaux arrivant à ce

patlage , font tellement intimidés par le mouvement dc

ces lambeaux agités par le vent, qu’ils n’ofent pafiet

au-delà, & qu’ils s’attroupent , demeurent en foule &
deviennent la proie du Chalïeur qui les tue en grau11

nombre, ou qui peur les prendre vivantes avec u‘T

lacet de cuir ; mais fi dans la troupe, dit Fréfief

,

trouvent quelques huanacus
(
lamas fauvages) ,

com lllC

ceux-ci font plus hauts de corps & moins timides quC

les vigognes, ils fautent par deffus les cordes ;
& “eS

qu’ils en ont donné l’exemple, les vigognes fauteijC

de même & échappent aux Chalfçurs,
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On fè fert de vigognes domeftiques ou pacos com-

pe des lamas pour porter des fardeaux ;
mais les pacos

Cîant plus petits, plus foibles, ils portent beaucoup
jnoins

; ils font encore plus capricieux
,
plus chitines-,

|

0l'fqiuine fois ils fe couchent avec leur charge, ils fç

’aifseroient plutôt hacher que de fe relever. Les Indiens

Pont jamais fair ulage du lait de ces animaux, parce

Qu’ils n’en ont que la quantité néccfsaire à la nourriture
de leurs petits.

Le grand profit que les Efpagnols avoient retiré des

cigognes, les avoit engages à tâcher de natu rallier ces

P filiaux en Europe : ils en ont tranfporté plus d une
f°is

, ainfi que des lamas, par ordre du Hoi ,
en Efpagne

P°ur les y faire peupler •, mais le climat fe trouva fi

Peu convenable, qu’ils y périrent tous. Cependant,
dit M, de Bi/jfon y je fuis perfuadé que ces quadrupèdes

Pjus précieux encore que les lamas, pourroient reufi-

R dans nos montagnes, & lur tout dans les Pyré-

Pees. Ceux qui les ont tranfportés en Efpagne n’ont

Pas fa j t attention qu’au Pérou même les vigognes

Randonnées à la Nature, ne fubiiltenr que dans la

Rgion froide, c’eft-à-dire, dans la partie la plus cle-

des montagnes , où elles paifsent en troupes \

c
i
l-> on ne les trouve jamais dans les terres bafses, 8c

R elles meurent dans les pays chauds : qu’au contraire
e ‘L's (ont aujourd’hui très-nombreufes dans les terres
v
°ifines du Détroit de Magellan, oit le froid eft beau-

Rup p]us giant( que dans notre Europe méridionale,

p que par conféquent il falloir
,
pour les conferver,

débarquer non pas en Efpagne, mais en Ecofse ou

R0nie en Nonvege, & plus (urement encore aux pieds
°es Pyrénées 8c des Alpes, où elles eufsenr pu grim-
Per & atteindre promptement la région qui leur con-

jRPt, celle qui approche le plus de celle des Cordil-
^ res - Je n’infifte fur cela, dit M. de Buffon, que parce

CltIÇ je m'imagine que ces animaux {croient une ex-
cÇiIente acquifition polir l’Europe, & produiroient
Puis

<je Dicns réels que tout le métal du Nouveau
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Monde, qui n’a fervi qu’à nous charger d’un poids

inutile, puifqu’on avoir auparavant pour un gros d’ot

ou d’argent ce qui nous coûte une once de ces mânes
métaux.

Les animaux qui fc nourriflent d’herbes & qui ha-

bitent les hautes montagnes del’Afie & même de l’A-

frique, donnent les bézoards que l’on appelle orien~

taux j dont les vertus font, dit-on, les plus exaltées;

ceux des montagnes de l’Europe , où la qualité des plan-

tes & des herbes eft plus tempérée, ne produifent»

dit M. de Bujfon ,
que des pelotes finis vertus qu’on

nomme eçragropi/es: ( cependant ils donnent quelque-

fois des bézoards), & dans l’Amérique méridionale

tous les animaux qui fréquentent les montagnes fous

la zone torride donnent d'armes bézoards que l’on ap-

pelle occidentaux , qui font encore plus folrdes & peut-

être auiîi qualifiés que les orientaux : néanmoins ils ne

font pas autant e(limés en médecine , ni aulîi recher-

chés des Commerçans. La vigogne fur- tout en fournit

en grand nombre
, le huanacus en donne aplîî ,

&
l’on en tire , die Acofla , Hijl. Natur. des Indes Occid.

pag. 20 y. des cerfs & des chevreuils dans les monta-

gnes de la Nouvelle Efpagne. Les lamas & les pacos

ne donnent de beaux bézoards qu’autant qu’ils (ont

huanacus & vigognes, c’elt-à-dire , dans leur étar de

liberté, en un mot fauvages ; ceux qu’ils produifent

dans i’cfclavage, dans leur condition de fervitude ,
font

petits, noirs & ont peu de vertu : les plus eftimés (ont

ceux dont la couleur eft d’un vert obfcur , & ils vien-

nent ordinairement des vigognes, fur-tout de cell £S

qui habitent les parties les plus élevées de la monta"

guc, & qui paillent habituellement dans les neiges <

de ces vigognes montagnardes les femelles comme l eS

mâles produiient des bézoards
,
& ces bézoards du

Pérou tiennent le premier rang après les bézoard 5

orientaux, & font plus eftimés que les bézoards de M
Nouvelle Efpagne qui viennent des cerfs

, & font les

moins efficaces de tous. Vers le mois de Novembre
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trouve nu fii dans le premier ou fécond ventricule

quelques vigognes l’efpece de bézoard de poil ap-

pelle égagropile . Voyez maintenant les mots B^zoarb
^ Egagropile.

.
PACOCEROCA, alpinia, plante d’un genre par-

^'culier, félon quelques Botaniftes. Cette plante croît
a la Martinique 3c au Brélîl , elle a le port& le feuillage

p la canne d’inde. Sa tige principale eft haute de iix à
' ept pieds, droite, fpongieufe, verte, & ne donne
Point de Heurs ; mais de fa racine, & même à côté

^He, s'élèvent deux ou trois autres tiges moins hautes,

j
environ un pied & demi

,
grolfes comme le petit

& chargées de {leurs rouges, auxquelles luc-
Cedeut des fruits gros comme une prune, oblongs,

hiangulaircs, remplis d’une pulpe hlamenteufc , fuc-
Cu lente

, d’un jaune fafrané, d’une odeur vineufe Sc
a§réable au goût, renfermant beaucoup de femences
ll
Angulaires

,
jaunâtres & ramaflees en un petit pelo-

j

Qn, contenant chacune une petite amande blanche:

.

e Eic du fruit donne une teinture d’un très-beau rouge,

^effaçable à la leilïvc. Si l’on y mêle un peu de fuc de
c'tron

, le mélange teindra alors en un beau violet. La
rac'ne de cette même plante eft noueufe , Sc rend

^
,le belle couleur jaune, étant bouillie dans de l’eau :

j-
efnery dit que toute la plante étant écrafee avant que

0,1
fruit foit mûr, rend une odeur de gingembre, &
les Indiens l’emploient dans leurs bains.

PACQUIRES
, efpeces d’animaux femblables aux

Potes, lefqucls fe trouvent dans l’île de Tabago : ils

^
nc le lard ferme, peu de poil, & le nombril fur le

i les Sauvages en mangent beaucoup.

,,
pADUS ou BOIS DE SAINTE- LUCIE : voyez à

arStc ^e Cerisier.
AGALOS, oifeau étranger allez femblable à une

pour le port & la hauteur. Son plumage eft de

^rentes couleurs fort vives ; fa queue a environ deux

r .

e s cl p longueur : on en a vu dans la Ménagerie de
^utilly.
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PAGANELLO. A Venife on donne ce nom à unt

efpece de goujon de mer, qui eft mis dans le rang des

poiifons à nageoires épineuies : Voye\ Bouillea-oT

au mot Goujon.
PAGAYE, arbre de Cayenne, mal bâti, creux»

mais fore droit. Il y eft fort commun ; il dure long'

temps } il eft bon à faire des fourches : on en fait prin'

cipalement des canots & des avirons
, qu’on appelé

de fon nom. Maifon Ru/l. de Cayenne.
PAGE DE LA HEINE. En Hollande on donne cc

nom à un beau papillon de Surinam, qui provient d’urt

chenille toute couverte de pointes, au bout defqueibs

pend une toile noire. (Confuitez i’Htfloire des Inféo-

dé Surinam , PI. 48 )•

PAGEL , rubcllio erythrinus. Poifson de mer à na-

geoires épineufes, mis par Artedi dans le rang des

Jpares . En hiver, ce poilîon ne quitte point la haute

mer ; mais en été
, il vient proche des rivages où on Ie

pèche : la couleur de Ion dos eft roulîe en hiver»

bleuâtre en été , celle de (on ventre eft blanche : il J

beaucoup de reftemblance extérieure avec le pagre :

cependant il en dilîere par fon mufeau plus pointu»

plus étroit ; il a le corps moins large, les yeux grands»

la bouche petite , ainfi que les dents qui (ont rondes

& pointues : fa chair eft blanche, nourrtflànte ,
laxa-

tive & de bonne digeftion. Il a des pierres dans la tête >

on pêche plus de femelles que de mâles. .

PAGGERE. Les Portugais appellent ainfi un animaj

teftacéc du Cap de Bonne - Efpérance. 'Kolbe dit qu’Ü

a une efpece de corne ou piquant fi venimeux ,
que

la main en eft blcllée, on y lent aufit-tôt des douleurs

très-vives, îinflammarion s’y joint, & même on pcl
'°

la main , fi l’on n’eft fecouru promptemenr.
PAGRE, phagrus

, poilîon de mer à nageoires ep 1
'

neufes qu’ Artedi. met, ainfi que le pagel, au rang des

fpares. Voye^ccmot. Ce poilîon fe trouve fouvent dans

le Nil : Rondelet dit qu’il rellemble, par les nageoires»

à la petite dorade ; mais il en différé par les aiguillons»
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queue & par la couleur qui eft touffe en tout
te|nps -, U a Je mufeau épais & figuré en nez aquilin :

'f poifson a une grande veille pleine d’air. On lui trouve

r ,

Cs pierres dans la tête : il vit de bourbe, d’algue, de

b
le s & de petits poifsons. Rondelet > Hift. Natur. des

1 °dï. I. pan. L. V- Chap. XV.
PASUL ou PAGURUS, cfi: une des efpeces de

^itérés de la Méditerranée : il y en a qui pefent jufqu’à
q,x' livres. Voyej Cancre.

j.
PAILLE, fe dit du tuyau ou de la tige du blé, de

jAyoine, &c. lorfque le grain en eft dehors. Voyc[ a la
Ul >tedu mot Fourrage, Les pailles d’un diamant iont
ai] tant de défauts. Voye~ Diamant.
PAILLE DE LA MECQUE : Voye\ Schenante.

b
Paille* en- eu ou fétu-en-cu, ou oiseav

j

Es Tropiques ou Oiseau oe mer, lepturus , c’efi:
e
Phaèton œthereus de L'tnn&its. On a donné ce nom à

^

11 genre d’oifeau qui habite la Zone Torride, c’eft-

p'^h'e, l’efpace qui cft entre les deux Tropiques. Le
5re Labat

, dans fes Voyages aux Tfies de TAmérique ,

,
0l̂ e VIIIj p. jo j} dit que ces oifeaux font à-peu-près

*a grofseur d’un pigeon : ils ont la tete petite 8c bien
aite

le bec d’environ trois pouces de longueur, afsez
° s

.
> fort

,
pointu, un peu courbé, dentelé& tout rouge,

que les pieds qui font palmés : en effet les quatre

j

ugts tiennent enfemblc par une membranecommune.

t

-
Curs ailes font très-grandes & longues, à prowor-

jj°
n^ la grandeur du corps -

,
le plumage eft a (Tez blanc,

f en a aufîi de tachetés de noir & de fauves. La
eft compofée de douze à quinze plumes de cinq

^ 1 Pouces de longueur, du milieu defquelles fortent

P^ in5es longues d’environ quinze à feize pouces,

c >

pelles femblcnt accoliées, 8c n’en faire qu’une :

c„
- Çe qui a donné occafion aux Matelots d’appcîler

tiA.. ?
:

.

leau
’ paille-en-eu. Ii a un cri perçant ; il vole

l’oif
en ^ 0̂l t ^aut ’ ’l s’éloigne de terre autant que

^
!-
Cav> nommé frégate : mais il le trajet eh trop long

,

c repofe lur l’eau, comme les canards. Il vit de
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poiflcns -

, il pond, couve & éleve Tes petits dans le*

lies déferres. Le Père du Tertre, IIIfi. Natur. des Af'
tilles, T.II,p. 276, croit quec’eftunoilcaude paradis»

cependant il ne lui rcllemble gucres : cet Auteur ajoUte

qu'on ne le voit prefque jamais à terre pour couver N
nourrir Tes petits : Les Sauvages font grand cas des detf*

longues plumes de la queue ; ils les mettent dans le" lS

cheveux
, 8c les palfent auili dans l’entre-deux des ni'

fines en guife de mouftaches.

PAIN ,panis.Nom donné à une pâte cuite qui fc
!"alt

avec la farine de blé & de plu (leurs autres grains ,
011

fruits & racines , tels que dcJeigle , d’orge j de ;niHct >

de riî' , d’épeautre , à’avoine , defarajin , de manihot >

de gland

,

de marron , d'arum , d'a/phodeie &c. Vof*

ces mots.

La manière de bien faire le pain de froment ,
coU'

fî(le, i°. en la quantité & qualité du levain que I’
olJ

met dansb finine ;
i°. dans le degré de chaleur de l’cff*

que l'on verfe fur la farine & le levain
; 3

0
. dans 1 e

'

xaélitude du pétrillage -, 4
0

. dans le degré de ferme'1
'

ration 8c de gonflement qu’on doit donner à proposât

pâte -

, 5
0

. enfin, au degré de chaleur qu’on empl°ie

pour faire cuire le pain dans le four.

M. Bartkpàn , Médecin Danois, dit qu’en certa' 11.’

pays de la Nonvcge , on frit une forte de pain q"' 1

garde jufqu’à quarante ans i 8c c’efl dit-il
,
une co"j

modité , car quand un homme de ce pays-là a une

gagne de quoi faire du pain
,

il en cuit pout tou'e

vie, fans craindre la famine. Ce pain, de (î lop? 11 '

durée
, eft une (orce de bifciùt fait de farine d’ergt L

d’avoine pétries enfemblc, 8c que l’on fait cuire e'ltr

^
deux cailloux creux, ce pain eft prefque inlipide

al
_

goût: plus il eft vieux, & plus il eft favoureux ;
u

lortc qu’en ce pays- là l’on eft auili friand de pain du' ’

qu’ailleurs on l’eft de pain tendre. Audi a-c-on foin d Cl1

garder très- long-temps pour les feftins, 8c il 11’cft P
a

rare qu’au repas qui fe fait à le nai(Tance d’un enl*int
’
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mange du pain qui a été cuit à la naiflance du grand-

pere.

PAIN A COUCOU, eft la plante appellée alléluia :

v°yez ce mot.
PAIN BLANC. Foyei Obier.

PAIN DE CASSAVE ou DE Madagascar. Foye-[

Manihot.
PAIN D’ÉPICE. Pain fait de miel 8c de farine de

kigle. C’cft à Reims qu’on a l’art de le faire plus noue-

fi liant & d’un goût plus agréable que par-tour ailleurs

,

*1 s’y en fait un très-grand débit. Ce pain peut fervir de
catapiafme maturatif dans la formation des abcès qui

tiennent dans la bouche. Ce qu’on voit dans les dro-

itiers fous le nom de pain d'épice ,
paroît être une

Préparation du fruit du Courbaril. Foyei ce mot.

PAIN FOSSILE , artolithus aut panis d&monum.
Quelques Auteurs ont donné ce nom a des concrétions

Pterreufes à qui la nature a donné accidentellement la

r°rrne d’un pain : ce font là de vrais jeux de la nature

Propres à amufer ceux qui ne cherchent que le lin-

ëulier
; fl s en trouveront dans le voilinage de la ville de

^othweil
, dans les montagnes des environs de Bo-

rgne en Italie \ on en rencontre auflà dans les geotes
c*es montagnes du Hartz.

PAIN D’OISEAU ou Vermiculaire brûlante :

v°ye% à l’article Joubarbe.
Pain DE POURCEAU COMMUN , cyclamen

Or
^iculatofolio , interne purpurafeente. C’eft une plante

Hui cr0î t dans les bois parmi les builfons , & fous les

arbres
; on la cultive aulîî dans nos jardins : fa racine

c ft orbiculaire
,
grotfe, large, charnue, fibteulê , noi-

fatre en dehors , & blanchâtre en dedans -, d’une faveur

'f.

Cre
> piquante , défagréable & fans odeur : elle poulie

ûe larges feuilles arrondies , d’un vert brunâtre, pi-

quetées de blanc en defl'us & de pourpre en delfous;
1

séleve d’entr’elles des pédicules longs qui foutien-
j^cntde petites fleurs purpurines, & d’une odeur agréa-

e : ces fleurs font à cinq étamines , 8c partagées en

Tome FI. B b
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cinq lobes qui fe rabattent Vers le pédicule ; elles font

fuccédées par des fruits lphériques & membraneux ,

renfermant des fèmences angulcufes & brunâtres.

Cette graine , fernee dans la terre 3 ne germe pas »

mais , contre l’ordinaire de toutes les graines ,
elle fe

change en un tubercule ou en une racine qui pouffo

des feuilles dans la fuite : fes fleurs paroillèncau c6ni-

roenccmcnt de l’automne : fes feuilles durent tout l'id'

ver
; mais elles pétillent vers le mois de Mai : fa racine

étant féchée_, n’eft plus âcre ; c’eft cependant un vio'

lent purgatif ; fouvent elle excite des inflammations à la

gorge, à l’cftoinac , aux inteftins : on s'en fert exté-

rieurement pour réfoudre les tumeurs dures 6c fquit'

ttufes ; appliquée en cataplafme fur l’cftomac ,
elle

produit des naufées 6c le vomillement.
M. Bourgeois dit avoir cohnu un Chirurgien, qui foi'

(oit triage de la racine de cette plante, pour faire fortir

1 arrierc-faix
, lorfque le cordon fe trouvoit rompu pat

1 imprudence d une (age femme ignorante ; il en don-
noit demi-gros en poudre dans un demi-verre de vin •

ce rcmede caufoit deux ou trois vomiflemens , q ll‘

étoient bientôt fuivis de l’expulfiou de l’arriere-faix >

mais ce remede, dit M. Bourgeois, me paro'it dange-
reux , 6c très-propre à produire unefunefte hémorragie
de matrice. Il n’en faut faire ufage que dans des cas de*

fefpérés
, & après avoir tenté inutilement tout autre

moyen plus doux & moins dangereux.

PAIN-DE-SINGE. Les François donnent ce nom
fruit d’un arbre monftrucux, qu’ils nomment caUhaj
fier, 6c qui croît au Sénégal , où cct arbre eft appelle >

par les gens du pays
,
goui j 6c fon fruit , boni. Le vé-

ritable nom de cet arbre elt baobab. M. Adanfon a don-

né , dans les Mémoires de l’Académie
, une exafte

defeription de cet arbre, dont nous allons tracer 1 idée

d après 1 Extrait de l’Hiftoüre de l’Académie.
- On dit communément

, obferve l'Hiftorien de l’A-

cadémie
,
que la Nature a des bornes & des limites»

dont elle ne s’écarte pas dans fes productions : mais ne
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fepreiïe t-on pas trop quelquefois de pofer ce.s bornes
& d’aflîgner ces limites > On regarderoit comme une
chofe dénuée de vraifemblance la defcription dHm arbre

9ll i forme {cul un bois conlidérable dont le tronc a

communément deux fois autant de diamètre qu’il a de
hauteur

, 8c qui met peut-être un grand nombre de fie-

cles à parvenir à cette énorme grollêur ;
c’cft cependant

la peinture hdele de l’arbre dont nous parlons.

Le baobab ne peut croître que dans les pays très-

chauds : il fe plaît dans un terrain fablonneux 8c humide,

hir-tour li ce terrain eft exempt de pierres qui puiflcnt

hlelTer (es racines', car la moindre écorchure quelles

reçoivent eft bientôt fuivie d’une carie : qui fe com-
munique au tronc de l’arbre, & l.e fait infailliblement

Périr.

Le tronc de ce fingulier arbre n’eft pas fort haut

,

M. Adanfon n’en a guercsvu qui excédaient foixante
à foixante 8c dix pieds de hauteur ; mais il en a vu plu-

heurs q«ien avoient foixante & quinze, on foixante&
<hx~huit pieds de tour ,

c’eft-à-dire , vingt-cinq à vingr-
fePt pieds dediameme. Les premières branches s’éten-

dent prefque horizontalement , 8c comme elles font

Stoifcs
, & qu’elles ont environ foixante pieds de lon-

S^eur
, leur propre poids en fait plier l’extrémité juf-

ciu’à terre; en force que la tête de l'arbre, d’ailleurs

allez régulièrement arrondie , cache ablolument fon
m°nc ât paroît une malfe hémifphét'ique de verdure,

- environ cent vingt ou cent trente , & même cent foi-
X;inte pieds de diamètre. Mais d’autres Voyageurs en
®nr vu de plus gros dans le même pays du Sénégal ;

dit qu’entre le Niger & la Gambie on en a mefuré
de fi monftrueux , que dix-fept hommes avoient bien.

*a peine à les embrafler , en joignant les uns aux
autres leurs bras étendus , ce qui donneroit à ces arbres

environ quatre-vingt-cinq pieds de circonférence, ou
Cr»yiron vingt-neuf pieds de diamètre. Jule Scaliger dit

^Uon en a vu qui avoient jufqu’à trente-fept pieds ;

Bb z
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ainfi le baobab eft dans le régné végétal ce qu’eft la ba-

leine dans le régné animal.

L'écorce de cet arbre eft grisâtre , épailfe
, fort Cou-

ple & très-liante : celle des jeunes branches eft parle-

niée de poils fort rares. Le bois de l’arbre eft tendre,
léger& allez blanc. Les feuilles font longues d’environ
cinq pouces, lur deux pouces de large, attachées,
trois , cinq ou fept , lur un pédicule commun

,
à- peu-

plés comme celles du marronier, auxquelles elles rel-

femblent beaucoup : elles ne naillènt que fur les jeunes
branches.

M. Adanfon a vu de ces arbres, quoique de médio-
cre g ralleu r , dont il eftimoie que la racine

,
qui s'étend

pour l’ordinaire horizontalement
,
pouvoir avoir cent

cinquante ou cenr foixante pieds de longueur. Les fleurs

font proportionnées à la grofleur de l’arbre : elles ont,
lorsqu'elles font épanouies

, quatre pouces de longueur
lut lix de diamètre. Ces fleurs font du genre des mal-
vacées : on pourroit les appeller des belles de jour

,

parce quelles ne s’ouvrent que le matin , & fe ferment
à l’approche de la nuit : elles font compofées de cinft

pétales, égaux entr’eux, courbés en dehors en demi-
cercle , blancs

, épais
,
parfemés de quelques poils*

Cette fleur eft garnie de lépt cents étamines
,
qui fe ra-

battent furie piftil comme une houppe
; & chacun de

ccs fllets porte, à fon extrémité , un fommet en forme
de rein : en s’ouvrant , il laift’e échapper la pouflîere

fécondante
,
qui eft reçue par les ftigmates du piftil

Aux fleurs Succèdent des fruits oblongs, pointus à leurs

deux extrémités
, ayant quinze à dix-huit pouces dc

long far cinq à fix de large, recouverts d’une efpecc

de duvet verdâtre, (ous lequel on trouve une écorce

ligneufe , dure, prefque noire, marquée de douze qrt

quatorze filions qui la partagent comme en côtes ,
fui-

vaut fa longueur-, ce fruit tient à l’arbre par un pédi-

cule d’environ deux pieds de long.

Ce fruit renferme une efpece de pulpe ou fubftance
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blanchâtre

,
fpongieufe ,

remplie d’une eau aigrelette&
fucrée. Cette pulpe ne paroît faire qu’une feule maflè

,

quand le fruit eft frais ;
mais en fc dellcchant ,

il fe re-

tire& fe fépare enun nombre de corps à plufieurs facec-

tes
> qui renferment chacun une femencc luifante , de la

figure à- peu- près delà fève de haricot, de cinq lignes de
largeur. Profper Alpin dit que la pulpe qui les envelop-
pe , fe réduit aifément en une poudre fine qu’on apporte
Ici du Levant ,

Sc que l’on connoîc depuis long-temps

fous le nom très-impropre de terreJîgillée de Lemnos ;

Parce qu’eff'edfcivement les Mandingues la portent aux

Arabes, qui la diftribuent enfuite en Égypte, tk dans
tQute la partie orientale de la Méditerranée , où elle eft

d’un uftge familier, prife à ladofed’un gros, toit en

fubftance
,
foit en dill'olution dans une liqueur appro-

priée
, pour les crachemens de fang , le flux de fang hé-

patique, les fièvres peftilentielles& putrides, où Xalcali

domine
, dans la lientcrie , la dyflenrerie, & pour pro-

curer les régies : elle a les mêmes ulages au Sénégal. Cet

Auteur prétend qu’il favoit que cette poudre étoit végé-

tale-, maison ne fe feroit certainement pasaviféde cher-

cher au Sénégal l’origine d’une drogue que l’on tiroir de.

1 Archipel. Nous ajouterons cependant, quoi qu en dife

Profper Alpin , que la terre figillce de Lemnos eft une

yei'itable terre argileufe bolaire, & non une fubftance

Immédiatement végétale. Il peut bien exifter des paftil-

Jes de pulpe de baobab ;
mais tous les Naturaliftes qui

ont voyagé
, & les Négocians inftruits favent très-bien

quelle eft la nature de la terre de Lemnos , & d’où elle

vient. Voyc\ à l’article Bols.

Outre la carie qui attaque ,
comme nous l’avons dit,

’Ç tronc de cet arbre lorlque fes racines font entamées,
d eft encore fnjet à une autre maladie

,
plus rare à la

vdité, mais qui ne lui eft pas moins mortelle ; c’eft

Une efpece de moiftfturc qui (e répand dans tout le

corps ligneux
, & qui , fans changer la rexture de fes

dores
, l’amollir au point de n’avoir pas plus de confif-

mnee que la moelle ordinaire des arbres , alors il de-
B b 3
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vient incapable de réfifter aux coups de vents ,
& ce

trône monftrueux eft cafté par le moindre orage.
La véritable patrie du baobab eft l’Afrique; fi l’on

en voit actuellement en Afic ou en Amérique, ils doi-
vent probablement leur origine à des graines tranfi-

portées, car les Nègres efclaves qu’on fait pafter tous
les ans d'Afrique dans nos Colonies, ne manquent
gueres d’emporter avec eux un petit facliet de graines

,

quils préfument devoir leur être utiles; & dans Ie

nombre, eft toujours celle de baobab.
On ne verra de long-temps en Afie & en Amérique

de ces baobabs aufti gros qu’en Afrique ; car quoique
ces arbres foient d’ün bctis fort tendre , ils font fort

long-temps à parvenir à cette énorme grofteur. M*
Adanfon a raftemblé foigneufement tous les faits ,

dont
il a cru pouvoir tirer des connoiftances fur cet article.

Il a vu deux de ces arbres
, dans une des lies de la

Magdeleine, fur 1 écorce defquels étoient gravés des
noms Européens, & des dates, dont les unes étoient

poftérieures à 1 600 , d’autres remontoient à 1 yyy ,
SC

avoient été probablement l’ouvrage de ceux qui ac-

compagnoient Thevet dans fou voyage au terres aul-

traies ; car il dit lui-même avoir vu des baobabs dans
cCc endroit : d autres enfin paroiftent antérieures a

ijoo; mais celles-ci pourraient être équivoques. Les
caraCteres de ces noms , avoient environ fi pouces
de haut

, & les noms occupoient deux pieds en lon-

gueur
, c’eft-à dire moins de la huitième partie delà

circonférence de l’arbre. En luppofant même que ces

caraétcrcs eulTènt été gravés dans la première enfance
de l’arbre, il en rcfiilteroit que, fi en deux cents ans

il a pu croître de fix pieds en diamètre, il faudrait

plus de huit ficelés pour qu’il pût arriver à vingt-cinq
pieds de diamètre, en fuppofimt qu’il crût toujours

également ; mais il s’en faut bien que cette fuppolition

puifte erre regardée comme vraie , carM. Adanfon 3

obfervé que les accroiftemens de cer arbre, très-ra-

pides dans les premières années qui fuivent fa naïf-
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la'icc
, diminuent enfui te allez confidérabîement -, ôc

quoique la proportion dans laquelle fe fait cette dimi-

nution, ne foit pas bien connue, il croit cependant
devoir foupçonner que les derniers accroiffemens. d-u

“aobab fe font avec une extrême lenteur -, 8c que ceux
de ees arbres qui font parvenus à la grolleur dont nous
avons parlé

,
peuvent être fortis de terre dans des temps

feu éloignés du Déluge univerfel. En un mot, il pa-
r°ît par nombre d'obfervntious , dit notre Auteur ,

*Hùm baobab qui a vingt-cinq pieds de diamètre, a

déjà vécu trois mille fept cents cinquante ans , &c qu’il

doit vivre& grofïir infiniment au-delà. Celui dont le

tr°nc aura trente pieds de diamètre 3 foixante & treize

Pieds &c demi de hauteur » aura cinq mille cent cin-

'biante années : qu’on juge à préfent de lage de celui

*lu i avoit trente-fept pieds de diamètre. Mais ce

S'd efl bien à remarquer ,
c’eft que ceux que l’on éleve

lc i dans des {erres tenues foigneufement à la tempe-

pture de leur climat, n’y prennent tout au plus que
a cinquième partie de lfaccroiflement qu’ils reçoivent
aU Sénégal

,
dans un temps femblablc ; obfervarion qui

prouverait bien, s’il étoit poffible d’en douter, que
a chaleur artificielle ne peut, que très-imparfaitement,

|cnir lieu aux plantes étrangères de la température de
Cu r climat naturel.

Le boabab ,
comme toutes les autres plantes de la

feuille des malvacées, a une vertu émolliente, capa-

ble d’entretenir dans le corps une tranfpiration abon-

dante, & de s'oppofer à la trop grande ardeur du fang»
Les Nègres font lécher fes feuilles à l’ombre

, & ils en
r°nt unc poudre qu’ils nommént alo ; ils la mêlent
avec leurs alimens ,

non pour leur donner du goût ,,

Car cette poudre n’en a prefque aucun ; mais pour en
''"tenir l’eflèr dont nous venons de parler. M. AcLan-
J°n lui meme en a éprouvé la vertu : la tifane faite

«!
ec C5 S feuilles réduites en poudre ,

l’a préfervé, lui

r 11u (cul des Officiers François qui voulut s aftrelndre
a ce régime , des ardeurs d’urine & des fièvres arden-

B b 4
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tes qui attaquent ordinairement les Etrangers au Sé-

négal
, pendant les mois de Septembre; & qui régnè-

rent encore plus furieufement en 17^1, qu’elles ne

1 avoient fait depuis plufieurs années.

Le fruit récent de cet arbre n’eft pas moins utile

que les feuilles: on en mange la chair, qui eft aigrelette

& allez agréable; on fait, en mêlant le jus de cette

chair avec de l’eau & un peu de fucrc , une boiffon
très-propre dans toutes les affections chaudes ,

dans
les fièvres putrides & peftilentielics; enfin, lorfq«e

ce fruit eft gâté , les Nègres en font un excellent lavon
en le brûlant

, de mêlant fes cendres avec de l’huile

de palmier qui commence à rancir.

Les Nègres font encore un ufage bien fingulier de

cet arbre prodigieux : ils agrandirent les cavités de
ceux qui font cariés, de en font dcsefpeccs de cham-
bres, ou ils pendent les cadavres auxquels ils ne veu-
lent pas accorder les honneurs de la fépulture : ces

cadavres s’y delféchent parfaitement
, de y deviennent

de véritables momies , tans aucune autre préparation»
Le plus grand nombre de ces cadavres, ainfi deffé-
chés, font ceux des Guiriots, appellés Guéouls 3 efii

peuvent etre comparés aux anciens Jongleurs, fi fa-

meux chez nos Aïeux : ce lont des Poctcs-Muficiens >

en alfez grand nombre à la Cour des Rois des Nègres

,

qui les divertilient de qui les flattent avec excès dans
leurs poéfies

; ( ils entreprennent auffi la conduite des

fêtes,
^

des bals & des danfes du pays). Cette fupé-
uorité de talens les fait regarder des autres Nègres
comme des Sorciers.

Cette defeription du baobab fait préfumer que cet

arbre eft vrailemblablement le plus gros des végétaux
connus de 1 univers. On cire cependant, dans les Ou-
vrages de différens Naruraliftes dignes de foi & dans

quelques Voyageurs célèbres, d’aurres exemples d’ar-

bres très-connus, de dont la grolfeur étoit fi prodi-

gieufc
,
qu’on doit les regarder comme des monftres
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dans les végétaux. Nous en avons fait mention aux
ai'ticles Poirier, Saule, Yeuse, Ceiba, Platane,,

Tilleul, Orme, Chêne, Chataigner, &c. Ray
c-ite encore le rapport des Voyageurs qui ont vu au

Btéfil un arbre de cent vingt pieds de tour ,
c’eft-à-

dire quarante-deux pieds de diamètre ou environ , &
Çu on conferve religieufement à caufe de fon ancien-

neté : c’eft peut-être un baobab. Il eft dit dans \llort.

Malab. que le figuier appelle atti-meer-aloti parlesMa-
labares

,
a communément cinquante pieds de circonfé-

rence
,
ce qui fait environ dix-fept pieds de diamètre

,

de qu’il y en a un dans la Province de Cochin ,
près

du Temple de Beika, qui vit depuis deux mille ans.

Mais Pline en cite de beaucoup plus gros : il dit ,
Liv.

1 1 , Ch. s, deJon Hifl. Nat. que la conquête d’Ale-

xandre en fit connoitre qui avoient pour l’ordinaire

fixante pieds de diamètre. Il eft encore mention d'au-

tres arbres plus merveilleux dans les dernieres Hiftoi-

res de la Chine : le premier de ces arbres fe trouve

dans la Province du Suchu ,
près de la ville de Kien :

il s’appelle/é/znicA , c’eft-à-dire , arbre de mille ans. Il

eft fi vafte, qu’une feule de fes branches peut mettre à

couvert deux cents moutons. Un autre arbre de la Pro-

vince de Chékiang a près de quatre cents pieds de
circonférencc, & environ cent trente pieds de diame-

Ve- M. Adanfon dit que fi la grofteur , fi difpropor-

tionnée de ces arbres de la Chine à celle des arbres
a<Tuellement exiftans en Europe , n’eft pas digne de

Voyance, le baobab d’Afrique, qui a trente &

c

rrente-
ePt pieds de diamètre ,

fuffiroit feul pour en confta-
ter la poflibilité.

Le chataigner coloftal qui exifte encore en Angle-
terre, qu’oncroitâgé de plus de neuf cents ans, & dont
yL Cohinfon a envoyé la defeription en 1767 à M. Du-
huamel

, mérite bien d’être rangé parmi ces individus

pgantefques. Suivant l’échelle jointe à la defeription,

ç,
tronc de ce châtaignier a cinquante pieds de circon-

erence à cinq pieds au-defsus de terre, c’eft-à-dire.
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plus de feize pieds Sc demi de diamètre , mefure d’Anl

glererre.

PAISSE SOLITAIRE ou PASSE , pajferfolitarius

>

eft un oifcau afsez commun en France, c’cft une el-

pece de moineau : il tient beaucoup du rofiignol par

la contenance ;
il eft de la grofseur d’un mauvis ; on

pourroic le prendre pour une efpece de grive ;
fo»

plumage eft d'un roux fauve grivele de gris : il remue
fa queue après avoir volé ou marché en avant ;

for»

bec eft rond& pointu, d’un gris noirâtre, Sc plus fort

que celui d’un merle. Il a les jambes Sc les pieds com-
me ceux d’une grive Sc de la même couleur ; il fe nour-
rit d’infeéles, & fe plaît dans les vallées; il fe retire

dans certains temps de l’annéefous les toits des maifoiis

couvertes de tuiles concaves ou imbricées
; il fait fort

nid dans les lieux pleins de rochers Sc de huilions. Ou
cleve quelquefois cet oifeau en cage-, fon chant doux
Sc agréable le rend efclave de nos amufemens

, il chante
la nuit comme le jour , la vue de la lumière lui donne
encore plus de gaieté : cet oifeau eft fujet aux mêmes
maladies que le ferin commun , fur-tout à l’épileplïc»

PALAIS DE LIEVRE. Voyc% Laitron.
PALE ou PALETTE ou BEC A SPATULE

,
pla-

tea feu leucorodius. M. Perrault , qui dans les Mém. de

PAcad, des Sciences , Tom. III 3 Part. III, a donné
la defeription anatomique de quatre palettes 3 dit qu

’û

ne fait pas pourquoi l’on a mis cet oifeau au nombre
des hérons ; car d’avoir un panache au derrière de la

tête Sc vivre de poilîons comme le héron, font des

chofes qui lui font communes avec beaucoup d’oi-

feaux:cct oifeau eft, dit-il , d’ailleurs très- différent*

Les noms qu’on lui a donnes à caufe de la figure de Ion

bec
, fcmblent avoir plus de fondement ; fon bec vers

Je bout eft large
, arrondi & applati endeftus & en def-

fous comme une pelle 3 Sc la partie voifine de la tete

eft étroite & faite comme le manche d’une palette. Ce
bec eft droit dans fa longueur, Sc rclîèmblc en total à

la fpatule dont les Apothicaires fe fervent.
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P’oifeau bec à fvatule ne doit pas être non plus con-

fondu avec le pélican. M. Perrault dit que ceux qu’il a

dillequés étoient blancs par tout le corps ,& d’un blanc

(aie vers l’extcmiré des plumes , ayant des plumes
cpurtes au cou , fort longues & fort étroites -au der-

rière de la tête, où elles faifoient comme un panache
renverlé en arriéré , les jambes etoicnt garnies de plu-

ies jufqua moitié, le refie étoit couvert d’ccailles,

les ongles longs & pointus, le bout du bec fupérieur

avoit une petite pointe recourbée en défions; ce bec

Pni eft d’une figure particulière& extraordinaire ,
quoi-

que d’une fubftance ferme, nuancée de gris , de brun ,

noir & de rouge 5
ne fauroit ferrer que foiblement 9

Patce qu’il eft long de fix pouces, mince , uni & flexi-

“I e * Sur la partie du bec la plus large, il y a quatorze

Standes canelures.

M. Brijfon fait un genre particulier de la palette, &
lon en diftingue plusieurs efpeces.

Albin dit que ces oifeaux font leur nid dans un petit

l°'s près de Leyde en Hollande fur le fommet désar-

més les plus hauts, & qu’ils y engendrent annuelle-

ment en grand nombre. Lorlque les petits font prefque

état de s’envoler, ceux qui tiennent le bois à ferme

;

es defeendent dans leur nid avec des crochets attaches
a de longues perches. Les œufs en font auflî gros que
^eUx d’une grande poule , ils font blancs & mouché-

es de rouge. La palette a trente-quatre pouces de
°ngueur depuis la pointe du bec jufqu’à l’extrémité
“es griffes, & vingt-quatre pouces de cette pointe juf-

ç
l (l au bout de la queue : clic n’a ni plume , ni dupet

ai1'delà des yeux ;
l’angle de la mâchoire inférieure eft

chauve
; & félon Albin > les doigts de devant font at-

tachés enfemble par une membrane ;
il ajoute encore

5
Ue ks bouts de quelques grandes plumes font noi-

ratres.

Selon prétend que cet oifeau fe voit anfli fur les

^fins de la Bretagne & du Poitou : on le rencontre
a lez communément dans la Guiane ,

près des bords
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de la mer

; dans ia mue fes plumes changent de cou*
leui

, elles changent aulG de nuance à melure que 1 3."

nimal vieillit. Willughby cite la palette du Mexique*
tlauhquechuL

,

qui eftu une couleur rouge ou d’un blan^
rougeâtre; Ton bec a une couleur cendrée; la tête, 1«

cou & une partie de la poitrine lont dégarnis de plu'
nies& blancs; il y a un large trait noir entre la tête

& le cou. La palette de Cayenne eft d’un beau couleur
de rôle, mais cette couleur n’eft pas toujours la même
dans la durée de loilcau; fon bec eft jaunârre. Quanû
on approche de cet oifeau

, il fait réformer fon bec avec
le même bruit que fi l’on frappoit deux palettes de boi*
1 une contre l’autre.

PALÉTUVIER ou PARÉTUVIER. Quelques-uns
prétendent que ce n’eft pas le même arbre que Ie

jiguier admirable de l'Amérique. Peut-être ces arbres ne
font-ils avec 1 infade 3 le chivef3 le mangrove

, le mair

£ ,

er
,

c
l
ue des variétés du même arbre

, & qui ont
dégénéré par tranlplantation

, ou par la nature du fol

oc du climat
; peut-etre auflî ces différences ne provieO'

nent-elles que de la confulion que certains Voyageurs
peu inftruirs ont jeté dans leurs descriptions.

.

M - de Préfontaine dit dans laMaif Ruft. à tufage de
Cayenne

,

qu il y a trois lottes de palétuviers
, le blanc ,

le rouge 8c le violet. Le bois n'en eft bon qu’à brûler-
Les Indiens fe fervent de 1 ecorce du violet pour tei llt
die en cette couleur & en noir : elle leroit propre aulli

a tanner les cuirs, de même que le chêne & l'orme»
Il part des branches des palétuviers un grand îionJ"

bre de filamens, qui de même que dans la eufeute»
deféendent verticalement à terre, & y prennent ra-

cinc , ce qui produit en peu d’années une forêt épailfe-

Les Caraïbes s en fervent pour lier. Quand on veut
conlerver lesfeincs, les lignes & les autres inftrU'
mens de peche, on les fait bouillir avec l’écorce de

cet arbre, à laquelle on joint un morceau de a;otnme

d acajou ; la teinture violette qu'ils accquierent ,
leS

rend plus durables.
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Suivant M. de Préfontaine , le palétuvier blanc de

j
ayenne diffère beaucoup par fes parties efsentielles

?u Sangle véritable

;

voyez ce mot. M. Fermin dit que
a deuxième écorce du palétuvier refscmble beaucoup
au quinquina ; voyez ce mot.

PAL1POU ou PAREPOU ,palma datlyüferajruclu.
**lfiori turbinato. Barr. eft un palmier de Cayenne,
dont le régime refsemble à celui du palmier aouara.
’
r

°Vez ce mot.
Le fruit eft petit -, on le préfente au defsert cuit fim-

P*ement avec de l'eau 8c du fel. Son goût eft fi peu
5 t tray

:1nt
,
qu’on a de la peine à s’y accoutumer ;

mais
s’y fait, 8c on le mange enfuite avec d’autant plus

plailir
,
qu’il excite à boire 8c provoque l’appétit.

PALIURE
, ou Épine de Christ, ou Porte cha-

ou l’Argalou des Provençaux, paliurus.

f'pece d’arbrifleau qui croît naturellement dans les

Aies
, aux lieux humides & incultes des pays méri-

,Qnaux de la France 8c de l’Italie : il eft quelquefois

5
e La hauteur d’un arbre. Sa racine eft dure , ligneufe ;

longues tiges font d’un bois très- ferme , courbées ,

garnies à chaque infertion de deux épines, donc
Un c eft droite 8c l’autre crochue. Les épines qui le

te
>tcontrent proche des feuilles , font plus petites &

lr
“°ins nuilibles que celles des antres endroits

,
qu’on

nianie pas impunément tant elles font aiguës & roi-

,

e
;

s - Ses feuilles lont petites , arrondies , d un vert

j

-
1 ‘liant ou rougeâtre : fes Heurs qui paroiffent en Juin

,

<

?
nt jaunes

,
petites ,

ramadées aux Commets des bran-
Ches

> difpofées en rofe; elles fe changent enfuite en
fruit fait en chapeau dégancé, contenant un noyau

iv ifé m trois loges qui renferme ordinairement cha-

j
ll,le rine lemence de la couleur 8c du poli de la graine
de lin.

Les fleurs du paliure paroiirent à la fin du printemps,
ü au commencement de l’été

, fon fruit mûrit en au-
0rnne

, & tient à l’arbrifleau tout l’hiver. Quelques-
ns Comment le paliure épine de Chrijl

,

en Anglois the
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Chrifl-thorn

,

parce qu'ils croient que la couronne d c-

pine que les Juifs mirent fur la tête de Notre SaU'
v

veut, étoit faite de cet arbrifteau. Aujourd'hui l’on e»

fait des haies vives, trcs-commodes pour empêcher
les incurfions des animaux. Il fupporte auiïï allez bie>3

l’hiver: cetarbufte n’eft pas encore bien commun en

France. La racine, les tiges & les feuilles de cet aï'

brilTeau prifes en décotftion , arrêtent le Hux de vert'

tre
; fon fruit eft très-diurétique , & facilite l’cxpe#0

'

ration dans l'allhme humide. M. Gufialdi le regard®

comme un excellent remede contre la pierre. Ses gi'3*'

nés ont été employées avec (uccès dans l’hyd ropif® '

comme donnanr le ton aux fibres trop relâchées.

On fait que l’efpece de panure qui eft le ceanothu

S

de M. Linnnus

,

pâlie pour le fpécifique
,
non-feul®'

ment des gonorrhées quelle arrête en deux ou troi*

jours fans aucune fuite fâcheufe
, mais meme des m3

'

ladies, vénériennes les plus invétérées qu’elle guérit»^
ce qu on prétend , en moins de quinze jours dans

J®
Virginie & le Canada où croît cette plante. Pour pre'

parer ce remede
, on fait bouillir un gros de la raci»e

dans une livre & demie d’eau jufqu a réduction d’i»ie

livre, quota prend en deux fois tous les jours: il f3üC

fe fervir duu grand vafe pour cetre décoétion
, p 3I

'cC

que cette plante jette pendant l’ébullition une grand®

quantité d écume qu'il ne faut pas perdre: peut-êrie

que les racines du paliure de notre pays auroient leS

mêmes propriétés.

PALME DE CHRIST ou KARAPAT
,
pal**

Chrifli. SoUs-arbrifteau commun aux îles du Vent >

dont le tronc & les branches font creufes comme r' 11

rofeau, & dont les feuilles rdTcmblent à celles d 11

plane ; mais elles font plus grandes & plus noires. LeS

Jardiniers ont comme naturalifé par la culture cett®

plante dans nos jardins pour fervir d’ornement dans 1£S

platc-bandes : on prétend qu’elle chaflè les taupes- Le*

Nègres tirent de fa graine
,
qu'on appettefaux café, un®

huile fort commode dans nos habitations d’Amérique»
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‘ir-tout pour éclairer & pour faire mourir la vermine
°u pour s’en préferver. Les Caraïbes en lèvent la peau
Pw aiguillettes, en font un frontal contre le mal de
tece

i chauffent la feuille, en frottent la partie douloti-
' Cu *e

, & en reçoivent du foulagement. OnramafTe le
ruit en Novembre : il s’ouvre de lui-même au foleil
^ fonce au loin fes graines. Quand on en a tiré l'huile

p
Vec précaution , on s’en fert pour purger. Huit grof-

graines de karapat pilées & bradées dans un verre
** cau chaude , padée enfuite par une étamine , font un
tcniededont les Nègres le fervent contre la fièvre.

On donne audï le nom de palma Chrifli à la racine
a une efpece d’orchis ou fatyrion , qui eft dilpolé en
Ir
>a.in ouverte. Il paroi t que le ricin ordinaire tk le pal-

Chrifli , autrement karapat , différent peu l’un de

^

aUtre. Voye\ à Particle Ricin. Le palma Chrifli eft

J?
rt commun audi à la côte de Coromandel. M. de

^°méde l’ifle eft porté à croire que le nom de karapat
°Uné à cet arbrideau , vient de la redcmblance de la

^la >ne avec l’infeéte appelle tique, que l’on nomme ka-
T
Qpat aux Indes. Cerre conjedfure eft d’autant mieux
°ndée, que le nom latin ricinus convient également

infeéle & au ricin
,
qui eft une efpece de palma.

hrifli,

;o
palme marine ou panache de mer., n-

yPhyton reticulatum purpurafeens. C’eft une efpece de
mophite à réfeau ,

étendu en éventail. Le lacis ou les
ailles de cette produétion à polypier reffemblent à un
ts a prendre des poilfons& des oifeaux : il y en a de
‘fterentes couleuis , mais plus communément d’un

t^
u§e violet

j les plus beaux & les plus curieux fe
r°uvent en Amérique & aux Indes Orientales.On die

j
Ie* Dames Indiennes s’en fervent comme d’éven-

Pn
^ans les grandes chaleurs. Voye\ îarticle Litho-

,
Yte

, à lafuite du mot Coralline
, vol. III, p. 14.

S
p'c Ouvrage.

fc
,^IER

,
palma. C’eft ou un arbre ou un arbrif-

u
> également vivaces , & ayant depuis deux jufqu’à
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cent pieds de tige , & dont les feuilles font ramaffées

en faifceau au foramet des tiges
; les racines forment

une malfe de fibres communément fimples. Les jeunes

pouffes de la plupart de ces plantes forment, à leuc

(ortie delà terre, comme une bulbe conique, totale
-

ment couverte d’écailles itnbicées qui ne font autre

chofe que des appendices de feuilles imparfaites. La ti-

ge eft ordinairement fimple , non rameute, cylindrique»

remplie d'un fuc vineux & entièrement compofée de

fibres longitudinales très-grolfieres
, fans écorce appa

'

rente i la partie lupérieure de la tige, qui porte le nom
de chou , eft ordinairement bonne à manger ; les feuilleS

font alternes
, divifées en éventail ou en parafol ,

oU

ailées 8c portées fur un pédicule ou branche feuillée»

dont l’origine embraflè fouvent la plus grande partie de

la tige, mais fans faire gaine: elles font toutes d’abord
recouvertes d’une poullîcre brune & groiliere com®e

celles des fougères. Les Heurs font communément t>u

toutes mâles ou toutes femelles furie meme pied 5
quel'

ques-unes fortent d’une gaine qu’on appellefpathe,,

1e*

autres font accompagnées d'écailles
; mais elles font

routes difpofées en pannicule. Les fleurs , foit mâles»

foit femelles , ont chacune un calice à fix feuilles. La

poufticre fécondante eft compofée de grains ovoïdes»
jaunâtres 8c tranfparens; le huit qui vient par régirflt’

eft arrondi ou ovale , charnu 8c recouvert d’une peau

coriace , fouvent comme écailleufe , contenant des of-

ferts. La famille des palmiers ne laiffe pas d’être non1
'

breufe, 8c toutes les efpeces peuvent ctre élevées de

graines. Enfin
, quand on examine le palmier en Na'

turalifte
, l’on apperçoit qu’il mérite à tous égards

l’attention du Phyiicien. On peut même dire avec N*'

Guettard, que la clafsedes palmiferes eft une de celle*

qui ont le plus fourni aux Indiens, aux Afiatiques,a ll3C

Américains pour leurs habillemens, pour les cordages*

les voiles des navires 8c autres uftenfiles.

PALMIER DE L’AMÉRIQUE ou A PAPIER- C’<m

le même que Xarbre de la Nouv> Efpagne. Voy. ce mot»

palmi£r



PAL 401
PALMIER AOüARA. Efpece de chou palmifte

^ naît à Cayenne
;

il croît aulfi au Sénégal , au Bréfil

p aux Indes Orientales : il eft fort haut Sc épineux
e long de fa tige. Son fruit vient par bouquets dans

ji,
ne efpece de goufle 3 qui fe fend lors de fa maturité.

fruits font gros comme des œufs de poule
, charnus

** de couleur jaune dorée , &c. Les Indiens en man-
Sent

: fa chair renferme un noyau gros comme des

de noyer, ayant trois trous, dont deux font,plus
Pebts. L’écorce de ce noyau a deux lignes d’épailfeur ,

p eft alfezdure pour être travaillée au tour -: l’amande
e

|
blanche & d’une très-grande dureté ; étant mâchée

.
*c a d’abord un goût agréable , qui devient bientôt

?
Cre

, femblable à celui d’un fromage rance. Les ha-

^

lrans de la Guiane s’en fervent pour engrailfer leurs
eûiaux -, mais une autre utilité bien plus grande , c’eft

°lU °n tire de cette amande par décocftion ou par ex-
^elîîon une huile épaifte comme du beurre , de cou-
Cur jaune dorée & d’un goût allez doux.
Dès qu’on a récolté la noix d’aouara, qu’on ramalfe

pied de l’arbre , on la met par tas qu’on couvre de
filles 8c qu’on charge de bois, pour la garantir du

p
3nd air & du foleil : elle eft pourrie au bout de quinze

0urs : on la pile alors dans un canot ( efpece d’auge qui
*ert qu’à cet ufage ), afin de féparer toute la chair

.'|
Vcc le noyau. On achevé avec la main ce que le

P! 0n n’a pu faire. On jette cette chair dans une chau-
placée fur le feu

&

quand elle fume fortement

,

,

n « met fous une prefle ;
l’huile qui en lort eft reçue

t

atls un vafe& mife tout de fuite dans des pots. Quand
°ute 14 r^co l cc } Dn fait rebouillir cette huile

f°
U

î

r ^ purger deles parties aqueufes; alors elle eft de

jpüp
: on s’en fert pour éclairer dans les maifons i elle

I’a
C

'

Cn ent ler £ms D moindre perte. Les Nègres de

l
lnÉrique & de l’Afrique en mangent comme du
Uri'c : ils en alfaifonnent leurs mets. Les Blancs s’en

pour le même ufage
,
quand ils n’en ont

lnt û autre. Cette graille s’appelle huile de Sénégal
Tome V I. Ce
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ou de Quioquio > ou de Pumicin ou de palme des ues-

Étant extérieurement appliquée , elle eft propre p
0LlL

adoucir la goutte& lés rhtimatifmes
,
pour les dou-

leurs de coliques 8c celles d’oreilles , 8c pour fortihec

les nerfs. Cette huile de palme eft différente de celle

Commerce
,
qui communément eft falfifiée.

L’amande du fruit aouara eft adouciffante & aftm1
'

geme. Le noyau qu’on a léparé du fruit , fe conict VL

peridatlt une année , au bout de laquelle on le cafté po°
L

en titrer l’amande. Il ne faut prendre de ces amandes q°e

trois ou quatre poignées, qu’on jette dans une chaude 1
?

moyenne mife lut un feu modéré, pour pouvoir les bol '

1er à fon aife. L’huile lurnage peu-à-peu : on l’enleve 3

melure avec une cuiller: on a grand foin de la patuf

avant que de la mettre dans un vafe, parce quelle \
e

fige prefquauffi-tôt. Si on la veut employer en h'*'

ture, on la fait bouillir auparavant avec un peu ùC

callave -, ce qui achevé de lui ôter un goût aromatiq llS

qui lui eft naturel. Huit cuillerées de cette huile dap5

quatre d’eau de pourpier, purgent fortement, m;1 ’ s

fans tranchées , le Nègre le plus robufte. Maifoa J&r’

de Cayenne.

PALMIER A COCO. En parlant des cocos de

des Maldives à deux lobes, nommés ainfi parce q 11
°'1

les trouvoic flottans fur le rivage de ccs iles ,
où 1 •

étoient portés par les courans , nous avons omis de du

^

que la découverte du palmier qui les produit dans 1

des Trois Freres ( aujourd’hui Vile Scchelles ), fi10';

prefque fous PÉquateur dans l'Océan Indien ,
en a cr '

faite par M. Marion ,
Capitaine de vaifleau de la Con 1

pagnie des Indes. Voye\ à l'arùcle Coco.
PALMIER DATTIER. Nous avons parlé de c£

arbre célébré à l’article Dattes. , ,

PALMIER DU JAPON ou D’AMBOINE El *'

NEUX. C eft le palmier d J'agou. Voye\ Sagou- „

PALMIER DES INDES, palmites. Son tronc ^
fort gros 5

Tes feuilles font très-longues
; fon fruit e ‘

•un peu plus gros qu'un pois, rond , fort dur, couv* 1 ’
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«une petite écorce grife, facile à féparer, fous laquelle
11 cil lill'e

, compacte 8c marbré : on en fait des chapelets.

palmier éventail. iroye\ latanier.

, palmier huileux ou oléagineux, paimx
J°liorum pediculis fpinojîs , fruclu pruni-formi , lacteo ,

°Mo. Il rcllemble beaucoup au palmier aouara. Il ell

commun fur la côrc de Guinée & dans les îles du
Gap Vert, où irtvleve beaucoup. Cet arbre a mer-
ycilleufemenc réuflï à la Jamaïque & aux Barbades.
*-es Nègres tirent de fon tronc une liqueur enivrante,

!î
n
Ç efpece d huile ou de beurre de la pulpe de fon

tu*c
, & emploient l’écorce du tronc à en faire des

tlattes pour fe coucher delfus.

PALMIER MARIN. C’eft un animal marin que M.
jutctard a vu à Paris dans le cabinet de feue Madame

,

e bois-Jourdain. Par le dellin exact qu’il en a fait

lirer
, ainlï que par l’examen qu’il en a fait ,

il prétend

j
V°ir découvert quelle étoit la véritable origine de
'^ers corps foffiles

,
qui avoir été inconnue jufqu’à

ï^cfent. Ces fotlilcs font les encrinit.es , les pierres étoi-
e

^
s ou afiéries y les trochites 8c les entroques , dont il

jl

Parlé d’une maniéré fort obfcure dans les Auteurs.

bon de prendre une idée de ces différens follîles

5h
le

.

Pon voit aujourd’hui dans quantité de cabinets

fhftoire Naturelle.

.
Pes pierres étoilées ou ajléries font des corps plats à

j.'
nc

I rayons, fur le plat defqueis on apperçoit deux
‘gnes courbes comme burinées, fe réunillant aux ex-
Unités

, 8c qui
,
par leur concours au centre , forment

j

lle
efpece detoile. Plulîeurs de ces aftcrics

, miles
es

11nés fur les autres ,
forment une colonne penta-

gone, à laquelle on donne le nom d‘ajîérie ou colonne
en

étoile.

f-cs trochites different des aliènes en ce qu’elles n’ont

lu

ï

?
t P°>ntes & qu’elles font circulaires : on obferve

c j

r eur plat des rayons partant du centre & allant à la

fo
conférence. Les colonnes, compofées de cciles-ci,
c cylindriques & fe nomment entroques.

Ce a
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Les trochites, ainfi que les colonnes qui en ‘ or>

compofées, font percées dans leur milieu d’un Pet
‘

trou qui forme un canal dans l’axe de la colonne :
011

obfervc de petites dentelures à la circonférence d

toutes ces pierres. ' ^
Les encrinitcs font des amas de petits corps de attx

rentes figures
,
qui forment par leu^réunion des la1116

longues & fillonnées en travers, ount l’aflembjage
‘

quelque reffemblance avec la fleur d’un lis : c eft

lïlium lapideum. Quelquefois l’encrinite (e trouve 1°

tenue par une de ces colonnes formées d aftéries 0

de trochites dont nous venons de parler, & alors

la nomme encrïn'ue à queue. On va voir, par la ue

cription du palmier marin , le rapport qu’il a avec cC ~

folliles que l’on trouve abondamment en Suifle,
cl

Allemagne & en France.
,

Qu’on imagine une colonne pyramidale, comp0
^

de pierres étoilées à cinq pans, miles les unes lue Ie

autres , on aura une idée afl’ez julle de ce qui conip01

le corps de cet animal. Cette colonne a, d’elpacc c

efpace , des renflemens , d’où partent cinq pattes, c° nl

pofées de plus ou moins de verrebres , luivant 1^
longueur, & qui finiflent par un crochet pointu-

Guettai d. compare l’enfemble de cec animal à la pi 31
]

1

qu’on nomme prêle ou queue de cheval , qui ofh'e “

verticilles femblables, & rangées de même par etag

décroiilans. La colonne qui, dans la planche gravt
'e ’

cft de ftx pouces de longueur, eft furmontée par

efpece d’étoile compofée de cinq pattes
,
mais qu

‘

fubdivifent communément trois fois en deux branen

Ces patres font garnies de doigts crochus , & de ta*

melons qui peuvent concourir avec ces doigts à rete*1

la proie de l'animal ,& peut-être à la fucer. .

Il efl: aifé de voir que les encrinites & les p
,cr

étoilées ont été produites par les débris de la charpe'
1

^.

offeufe de cet animal
,
qui ont formé les cavités °u

font depuis moulés ces foflïles. On fera moins fu|'P
c

^
du nombre que l’on trouve de ces pétrifications, lot
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on faura qu’un feul palmier marin contient pics de
Vln

gt-fix mille vertebres ,
nombre d’articulations pro-

!

*oieux, 8c qui doit donner à cet animal une grande
°nple(se

, favorable pour exécuter les mouvemens né-
. Maires pour s’emparer de fa proie. M-Geerrard apprit,

I

rs de la lecbure de fon Mémoire, que M. F.llis 3 de
Société de Londres: avoit reçu un animal du même

8eiî re, quoique différent à beaucoup d’égards, qui
av

°it été péché dans les mers du Groenland à une

^-grande profondeur ;
il le rangeoit au nombre des

^‘les de mer, connues fous le nom At tête de Me'dufe.

~°ye\ ce qu’il en ejl dit à lafuite du mot Zoophyte.

Ve de conjectures différentes n'avoit-on pas don-
nc^s fu r l'origine de ces corps foffiles ! conjectures

5
Ü * font devenues plus vraifemblables lorfqu’on a con-
u*té l’obfcrvation , & que l’infpeétion feule de l’ani-
a* même a changées en certitude,
f Auteur de l’Hiftoire de l’Académie obferve très—

,

len
, dans l’Extrait qu’il a donné du Mémoire curieux

c M. Cuettard, pour l’annce 1755, 8c dont nous
av
°ns tiré cet article, il obferve , dis-je, que c'efl le

ordinaire de routes les queftions phyfiques : on
^.opute, tant qu’on ne fait qu’imaginer ;

l’obfervation
Clj|

c peut lever les douces & conduire à la vérité.

d
^ALMIER DE MONTAGNE, yecoltj elt un fruit

* Amérique
,
long & couvert de plufieurs écailles

,
pâtres-, un peu femblables à la pomme de pin, de
'aerentes figures 8c grandeurs, renfermant une chair
l ,°n mange avec plaifir. Les Américains l’appellent

f^hcle popotli: l’arbre qui le produit poufse d’une feu-

j

tacine deux ou trois troncs
,
qui portent des feuilles

figues, étroites 8c épaifses comme celles de l’iris,

çj jp

,s beaucoup plus grandes. Ses fleurs font en rofe,

.
l

P°fées par grappes. On fait avec les feuilles de ce
oiier un fil très-délié, très-fort, & propre à fabri-

,u« ^ h t„i|e.

* ALMIER nain ÉPINEUX, palma minor. Il eft

lnun en Efpagne 8c en Portugal ;
il n’a pas plus de

Ce j
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quatre pieds de hauteur ;

niais fes racines s’érenden

fort loin , & fe multiplient fi facilement
,
qu’un gw”

pays qui n’eft pas cultivé en eft couvert au b<*ut de

vingt ans. Ses feuilles fervent à faire des balais de joue-

Il y a aulïï le palmier nain fans épines, à feuilles ert

éventail & à racines multipliantes.

PALMIER ROYAL. Voye\ à l’article Palmiste.

PALMIER A SAGOU. Voye\ Sagou.

PALMIER SANG-DRAGON. Foyeiç à Varticle

SaNG-DE-DR AGON.
PALMIER V1NIFERE de Thevet

,
palma vinijey

Theveti. Ce palmier eft célébré par fa verdure perpé-

tuelle & eft précieux aux Ethiopiens qui percent

tronc à deux pieds de terre, & en tirent une liqti eur

qui a ,
dit-on , le goût du vin d’Anjou.

PALMIPEDE ,
pa/mipes. Se dit de tout oifeau ft

ul

a le pied plat, & dont les pieds font joints par unC

membrane connue dans les oies ; ce qui facilite 1£

oifeaux aquatiques à nager.

PALMISTE, palma altijfima non fpinofa, fru#

pruntformï 3 minore , raccmofo fparfo. Sloane.

quelques contrées de l’Amérique on donne ce nom

une forte de palmier, dont la principale fe nomn,e

palmiste FR anc, palma daclïliftra latijol'ta. Sa tigc

n’a qu’un pouce de bois en rond, mais bi un, pefanr ’

compacte & fi dur, que la hache y a prile difficilement
•

le dedans eft molafse, fpongieux : cette tige eft droite»

êc haute afsez fou vent de plus de trente pieds, il n a

qu’une racine de médiocre grofseur qui s’enfonce

terre, & qui ne ferait pas capable de le foutenir» ,

elle n’e'toit pas aidée comme nourrie par une in fit1

/

1®

d’autres petites racines rondes, flexibles, entrelacé

de manière à faire une grolsc motre ou bourrelet

pied de l’arbre à raz de terre ; du fornmer de la nge ’

fortent des branches fort longues, qui font garni^

de deux rangs de feuilles vertes, longues &c étroites
;

au bout du tronc il fe forme une efpece d’étui ,
d ° 1‘

fort un épi de petites fleurs, au-defsous defquelle

*
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^ifsenc des fruits de la gtofsenr d’une petite balle de

Paume, & dont on retire, ainli que de Ion amande,
u»e huile bonne pour éclairer. Quand le palmifte eft

a°attü
, 011 coupe fa tête à deux pieds ou deux pieds

demi au-defsous de l’endroit où les branches fcuil-

lées prennent nailsance ; & après qu on a oté l’exté-

^
eur, on trouve le chou ; ce font des parties comme

^uillées
,
arrangées en éventail non déplié, blanches ,

tendres, délicares, & d’un goût approchant de celui

des culs d’artichauts : on les appelle en cet état
, choux

Palmifïes. On les lave & on les mange en falade, ou
“ien on les Fait bouillir dans l’eau avec du fel

;
puis 011

les met, tout égouttés, dans une lauce blanche : on
es met aulli dans la foupe. Enfin , de quelque manière

*lu’on les mange, ils font très-bons ;
c’eft une nourri-

|tire légère & de facile digeftion, mais comme pour

‘avoir il faut facrifier l’arbre entier, on en mange
tt‘oins Couvent qu’on ne feroit fans cela*

Le tronc des palmiers eft excellent pour faire des
tl,yaux & des gouttières : il fert auffi aux ufiiges du
l°ur & de la menuiferie. Entre plufieurs cfpeccs de

Palmirtes, on en diftingue une fi épineufe, que les

Sauvages font obligés, avant de s’en fervir.de brider

épines , en faifant du feu autour de l’arbre *. le chou
de cetee efpcce eft un peu. jaune , d’un goût de noifette

incomparablement meilleur que celui du palmifte

‘‘anc
, dont les feuilles fervent aux Sauvages: à cour

Vl ‘ r leurs cales.

Ray cite d’après Ligon Sc quelques autres Voyageurs,

palmier appelle palmifte royal aux Antilles de l’Amé-
licltie

, dont le tronc, qui a à peine demi-pied de dia-

^le^jufqu’a trois cents pieds de longueur. Un tel

?'kre, s’il exifte, eft fans contredit un prodige-, mais

Adanfon dit que ces Voyageurs veulent fans doute
parler du rotan , qui en ferpentant , entrelace tous
'îs arbres d’une forêt -, car les plus grands palmiftes
que cet Auteur a vus dans l’île de Gorée en Afrique,
° e pafsent gueres cent pieds

,
quoiqu’ils ayent plus

Ce 4
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de deux pieds de diamètre

, ils n’ont ordinairement que

forxanre à quatre-vingts pieds de tige.

Les Malabares & autres peuples de l’Inde Orientale»

fe fervent aullî des feuilles d’une efpecc de palmift®

différent de celui d’Amérique , affez femblable à celui

qui fe voit au Jardin du Roi. Le palmifie. de l’Inde&
infiniment plus fort& plus élevé ; fes feuilles font à

l’extrémité de la branche
, & difpofées en éventail*

C’eft fur ces feuilles ou olles t plus confinantes que

celles du cocotier
,
que les Indiens écrivent ;

ils en

prennent une entre le doigt index & le pouce de la

main gauche : il y a une petite échancrure à l’onglc

de ce pouce
, qui fert de point d’appui à un (filet de

fer qu’ils tiennent de la droite, & avec lequel ils gra
'

vent avec une vîtcflc furprenante ce qu’ils veulent
écrire dans la longueur de cette feuille

,
qui a affc2

d’épaifïcur pour que les traits ne paroiffent point du
cote oppofe : aulli quand 1 un eft rempli

, fe fert-on de

I autre. Le fruit de ce palmier eftde la groffèut d’une

poire de coing, quand il cft vert & peu avancé ;
fo°

ecorce, qui a près dun pouce d’épaifseur, renferme

une pulpe moëlleufe d’afsez bon goût
,
qui fond en û*

inftant dans la bouche,& y laifse une grande fraîcheur;
l’écorce alors n’cft bonne à rien

, mais quand il &
mur , c cft tout le contraire : on ne fuce que l’écorce»

& 1 on jette le dedans
,
qui s’eft changé en un noya#

très-dur. Le tronc de ce palmier fert aux mêmes ufi-

ges que celui du cocotier. L’on peur dire auffi que Ie

vin du palmifte eft encore plus cftimé pour fa douceur»
que celui du cocotier. Il peut le conferver potable

jufqu’au troifieme jour
; plus il eft récent, frais, &

plus il eft agréable ; après ce temps, il devient aigre»

II fe tire au moyen d’une incifîon faite à l’arbre.

Prefque tous ccs arbres lorfqu’ils font abattus, atti'

rent de fort loin une multitude de gros fearabées noirs»

qui s introduifent fous l’écorce, dans la partie la moins

dure, y dépofent leurs œufs & produifent des larves

ou vers gros comme le pouce, dont les Créoles 8c leS
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habitans des Antilles Te régalent , après les avoir fait

ïotir enfilés à des brochettes de bois. Koye£ Ver pal-

miste & Varticle Caumoun.
PALMISTE. Nom donné à des oifeaux du genre du

merle qui nichent dans les arbres palmiftes
;
il y en a

de différentes couleurs.

PALO DE CALENTURAS, cft le nom que les

Lfpagnols du Pérou donnent à l’arbre du quinquina.

Poye£ ce mot.

PALO DE LUZ. Voyen Bois df. lumière.

PALOMARIA. Voye^ à l’article Baume vert.

PALOMBE. Foye^ Pigeon ramier.

PALOURDE ou PELOURDE. Coquillage bival-

Ve
j aficz commun fur les côtes du Poitou, d Aunis,

de Saintonge & de Provence, 8c de la famille des

catnes à baies ovales régulières. Voye\ à l’article Came.
La couleur de fa coquille cft d’un blanc falc, tirant

le jaunâtre -, en quelques endroits elle eft large d’un

Pouce
, & longue d’un pouce & demi. M. d’Argen-

tille dit que c’eft une came à réfeaux fins 8c ferrés

,

donnée du centre à la circonférence, traverfée de

cercles
, avec de grandes taches blanches

,
plus fon-

des que la couleur principale. Les valves (ont ordi-

nairement dentelées 8c cannelées. Cet animal fait for tir

c°mme la boucarde, du côté le plus alongé de fa co-

quille, un corps membraneux 8c liflè, qui fe divife

en fortant en deux tuyaux faits en croilfant, minces

^ blancs
,
avec une ouverture garnie de petits poils

pWcs, qui, en fe repliant fur eux-mêmes, fervent

? fcelfer la bouche de l'animal , 8c à retenir l’eau dont
*1 cft rempli : ces deux tuyaux fe communiquent in-

jfcrieurement
, de maniéré que l’eau de la mer, qui

? infinuc , foit par le canal fupérieur ,
foit par le canal

mférieur, fe vide tout d’un coup, quand l’animal
veut fe remplir de nouvelle eau. Au moyen de cette

operation réitérée, l’animal peut jeter de l’eau à près

quinze pieds de diftance. Tout fon mouvement
c°nfifte à porter en ligne droite une jambe triangulai-
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, de couleur blanche , dans l’endroit où la coquille eft

fituee, & à l’oppotite des deux tuyaux, fans la replier

lut elle-même. Comme cette coquille eft ordinairement
dans un fond vafeux, elle ne tend qu’à s’enfcvelir & *

fe cacher dans la vafe -, elle tâte d’abord le terrain à

gauche Sc à droite, & à force de mouvement elle s’y

enfonce
, en repliant lit jambe fous la valve qui touche

a terre. Confulte£ les Mem.de l’Acad, des Sciences ann*

17 t o. On en mange beaucoup à Marfeille Si à Toulon.
PALTAS ou AGUACATE. Voye% Avocat.
PAMEE

,
pambus. PoilTon plat qui a quelquefois

douze à quinze pouces de long , fur huit à dix de large :

fa couleur eft d’un vert changeant ; il eft garni d’aiguil"

Ions tournés vers la tête, au-deflous defquels il y a une
longue poinre , tant fur le dos qu’au ventre

, à laquelle

font attachées fes nageoires, qui s’étendent jufqu’à la

queue. Le parabe eft fort eftitné
, Si l’on en fait beau-

coup d’ufage dans toutes les Indes Orientales, fur-tout

dans 1 ile d Amboine Si à la côte de Coromandel. Pour
le conlerver long-temps, il fuffir de le dcftécher au fo-

leil, &: quand on veut le manger, on le laiftc quelque
temps tremper dans l’eau pour l’attendrir. On a encore
une autre méthode de le defsécher, c’eft de le couper
par tranches Si de le mettre ainli dans une efpece de

fulmine faite avec le tamarin : c’eft dit poifson confit

de cette manière que les Portugais appellentpefce-p^a‘

Les vaifseaux expofés à des voyages de long cours ,
en

font de grandes provi fions.

PAMPELMOUSE. C’eft le nom que les Siamois

donnent à une efpece d’orange de la grofseur d’une

tête humaine
, dont la chair eft excellente Si d’un goût

de fraife; entre cette chair pulpeufe & la peau eft une

fubftance épaifse comme le doigt, blanchâtre & fort

amere : le jus de ce fruit eft très-rafraîchifsanr. La pam-
pelmoufe n eft pas rare aux îles de France & de Bour-

bon , & dans plufieurs autres de l’Occau Orientai.

Elle eft encore afsez commune à Surinam
, où elle a

plus de douze pouces de diamètre ; fa chair eft un peU
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aigrelette

,
avec nn véritable goût de raifîn. Ce fruit

le trouve aufTi à Cayenne , ou il a été apporte du Bre-

fil; il ne reflemble pas mal à une très-groflè poire;

«« nous a fait manger de ce fruit à différentes tables

de Londres.
,

PAMPRE. Nom que les Anciens ont donne a un

ferment de Vigne ,
communément orne de (es feuilles

ik de fon fruit ;
pampinus aut caprcolus vins.

PANACÉE. Voye-{ Grande Berce.

PANACHE. Nom d’un petit coléoptère. Cet in-

fefte vient d'un ver qui fe loge dans le bois & les troncs

d’arbres ,
tels que le laule ou il fait des trous vonds_&

profonds , fe métamovphofc en inleéte aile, piend fon

^îor & vole fur les Heurs. On le diftinguc pai les an-

tennes peétinées d’un côté, d’où lui vient le nom de

Panache.

PANACHE ou PANESSE. Voye? Paon.

PANACHE DE MER. Efpece de lithophire. V
Palme marine.

PANACOCO ,
eft un très-grand arbre qui pafle a

Mayenne pour l’ébene noire. Son aubier , dit M. de

Préfontaine, eft auffi compare que Ion ccrur, ou fon

^ois proprement dir, il fert à faire des pilons ü durs

Qu’ils émouftènt le fer : chaque graine de cet arbre eft

comme un pois parfaitement rouge ,
avec lyie petite

tache noire. Les Négrefl'es en font des colliers, des

chapelets
,
&c. Il y a un petit panacoco qui eft une

Pane, dont on fe fert en tifane; (es fleurs font jau-

nes •, le fruit eft petit ,
rouge ,

marqueté de noir.

PANAIS ou PASTENADE ,
paflinaca , eft une

plante dont on diftingue plufieurs efpeces.

i°. Le Panais ordinaire des jardins on Pas-

"c^nade

,

ou le GRAND Chervi cultivé, paflinaca

fativa latifolia. Cette plante , fort en ufige dans la

cuiftne
, eft cultivée dans les jardins potagers , & dans

‘es terres grades. Il paroîr,dit M. Deleuçe, qu nie n eft

qu’une variété de la fuivante. Sa racine eft longue ,

quelquefois grofle comme le poignet ,
charnue, jau-
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jiatre , ayant au milieu une corde ou nerf qui parcourt

fa longueur : elle eit d’une allez bonne odeur & d’un

goût agréable
; elle pouffe une tige à la hauteur de

trois ou quatre pieds, groflè, droite, ferme, cannelée

,

vide & rameufe
; fes feuilles font amples

,
composes

d’autres feuilles femblables à celles du térébinthe, ob-
longues, dentelées, velues, d’un verr brunâtre, ran-
gées par paires

,
ci un goût allez agréable & aromati-

que. Les fommités font terminées par des parafols qui
foutiennent de pcrircs Heurs jaunes , difpolées en rofe

,

auxquelles luccedent des lemences jointesdeuxàdeux»
grandes, ovales, minces& bordées d’un feuillet. Cette
plante fleurit en Juillet & Août , la fécondé année après
qu’elle a été fcméc. Les racines de panais font plus
nourriffanres que les carottes. Boerkaave en cmploycit
la graine dans les coliques néphrétiques & les abcès
de la vcflie.

Les Anglois prétendent que les panais trop vieux
caufent le délire & la folie , ce qui fait qu’ils les ap-
pellent panais foux.

i°. Le Panais sauvage ou le petit Panais
, paf-

tinaca fylvejîris. Cette plante diffère de la précédente
non- feulement en ce que fes feuilles font plus petites

,

mais aulîî en ce que fa racine cft plus menue, plus

dure , blanche 3c moins bonne à manger : elle croît
aux lieux incultes , dans les prés fecs , fur les collines

& ailleurs parmi les plantes fauvages : quoique ce pa-
nais foit moins recherché pour la cuifine, on peut le

fubftiruer au précédent dans l'ufage médicinal : fa fleur

paroît en été : on prétend que par la culture 8c une li-

maille réitérée de la graine on lui fait produire le pa-
nais cultivé

, de meme qu’avec la carotte fauvage on
fait naître la carotte cultivée.

3°. Le Panais sauvage étranger, panax cofli-

num. Sa tige s elcve beaucoup plus que les précéden-
tes : fes racines font vivaces, d’une odeur forte, 3c

fes feuilles recompofées : il en fort dans le pays une
gomme-réline jaunâtre , femblable à Xopopanax \

voyez
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ee mot. Ces racines s’emploient pour purger : c’eft un
feux cojlus.

La racine de la première efpece de panais eft la plus

tendre
,
d’une odeur & d'un goût beaucoup plus agréa-

bles & plus facile à digérer qu’aucune autre efpece :

elle eft diurétique ,
hyftérique & fébrifuge

;
la mar-

melade de panais ,
légèrement fucrée , excite l’appétit

«Seeft très-propre pour les convalefcens.

Jean Bauhin-.wcmt avec raifon de prendre garde de

confondre les racines de panais avec celles de la ci-

guë
, qui ont beaucoup de rellemblance , tant par le

goût douceâtre que par la figure : la méprife a , dit-on,

occafionné des accidens funeftes.

PANAPANA. Nom que les Marins du Bréfil don-

nent à une efpece de chien de mer connu lous le nom
de marteau. Voyez ce mot.

PANAVA ou PANOMA. Voye\ Bois des Mo-
t-üquES.

PANGOLIN ou PANGGOELING. Nom que les

Indiens de l’Afie méridionale donnent à une efpece

d’animal que les François habitués aux Indes Orienta-

les appellent improprement le\ard écailleux -, car cet

animal dont il y a deux efpeces , l’une que les Indiens

nomment dans leur Langue pangolin ,
& l’autre pha-

tc*gin
, eft un quadrupède vivipare, au lieu que les

lézards font des reptiles ovipares. Ce font , dit M. de

Rujfon
, deux efpeces extraordinaires ,

peu nombreu-
fes

, afl’ez inutiles & dont la forme bizarre ne paroît

exifter que pour faire la nuance de la figure des qua-

drupèdes à celle des reptiles ; on les trouve auffi en

Afrique.

Le pangolin & le phatagin ont , il eft vrai , au pre-

mier coup d’œil quelque reflemblance avec le lézard ;

mais ils ont d'autres cara&eres rrès-diftinétifs. Le pan-

golin eft de la longueur de trois pieds , fa queue eft à-

peu-près de la même longueur : le phatagin eft plus

Petit- Ils ne vivent que de fourmis : ils ont la langue

ttes-longue, la gueule étroite & fans dents appareil-
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tes ;

le corps très-alongé
; ils ont cinq ongles à chaqu®

pied. Tous les lézards font recouverts en entier, SC

jutques Cous le ventre d’une peau lilsc & bigarrée de

taches qui rcpréfentem des écaillés; mais le pangolin

& le phatagin (ont recouverts de véritables écailles»

excepte lous la gorge , tous la poitrine & tous le ven-

tre. Le phatagin, comme tous les autres quadrupèdes,

a du poil tur toutes ces parties inférieures du corps,

le pangolin n’a qu une peau litse & tans poil dans ces

endroirs-la. Les écailles qui revêtent & couvrent tou-

tes les autres parties du corps de ces deux animaux ,
ne

font pas collées en entier tur la peau; elles y font feu-

lement fortement adhérentes par leur partie inférieure

elles tour mobiles comme les piquans du porc-épic!

& elles te relèvent ou te rabaitsent à la volonté de l’a-

nimal ; elles lé hérifsent lorfqu'il ett irrité
; elles te hé-

rifsent encore plus lorfqu’il fe met en boule comme le

hénlson. Ces écailles font lî grolses
,

fi dures & fi cou-

pantes qu’elles rebutent tous les animaux de proie ,

c’eft une cuirafse oftenfi ve dit M. de Buffon ,
qui blefse

autant qu elle rétilfe ; les animaux les plus cruels & les

plus affamés, tels que le tigre, la panthère, ne font

que de vains efforts pour dévorer ces animaux armés >

ils les foulent, ils les roulent; nuis en même- temps
ils fe font des blefsures larges& douloureufcs dès qu’ils

veulent les tailir
;
ils ne peuvent ni les violenter

,
ni les

écrafcr , ni les étouffer en les furchargeant de leur

poids. Ce font de tous les animaux , fans en excepter

même le porc-épic , ceux dont l’armure elf la plus forte

ôc la plus offenfive
; enforte qu’en contractant leur

corps & patentant leurs armes, ils bravent la fureur

de tous leurs ennemis.

Lorfque le pangolin & le phatagin fe refserrent, ils

ne prennent pas comme le hérifson , une figure globu-

leufe & uniforme ; leur corps en fe contractant fe met

en peloton; mais leur grotse & longue queue refte au

dehors , &: fert de cercle ou de lien au corps. Cetre

partie extérieure par laquelle il paroït que ces animaux
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Pourvoient être faifis , fe défend d’elle-même

;
elle eft

ëatnie deüus & délions decailles aufli dures & aufli
wenchantes que celles dont le corps eft revêtu , & les
cotés de la queue lont revêtus d’écaüles tranchantes
Sui ôtenc toute prife à leurs ennemis les plus voraces.

Mais l’elpece humaine triomphe par force de par adrefle
de toutes les cfpeccs d’animaux. Les Nègres mangent
** chair du pangolin tk du phatagin qu’ils trouvent dé-
licate & faine , & ris fe fervenc de leurs écailles à plu-
sieurs petits ufages.

Le pangolin & le phatagin n’ont rien de rebutant

ftue la figure ; ils font doux, innocens, & ne font au-
cUn mal ; ils ne fe nourriflent que d’infeéles ; ils cou-
tent lentement , Sc à l’approche du danger fe retirent

JlUand ils peuvent dans des trous de rochers, ou dans
les terriers qu’ils fe crcufent & où ils font leurs petits :

011 voit deux pangolins dans le cabinet de Chantilly.

Qn nomme au (II cet animal diable de Java 3 ou de Ta-
Voyen

, ou de Tayven.

PANICAUT, & PANICAUT DE MER. Voyc^
'-HARDON ROLAND.
PANIS ou PANIZ, panlcum , eft une plante que

-biofeoride compte parmi les efpeces de blé , & Galien

P^tnii les légumes : félon Lémery, le panis reflêmble
Cn tout au millet , excepté que fes Heurs & fes graines

“aillent dans des épis fort ferrés ; au lieu que celles du
juillet nai lient eu bottes & en bouquets. Les graines
du panis font en grand nombre, plus petites &: plus
tondes que celles du millet, luifantes 3 enveloppées de
follicules blanches, jaunâtres ou purpurines. Le calice

*|
es panis , dit M. Adanfon , a deux balles & renferme

deux Heurs, dont l’une eft hermaphrodite & l’autre
e t mile ou avorte -

, ( félon d’autres Auteurs , le calice

renferme qu’une fleur & eft formé de trois balles

,

d°nt une plus petite que les autres ), & il eft accompa-

|
lle d’une enveloppe compofée d’une à dix écailles en

N
°rnie de foies , ou d’une leule piece découpée en dix
a trcnte piquans. Toutes les efpeces de panis ont trois
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étamines j deux fty les & deux ftigmates en pinceau-

La gaine de leurs feuilles eft applatie par les côtés avec

ou fans couronne de poils.

On feme le panis dans les champs en Allemagne >

en France , en Italie : il demande une terre légère 3

fablonneufe, humide. On faifoit autrefois beaucoup

plus d’ufage du panis dans la boulangerie qu’aujour
"

d’hui : on voit cependant encore dans la Hongrie

.

dans la Bohême , & en quelques autres lieux de rAlle
'

magne , des perfonnes qui font avec la femence mon*

dée de fon écorce des bouillies & des crèmes qui ne

font pas défagréables ; on la fait cuire dans du lait coin'

me du riz ;
elle eft ailringentc ,

elle nourrit peu 3 SC Ie

digère difficilement. Les oifeaux font aftez friands de

cette graine.

PANORPE, vanorpa 3 autmufca corplura.Nom qUe

divers Naturalises donnent à la mouche feorpion ,
ap'

pellée ainfi de fa partie antérieure faite comme ceHe

du feorpion : c’eft la faulfe guêpe de Swammerdam , q
ül

infefte les railms ; elle fréquente auffi les prairies*

Voye\ Mouche-scorpion.
PANTAGA , eft l’arbre du fantal rouge. Voyc[ aU

mot Santal.

^

PANTHERE, ONCE & LÉOPARD. Nous allons

réunir fous cet article , d’après l’illuftre M. de Buffoft >

ces trois efpeces d’animaux
,
qui non-feulement ont

été pris les uns pour les autres par les Naruraliftes >

mais qui même ont été confondus avec les efpeces dn

même genre qui le font trouvées en Amérique. Ces

animaux font propres à l’ancien Continent, & fur-tout

aux climats chauds ; ils ne fe font jamais répandus dans

les pays du Nord, ni même dans les régions tempérées*

La première efpece de ce genre , eft la grande pan'

there ,
que nous appellerons Amplement pantheK >

panthera . .

Le corps de cet animal , lorfqu’il a pris fon accroij'

fement entier , a cinq ou fix pieds de longueur ,
ep c

mefurant depuis l'extrémité du raufeau jufqu’à l’orig*®
e

de
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® ta queue , laquelle eft longue de deux pieds. Sa peau

ç
Pour le fond du poil ,

d’un fiuve plus ou moins
.°Ucé fut- le dos& (ut les côtés du corps , & d’une cou-

(

;

tl1 blanchâtre fous le ventre : elle eft marquée de ta-
clies noires en grands anneaux ,

ou en forme de rofe ,
c
^
s anneaux (ont bien (éparés les uns des autres (ur les

Cl)fés du corps » évidés dans leur milieu , & la plupart
?'u une ou plulîeurs caches au centre , de la même coû-

ter que le tour de l’anneau ;
ces memes anneaux , donc

‘es Uns font ovales, Sc les autres circulaires, ont (ou-
Ver

>t plus de trois pouces de diamètre : il n’y a que des
l*ches pleines fur la tète , fur la poitrine , lur le ventre

^ tar les jambes.

,
La féconde efpece eft l’once. Cet animal eft beaucoup

L Us petit q lie Ja panthère ,
n’ayant le corps que d’en-

V|l°n trois pieds & demi de longueur: il a le poil plus
^ra>td que la panrhere , la queue de trois pieds de lon-

IUeUr
, & quelquefois davantage. Le fond du poil de

?n ce eft d’un gris blanchâtre fur le dos & fur les cô-

du corps , & d’un gris encore plus blanc fous le

/ntre
; les taches font à-peu-près de la même forme

,

c de l a même grandeur que celle de la panthère.

,
La troifieme efpece , eft le léopard. C’eft un animal

Sénégal
, de la Guinée & des autres pays Méridio-

du vieux Continent. Il eft un peu plus grand que
0r!ce, mais beaucoup moins que la panthère, n’ayant

^'eres plus de quatre pieds de longueur : la queue a

1

eux pieds ou deux pieds & demi : le fond du poil fur
c dos &; fur les cotés du corps eft d’une couleur fauve,
LLjs ou moins foncé : le deffoqs du ventre eft blan-
hatre

: les taches font en anneaux ou en rofe ; mais

anneaux font beaucoup plus petits que ceux de la

P'nthere ou de l’once ,
& la plupart font compofés de

^
Uatre ou cinq petites taches pleines } il y a aulli de
es taches pleines ,

difpofées irrégulièrement.

f>

L-es trois animaux font ,
comme l’on voit ,

très- cf if—

CCens les uns des autres. Les Fourreurs appellent les

Tome VI. Dd
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peaux de la première efpece, peaux de panthère', 1

appellent ceux de la fécondé efpece
,
peaux de tigre

d’Afrique ; enfin , ils appellent improprement pea“-j

de ti^re, celles de l’animal que nous appelions leop

<

ira ‘

La panthère que nous avons vu vivante ,
continu®

M. de Bujfon j a l’air féroce , l’œil inquiet, le regj 1

cruel, les mouvemens brulques
, & le cri fembLd'V

à celui d’un dogue en colère. Elle a la langue rude L

très- rouge, les dents fortes & pointues , les onglesf
gus , rranchans ÿc durs , la peau belle , d’un fauve p> 11

ou moins foncé , lemée de taches noires arrondies e0

anneaux. La panthère eft de la raille & de la tourntfte

d’uu dogue de forte race ,
mais moins haute de jambe*'

La panthère , cet animal qui habite les climats b> 11
'

lans de l’Afie &c de 1 Afrique , & qui repaire dans

forêts les plus épailfes, paro'it être d’un naturel fie 1’’

lauvage & peu Hexible -, l’induürie humaine la dompce

plutôt quelle ne l’apprivoife : jamais elle ne perd £l1

entier (on caraétere féroce, languinaire; cependant on

s'en fert pour la chalïe, mais il faut beaucoup de fo,°

pour la dreiîer ,
îk encore plus de précautions pour 1

conduite & l’exercer. On la mene lur une charrette»

enfermée dans une cage de fer, dont on lui ouvre

porte , lorfque le gibier paroît -, elle s’élance avec 1*®'

pétuofité vers la bête , l’atteint ordinairement en trojS

ou quatre fauts , la terralïe & l’étrangle : mais fi c
"

manque fon coup, elle devient furieufe
, îk fe j

ettC

quelquefois fur (on maître
,
qui d’ordinaire prévic 'lC

ce danger , en portant avec lui des morceaux d

viande , ou des animaux vivans, comme des agneau*’

des chevreaux , & lui en jette un pour oppofer a

rage & calmer fa fureur. .

L’once au contraire
,
s’apprivoile aifément ,

on _

drelfe à la chalïé; elle eft afiez douce pour lé lail* ci'

manier & careller à la main, il y en a de fi petite* *

qu’un cavalier peut les porter en croupe. Au(îi' t0

que le ch itleur apperçoir une gazelle
, il fait defceij'

dre l’once
,
qui eft li légère

,
qu’en trois bonds eU e
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ai’te au cou de la gazelle

,
quoiqu’elle courre fort

^
lre

: fi la gazelle lui échappe ,
elle demeure fur U

”
'l£e

î honreufe & confiile.

L'efpece de l’once paraît erre plus nombreufe 8c

J

1 ’Js répandue que celle de la panthère ; on la trouve

^-communément en Barbarie , en Arabie , & dans
°“'es les parties Méridionales de l’Alic

;
elle s’eft

llleiTie étendue jufqu à la Chine , où on l’appelle Hi~
n'n'Pao .

.
^e qu i fait qu’on fe ferc de l’once pour la chafTe

,

îiis lcs climats chauds de l’Afie , c’eft que les chiens
r ‘Ont très-rares -, il n’y a ,

pour ainfi dire
,
que ceux

^

u °n y tranfporte , 8c encore perdent-rls , en peu de

^Ps, leur voix & leur inftind. En Europe, nos
r' Iens n’ont pour ennemi que le loup ; mais dans un

rempli de tigres, de lions , de panthères , de léo-
Pards & d’onces

,
qui font tous plus forts & plus cruels

'y\e le loup
,

il ne feroir pas poifibie de conferyer des

|

'ens. Au refte ,
l’once n’a point l’odorat aufîî fin que

Ç
cfiien

, elle ne fenc nas les bêtes à la pifte; il ne lui
er
°itpas poilible non plus de les atteindre dans une

°[irfe fuivie
,
elle ne chalfe qu’à vue. Souvent elle

!
ri
I?pe fur les arbres

,
pour attendre les animaux au

lage
j & fe lailTèr tomber defius : cette maniéré

attraper la proie eft commune à la panthère, au léo-

3 à l’once & au carcajou,

léopard a les mêmes mœurs & le même naturel

^’ e la panthère , 8c je ne vois nulle part, dit M. de

j

"irc/2
,
qu’on l’ait apprivoifé comme l’once, ni que

c

Cs
Nègres de Guinée & du Sénégal , où il eft très-

i .r*}naun
, s’en foienc jamais fervis pour la chaiTe.

t

.?lpece du léopard paraît être fujette à plus de va-

^
etes que celle de la panthère & de l’once -, cependant
ans routes les peaux de léopard , les taches font cha-
ne à-peu-près de la même grandeur, & c'eft plutôt

Ar la force de la teinte quelles different, étant moins
^rrement exprimées dans quelques unes de ces peaux

,

çaucoup plus fortement dans d’autres.

Ddz
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La panthère , l’once & le léopard , fe plailent

général dans les forêts touffues j & fréquentent 10

vent les bords des lieuves, &c rodent autour des ha .4

tâtions ifolées, où ils cherchent ^ fui prendre les a°

i£

maux domeftiques, & les bêtes fauvages qui vienne*

avec fécurité chercher les eaux. Ils fe jettent rareme

fur les hommes, quand même ils feraient provoql,tS ’

il faut cependant en excepter les grands accès de coler
j

la feule vue d’un homme met ordinairement le

en fuite. Ils grimpent avec beaucoup d’adrelfe & “ ^
gilité fur les arbres , où ils fuivent les chats fauvages

>

les autres animaux qui ne peuvent leur échapper ;
r*°

l

avons dit qu'il leur arrive quelquefois de refter fui
' Q

arbres ,
& de guéter au palfage les animaux , ils Ce h* 1

fent tomber deflits, les déchirent cruellement ave

leurs grirfes, leurs dents,& les dévorent. Quoiqu'ils *’

vivent que de proie , & qu’ils foient ordinairein eI
?

fort maigres ,
les Voyageurs prétendent que leur ch3'

n’eft pas mauvaife à manger ; les Indiens ôc les Ncf^
la trouvent bonne , mais il eft vrai qu ils trouvent ce

du chien encore meilleure,& qu’ils s’en régalent
Ç

0"^

me (i c’écoit un mets délicieux.^ A l’égard de lc*h

peaux, elles font routes précieules, & font de tiÇ

belles fourrures. La plus belle & la plus chere eftce

du léopard : une feule de ces peaux coûte huit ou
^

louis, lorfque le fauve en eft vif& brillant, &
les taches en font bien noires & bien terminées.

^
\

Dapper
(
Defcript. du pays des Nègres, page

dit que quand on a pris quelque léopard dans un d

villages où le Roi du pays des Nègres ne deniCU^

pas , on eft obligé de le porter au lieu de fa réfideU^

Ils regardent le léopard comme le roi des forêts j

qui a produit une puifante coutume. Les habitans

j
village royal vont au devant des porteurs du leop*'

1

^
pour fe battre avec eux , croyant qu’il leur feroit h0 '

reux qu’un autre Roi que le leur , entrât dans la

fans avoir réfifté auparavant : on en vient d’abord

mains ; enfin le combat celle à l’arrivée d’un DePlU
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Roi Nègre, qui introduit les athlètes dans le village;

011 les mené en triomphe fur le marché , où touc le

Peup]c eft affemblé : la on écorche le léopard
;
on lui

^Rache les dents : c’eft le lot du Roi Nègre
;
puis on

fait cuivc fa chair , on la diftribue au peuple
, qui pafle

j^ut ce jour-là comme fi c’étoit une tête loleinnclle. Le
°* ne mange point de cette chair

;
parce que , dit-il

,

nu
[ animal ne mange fonfemblable : il ne veut pas

Ul(
-‘ine s’aflêoir fur fa peau , ni marcher delliis. Pour

jj

vher ce malheur il la fait vendre auiîi tôt. Quant aux

il en fait prélent à fes femmes, qui les pendent
a cUrs habits ou en font des colliers mêlés de corail.

RANTOUFLIER. Voyei Marteau.

.
RAON ,pavo.Cek un oifeau connu de tout le mon-

?
e

( c’eft le thuchim des Hébreux ) & diftingué de tous
'"s

autres bipedes ou oifeaux par la longueur de fa

Rleue & par les yeux brillants dont elle eft ornée. Le

!j

l0» eft du genre des poules , 8c grand comme une

médiocre : le mâle a la tête, le cou & le com-

Nicement de la poitrine d’une couleur bleue foncée
;

1 tcte petite à proportion du corps ,
ornee de deux

j

aches grandes ,
oblongacs 3

dont l'une pafTc par-dc iTiis

p

s Veux; l'autre plus courte ,
mais plus épaillê_, eft

’ tuée au-dellous des yeux, puis fuivie d’une troifieme

laïque noire: il porte au fommet de la tête une huppe

n’eft point entière comme dans quelques autres
°‘‘eaux

; mais compofée en quelque lotte de vingt-

f^te tiges nues ,
foibles ,

verdâtres ,
qui portent en

euts fommités des efpcces de fleurs de lis bleuâtres. Le

j
a°n a le bec grisâtre, très-ouvert, courbé comme
ans tous les oifeaux qui vivent de grain ,

avec des

ç̂

l'ines fort larges : l’iris des yeux eft jaunâtre : le cou

j

* un peu long & fort menu à proportion du corps ;

,

e
.^s eft d’un blanc tiqueté de fauve & de taches

Jo1res tranlverlales ; les ailes font pliecs, noires en-

,

cll «s du côté du dos, & touffes en-deffous du cote
11
Centre

, ainfi qu’en dedans : la queue dilpolee de

D d j
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fa^on qu elle effc comme divifée en deux car lorfqu cdc

s’étend en forme de roue, il y a des plumes plus petites,

brunatres,qui femblent compoferlaqueueentiere:elleS

ne font pas roides comme les plus longues
,
mais étefl'

dues comme dans la plupart des oifeaux;de forte qu *

faut nécefsairement que les plus longues s’inferent dans

un mufcle ,au moyen duquel elles puifsentfe redrefser

âc s étendre. Belon dit que ces dernieres naifsent d"

croupion,& que les premières font faites pour les Con-

tenu. Le croupion eft d’un vert foncé, & l’oifeaU
*c

drefse avec fa longue queue : les plumes du croupi 0 '1

font courtes & comme tuilées; elles dérobent la v°e

d une partie des longues plumes de la queue
,
qui étar>

c

etendues lont toutes de couleur de châtaigne
,
ornéeS

de lignes dorées très - élégantes
,
qui vont de bas e"

haut,& terminées par d’autres plumes fourchues, d’u"

vert très-foncé
,
qui refsemblent à des queues d’hiro"'

déliés. Les ronds
, ou comme le dit Pline 3 les veux

plumes ont 1 éclat de la chryfolite, & des coufeurs d t"

& de (aphir. Ces mêmes yeux font compofe's de quati'e

cercles , dont le premier eft d’or
, le fécond châtain >

le troifieme vert , i

k

celui du milieu eft bleu ou de ff
phir , à-peu-près de la figure & de la grandeur d’une fc'

verole. Ces couleurs ont la beauté majeftueufe de l'ai'0
'

en ciel & les refiets petillans des pierreries. Les cuif^t
les jambes & les pieds (ont d’un cendré parfemé de f3

'

ches noires
, & armes d’eperons ou d’ergots très-for^’

a ja maniéré des coqs :1e ventre près de l’eftomac
d un bleu verdâtre, noirâtre ou du moins brunâtr0

vers 1 anus. C’eft ainfi que la nature a réuni fur le pi"'

mage du paon toutes les couleurs du ciel & de la tcrrCa

pour en faire le chef-d’œuvre de fa magnificence : r 1,c

les a mêlées
, afsorties

, nuancées, fondues de fo?

inimitable pinceau
, & en a fait un tableau unique

elles tirent de leurs mélanges avec des nuanges pi" 5

(ombres &: de leurs oppofitions cntr’ellcs un nouve3"

luftre & des effets de lumière fi fubümes, que notfe

art ne peut ni les imiter ni les décrire.
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La femelle qui s’appelle paoneffe ou panache

,

n a pas

es couleurs du plumage li brillantes que le male ; elle

c*l d’un gris cendré ,
tirant lut le brunâtre ; le lommet

de la tête & la huppe font de même couleur ,
tachetés

''pendant de point verdâtres -, l’iris des yeux eft touc-

hait plombé i
le menton tout blanc; les plumes du

J-°ti ondees ,
vertes, blanches aux extrémités préside

a poitrine. Sa queue n’a pas le beau pennage du male»

La nature a pourvu le paon de très-grandes ailes ,

afin
q u’Ü puill'e s’élever en l’air & aller fc percher fur

les toits dans les arbres & fur les lieux élèves ou il le

Plaît, ma is il dégrade les tuiles & autres efpeces de

Ouvertures des bâtimens ;les paons caillent aulli beau-

coup de dégâts aux jardins- Comme loie, il (e.t‘t de

prde aux maifons où il cft; celf une fentinelle vigi-

lante qui crie ordinairement quand elle voit quel-

*llt un
, mais fon cri eft trille &: défagreable.

. Le paon fe nourrit des memes alimens que les pou-

les
> il aime fur-tout l’orge : il a la lubricité du coq; il

Peut fatisfaire à lîx femelles; fon ardeur le porte à atta-

quer même celle qui couve, & à caller les œufs, à

llloins qu’il n’en trouve d’autres qu il pnilte cocher a

hcrétion : aulli fa femelle cache-t-elle Ion nid autant

elle le peut dans un heu retire. Elle pond douze œurs

* chaque couvée, mais la première couvre neff que

de lîx; ces œufs ont la coque dure, grisâtre & joliment

Achetée
: les petits font difficiles à élever, on les nom-

paonneaux- Des 1 âge de trois ans ils font en état de

^reproduire; ils s’accouplent au printems. On obleryg

?ue Jufqu a ce qu’ils foient un peu forts ,
ils portent mal

leurs allés, les ont traînantes, & ne favent pas encore

? cnfervir.Dans ces commencemens,dit M.de Buffon3

ji
1 mere les prend tons les foirs fur fon dos & les porte

1 U|i après l’aurre fur la branche où ils doivent palier la

^’ir
; le lendemain matin elle faute devant eux du haut

t' e l’arbre en bas , & les accoutume à en frire autant

P°ur la fuivre
, & à faire ufage de leurs ailes. Lorlque

*cs petits ont quarante jours d’âge, l’aigreut commence
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à leur pouffer, & alors ils font malades comme les dit*'

donneaux lorfqu’ils poullent le rouge : ce n’eft qpe
_

ce moment que lecoq paon les reconnoît pour les liens»

car tant qu’ils n’ont point d’aigrette, il les poui'im E

comme étrangers.

L’on prétend que ces oifeaux font étrangers d ofl-

gine , & qu’ils ont été apportés des Indes en Eutope ».

où ils le (ont bien naturàîilés ; ils font à prélent com-

muns par-tout : ils tiennent le premier rang parmi l cS

oifeaux domefiiques, comme l’aigle entre les oifeaux “5

proie; mais ilsétoientaurrefois fi raresqu’on n’en voy
olt

que dans les Cours des Princes à caufe de leur beauté ra-

vivante : on les appelloir oifeaux de Médie ou de Pe(/e'

Le paon eft le feul des oifeaux, à l'exception àd

coq d’Inde, de l’outarde, qui ait la faculté d’étendre

fr queue en rond, comme s’il fe plaifoit à enfaire vol1
'

les yeux rayonnans.
( On commît aufli une cfpece d e

pigeon qui porte fa queue étendue en rond , & qu’0 ’1

appelle pigeon paon ). M. P/uche obferve que le pa®11

efi à la vue ce qu’ell le rollignol à l’oreille. Cet oifeaP >

dit-il
, l’emporte fur le coq , les canards , le martin-

pêcheur, le chardonneret , les perroquets, le fai fin »

&c. Au milieu de tous ces oifeaux dont la parure eft ma-

gnifique ,on diflingue le paon, les yeux fe réunifscnt

fut lui. M. deBuffon dit dans fon Hifloire Naturelle deS

Oifeaux , que fi l’Empire appartenoit à la beauté & fl0
.

0

à la force
,
le paon feroit fans contredit le Roi des oi-

feaux: il n’en cfi: point fur qui la Nature ait verfé l eS

reefors avec plus de profufion ; la figure noble, l’air f
fi rête ornée d’une aigrette mobile & légère, la lege

'

rffté ou l’élégance de fa raille , fa démarche grave &
majeftueufe , les couleurs de (on corps, les yeux & leS

nuances de fa queue , l’or & l’azur dont il brille

toute part
, couleurs qui changent à différens afpe#s »

cerre roue qu’il promene avec pompe, la contenance

pleine de dignité & de fierté, l’attention même av
‘eC

laquelle il étalefos avantages aux yeux d’une compa-

gnie que la curiolîté lui amene ; tout en efi: fingul*4®
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& ravifsant: mais fier de tant d’appas lorfqu’il voir les

yeux toujours fixés fur lui ,
il marche en face du foleil

,

fe mire dans fa queue ,
alors il femble entier d’orgueil.

Celt aullî fous cet afpeft éclatant que, dans la laifon

du printemps, il fe préfente aux yeux de fa femelle

Pour la féduirc. . . . Cet oifeau eft tout feul un fpedhcle

éblouifsant . & fa beauté a été caufe qu’il a été confacré

a la Déelfe Junon.

Voici ce que dit M. de Buffon concernant les amours

du paon. Si la femelle vient tout-à-coup à paroître

devant le paon ; (î les feux de l’amour fe joignant aux

fecretes influences de la laifon ,
le tirent de fon repos,

lui infpirenc une nouvelle ardeur& de nouveaux defirs,

aWs routes fes beautés fe multiplient ,
(es yeux s ani-

ment &c pr ennent de l’expreffion ,
(on aigrette s agite

fur fi tête& annonce l’émotion intérieure. Les longues

plumes de fa queue déploient en le relevant leurs ri-

chelfes ébloui liantes, là tête & fon cou fc renvcrlant

Noblement en arriéré ,
fe deffinent avec grâce fur ce

fond radieux ,
où ( dans un beau jour de printemps ) la

lumière du foleil fe joue en mille manières , fe perd

Se fe reproduit fans cefse , & femble prendre un nouvel

éclat plus doux & plus moelleux ,
de nouvelles cou-

leurs plus variées& plus harmonieufes; chaque mouve-

ment de l’oifeau produit des milliers de nuances nou-

velles, des germes de reflets ondoyans & fugitifs, fans

cefî'e remplacés par d’autres reflets (k d’autres nuances

toujours diverlcs & toujours admirables. Le paon ne

femble alors connoître fes avantages qnc pour en faire

hommage à fa compagne ,
qui en eif privée farts en

être moins chérie, & la vivacité que l’amour mêle à

fon aéfion, ne fait qu’ajoiiter de nouvelles grâces à

fes mouvemensqui font naturellement nobles, fiers &
majeftueux

, & qui dans ces mornens font accompagnés

d’un murmure énergique & fourd qui exprime le delir.

bdais ces plumes brillantes qui furpalfent en éclat les

plus belles Heurs, fe HétHHcnt aullî comme elles &
tombent chaque année. Le paon ,

comme s il lentoit



PAO
la honte de la perte, craint de fe faire voir dans cet

état humiliant , & cherche les retraites les plus fombres

pour s’y cacher à tous les yeux , jufqu’à ce qu’un nou-

veau printemps , lui rendant fa parure accoutumée ,
lç

ramené fur la fcéne pour y jouir de l’hommage du

à (a beauté. Nous avons dir ci-defsus qu’il eft fenfible

à l’admiration; que le vrai moyen de l’engager à éraler

fes belles plumes , ccft de lui donner des regards d’at-

tention & des louanges ; au contraire , il on pareil le

regarder froidement & fuis beaucoup d'intérêt, il replie

tous fes tréfors & les cache à qui ne fait point admirer.

On voir plus communément dans les pays fepten-

trionaux des paons blancs que des paons colorés ,
SC

quoiqu’ils aient la meme configuration & les mêmes
caractères que notre paon vulgaire

, nous ne lavons
pas trop par quelle raifon il y a des petfonnes qui les

trouvent plus merveilleux que les nôtres; au refte les

Rufses Sc les Danois en difent autant des nôtres’: c’eft

ainli que l’on apprécie davantage ce qui naît chez l’é-

tranger
j cependant le paon coloré doit être le plus ad-

mirable Antoine M'v^auld rapporte
, que fi l’on veut

produire une race de paons blancs , il n’y a qu’à tenir

les femelles qui pondent & couvent, enfermées dans des

lieux rendus en blanc de routes parts
;

il prétend que
leurs yeux étant continuellement frappés de cette cou-
leur blanche, les petits en reçoivent l’imprcfiion. Notre
Auteur avoue qu il ne fine pas encore h ce feciet a ja-

mais été éprouvé; & nous n'y avons aucune foi. Le paon
blanc a fur les longues plumes de la qu ue les mêmes
yeux ou ronds, &: également conformes, à la couleur
près. Ces paons ne font que des variétés du paon.ordi-

iiaire. M. Brijfon fait mention du paon panaché ,
pavo

varias , ( c eft le produit du mélange du paon ordinaire

& du paon blanc ),& de l’elpeced’oileau appelle hoccO

,

voyez ce mot; Sc du paon du Thibet
,
pavo Tibetanus

,

c’eft le chin- tchien-khi des Chinois; fon plumage eft

par ondes blanches, bleues , violettes& dorées. Vcy^i
Chin-c*uis.
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Aldrovande a repréfenté& décrit le paon du Japon

mâle &c femelle : cet oifeau eftaulîî d’une rare beauté ;

fa queue a cependant moins de plumes que celle des

paons de France , la couleur en eft plus brune ; les yeux

de la queue font beaucoup plus grands s les plumes du

dos font vertes & bleues -, celles de la poitrine font

d’un jaune doré , mêlé de vert & de bleu ; le commen-
cement des ailes eft bleu & vert.

Lz paon delà Chine eft d’un brun châtain , le mâle

a deux ergots dans la longueur de chaque jambe.

Aux environs de Barroche ,
ville du Royaume de

Cambaye,ily a, dit Tavernier, quantité de paons dif-

perfés dans les champs par troupes ;
ils font rres-fitu-

vages
, & s’enfuient au travers des broulsaiiles des

qu'ils apperçoivent le Chafleur. Ils fe perchent la huit

fur les arbres; on en approche avec une efpcce de ban-

nière où des paons font reprélentés de chaque cote

,

on met des chandelles allumées au haut du bâton; la

lumière furprenant le paon , fait qu’il alonge le cou juf-

ques fur le bâton , où il fe prend dans une corde à

nœuds coulans que tire celui qui tient la bannière. Il

fe trouve aufli des paons lauvages a la cote de Coro-

mandel. Le paon d’Afrique ou de Guinée , avis Afra ,

autpavo Africanus} eft la Uemoifelle deNumïdie. Voy.

ce mot.

Sur les confins d’Angola, on trouve un bois envi-

ronné de murs j où l’on éleve des paons, dont les

plumes fervent à faire les parafais & les enfeignes du

Roi. Celui de fes fujets qui voleroit de ces plumes fc-

roit puni par l’efclav âge.

Les Aureurs de lafuite de la Mat. Me'dic. difent que

le paon eft aujourd’hui un oifeau de peu d’ufage en

aliment : fa chair dure, féche & difficile à digérer ,
le

fait rejeter de toutes les bonnes tables ; mais en Mé-
decine, cette chair eft eftimée contre le vertige; les

bouillons qu’on en fait font diurétiques : la fiente de

cet animal palfe pour être fpecifique contre 1 epilep-

fie; ladofe en eft depuis un fcrupule jufqua un gros:
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on eflime l’ufage de Tes œufs propre à remédier à la

goutte vague.

PAON. On donne au 01 ce nom à un grand & beau
papiilon

, fur les ailes duquel (ont peints des yeux

chatoyans (emblables à ceux de la queue du paon*

Voyc\ au mot Chenilles a tubercules. aulü
czïl de paon 8c chenille épineufe.

PAON MARIN
j pavo marinus

,
efl un poifîon a

nageoires épineufes
, mis dans le rang des labres: il efl

orné des plus belles couleurs, vert, bleu, noir 8C

rouge. Voyei Tourd.
PAON DE MER, petit infeéle obfervé dans Iss

mers de Ceylan
,
par M. Godeheu ; le corps de ce petit

infeéte cft d’une forme alongée , il porte fur la tête

deux cornes terminées par quelques nervures très-

déliées. Lotfqu’on obfcrve cet infecte au microfcope,
on voit fa queue ornée d’un panache fingulier ,

elle

le termine en deux branches , de chacune defquelles
lorccnr quatre véritables plumes couleur de rofe ,

qui
contraflent avec la couleur verdâtre de fon corps. Con-
fultey le III. tome des Mém. préfentés à l’Académie
Royale des Sciences.

PAON DE MER, dit l’oifeau de combat. Voyez ce

mot.

PAON DES ROSES , oifeau connu à Cayenne fous
ce nom : il n’a de rapport avec le paon que par la ma-
niéré de foutenir fa queue : d’ailleurs il a le caractère
& la forme du râle: il fréquente les prairies & fuit le

cours des ruifseaux: fa queue efl longue & bien four-
J
]'
c - Confulteç le Journal d’HiJloire Naturelle

,
par M*

l’Abbé Rosier , Mars } 1772.
PAPAICOT, arbre des îles de l’Amériqnc, qui ne

pouf se aucune branche
, & dont les feuilles qui ref-

femblenrà celles du figuier, régnent le long du tronc,
& font au fointnet une efpece de couronne : il porte

fous fes feuilles des fruits orangés
, de la grofseur d’une

poire de coing, dont la chair efl femblable à celle dit

melon
, mais doucercufe 8c fade. On dit que dans l’ilc
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la Guadeloupe , ils deviennent auftî gros que nos

plus beaux melons. Le papaicot n’eft peut-être qu’une
forte de papayer. Voyez ce mot.

PAPAROI. Nom donné à une efpece de grenadier
a fleurs doubles. l

roye\ les mots Grenadier. & Ba-
Gvustier.

PAPAS. Foye% Batatte.

PAPAYER OU PAPAU
,
papaya aut pinoguacu , ar-

bre de l’Atncrique & des Indes orientales, dont on

diitinguc deux efpeccs
, l’une mâle & l’autre femelle :

la première , dit Feuilléc , ne porte que des fleurs fans

fruits
, & la fécondé 11e fru&ifie point fans être fécon-

dée par la première, ainfi qu’on l’a remarquedans les pa-

payers qui ont fleuri dans les (erres chaudes du Jardin

du Roi , Sc qui étant tous de l’efpece femelle n’ont

Point fructifie faute de mâles. Pifin afsure cependant

que chaque individu porte des fleurs & des fruits , fans

avoir befoin l’un de l’autre. La différence qu’on y re-

marque eft que l’efpece appelléc mate , a les feuilles

moins grandes que la femelle , & quelle eft commune
dans les forêts. L’efpece femelle y eft plus rare & fe

cultive dans les jardins
;
plus de la moitié inférieure de

la tige dans l’une & l’autre efpece eft fans feuilles, ( le

refte en eft garni touc autour ) , fans branches & cou-
Vcrte d’une écorce cendrée. Peut-être que ces diffé-

mnccs ou diftinctions de fexe dans les papayers ne pro-
vionnent que de leur fécondité, confidérés les uns
Comme (auvages, les autres comme cultivés.

Le Papayer male
,
pinoguacu mas , croît à la hau-

teur de vingt pieds , & eft de la grofléur de la cuifse -,

f°n bois eft creux 8c fpongieux en dedans
, fi rendre

qu’on peut le couper entièrement en travers d’un feul

coup de fibre : il s’élève en peu de temps : fes feuilles

I°nt à-peu-près grandes comme celles du figuier , dé-

coupées en fix ou fept parties , attachées à des queues
longues

,
grofses , rondes , creufes ,

rougeâtres Sc re-

courbées: fes fleurs font longues ,
difpofées en étoiles

Jaunâtres
, inodores : elles font , dit- on , défiles.
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,

' Le Pafaytr femelle
,
pinoguaeufamina

,

que I on

cultive dans les jardins au Brélil , aux îles Antilles SC

aux Indes orientales j eftun peu plus élevé', Tes feuilles

fonr bien plus grandes& attachées à des queues vertes.

Lorfque cet arbre eft voifin d'un papayer mâle , il porte

toute l’année des fleurs & des fruits : fes fleurs font

grandes comme celles du glaïeul , compofées de cinq

feuilles jaunes & d’une odeur de muguet : Ion fruit que

l’on nomme papale , 8c qui eft fufpendu au haut de la

tige
,
près de l’endroit où les tiges & les feuilles pren-

nent nai (Tance , a la figure de la grofseur d'un melon
médiocre , verdâtre d’abord , & enfuite jaune, mais il

contient un lue laiteux , d’un goût fade, moins exquis

que la chair du melon , on s'en fert pour effacer les

taches de la peau produites par la chaleur du foleil : le

milieu de la chair efl d’un beau jaune, garni d’un grand
nombre de femences

,
grofses comme des grains de co-

riandre , ovales , cannelées , rougeâtres en defsus ,
blan-

châtres en dedans , d’un goût aigrelet. Chacune de ces

femences mifes en terre produit , dans l’efpace d’une

ou deux années, un arbre papayer portant fruit mais

fa durée n’eft que de quatre ou cinq ans , après quoi

fa fommité fe pourrit & fait périr le refte de l’arbre.

Lémery dir que
, quoique ce fruit foit très-bon étant

mange crud ,
il efl encore meilleur quand il aéré cuic

avec de la viande , ou confit en marmelade avec du lu-

cre 8c de lecorce d’orange: c’eif un bon flomachique i

fes femences (ont effimées propres pour le feorbut »

diurétiques & hyffériques.

On lit dans la Maifon RuJHque de Cayenne
,
que les

femences du papayer commun, dont les Créoles man-
gent le fruit

, ont un goût de poivre
; 8c qu’un fcrupule

de ces femences en poudre, pris intérieurement pen-

dant quelques jours
, fait mourir les vers.

Le fruit du papayer fauvage ne fe mange point. Cet

arbre efl plus gros que le papayer ordinaire, & il ne

rapporte des feuilles qu’au haut de la tige. U n’eft pas

rare de rencontrer vers le pied de ces arbres , de petits



P A P 45

1

krpents cachés ,
que les Portugais appellent cobre de

Capdlo. Voyez ce mot.

PAPE
,
fnngilia tricolor. Catesbi donne ce nom à un

bel oifeau de la Caroline
,
qui eft de trois couleurs &

ê l'os comme un (êrin; on le trouve aulli à la Loui-
hane

, chlorïs Ludoviciana , vu!go papa dicla : on le

Encontre encore en Canada. 11 a la tête de le deflus

du cou d’un bleu d outre-mer ; la gorge , la poitrine &
le ventre font d’un rouge brillant, le dos efl verri le

bas du dos de même que la queue ,
font d’un rouge

foncé; le dos, en approchant des ailes , eft d un jaune
verdâtre

; les plumes de l’aile qui font près du dos

,

font de couleur rouge; ies ailes (ont violettes, les

cuiifes rouges, & les pieds grisâtres.

PAPECH1EN , c’eft le vanneau. Voyez ce mot.

PAPEGAI ou PAPEGAUT , eft le gros perroquet

^ue les Portugais appellent papagayos
;
félon Oviedo>

°u trouve cet oileau dans file de Cuba à la nouvelle

fl pagne : on le rencontre auiîi à la Jamaïque. Foyeç
^ farticle Perroquet.
PAPIRACÉE. Les Naturalises donnent ce nom à

Une cfpece de nautile blanc, qui fe trouve dans la Mé-
diterranée, & meme à piufieurs autres (ortes de co-

quilles
, dont la robe eft mince comme du papier , au

heu que les autres coquilles de la même famille 6c ef-

Peces font épai (Tes & pefantes.

PAPIER du Nil
,
papïrus Nilotlca , eft , félon Lé-

rnery i une plante qui rcifembleau fouchet. Ses tiges

^oiftènt à la hauteur de neuf à dix pieds : elles font

pottes
, de couleur pâle ou cendrée. Ses feuilles font

»ongües comme celles du rofeau. Ses fleurs (ont à plu-
heufs étamines ,

difpofées en bouquet aux fommités

^
es branches, comme au toucher; fes racines font gran*

dçs, groftes, hgneufes, nouées, d’une odeur & d’un
?°ut foibles. Cette plante croit en Egypte le long du

‘il &eq Sicile; les Anciens en (éparoient l’écorce
a

A
poli(Ibienr pour leur fervir de papier à écrire. Le

^tne Auteur ajoute que fes feuilles étoient autrefois
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employées par les Chirurgiens

,
pour faire fuppurer Sc

pour détergcr les ulcérés.

Nous avons lur le papier du Nil une differtation tres-

favantc, par feu M. le Comte de Caylus (en 1 7 S )>

dans laquelle cet Académien _,
aulli éclairé que bon

Citoyen, prouve que le papyrus ou papier d'Egypte s

donc il eft fi fouvenr fan mention dans les ouvrage*

modernes, ôc qui a fervi à nous tranfmettre les Au-

teurs anciens , eft une matière encore allez neuve pour

être examinée de nouveau. A l’aide des idées que le*

Auteurs anciens lui ont données
, ôc des fecours qu’il a

tirés d’un des plus grands Botaniftes de l’Europe ( M*
de JuJJieu ) M. de Caylus a difeuté ce que Guilardin &
Pline avoienc dit fur le papyrus. L’on voit que cette

plante naît dans les marais de la balle Egypte ,
oU

meme au milieu des eaux donnantes que le Nil 1aille

apres fon inondation. Sa racine elt tortueufe, ram-
pante, & de la grolleur du poignet la tige eft trian-

gulaire , ôc ne s’élève pas à plus de fepe à neuf cou-

dées : elle eft remplie d’une lubftance fongueufe; elle

va toujours en diminuant, & fe termine en pointe*

Cette elpece d’arbre porte une chevelure , un panache

en paralol , ôc un épi qui for*11e un thyrfe. Ses feuille*

qui lorrent immédiatement cie la racine, redemblent à

celles du fparganïum ou ruban d’eau. Les habitans du

pays mangent la partie inférieure ôc lucculente de 1*

tige , mais on a celle de faire du papier avec le papyrus-

Ainfi lepapyrus ou berddes Egyptiens, cfi une plante

aquatique, qu'il 11c. faut pas confondre avec le figuier

d’Adam
,
appelle mufa

;

c’eft le cyperus Niloticus , vA
Syriacus maximus > papyraceus 3 lequel paroît être le

même que lefanga -Janga qui croît à Madagafcar, dans

la riviere que les Malgaches appellent Tartas 3 ôc qui

cft voiline de Foulepointe : on y emploie Vécorce dü

papyrus pour faire des nattes , des cordes pour les filets,

Sc des cordages pour les bateaux de pêche; ils en font

auffi des voiles. On foupçonne auffi que le papero de

Sicile eft une efpecc de papyrus. Les habitans du Nil

* * employoicnt
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^Pioyoient les racines dupapy-rus pour brûler & pour
îlre différens vafes à leurs ulnges. On entrelaçoit la

j,-5
e en forme de tifTu pour conftruire des barques que
goudronnoic; & de l’écorce incérieifre ou liber 3

"faifoit des voiles, des nattes, des babillemens, des
^ouvertures de lit & pour les maifons, des cordes

, des
Ppces de chapeaux & du papier à écrire. Ce papier

j-

,J1C anciennement appelle facré ou hiératique j il ne

p
rvpir que pour les livres de la Religion Egyptienne,

jjlf'cà Rome & différemment préparé, lave, barni &
1 c

- ce papier prit le nom d'Augufie , de L’lvT me-
r ’ celui du Papetier Fanraus qui excella dans l’art de
anner 1s papier

, c’elt-à-dire le coller.

papier fe préparoit en Egypte aveeles fortes tiges
1

papyrusia. l’aide d’une aiguille on en féparoit les

p
r
-nibrancs circulaires; on les divifoh en vingt lames

j.
l'ûinces : on les érendoit fnrune table ,& on les ar-

]

°it avec de l’eau ; on les faifoit deffécher ainlî au lo-

.

1

’ puis on les croiloir en différens fenSj Sc on les

f
c
!j°it à la preffe. On faifoit aufîi du papier avec les

u dles. On appelloit papierlénéotique l’eipece de gros

to
‘
,!cr emporérique

,
qu’on faifoit avec les parties qui

i 'choient le plus près l’écorce du papyrus ; car le

Papier étoit fait avec la matière qui cil audefïous

jj
,

ccorce& delà lame quila touche immédiatement,
c'eut très- léger, comme calandre , & d'une affez
üvaife odeur ; mais il fe perfeétionna fous l’Empe-
l

[
Claude, f

c
' 'Près avoir détaché & enlevé l’écorce de la tige de

plante, en employoit encore la pairie intérieure
fl°clleufe & fpongieufe, pour en faire les mèches des

t
^aux qu’on portoit dans les funérailles, & qu’on

f;
°« allumés tant que le cadavre reltoir expofé. An-

(J e

arer dit que ces mèches de papyrus éroient enduites

d^'Cyau relie, elles reffembloient allez à cette mê-

"ée
,e i°nc c

l
uc noils avons vu il y a quelques an-

Ûéx
a ^ai 's » & Ru’on préfentoit aux paffans , en la

°rautdu titre de mèche verpétuelle. Tel eft l’Extrait

Tome VI. Ee
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VA?
^

du Mémoire de M. de Caylus. Mais il y a trop a

dre de ne pas lire cette Du ferration en entier : elle cl

pleine de recherches les plus inlirudives.
; ,

,

L’ufage du papier d’Egypte paient avoir fuccede

celui de plusieurs autres fubftances , donc Ce font ie l

'v
!

s

les Anciens pour Ce communiquer leurs idées lorlqtt

étaient éloignés les uns des autres, pour fixer la

moire des faits & immorcaliler les hommes -

,
car 0,1

écrivoit fur la pierre , fur des peaux d'habillerne»
1
,

’

fur des tablettes de cire
, fur des coquilles

, fur des n>c
'

taux, fur l’écorce intérieure des arbres, (corucea chA^
ce que font encore quelques habitans de l’Amérique J ’

lur des boyaux, fur l’ivoire, fur l’écaille de tortU^ *

lur les feuilles de palmier, fur l’amiante préparée, ^
la toile de lin & de coron , 6c enfuite fur du parchemin
&c. On lit dans les Mém. de l’Académie des Sciences>

an. 17/

1

, qu avant l’invention de notre papier, on
faifoit en Orient avec les chiffons de toile de coton i

Si avant celui-ci , les Egyptiens préparaient lads’ 11
'

xierne écorce d’une efpece de chiendent , connu aü 111

fous le nom de papyrus, dont ils tiraient du pap[
£t ’

ôc donc le nôtre a retenu le nom. Quelques-uns cü^1
?

que l’époque du papier de chiffon elt de 1470,
M. Haller obfcrve que cette époque eft plus ancien*1

.^.*

Coflcrj dit-il, imprimait en 1440 lur du papier de ch*

fons , 6c on a des titres même beaucoup plus ancic,lS ’

Les Japonnois font leur papier avec l’écorce de eans

cky ou kaadfy, arbre très-gros qui refsemble au mûrh*
& qui croît dans leur pays. Voici comment ilss’y P

reI1
.

nent. On coupe l’arbre à ras de terre -

,
il contint

poulser de petits rejetons : quand ils font de la grofs
£t)

^
du doigt on les coupe, on les fait cuire dans un ch-ia

deron jufqu’à ce que l’écorce s’en fépare ,
on Ceo *

cette écorce & on la remet cuire encore deux fois,

remuant continuellement, afin qu’il fe forme une e

pece de bouillie
;
on la divife 6c on l’écrafe ertcÇ

1

plus dans des mortiers de bois; on met cette bouih 1

dans des boites carrées
, fur lefquelles on met de grots^
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Pierres pour en exprimer i’eau : on porte la matière
Qr des formes de cuivre , on procédé de la même
Maniéré que font les Papetiers.

, On trouve, de temps immémorial, du papier chez

Chinois
, & de très beau : ils y emploient le

.
anvré, le coton, les écorces d’arbres , dont la prin-

^Paleell celle du bambou. LeP. Parennin ,cn a envoyé
de plus de quarante fortes , toutes curieuîés par quel-

les circonftances particulières. Leur papier elt doux

7;
uni

, d’une grande beauté, fort, & les feuilles font
d Une grandeur à laquelle toute l’indu (trie de nos ou-
vtiers n’a encore pu atteindre. Souvent on l’appelle pa-
P
,
ler

r
defok y quoiqu’on y emploie rarement les chiffons

1 On fait que les chiffons font débat-rafles par les

e‘uves de la partie fpongieufe ,
nomméeparenchyme ;

^is 0n n’auroit pas cru que la filalfc, fimplement bat-
u
Jr > pût produire une pâte donc on a formé un papier

4 ez fin
, & qui paroît le perfectionner. Il elt plus que

5,
r°hablc que les filalfes d’aloès , d'ananas , de palmier

,

Sortie
, & d’une infiniré d’autres plantes ou arbres

,

^>ne la chenevote du chanvre ,
feraient fufceptibles

.
la même préparation. Nous ne fommes point aulll

|

Iches en plantes & en arbres dont on puifl» détacher
es

fibres ligneufes, que les Indiens de l’un & de l’aü-
lc

bémifphere. Nous avons cependant l’aloès fur cer-

,

ai|ies côres. En Efpagne, on aune efpece de fparte ou
”e genêt, qu’on fait rouir pour en tirer la filafle,& dont

ç' fabrique ces cordages, que les Romains appellent

on en pourroit donc tirer du papier. On voit

Pilleurs titres anciens écrits far du papier de jonc, aux
‘ lchives delà Cathédrale de Vicque en Elpagne. Nous

^

v°ns dans notre cabinet plufieursécorccsinrérieures du
ouleaude Canada , lilTes ,

fines , taillées en papier à let-

p
Cs

> & auiît fouples. On écrit dellits ce papier comme
Ur du parchemin. M. Guectard. a fait du papier avec
0s orties & nos guimauves des bords de la mer ; 8c il

e défe(pere pas qu’on n’en puilfe faire avec quelques-
Ues de nos plantes & de nos arbres mêmes , fans les

Ee z
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réduire en filafie. Le raifonnement qui avoit condui

ce: Académicien à fabriquer du papier immédiatemc
nt:

avec la filalfc
, lui a fait eflayer d'en faire avec du c0

'

ton, à l’exemple des Chinois, & il a rcuilî. Il voU"

loit s alïurer li ce duvet étranger douneroit une bon !ie

pâte, pour travailler avec plus de fureté fur le duv£ ?

de nos chardons, & fur celui de l’apocin de Syrie, <l
ul

quoique étranger, vient bien chez nous. Enfin M.
tard j dont le zele &: la fugacité font très-connus,

*

voulu nous faire voir les avantages que nous.pourri°
llS

tirer à cet égard d’une infinité de fubftances que
rejetons comme inutiles : on en trouve le détail dmlS

fon Mémoire, & dans le Journal Economique, au m°l
s

de Juillet & d'Août 17/1 , ou dans un Ouvrage de*3

compofition qui a pour titre; Mémoiresfur différent**

parties desJns& des Sciences} vol. i.p. 227. MM-
Réaumur , Gledit]ch , Schafferôc Séba ont donné au 1*1

de bonnes obfervations fur le papier de notre paV
s ’

M. Haller obferve que M. Schajfer a employé llfl

grand nombre de plantes pour en faire du papier ,
?

ajoutant une certaine portion de chiffons , & il y “j

11

a eu qui ont très-bien réufli. On a fait en Angleterre d>*

papier avec des navets , des panais , des feuilles
d£

choux, &c. Voye\ Houghton Collections , n° 3^°\

T. IIj pag 418 j &c.

A l’égard du papier Européen qui efl notre pap^f

ordinaire, on le fait avec de vieux drapeaux ou ch 1

]
fons de linge de chanvre ou de lin , blanchis, hachés

brifés au moulin en parties très-menues, humecte^
avec de l’eau, & tellement délayées, qu’elles ne P

3
"

roiffent que comme une eau remplie de petits floç
otlS

vifqucux & collans. On leve cette liqueur par parties •>

prenant toujours la fuperricie avec un châfiis garni “

iéfo J ,, _ O • î _ il. f l _

fils de laiton très-ferrés, & qui efl de la gran

de la feuille qu’on veut faire. On met enftiite ég

o

u
î

:

ter ces feuilles ; on les pafle à la colle
,
pour que

.

1

papier defii'né à l’écriture & à l’impreflion ne boivC

point, & enfin on le met en prelfo. Le papier gris ° lt

le
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Mouillard n’a point été collé : il eft fait de chiffons plus

Stoffiers, moins lavés, &c. il boit les liqueurs, fert

‘j^rne à les filtrer. Le papier bleu a reçu la teinture

tournefol. Le papier marbré de divcrfes couleurs fe^ en appliquant une feuille de papier fur différentes
c
°uleurs, détrempées en huile & mêlées avec de l’eau,

jM en empêche la liaifon ; &: félon la difpofition ou
dérangement qu’on donne enfuite à ces couleurs

, on
*üt'iue

, dit Ltmery 3 des ondes & des panachures.

Prefque tout le papier d’Hollande a la fineffe, le
'°rps

, la blancheur, le lillé & le poli ou le luifant au-

Jctfus du nôtre; ce qui dépend de la pureté de l’eau,

choix des chiffons & de plufieurs autres circonftan-

On a encore l’art d’amincir le papier par la preffa

a coups de marteau. Confulte\ le Dictionnaire des
^ns & Métiers.

, Quelques perfonncs ont reconnu que quatre feuilles

Qe
papier fin , coupées par morceaux & bouillies dans

pinte de lait de vache jufqu’à ce que le papier foit
rediù c en bouillie, on en obtenoit une boilfon qu’on
^e par un linge & édulcore avec le fucre, & qui

spécifique pour la<dyffcnterie. C'eft de la colle du
^aPier que dépend la principale vertu decercmede.

r Papier FEUILLE D’ARBRE. Nom donné à la

euille de l’Arbre de la Nouvelle Espagne, &
lTl,cux encore à celle d’un Palmiste. Voye% ces mots.

Papier FOSSILE. Voyei Cuir Fossile.

Papier NATUREL. Oïl a découvert depuis peu
Cl1

halie
, aux environs de la ville de Cortonne en Tof-

Cai
]
e

, une nouvelle efpece de papier foffile. On penfe

eft formé d’un mélange de plantes écrafées &
Patries

, & qui dans leur état de corruption forment
ne

pâte capable de flotter fur l’eau, & dont les

Pitiés, malgré leur diffolution , relient unies entr’elles
au moyen d’un fubftance vifqueufe. M. Strange pré-
c,1d avoir reconnu plufieurs plantes propres à fe

Avertir en un papier foflile, entr’autres le conferya

Ee 3
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qui eft abondant dans plufieurs marais ou lieux mare'

cagcux de la Tofcane. Foyer Conferva.
j

Au relie, ce papier naturel de couleur brune, u e

point une découverte particulière à l’iralie : on eu 3

trouvé en plufieurs endroits de la France, de l’AüeT

magne & en diflérens autres pays. M. Linn&us
, fP'

1

en a trouvé dans la Province de Dalekenten Suède»

prétend que ce papier eft formé du biffus qu’il appc ‘ .

c

flos aquét, 3 & qui fe blanchit aux rayons du foleil- M»

Matani

,

Profeftèur de Médecine à Pife, penfe ^
toutes les plantes filamenteufes 8c membraneufes ,

lo 1
'*'

qu’elles font dépouillées de leur fubftance vifqueufe
,

entièrement difloures dans l’cau,peuvent fe transformé
en toute efpecede papier.

Les plantes les plus propres à produire le papier
turel 3 font les mauves , les algues marines, le chie*?'

dent, les orties, les joncs, le panais, les carottes,
le

lupin , le genêt, le glaïeul, le foin, le lin, la pa> i!e ’

les plantes marécageufcs,les différens bilTus& conferv3’

tant de marais que de riviere, les fleurs des ai bres,

Plus le tilfu deces plantes eft lâche 8c délicat, pim3

elle font détrempées & dilfoutes. C’eft ainli qu’il s f
leve du fond des marais une matière vifqueufe form c

'

de corps diilous de plufieurs petirs animaux, & noW |T1

ment de végétaux qui ayant croupi & s’étant corroP1
'

pus dans la bourbe, font devenus très-propres à four
'

nir le papier foffile dont il eft mention. Voyez la let
"

terafopra l’origine délia carta naturale di Cortona
PAPILLON, papilio 3 petit infeâre qui a lîx pie“ s *

quatre ailes, des yeux 8c des antennes. L’hiftoirÇ “ c

papillons eft nécefiairement liée avec celle des chenil'^

puifquc tous les papillons ont été originairement
chenilles

,
qui ont lubi les métamorphofes qui les

amènes à létat de chryfalide, & enfin à celui de P3

pillon ; ainfi on trouvera réunis fous ces trois mots L

^

chenille , de chryfalide 8c de papillon , l’hiftoire co&'

plette des papillons dont la vie eft la plus reinf
11 ''

de phénomènes finguliers.



.

Il convient de parler d’abord du premier efsor de cet

jnfecte
: fpeétacle trop peu connu du grand nombre des

hommes
, mais que le Naturalise ne fe lafse pas d’ad-

mirer. Quelle matière fublime de réflexion pour l’obfer-

J’ateur qui étudie l’organifation des êtres de la nature !

La chenille nous apprend de quelle manière elle Te pré-

pare au fommeil léthargique qui doit fervir de paf-

* ‘ge à fa métamorphofe. Le terme de fa vie rampante
ert il accompli ,

elie change de forme pour devenir habi-

tant de l’air. La chryfalide de tout à la fois le tombeau
«le la chenille «Se le berceau du papillon. C’eftdans ces

Coques foyeufes , ou fous un voile de gaze ,
que s o-

Pcre rous lcs jours ce grand miracle de la nature : ta-

rons d’expliquer ceci.

Le nouveau papillon, averti par linflinét, quila
a5quis afsez de force pour rompre fes fers, fait un puif-

j

ant effort qui lui ouvre une fécondé fois les portes de
la vie ou plutôt de la lumière qu’il va voir avec de nou-
Vcaux yeux. Tous fes organes deviennent plus fenfiblcs

& plus parfaits ;
fes ailes, qui d’abord ne paroifsent

Pas ou qui font (î petites ,
qu’on les prendrait volon-

tiers pour celles d ’un papillon manque ,
font encoie cou-

vertes de l’humidité du berceau , Sic. mais auffitôt qu el-

es font à l’air & libres ,
les liqueurs qui circulent dans

furs canaux, s’élançant avec rapidité, les forcent à

5 Rendre & à fe développer. Pour accélérer & donner

Plus de force à ce développement, le papillon nouvel-

lement éclos & impatient de voler, les agite de temps
cn temps

, Si les fait frémir avec une douce vite fs e : en

meme-temps tous ceux qui ont une trompe (car tous

h’en ont pas )
qui étoit étendue «Si alongée fous le four-

bu de chryfalide ,
la retirent & la roulent en fpirale

P°ur la loger dans le réduit qui lui clf préparé. Si quel-

le caufe^foit intérieure, (oit extérieure ,
s’oppofe à

1 extenfion des ailes dans le temps quelles font encore

aufli
flex ibi es que des membranes, la fécherefsc qui les

p'prend dans cet état arrête la fuitedu développement

,

les ailes relient contrefaites, incapables de lui fervir,

Ee4



440 P A P
& le pauvre animal fe voir condamné à périr, faute de

pouvoir aller chercher fa nourriture.
C eft ainli que tous les papillons lortent de leur' efat

de nymphe eu de chryfalide, tant ceux qui vicrurent

de chenilles qui font des coques
,
que ceux qui viennent

de celles qui fe lient& qui fe fufpendent. Ces derniercS

en fortant fe trouvent d’abord à leur aife & en pic*0

air. Mais comment les papillons foibles
, fans armes»

qui font renfermés dans des coques d’un tifsu fi ferré»

que nous ne pourrions pas les déchirer avec nos doigts»

telle
,
par exemple

,
que la coque du ver à foie, com-

ment , d is je, ces papillons auxquels nous ne connoifsot>s

aucun infiniment capable de faite cette opération ,
S X

prendront-ils pour percer ces murs impénétrables
fervoient à les garantir de l’infulte pendant leur engouf'
difsement ? On peut parvenir à voir cette induftrie eU

enlevant avec des cifeaux, une partie d’une coque :

l’ouverture étant faire, collez enfuite la coque contre

un verre -, obfervez 1 inleéle, vous verrez les organes
fe développer fenfiblement : fuivez-le des yeux, il hiz

effort pour fortir de fa prifon ; remarquez cecce liqueur

qu il dégorge de fa bouche
, ( on connoîtra par la fu>rC

que c’eft le feul ufage pour lequel elle lui a été don-
née) c’efi une liqueur moufseufe qui humecte, amollir le

bout de la coque
; alors à coups de tête donnés à pl°'

fieurs reptiles contre cer endroit affoibli pat la liqueur»
il vient a bout de le crever, la barrière s’ouvre, 1 £

papillon fort en fe glifsant, le voilà entièrement fot'

rné. Dans toutes ces coques
, on trouve toujours deü*

dépouilles, celle delà chenille& celle de la chryfali*'
D autres papillons

,
qui ont encore des coques plu s

épaifes, fe font ménagés uni ouverture, lorfqu’éranr

chenilles, ils ont filé leur coque. Telle eft la cheniH®
a tubet cilles

, qui donne le papillon paon. J-^oye^ Cn£"
Nli-IE A TUBERCULES.

Lorfque les ailes des papillons ont acquis afsez de

fermete ,
les uns prennent leur vol dans le moment >

d’autres fe contentent de marcher & d’aller fc placer à
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quelque diftance ; mais tous fe purgent abondamment,
!es uns avant de s’éloigner de leurs coques, d'autres

aptcs. Cette évacuation efl le faperflu du corps graif-

ftux, & de toute la matière que la Nature a employée
pour leur faire changer d’état. Ces relies font liquides

& allez ordinairement rougeâtres * ceux de ces papil-

lons qui firent autrefois fi grande peur à la ville d’Aix
en Provence ,

font comme du fang ;
voye\ l'expofé de

cet événement au mot Chenille épineuse. Voye-{ aujji

Pluie de sang.

Nous avons dit que le papillon au fortir de fa co-

que eft entièrement formé : agréablement furpris de
Ie voir rendu au jour ,

tandis qu’il s’occupe de fon

bonheur, qu’il fc plaît à reconnoître les lieux qu’il a

habités dans fon enfance, il agite fes ailes avec un doux

b'érnilïernent
, il doit maintenant , & tout le refie de fa

Vie foutenir l’éclat de la lumière & la vivacité de 1 air :

bientôt il prend l’eflor , & d’un vol lïnueux parcourt

Jcs prairies émaillées de fleurs, plonge fit trompe dans

leur calice neéfarifere. La douce liqueur dont il s’eni-

Vl'e, femble lui donner plus de gaieté, plus de feu.

Plus d’aétion
,
plus d’agilité, f leureux dans fes amours

,

h ne fe repofe que pour jouir. Ses ailes légères le tranf-

Portent de plaifirs en plailirs
;
dès qu’il en a cueilli la

heur, il s’élance & va gourer ailleurs les douceurs ap-

parentes de l’inconftance &: de la nouveauté. Au refte

,

*ious verrons ci-après que l’animal agit en efclave de la

Mâture.

Defcription des organes du Papillon.

On ne remarque plus dans l’intérieur du papillon

,

Ct nombre de trachées que l’on voit le long des côtés
he la chenille. De ces dix-huit ftigmates , il n’en perte

deux qui font fur le cotfelet i mais l’on trouve dans

Partie fupérieure du ventre une vefïîe pleine d’air,
h Une grandeur allez confidérable. Cette vefîîe a un
c°u qui aboutit à la bouche ou à la trompe de ceux

en ont une. C’eft par ce canal , auffi bien que par
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celui des deux ftigmates ,
que l’air entre & tort ;

au l iCtl

que dans letat de chenille, les organes de la retp 1

^
lion croient diftribués des deux côtés de fou corps. e

changement jufques dans les organes de la respiration

,

fait juger de la prodigieufe révolution qui le fait dans

l’intérieur de l’animal pendant qu’il nous paroit il trait

quille fous la forme de chryfaüde : c’eft à la poitrine»

que font attachés les mufcles qui font mouvoir les ailes»

Lorfqu’on ouvre le papillon , on découvre 1 eftomac

,

le cœur & la moelle épiniere, qui (ont autant de^ ca-

naux, dont une partie rélide dans le ventre, 5c la'j'

tre en paffant par la poitrine, va fe terminer dans *®

tête. Le cœur du papillon eft le même qu’croit celn 1

de la chenille, c’eft-à-dire en quelque forte un allen 1
'

blage de cœurs qui règne dans toute la longueur d u

corps. Mais on peut remarquer que la circulation s y

fait dans un fens contraire à celui où elle fe faifoitdans la

chenille. Cependant cette circulation n'eft pas toujours

confiante
;
je l’ai vu fouvent changer, dit unObferva-

teur ;
cela venoit-il à l’occafion des douleurs que je lu 1

faifoit fentir ? Mais quelle qu’en foit la caufe , on voir

toujours avec grand étonnement que cet infecte ait_un£

li grande facilité de changer la circulation de fon fang*

La moelle épiniere eft la même que celle qui étoit dans

la chenille ; elle remonte du bas ventre vers lar tête-

mais ce qu’elle fait voir de particulier, c’efl quelle

eft dans un mouvement continuel 5c vermiculaire, mou-

vement qu’elle n’avoit point dans la chenille. On p cl1

^

oh1erver ce phénomène en failant tomber le poil de

dellus la peau du ventre de la femelle du papillon pro-

venant de la chenille à oreille. La peau en eft fi tran
'

parente, qu’en la frottant d’un peu d’huile, on voir

très-diftinélemcnt à travers de fon épaiflcur, tout e

jeu de cette moelle épiniere, qui eft fort vif.

Les organes des fexes dont on ne trouve aucune trac

dans la chenille, fe trouvent tout formés dans le Pa
"

pillon nailfant , & finies comme la Nature a coutun^

de les placer dans les autres infe&es. Les femelles
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font reconnoître aifément à la groffeur de leur ventre,

'lui eft fi prodigieufement rempli dans certaines elpe-

ces, qu’il en paroît prct à crever ; il arrive même quel-

quefois aux femelles de papillon de la chenille à oreille

& de la chenille commune, de commencer à dépofer

leurs œufs avant qu’ils ayent été fécondés , tant elles

font preilées du beloin de pondre. Il y a des elpeces

de papillons femelles qui pondent jufqu a quatre, cinq,

fix & fept cents œufs de fuite.

Beauté des Papillons,

Ces infectes femblent fe difpnter à l’envi la vivacité

,

la furprenante variété des couleurs ,
l’élégance de la

forme, en tout ils font le charme des yeux -, la lege-

reté, l’air animé, la courfe vagabonde & volage,

tout nous plaît en eux. Une colleétion de papillons

nous prélente le plus beau & le plus brillant Ipeétacle,

tel qu’on le voit au Cabinet du Roi , &c dans ceux de

la plupart des Curieux ;
le feul afpeét en eft raviftanr.

Les papillons de la Chine ,
des Indes ,

fur-tout ceux de

1’Amérique & de la riviere des Amazones , le font re-

marquer par leur grandeur , & par la richclle & le vif

éclat de leurs couleurs les plus variées, ils s offrent à

l’oeil furpris avec toutes les grâces des nuances & du

Compartiment; c’eft un fpeélacle à voir, & non point

à être décrit. A la Chine on envoie les papillons les

plus beaux & les plus extraordinaires à la Cour de 1 Em-
pereur

;
ils fervent à l’ornement du Palais. Il neft pas

aifé d’attraper cet infeéte volage : pour le prendre au

vol, on fc fert d’un filet d’un petit refeau de I oie ou

de gaze de huit pouces de large ,
monté fur un fil d’ar-

chal emmanché d’un bâton léger. On les fait mourir

en leur comprimant légèrement du bout des doigts le

corfelet
,
enfuite on les perce d’une épingle, & on les

baille mourir & dclfécher fixés fur un carton. Foye% à
la fin pe l’article Ins f.cte , la manière defieprocurer ces

animaux
, de les confcrvcr & de les envoyer despays



444 P A P
plus ou moins éloignés. On die qu’il y a des Chinoiles

aifez curieufcs pour érudier la vie de ces fortes d’infec-

tes : elles prennent des chenilles parvenues au point de

faire leurs coques ; elles les enferment plufieurs enfem-

ble dans une boîte remplie de petits bâtons
; & quand

elles les entendent battre des ailes , elles les lâchent

dans un appartement vitré & rempli de fleurs :
c’eil

un moyen sûr & facile d’avoir de ces beaux infeétes.

Un Auteur moderne obferve que nous avons aulïî e°

France des Dames dillinguées par leurs connoilfances

& leur goût pour l’Hiltoire Naturelle , puilfe ,
dit-il

,

leur exemple 8c notre hommage rcfpcétueux bannie

l’efprit de mode & de frivolité ! il faut en convenir

,

les douceurs que procure l’étude de la Nature font pré-

férables au petit mérite d’avoir l’inconftance & la légè-

reté du papillon.

On prétend qu’on fe procure rarement de plus beaux
papillons & d’autres fortes d’infe&es que ceux qu’on

obtient en nourriflant des vraies ou faufles chenilles

pour en avoir les chryfalides, les nymphes, &c. ott

lorfqu’on fait ramafier des nymphes, des chryfalides,

foit à la fuite du Laboureur, (oit dans les terres des

foliés qu’on remue ou qu’on releve , foit en défrichant

ou arrachant des plants, foit en vibrant les aiflelles des

branches d'arbres & les murs des jardins, où elles font

enveloppées ou nues, fuivant leur efpece : mais cette

éducation exige beaucoup de foins ; car pour peu que

les infeéles dans cet état de coques , 8cc. (oient blefsés

,

ils ne (ubifsent point leur derniere métainorphofe*

La nature ne foudre point de contraintes ou rarement :

elle femble indiquer à l’individu les rcfsources de fon

falut , les moyens de fon cxiltcnce. On obferve que

les chryfalides des papillons de jour font la plupart

triangulaires & nues. Au relie, ceux qui veulent voir

développer ces animaux, doivent tenir les chryfilides »

les nymphes &c. dans des boîtes fpacieufes, couver-

tes des cannevas ou de gaze claire, ou dans un lie*1

clos j on pofe fur de la terre celles qui ont été troür
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vécs dans la terre } & on les couvre de moufle que
I on entretient dans un état de fraîcheur en l’hamec-

tant de temps en temps. On peut prendre facilement

1 infeéle quand on s’apperçoit qu’il c-ft lorti de fa dé-

pouillé
,
qu’il s’ed alongé

,
que fes aîles font bien atfer-

toies
, en un mot qu’il eft bien conformé , & on le

laifir pour le faire mourir 8c le conferver , fuivant

la maniéré indiquée à l’article Infecte. Les chryfalides

& nymphes que l’on trouve dans nos climats en au-

tomne
,
ne donnent gueres leurs papillons qu’au prin-

toms fuivant: pour tranfporter ces chryfalides, on

Peut les mettre dans des boites 8c entre des lits de

coton, de maniéré qu’elles ne puillent pas balotter &
qu’elles ne (oient pas trop ferrées ,

de peur de les bief-

fer : il faut obferver que li la durée du voyage excédoit

h ternie de leur métamorphofe ,
l’animal pcriroit au

'uiiieu de fa prifon.

Lorfqu’on confidere le papillon, quatre de fes par-

ties paroiffent mériter entfautres une attention par-

ticuliere
,
favoir , les ailes , les antennes , la trompe &

fes yeux.

Les aîles
,
qui font toujours au nombre de quatre

,

toi condiment un genre particulier parmi les infeétes

ailés
, en ce qu elles ne lont point couvertes d’ctuis

,

toais feulement d’une cfpece de poulliere farineufe

,

°Paque
,
qui s’attache facilement aux doigts irnpru-

<fens ou indifcrets qui les touchent ; cette prétendue

P°u(Iîere conlidérée au microlcope ,
cd un alfemblage

très-régulier & organifé de petites écailles colorées,

faillées fur différens modelés, couchées & implantées
fer un tilfu de gaze folide, tranfparcnte & à rainures,

quoiqu’extrêmement fine & légère. C’ed la dureté 8c
*e poli de ces petites écailles qui les rend fi brillantes.

deflus & le deflous des ailes en font également cou-
yercs. Avec de grandes aîles légères , la plupart des

Papillons volent de mauvaife grâce ,
ils vont toujours

Par zigzags, de haut en bas, de bas en haut, de
droite à gauche , effet qui dépend de ce que leurs ailes
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ne frappent l’air que l’une après l’autre , 8c peüt-etr

avec des forces alternativement inégales. Ce vol lenr

eft très- avantageux j parce qu’il leur fait éviter les

oifcanx qui les poùffuiveiit ; car comme le vol des

ci féaux cil en ligne droite , celui du papillon efl con-

tinuellement hors de cette ligne.

Telle efl la ftru&ure la plus ordinaire des ailes des

papillons: mais il y en a d’autres efpeces que 1 on a

furnomméespapillons à ailes d’oifeaux ,
parce qu etiee-

rivement leurs ailes paroifsenr difpofécs comme celles

des oifcanx : ccs ailes font cependant recouvertes d e*

cailles , taillées de maniéré à en impofer & à paroi-

tre comme des plumes. On voit voltiger quelquefois

fur le bord des ruifseaux de ces petits papillons , qul

font blancs 8c des plus jolis : ils nous ont paru proven't

d’une efpecc de chenille qui fe nourrit de ftamboifcS

ou elle établit fon domicile. Une autre efpece porte

des ailes vitrées ,
ainfi nommées parce que n’étant

pas entièrement couvertes d’cCailles, les parties qn1

en font dégarnies, fcmblcnt autant de vitres ;
enfin U

troiiiéme efpece, font les ailes d’un petit papillon

provenant d’une teigne
,
qui vit dans 1 epaifseur des

feuilles d orme 8c de pommier; ces ailes préfentent au

microfcope tour ce qu’on peut imaginer de plus riche

en or, en argent, en azur & en nacre. On peur von'

les figures différentes que plusieurs Auteurs, & en

particulier , Bonannï , Swammerdam 8c M. de Rea“'

mur ont données des écailles ,
des ailes & du corps des

papillons.

Les papillons portent , comme la plupart des autres

infeèles , des antennes fur la tête : on peut voir au moi

Antenne & à ïarticle Insecte ,
de quel ufage on croit

que ces parties font aux infeèles. Comme les antennes

font très-apparentes dans les infectes , on s’en efl le/''
1

pourdivifer les papillons en clafses 8c en genres, ln 1
'

vant les différentes formes.

La première divifion & la plus firnple efl celle qu*

diftingue les papillons en papillons de jour
,
& en pap»'



Ions de nuit ou phalènes : ces derniers font en bienplus

grand nombre que les autres. Swammcrdam en a obfer-

vé cent quatre-vingt-treize fortes: favoir, treize des

Pbis grands , vingt-huit d’une moyenne grandeur ,

quatre-vingt iïx plus petites ,
& foixantc-fix de la plus

petite elpece. Il en a décrit cent quatorze etpeces avec

lents nymphes dorces. slldrovanac en a lait mention de

cent dix-huit fortes ; Mouffet en repréfente quatre-

vingt-fix & Hoffnagel cinquante. Ces papillons ne vo-

lent que la nuit : Goïdard n’a frit mention que defoi-

*ante-dix-fept lortes de papillons de jour.

Ces deux genres de papillons le diftinguent par les

ar>tennes. Voyez ce mot. Ceux qui composent la clalse

diurnes, ont des antennes de trois diilcrentes for-

ces. Il y a ,
i°. celles que l'on appelle antennes à mafia

ou à bouton , anttnnm cluvatA ,
parce qu elles fe termi-

nent par un bouton ,
qui a le plus fouvent la figure d u-

Me olive , <k quelquefois d'une olive tronquée. Le plus

grand nombre des papillons que l’on voit pendant le

jour fe repofer fur les fleurs
,
portent des antennes de

z°. Les antennes en forme de maffue. Les papillons

fle cet ordre fe loutiennent en volant au-defsus des

fleurs fans qu’on les voie jamais s’appuyer delsus i mais

ils font un bourdonnement continuel avec leurs ailes.

3°. Celles qui font tournées en forme de cornes de
^ehers\ elles rcfsemblent un peu aux antennes en maffue',

Vpais indépendamment de leur figure elles iront pas à

extrémité le bouquet de poil de ces deinieies. Les pa-

pillons de cet ordre font communs dans les prairies.

.
La clafse des phalènes ou papillons no&urnes fe dif-

Lngue auflï par des antennes de trois formes différentes.

La première eft celle à qui on a donné le nom à’anten-

nes prifrnattques à caufe de leur forme -, la fécondé com-

prend les antennes à filets coniques ou grenées ,
parce

^ ll ils font formés d’une fuite de grains difpofes comme
^uxd’un chapelet. Larroiftéme elf celle des antennes cl

arbcs de plumes ou en plumes , à caufe de leur refsem-
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blance avec une plume d’oifcau. Dans les differens

genres de papillons qui portent de ces anrennes ,
eues

fervent à diftinguer les fexes ; celles des males font

belles & mieux formées que celles des femelles :
pariai*

ces papillons il y en a de tout unis, de velus & de co-

lorés ; ils volent rarement de jour; plulieitrs d’entr’eu*

ont des heures déterminées pour voler
;
leur corps eu

plus gros que celui des papillons de jour. On les trouve

dans des lieux obfcurs , appliqués contre les murs ,
011

dans les creux des vieux arbres.

On peut diftinguer encore les papillons en ceux q111

font pourvus de trompes & en ceux qui n’en ont paS;

Tous les papillons diurnes en font pourvus; mais paroi*

les phalènes plufteurs paroifsent en manquer, d’autres

en manquent tout à-fait. Le véritable inftant de dit'

tinguer la ftructure de la trompe des papillons qui ei

font pourvus, c’eft lorfque le papillon ne frit que qui*'

ter (achryfalide: fa trompe elt encore étendue fur Tef-

tornac ; elle fe dégage, elle (croule en fpirale; mais dans

le premier inftant les deux parties ne (e dégagent paS

toujours enfemble, & l’on apperçoit deux lames creii'

fées en gouttière
,
qui forment par leur réunion 1*

trompe du papillon , c’eft l’organe qui (cul fait les fonc-

tions de la bouche & du nez. Lorfque le papillon veut

pomper le (uc des fleurs , dont la conliftance eft quel'

quefois trop vifqueufe pour pouvoir être attirée, (®

bouche dégorge dans le fond de la fleur une liquetjt

qui rend l’extrait de la plante plus fluide : ou peut voit

cette manœuvre en préfentant un morceau de fucre a

un papillon diurne qui vient de paroître au jour. Quant

aux yeux des papillons ils font d’une ftruéture admi'

rable. Voye^ aumot Ins ectz l’arcic/eYeux arÉseaU*

On Ce fa.it ordinairement une idée agréable de la v*e

ôc des mœurs d’un papillon : on fc le repréfente comme
un animal toujours en joie, dont l’amour & la bonne

chere font l’occupation , volant de fleurs en fleurs ,

femelles en femelles ; mais il s’en faut bien que tout le

peuple papillon jouifse d’un bonheur (i complet. S*
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?n confidereles papillons de nuir , on voit que c’elt à
eur dernier changement que fe terminent les defseins

avoir la Nature en les faifanr naître. La propagation

l’efpece efl le feul ligne de vie quils donnent
;
c’efi:

P°Ur les amener là qu'elle les a fait palier partant de

’^ftarnorphofes , de travaux & de dangers. Plufieurs

^•peces n’ont point de trompe, ni aucune organe propre
a Etendre de la nourriture : auilî n’ell-cc point pour
ccux-ci que les Heurs ont des lues. Pluiîeurs ne font
aijcun ufage de leurs ailes pour voler ,

tels que le pa-
Pdlon male du ver à foie. Quoi qu’il en foit , on peut

Fr°ire que ces ailes lui fervent à animer fes elprits &
ïexciter le cours de fes liqueurs ; car elles font dans
ü»e agitation prodigieufe dans le temps de laccouple-
îï’Pnt. Lorfque les mâles ont confommé toutes leurs
°rces à s’acquitter de leur emploi , & les femelles à
Pondre & à mettre leurs œufs à couvert , tout ell fini.

épuifement total dans les uns & dans les autres
P^mine une vie qui ne leur avoir été donnée que pour
^‘Urer l’exiilence de leur poftérité. C’eft ainfi que
Vcnus corrompt & épuife les forces. Une fingularité

f
eoiarquable

, c’eft que ces mâles qui ont obfervé un
!
eone complet depuis le moment qu ils ont commencé
a foire leurs coques julqu’à celui dont nous parlons ,

fe

j

l ouvent encore avoir allez de vigueur pour fe montrer
,

Cs plus amoureux & les plus péculans des animaux de;
CUc efpece.

^lous avons déjà dit que c’efl: parmi les papillons noc-
lriies que l’on trouve les grandes efpeces, comme le

Papillon à tête de mon , les papillonspaon , ceux delà.

&c. Ceux-ci relient ordinairement durant
° llt le jour appliqués contre les troncs d’arbres ou
°|*re les murs; mais la nuit les réveille & les rap-

j'
el ' e à l’ufage de la vie. Comme les papillons nodturnes

-
u Phalènes fuient la lumière du jour

, on voit avec

finement que ce font précifément ceux qui fe ren-

y
nt auprès d’une lumière qu’on porre dans un jardin.
0lc i la conjecture bien voifine du vrai que l’on en

Tome VL Ff
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donne. Il peut Te faire que les femelles de ces paP
^

Ions
,
jetrenc une lumière qui eft imperceptible pour

no

yeux mais très-perceptible pour le papillon qui

dit-on j plus de trente-quatre mille yeux. Cette con-

jecture elt appuyée fur un fait qui lui donne beaucoup

de vraifemblance ;
c’eft que tous ces papillons qui vie"'

lient la nuit tourner autour de la lumière & s’y brûler ,

font toujours des mâles. Ceci prouve aufli que fanion

fafeine les yeux , même aux papillons.
,

*

PAPILLON DES BLÉS. C’eft fous ce nom
connu dans l’Angoumois

,
parce que c’eft fous cette I°f

mequ’il fc manifefte le plus fcnlîblement , un trcs-pc 1

^
infecte ,

qui jufqu à prêtent n’avoit été connu que “ e

Naturaliftes ; mais qui vient de s’attirer l’attention
dl

Gouvernement par les ravages qu’il fait dans cet
t ^

Province. Il faut bien diftingucr ces papillons de la ch?

nille des grains , des papillons desfan(J
es teignes: cC

’s

derniers (ont très-communs dans toutes les Province

de France ; ils ont à l’extérieur , beaucoup de refle"1
'

blance avec ceux de la chenille du grain -, mais ils e<_

different beaucoup par la maniéré de vivre ; & ceU*'^

font un tort bien moins dangereux que les paprlf01
’

de la chenille des grains. Comme on diftingue nuf1

g
leschofes parlacomparaifon, nous donnerons l’hifto* 1

'

du papillon de la faillie teigne , à la fuite de celle-ci-

Quant aux papillonsdela chenille des grains, dep"

environ trente ans on setoit apperçu dans PAng°d

mois ,
qu’en certaines faifonsil fortoit des papillons à

tas de blés : ces infectes n’exciterent d’abord qne

furprife ; M. de Réaumur en donna une hiftoire c

^
rieufe. Depuis quelques années , cer infeéte s’y eft r""

tiplié au point de confommcr, en peu de mois»

récoltes les plus abondantes: il commence à devo 1

]es grains dans les épis flottans au milieu des cnamP^

il continue fes ravages dans les granges , &c achève L

tout dévafter dans les greniers. Le Cultivateur , qllJ

voit fruftré de fes plus douces efpérances , eft ffecot

ragé. L’Académie des Sciences envoya, par ordre
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gouvernement , des Académiciens pour obferver for

*es lieux cec infeéte
,
pour oppolei à (es ravages les

remedes les plus prompts & les plus efficaces, & pour
faire les expériences nécellàires ,

afin d’en détruire l’ef-

Pece, s’il étoir pollible. C’eft dans ces vues, que M.
&uhamel&c M. T'dlet fe rendirent dans l’Angoumois,
en 1760 : ils y retournèrent en 17^1 , ils trouvèrent

plus de deux cents Parodiés défolées par cct iufedbe.

Plufieurs Curés & quelques Gentilshommes qui s’é-

pient appliqués à la deftrnélion de ces inlcétes , leur

firent part de leurs conjectures fur leur origine , &: fur

les moyens d’en arrêter la multiplication. C’elt du con-

cours de toutes ces expériences , & des obfervations

de nos Académiciens , dans leurs deux voyages dans

cette Province ,
que réfui ce un Ouvrage in- 12 , livre

Ptéreffimt pour le Naturalise, utile au Citoyen, &
rrécclfaire au Cultivateur.

Nous penfons ne pouvoir rien faire de mieux ,
que

de nous aider de l’extraie qu’onc donné de ce livre, les

Auteurs du Journal des Savans.

Le papillon auquel onattribiioit en Angoumois tout
le mal fait aux grains

,
quoiqu’il foit deftitué d’organes

Capables de leur nuire , elt de la claffie des phalènes : il a

des antennes à filets grenés : il porte fes ailes inclinées

en forme de toît i elles font longues par rapport à leur

jargeur
, de couleur de café au lait, brillantes au foleil

,

boLdées d’une frange de poils ,
for-tout du côté inté—

l'lear : il a deux barbes qui partent de deflus la tête -,

Palïent entre les antennes , fe prolongent ju(qu’au delfos

des yeux , où elles rencontrent un toupet de poils re-

levés en arriéré. A la première vue , ce papillon parole
etl'e allez femblablc à celui des faulfes teignes.

.
Ce papillonne femble occupé que du loin defe mul-

t'plier, il s’accouple la nuit ou dans l’obfcurité ; l’accou-

plementdure plufieurs heures : le mâle & la femelle fe

te**niflent quelquefois après s’être féparés. A peine les

<£nfs font-ils fécondés
,
que la femelle s’en délivre : elle

Jette cà & là des paquets de quatre , cinq , trente oeufs,

Ffz



en forte que chaque femelle produit depuis foixante juf-

qua quatre-vingt-dix œufs. Les œufs font imbibés d’une

humidité vifqueufe
,
qui les rend adhérens aux différeras

corps fur lefquels ils ont étédépofés : ils font de taille a

palier par un croit fait dans une feuille de papier avec

la pointe de la plus fine aiguille -, au microîcope i‘ s

paroiifent (fries dans leur longueur , & comme cha-

grinés.

Quatre, fix, ou huit jours après que l’œuf a ece

pondu félon la température de la faifon ,
il en fort u»e

chenille grolle comme un cheveu , de la longueur d’un

quart ou d’un cinquième de ligne jaulli-tôt elle tra-

vaille à s’introduire dans l’intérieur du grain
,
pour

nourrir de fa lu bilan ce farineufe. Elle fe glille d’abord

dans la rainure qui fépare les deux lobes : elle y fije

quelques fils de foie
,
puis elle déchire le fon avec fc*

dents
,
qu’elle range de côté & d’autre , de façon que

lorfqu’clle a pénétré dans l’intérieur du grain ,
le fou

retombe & ferme allez exactement l’ouverture.

Il en périt plufieurs avant quelles foient parvenues à

s’introduire dans lafubftance farineufe ,
foit que la fati-

gue ,
lepuifement ou la faim les fall’ent mourir , ou qu e >

comme l’a foupçonné M. de Réaumur

,

elles s'entre-

dérruifent elles-mêmes dans des combats cruels qu’elh 5

fe livrent, pour s’allurer la polTefiion d’un grain dan s

lequel elles veulent s’introduire.

Une chenille fe contente d’un feul grain de blé ,
elle

n’en fort point pour en attaquer un autre ; mais on n’en

trouve jamais deux dans le même grain , une feule fulh r

pour en confommer toute la fubftance farineufe : ellenc

laifïe absolument que la pellicule du fon. Lorfqu’elle a

pris tout fon accroitlèment ,
elle fc difpofc à filer fa co-

que la chenille peut avoir alors deux lignes & denp e

de longueur : fa grolfettr peut égaler la moitié du gtal
,

n

de blé quelle a contommé-, fon corps elt ras, entiè-

rement blanc : elle a deux efpeces de cornes fur la tcte>

qui fe dirigent vers la partie poftérieure ; elle en a deu*
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autres plus longues dans la même diredion, placées

Vers l'anus -, elle a feize jambes.

Comme fi elle prévoyoit que fous la forme de pa-

pillon
, il ne lui reliera aucun organe avec lequel elle

puid'e entamer la pellicule du fon qui la renferme, elle

Prend la précaution de tailler avec les dents, vis-à-vis

l’endroit où doit être la tête de la chry falide , une trappe

allez large pour donner ilfue au papillon , & qui refie

fermée jufqu a ce que cet infecte ait quitté fa dépouille

rie chryfalide. Cette fage inclure étant prile , elle file

Une coque qui remplit exadement un des lobes du

grain
;
l’autre cil occupé par les excrémens. Le papillon

étant dégagé de fa robe de chryfalide ,
perce la coque à

c°ups de tête
,
le ve la trappe faite à l’écorce du fon 3 &c

fort de cette efpece de tombeau, pour travailler à la

Propagation de l’efpece.

Tel ell le cercle de la vie & des dévcloppemens de
eet infede : les différentes températures des faifons en

Songent ou racourcklènt la durée. Il paroîr que dans
le temps le plus favorable , une génération s’accomplit

en vingt-huit ou vingt-neufjours ,
ainfi il s’en fair plu-

sieurs dans une année. Sur la fin de Mai & au comracn-
cÇment de Juin , on trouve des oeufs & de petites che-

nilles fur les épis de la campagne ; en Juillet il en naît

papillons qui dépofent fur les mêmes épis une nou-
velle poflérité j

celle-ci peut en donner encore une autre

dans la grange ou dans le grenier ,
vers la fin d’Août -,

11 les premiers froids font retardés , on en voit une nou-
velle en Septembre ; & enfin , une derniere en Novem-
bre

, fi ce mois ell encore chaud. Ce feroir cinq généra-
l‘ons en un an : le concours de toutes ces circonftances
ef très-rare

i mais il n’eft pas nécelfairc que cet infede

Multiplie jufqu’à ce point
,
pour faire de grands rava-

ges. Jufqu’aux premiers froids, on voit continuelle-

ment fortir des papillons des tas de grains , & chaque

Papillon vit encore un mois-, mais il y a certain temps

°n voit éclore ,
prefque à la fois une quantité pro-

JgieuLede papillons qui couvrent le tas , & fcmblent



lui communiquer une forte de frémillement. Ce for-

ces cfsaims que nos Auteurs appellent une volée. Cette

volée eft toujours précédée d’une chaleur conhde

rable qui s’excite dans le tas , & fait monter le thet

mometre à vingt-cinq, trente, & quelquefois cin-

quante degrés, tandis que la température extérieure

n’cll qu’à treize ou quatorze degrés : une telle chaleur

favorite confidérablement les progrès des chenilles q
ül

le trouvent dans les grains voifins ;
quand il ne doit

pas y avoir de volée, la chaleur du tas n’excede p
3*

fenfiblement celle de l’air extérieur.

Il y a ordinairement trois volées bien fenfib<es>

celle du printemps vers la mi-Mai , ou le commence

ment de Juin ;
celle d’Août , & une autre dans que 1

'

ques-uns des mois fuivans. La volée du printemps a une

inclination décidée à lortir des greniers; tous les foifS

au coucher du foleil , on voit des eflaims de papilloUs

fc répandre dans la campagne. Les volées des autrÇ5

mois patfent le jour en repos ,
s’agitent la nuit ,

vo*'

tigent fur les tas , fans qu’on voie aucun de ces intcc
'

tes fe montrer au dehors. Qui a appris aux papill° i:lS

du printemps qu’ils trouveront au milieu des champ5
,

un aliment plus tendre & plus propre à leur pofterijÇ

que celui dont ils ont vécu , & à ceux de 1 été que

famille qu’ils vont mettre au jour mourrait de fàuU

par-tout ailleurs que dans l’endroit où ils font nés ?

Nos Académiciens ont eu l’attention de chercher 3

printemps , la lanterne à la main, ces papillons vag3
'

bonds ; ils les ont trouvés en grand nombre accoup^5

fur les épis encore verts, & y dépofant leurs œufs-

ont eu la précaution de les montrer aux habitans de ,3

province pourlefquels, alors feulement ,
1 origine

chenilles que l’on trouve en Juin dans les épis cei •

d’être une énigme.
t

,

Cette découverte a encore expliqué une autre 0

fervation qui aurait pu embarraifer ,
c’eft que les rc

coites font ordinairement d’autant plus endommage^

quelles font plus près d’un hameau 8c d’un lieu h3'
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hité. Ces papillons peuvent même fe tranfporter allez

loin.

Moyen défaire périr ces infectes & de conferver les blés.

Un certain degré de chaleur fuffit pour faire périr

les infeétes ,
chenilles ,

chryfalides, papillons. Un au-

tre degré de chaleur peut endommager le germe des

grains
, & les empêcher de lever. li a fallu trouver un

«legré fixe ,
qui pût faire jouir de l’avantage du pre-

mier, fans entraîner l’inconvénient du fécond. Les

étuves
,
telles que celles décrit es dans le Traité de la

Confervation des Grains , produiraient tous ces avan-

tages; mais la conftruétion en cil difpendienfo , ainlî

On a eu recours à l’ufage des fours , en remédiant aux

tnconvéniens qui s’y rencontrent.

Les expériences ont appris les faits fuivans : une cha-
leur de foixante degrés fuffit pour deflecher en onze

heures les chenilles, les papillons , les chryfalides
, &

les chauffe tous au point de les rendre friables
; cette

même chaleur n ote point au blé la faculté de germer ;

^ une chaleur de trente -trois degres continuée pen-

dant deux jours, fuffit pour faire périr tous ces infec-

tes. Comme la chaleur ordinaire des fours , deux heu-

res après qu’on en a retiré le pain , eft environ de
cent degrés , on ne doit mettre dans le four le grain

de blé que l’on veut étuver pour le conferver que cinq
ou fix heures après que le pain a été retiré du four ;

e grain y éprouve alors un degré de chaleur capable
de faire périr les infeétes en moins de quarante - huit

heures
, mais qui ne fauroit altérer le germe. Lorf-

rçu’on veut fe procurer une femcncc bien pure & bien
rietce

, on trempe pendant deux minutes les paniers

dans lefquels on a mis du blc , dans une forte lelfive

de cendres, à laquelle on a ajouté de la chaux vive;

oette leffive achevé de frire périr les infeétes qui peu-
Vent avoir réfifté à la chaleur , & de plus, elle fauve
eUcore les moiflons de la carie qu’on nomme pourri
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en Angoumois. Lorfqu’on veut garder les blés ctoves

>

un excellent moyen d’empêcher que d’autres pajw'

Ions n’y viennent de nouveau dépofer leurs œufs ,ceit

de couvrir le tas de blé de chaux en poudre d’un pouce

depaifleur -, il fuffit même de le couvrir de cendres»

ou de l’envelopper dans des facs de toiles, ou de »
mettre dans des tonneaux. Quand il ne s’agit que d’e'

tuver le grain pour en faire du pain ou un objet de

commerce ,
il y a fort peu de précautions à prends

du côté du degré de chaleur. Deux heures après qtie

le pain a été retiré du four , on peut y introduire une

grande malle de grains & l’y lailler deux ou trois

jours , en le remuant de temps en temps. Une des p r jj'

cautions importantes , elf de battre le blé le pluQ 1-

qu’il eft pollible; le fléau, le van, le crible dérrui'

fent ou emportent toujours un grand nombre de che'

nilles.

Il leroit aifé par ces moyens fimples & peu difpÇ 11
'

dieux de parvenir à la deftruétion totale de cet in'

feéte dans l’Angoumois, ou du moins d’en approché
beaucoup

, il ne s’agirait que de les appliquer pendant

un an ou deux à toutes les récoltes de la province, h Y

a fur cela d’excellentes vues
,
qu’il faut voir dans l’Oü

'

vrage même de Mrs. Duhamel &c Tillet.

Papillon de la faujfe teigne du blé.

Les papillons de la faufle teigne qui paroiflent dans

le courant du mois de Juin , font du genre des pb*'

lenes ; ils ont quatre ailes plus larges du côté de

queue que du côté de la tcte -, la couleur des ailes fnpe
'

rieures eft gris blanc , lafuperficieen eft allez brillante»

& elle parait au loleil comme argentée. On apperçott

fur les ailes avec la loupe des taches de figure irrégU'

liere & un peu plus brunes que le fond -, ces papillo'J
5

portent leurs ailes en forme de toir, & les bords intc"

rieurs font frangés ;
leur têre eft garnie de deux ante*1

'

nés allez longues , formées de grains articulés :
entre
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ces antennes & les yeux il y a un toupet de poils.

Ces papillons viennent d’une faude teigne , qui eft

Une petite chenille dont le corps cil ras &r blanchâtre >

elle eft pourvue de feize jambes : elle ne le loge point

dans les grains ,
mais elle a l’adrete d’en lier plulieurs

Cnfemble avec de la (oie qu elle file ,
& dont elle le

forme un tuyau comme celui des teignes ordinaires ;

ce tuyau eft ordinairement recouvert du fon & de la

farine que cet inledte a broyés. C’eft dans ce tuyau

que la faute teigne fe loge au milieu du tas de grains

qu’elle a choili pour fa provifion ;
mais elle a la li-

berté de fortir de fon fourreau pour manger les uns

après les autres, les grains qui l’entourent : cette ma-

noeuvre la diftingue de la vraie teigne : fouvent meme
elle en attaque plulieurs à la fois & toujours fans or-

dre
, car elle ronge tantôt de 1 un ,

tantôt de 1 autre,

fans qu’aucun foit entièrement mangé.

Quand il fe trouve une grande quantité de ces fauf-

fe, teignes dans un grenier, on voit tous les grains

de la fuperficie du ras ,
liés les uns aux autres par des

fils de foie ', ce qui forme une croûte qui eft quelque-

fois de trois pouces d’épaiteur. Cette teigne le ttans-

forme en chrylalide dans un grain qu’elle a creufé ,

ou dans le tuyau quelle s’eft formé -, & vers le mois

de Juin on l’en voit fortit en papillon. Lorfqu on ré-

crié un tas de grain où il y a beaucoup de fautes tei-

gnes
, elles monteur aux murailles -, mais elles ne tar-

dent pas à rentrer dans le tas ,
qui fe trouve dès le len-

demain couvert d’une nouvelle nappe foyeule.

PAPILLON DU CHOU. Voye\ Chejîilledu
cHOU.

papillon de jour & papillon de nuit.
voyej leur différence à l’article Papillon.

papillon de fausse teigne. Voye\ à la

faite du mot Papillon des blés ,& àla fuite de l’ar-

t-iclc Teigne.
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PAPILLON PAON. Voyc%_ Chenille a tubeR-"

cules.

PAPILLON FEUILLE MORTE , ou Papillo*

paquet de feuilles seches. Ce papillon de nuit *

été très- bien nommé à caule de fa forme & de fa cou-

leur ; il n’y a perfonne qui ne prît ce papillon lorfqu’n

eft en repos fur un arbre
,
pour un paquet de feuille*

féches. Tout concourt à faire prendre cette idée à quj

le voit pour la première fois : fes aîles (upérieurcs qU1

couvrent tout le corps ont des nervures, qui parleur

efpcce de relief& leur difpolïtion imitent celles de*

feuilles; leur contour eft dentelé comme eft celui de

plufieurs feuilles ; les aîles inférieures qui débordent

les fupérieures , font comme d’autres feuilles qui fc'

roient mêlées confufément ; une efpece de bec qu’il

porte au devant de la tête , formé par deux tiges bar-

bues & appliquées l’une contre l’autre , femble être 1*

queue d’une de ces feuilles.

Ce papillon provient d’une chenille commune dan*

nos vergers , & qui habite communément les pêchers,

les poiriers , les pommiers , les amandiers
;
quoiqu’ell £

ne foit pas rare , elle eft difficile à trouver
,
parce que

fa figure en impofe , ainfi que celle de fon papillon-

Cette chenille eft de la claffe des demi-velues , fa cou-

leur eft d’un gris brun
,

le delfous de fon ventre

d’un jaune feuille morte ; elle porte fur fon pénultième

anneau une corne allez courte & de fubftance char-

nue , & de deux autres à-peu-près femblables aux deu*

côtés de la tête ; la tête eft bleuâtre. Cette chenille a

quatre pouces de longueur quand elle a acquis toute

la grandeur; elle ne mange que la nuit, & fe tient

pendant tout le jour appliquée contre le tronc ou leS

greffes branches de l’arbre
, mais fi ramaflée, qu’on

ne lui voit ni tête ni queue; on la prendrait pour upe

de ces tubérolités ou bolfes qui s’élèvent fouvent lut'

lecorce des arbres , fa couleur grife donne d’autant

plus lieu d’en impofer.
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Elle fe confirait contre les branches ou contre le

mur une coque grisâtre, d’un tiilu peu ferre, elle en

mpille l’intérieur avec les poils de fa robe. Aulu-tôt

qu’elle s’y eft: renfermée ,
elle dégorge une bouillie

blanche, qui fe fiche promptement, fe réduit en

poudre, & rend la coque opaque. La chenille inltruite

que fou papillon habillé en phalene , n aurait pas la

force de percer fa coque ,
pour forcir de ce logement

,

elle lui ménage une petite ouverture.

PAPILLON de la chenille du Saule. Voyez

fon hiftoire à l’art. Chenille du faule , a. double

queue , volume II. Voici une anecdote fur cette che-

nille & le papillon qui en provient ,
elle nous a etc

ad reliée par Madame B* de F* l’une de nos dilciples

qui joint aux grâces & à lefprit le goût naturel de

1 obfervation. “ J’avois une chenille qui le trouve lut

» le faule, elle avoir été prife à Luxeuil enFranche-

» Comté ; elle fc mit en chryfalide le 3
Septembre

„ i 770 . Je la portai à Paris, l’ai mené aux Pyrénées

,

» comptant qu’au mois d’août elle deviendrait papil-

» Ion, apparemment que les neiges 1 ont cmpcchee de

33 fuivre l’ordre de la nature : je 1 ai menee lur les hon-

33 tieres d’Efpagne en Odtobrc ,
je polai la bouc qui la

33 contenoit fut le manteau d’une chemince ou
j
avois

51 bon feu, meme en Août \ elle a toujours gai de 1 ifico-

gnito
\
enfin le 1 1 Janvier 177

^;
» 1

trouve un allez

33 vilain papillon gris avec des filets noirs & jaunes,

33 dont le detlin imitoit le point d Hongrie -, calcul

33
fait

,
ladite chenille a etc cinq cents hx joui s en chry-

33
falide

,
elle naquit chenille (ur les rives du Breuchier,

33 & devint papillon fur celles de la Charente. Sont-cc

33
les voyages qui ont retardé fit métamorphofe ; » Je

le crois -, d’ailleurs la chaleur abrégé ,
de même que le

froid prolonge ,
l’état de chryfalide.

_

PAPILLON DE TEIGNES : voyeiç à la fuite du

mor Teignes. 1

,
PAPILLON A TÊTE DE MORT. Ce papillon ,

lun des plus fmguliers , & qui porte des caractères
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uniques

, vient de l’efpece la plus grande de nos che-

nilles. Lorfquc cette chenille a acquis toute la grandeur

naturelle , elle a quatre pouces & demi de longueur :

la couleur cft un jaune clair
,
pointillé de noir fur cer-

tains anneaux ; on obfcrve fur fon dos comme des es-

pèces de chevrons. Cette chenille a cela de lmguheC

quelle porte une corne à l’extrémité poftérieure, co»:

tournée en fens contraire de celle des autres :
ccttc

corne eft rougeâtre & toute chargée de petits grain*

graveleux
,
qui imitent allez bien une rocaille :

trouve cette chenille principalement fur le jafmin,qu°*'
qu elle s’accommode auffi de feuilles de feves de marais

& de celles de choux ; c’eft dans le mois d’Août qu

faut la chercher. Vers ce temps elle lé creufe un trot*

dans la terre
;
c eft là quelle fe change en chryfah^

de laquelle , au mois de Septembre
, fort le papiU011

à tctc de mort, qui a porté plus d’une fois l’ailarinc

& beffroi dans l’efprit du peuple imbécile , & des ge»s

foibles & ignorants. Ce papillon cft très-grand, il ®

trois pouces de longueur de la tête à la queue ;
c'en

un phalcne du genre desfphinx éperviers. Ses ailes éten*

dues ontjufqu a cinq pouces de vol ; la couleur de fe*

ailes eh obfcure
, d’un brun noir mêlé avec des taches

de jaune feuille-morte; ce jaune divifé par quelques
traits noirs, forme fur fon corfclct une figure qui n j'

mite pas mal une tête de mort , ce qui lui en a f3lt

donner le nom. A cette image funèbre
,
peinte fur f°n

corps , fe joint encore une fingularité unique dans c£

papillon, le fcul dans lequel on l’ait obferve'e ;
il h lt

entendre un bruit fort aigu
,
qui approche un peu J£

celui d’une fouris , mais qui a quelque chofe de pln s

plaintif& de plus lugubre. En falloit-il davantage potf1
’

jeter l’effoi dans l’efprir du peuple qui a donné à c£

papillon le nom à'oifeau de mort f Audi l’allarme fe te
'

pandit-elle , il y a quelques années , dans certains can-

tons de la Baffe-Bretagne
,
parce que ces papillons f

furent plus communs que d’ordinaire, positivement

dans un temps où il y avoit beaucoup de maladies. On



P A P 461
*eur attribuoit tout le mal , ou ne les voyoit qu’avec

frayeur
, on les regardoit comme les finiftres avant-

ÇQuieurs des malheurs ; & même encore préfentenaent
*e peuple s’allarme, dit-on , à leur préfence: tant les

Préjugés populaires font difficiles à déraciner. Le cri

^lngulier que fait entendre ce papillon , fur-tout lorf-

ed troublé dans fa marche ou renfermé , & qu’il

redouble fans celle lorfqu’ou le tient entre les doigts ;

CCc ri
, dis je ,

fujet de tant de frayeurs, e(t occafionné

Par le’bruit que fait la trompe de ce papillon ,
qui eft

fourre & écailleule , en frottant contre deux lames mo-
biles &: très-dures entre lefqueiles clic cil logée. L e-

Pfeuve en eft facile
;
que l’on écarte avec la pointe

Une épingle une des deux lames d’auprès de la trompe,

Animal ne rend que la moitié du fon ordinaire; qu’on

écarte toutes deux , il eft muet. C’eft en Septembre
^ Octobre que l’on voit ces papillons en diverfes pro-

pices dn Royaume : on le trouve auffi fous divers
cPttiats, en Angleterre, en Égypte.

Nous avons déjà eu occafion de dire que chaque

Plante a fon infeéte, & peut-être n’y a-t-il point, d’ar-

bres
, d’arbuftes, d’arbrilfeaux & déplantés qui liaient

auflâ leur chenille & fon papillon : c’eft pourquoi nous

renvoyons, pour les papillons qui fortent des che-

jflles
, au mot même Chênili.e , où nous avons décrit

lCs principales. On trouvera à leur article, fuivant l’or-

° l'e alphabétique, l’Hiftoire d’une quantité d’autres
c
henilles & de papillons célébrés, fous les noms parti-

culiers qu’ils portent. Nous terminerons cet article en
ffifant que ft les papillons des Indes font plus grands 6c

Pjus beaux que les nôtres , ils font en plus petit nombre
** cfpeces que ne le font chez nous ces fortes d’infe&es.

( ÉAPILIONACÉES. (Plantes). Voye^ ce que c’eft:

a *a fuite de l’article Légumes.

PAPION ou BABOUIN, paplo , efpece de fnge
Propre à l’ancien continent ;

il le trouve particulière-
lhet« aux îles Philippines & au Cap de nonne-Efpç-
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rance. On en diftingue deux ou trois cfpéces pom

grandeur de la taille. Le papion a la queue très-courte »

il marche plus fou vent à quatre pieds qu’à deux : fes g11

fes loin des armes redoutables : les chiens n’ont guei£ s

de prife fur lui que quand il s’eft enivré de rai fin ,
nl

^
s

dont il eft très-friand. Sa femelle eft ftérile dans
j
cS

climats tempérés ; dans fou climat natal , elle ne ra^

même qu’un petit qu’elle porte entre fes bras & ccnH11 ''

pendu à fa mamelle. Ces animaux qui font forts 8c r<
?

bulbes tiendroient tête à plulîeurs hommes. Ils font

grands dégâts dans les vignes , les jardins & les vergcrS '

Pour exercer leur brigandage , ils fe réunifient en rro’J'

pcs ; une partie entre dans l’enclos pour piller, le relje
.

forme une chaîne de communication depuis le lieu di*

pillage, jufqu’à l’endroit du rendez-vous. On ateim’

on arrache , on jette de main en main , on reçoit avC
,

c

une adreffe lînguliere: en un inllant, un jardin eft dÇ'

vafté , ravagé , 8c quelques-uns de ces individus placÇ 5

en lentinelle, avertitlent au moindre danger, 8c

troupe s’enfuir en gambadant. Le naturel des papipllS

& babouins eft méchant & féroce
, mais les traits p

r,rr

cipaux de leur caractère font l’impudence & la labrt'

cité. L’afpeétdes femmes excite l’eftronterie des mâles >

de même , l’afpeét des hommes excite la lafeiveté dcs

femelles. Sur cer article ils font incorrigibles. Voyit

ce qui en eft dit à la fuite de l’article Singe.

PADYRACÉE. Épithete qu’on emploie en Hiftoi'
c

Naturelle j pour défigner une coquille extrêmefflellt

mince.

PAPYRUS. Voyeç Papier du Nil.

PAQUERETTE ou PASQUETTE. Foye- Ma*'
GUERITE PETITE.

PARANACARE , cfpece de crabe du Bréfil , q11 '

’

félon Marcgrave , n’cft pas bon à manger. Il eft long “
^

rrois doigts : il a deux bras garnis de pinces, quatre j?
111

bes longues de trois doigts , & quatre autres qui

très-courtes \ une queue ftriée 8c longue d’un doigt SC
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demi : deux yeux longs & élevés , & deux filets. Sa

Coquille eft brunâtre ,
ainfi que les poils qui la recou-

vrent
; toutes les parties inférieures font bleuâtres, de

même que les yeux & les filets ou antennules: on le

trouve fur le rivage
,
proche du ileuve Paraiba. Buijih,

exfang ,p. 27.
PARAS1LENE. C’cft un météore dans lequel on ap-

P^rçoit quelquefois l’image apparente de la lune: cet

effet eft occafionné par les mêmes caufes que les partie-

lles du foleil. Voye% ParhÉlie.

PAREIRA BRAVA ou BUTUA. C’eft le nom d’uné

racine qui nous eft apportée du Bréfil par les Portu-

gais : on ne connoît pas encore bien la plante dont on
U retire: cependant on loupçonne que ccft la même
tflie le caapéba. Voyez ce mot. Cette racine eft H-

S'icufe
,
dure, tortueufe , brune en dehors , d un jaune

Êtisâtre intérieurement; étant coupée tranfverfirle-

ll1enc
5 on y voit plufieurs cercles concentriques, tra-

ycrfés de plufieurs rayons qui aboutiilent au centre:

elle n’a point d’odeur & eft un peu amere ; elle eft de
la grolfeur du doigt , & quelquefois du bras d’un hom-
me. Les Portugais & les habitans du Bréfil la regar-

dent comme une panacée fouveraine. Ils font dans 1 u-

f
age de la tremper dans l’eau , & de i’ufer fur une pierre

a «dguifer ;
ils la délaient enfuire dans quelque liqueur

appropriée, & la font prendre à leurs malades : nous
1 employons auffi râpée. L’expérience a appris que fou

ufage eft fpécifique dans la colique néphrétique & la

*uPpreflîon d’urine : 1a douleur eft diffipée prefque en

inftant par un écoulement abondant d’urines. Cette
racine produit fou effet en divifant les matières rnu-

tpieufes qui engorgent les couloirs des reins. Elle a été

Employée avec fucccs dans unafthme humoral qui fuf-

rpquoit le malade : fon ufageaété fuivi d’expe&ora-
li°n. Cette racine eft fort utile dans la gonorrhée , 6e

Pour arrêter les hémorrhagies. On la donne en pou-

~. V
Ç à la dofe de vingt à trente grains ,

trois à quatre

mis le jour, dans la tifane de fleurs de mauve ;
de en
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dccodtion, à la dofe de deux à trois gros. A Cayenne

on Temploie en tifane au défaut du falfafras. Pareil

brava cil un nom Portugais
,
qui lignifie vignefauvage

ou bâtarde. Butua elt un nom Indien
,
qui lignifie un

bâton. ( M. Lochner qui a écrit fur le pareira brava,
|

c

diftingue du butua ). Les Bréfilois donnent auifi
' c

nom de membrocqk cette racine. M. Amelot, Confie’*'

lerd’État , cil le premier qui ait apporté le pareira bra*

vaen France, au retour de fon Amballàdc de Portugal

en 1 688 .

PARELLE. F
~

0ye% Patience.

PARF.POU. Voyt-q Palipou.

PARESSEUX ou AI ou HAY. Quadrupède de l’A-

mérique & du Ceylan , dont on diftingue deux cfpeces»

le grand &c le petit. M. Linnaus les met dans l’ordr®

des anthropomorphes
, ou animaux à figure humaine. 1*

nomme bradype celui d’Amérique. Cet animal habi’e

les endroits les plus chauds de cette partie du monde-

Il a trois doigts aux pieds de devant , & il eft la” s

queue. C’eft 1’ignavus gracilis aut agilis de Seba- L ;l

grande cfpece a cependant une forte de queue long**®

d’un demi-doigt , de ronde. L’animal eft de la gra”'

deur d’un renard de moyenne taille a des yeU*

noirs fort lombres ou endormis. Le même Auteü*

nomme le fécond tardïgradus Ceylanïcus. Ce grand

Ai eft ïignavus major hirfutus y pilis longis & grife1*

des Auteurs.

M. Klein fait auffi une différence de XAi du Ceyla” >

d’avec celui de l’Amérique. Celui du Ceylan n’a q*’s

deux doigts aux pieds de devant , & trois à ceux de

derrière
, tous armés d’ongles forts & crochus. SeS

oreilles , qui font placées & appliquées contre la tête»

font cachées tous les poils, il n’a point de queue :
rot’ 1

Ion corps eft couvert de poils épais, roux ou de cou-

leur incarnat par deftus le dos , & d’un cendré cia’*’

par deftous le ventre. Il a le mufeau un peu plus alonge

que le parelfeux de l’Amérique. On dit que les femelle
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j
ces animaux ont deux mamelles entre les pieds de

devant,

dans l’ordre fécond de la

qui n ont que des dents
polaires. Ces dents ne (ont point à lobes , comme celles
es autres quadrupèdes : elles font cylindriques, & ter-

111 'nées par un bout arrondi.

Le petit que la femelle de YAï met bas, naît fans
Poils

; H refl'emble au petit chien par l’ouverture de la

SUcule, & par tout le corps à l’efpece de linge cy-

nocéphale. Il n’a point de queue -, fes oreilles font
courtes rondes, collées contre la tête, comme font

^
5 ' les des linges: ce qui fait que M. Klein le nomme
j^ia perfonata. Seba fait mention d’un parejfeux de
Amérique

,
dont les poils lont trcs-épais, crépus &

c>nb!ables à de la laine. Ces animaux , dit-on , rient
*

' pleurent en même-temps : rifumfletu mifcent. Leur
eft claire comme le cri d’un jeune chat, mais

C|U
* prononce gravement i , i, i , i , i

,

fur le ton des

la, roi, fa, nu, re: ce cri a fait dire plaifam-
‘f'Cot à Clufïus que YAi étoit l’inventeur de la Mu-
''que.

.
Ll. Brijfon met le parejfeux

dalle des quadrupèdes velus

,

^
Cn trouve dans les Ohfervations d’Hifoire Natur.

clef
Gautier , T. I, Part. 2 , p. 24.0 & J'uiv. une

^‘cription de l'extérieur tk. de l’intérieur de cet animal.
°ye% aullî Seba pour les deferiptions & les figures

l u '1 donne des différentes efpeces d‘Aï.

v
- Notant

, dit M. de Buffon , la Nature nous a paru

j

1Ve
> agi liante, exaltée dans les finges, autant elle eft

c ^e
, contrainte & retTcirée dans ces parefeux ; Sc

,

e c oaoins parefte que mifere , c’eft défaut
, c’eft de-

(j

' euaent
, c’eft vice dans la conformation; point de

lts
incifives ni canines ,

les yeux obfcurs & cou-
ÿj 'f ' la mâchoire aulE lourde qu epaiffe , le poil plat

h
e

,

niblable à de l’herbe féchée , les cuilfes mal em-

ç0J
ecs Sc prefque hors des hanches , les jambes trop

p
•

rtes
>
> mal tournées & encore plus mal terminées ;

Ult
cl alfiette de pied

, point de pouces
,
point de

. Tome VL G g
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doigts féparément mobiles ;
mais deux ou trois on0

cxceflivement longs, carincs ,
pointus ,

recourbes

dcflous
,
qui ne peuvent Ce mouvoir qu’enfcmble

,

nuifent plus à marcher qu ils ne fervent a grimper ’

lenteur , la ilupidite , 1 abandon de fon eue , & rue
_

la douleur habituelle ,
réfultans de cette confortnati

bizarre & négligée -, point d'armes pour attaquer

fe défendre, nul moyen de fécurité, pas meme

grattant la terre j nulle rellource de lalut dans la m* .

confinés , je ne dis pas au pays ,
mais à la motte

terre , à l’arbre fous lequel ils (ont nés
-,

prilonmcr s *

milieu de l’efpace ; ne pouvant parcourir qu une toi

en une heure ,
grimpant avec peine , le traînant a'

^
douleur, une voix plaintive & par acccns entrecoupa

qu’ils n’ofent clever que la nuit ; tout annonce icu
.

niiférc , tout nous rappelle ces monftres par défaut, &

ébauches imparfaites, mille fois projettées, exécute

par la Nature
,
qui ayant à peine la faculté d exil e ’

n’ont dû (ubfiftcr qu uu temps , & ont etc depuis e

cés de la lifte des êtres-, & en effet fi les terres qü »

bitent les purejfeux n’étûieiu pas des deferts, 1*

hommes & les animaux puiflàns s’y fuifent ancien»

ment multipliés , ces efpeces ne feraient pas pai

nues jufqu’à nous ,
elles eulîent été détruites par

autres ,
comme elles le feront un jour. .

Faute de dents, dit notre illuftre & fublime b

c

vain, ces pauvres animaux ne peuvent ni faim"
.

proie , ni fe nourrir de chair , ni meme brouter 1 h» 1
.

réduits à vivre de feuilles & de fruits firuvages »

confument du temps à fe traîner au pied d’un arb

il leur en faut encore beaucoup pour grimper jutqu®

branches , & pendant ce lent & trille exercice qui

quelquefois plufieurs jours, ils font obliges de lupP ,

ter la faim & peut-être de fouffrir le prcllant be 0

arrivés lur l’arbre ils n’en defeendent plus ,
ils s acC

f

client aux branches, ils les dépouillent par parti

mangent fucceffivement les feuilles de chaque rata»

partent ainfi plufieurs femaines fans pouvoir de»}
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P* r aucune boiflon cette nourriture aride; & lorfqu’ils

°nc ruine leur fond , 8c que l’arbre cil entièrement

j;

u
> ils y relient encore retenus par l’impoffibilité d’en

defeendre
; enfin quand le befoin fc fait de nouveau

•entir, qu’il prefTe& qu’il devient plus vifque la crainte
du danger de la mort , ne pouvant defeendre ils fe

UilTent tomber , 8c tombent très-lourdement comme
uu bloc, une malle fans reflort, car leurs jambes roides

^ parelfcufes n’ont pas le temps de s’étendre pour
totnpre le coup.

A terre ils font expofés à la merci & même livrés

“tous leurs ennemis: comme leur chair n’eft pas ab-
solument mauvaife, les hommes & les animaux de
Ptoic les cherchent &c les tuent : il paroît qu’ils multi-
plient peu , ou du moins que s'ils produifent fréquem-

ment ce n’elt qu’en petit nombre ; car ils 11’ont que
deux mamelles. Tout concourt donc à les détruire,
^ il elt bien difficile que l'efpece fe maintienne : il

vrai que quoiqu’ils loient lents, gauches 8c pref-

^o’inhabiles au mouvement , ils font durs , forts de
[°rps & vivaces; qu’ils peuvent fupporter long-temps
a privation de toute nourriture; que couverts d’un
P°il épais &c fec, 8c ne pouvant faire d’exercice, ils

ddlipent peu 8c engraiHent par le repos
,
quelque mai-

&res que foient leurs alimens ; ces animaux ayant qua-
tle eftomacs comme les quadrupèdes ruminans, peu-
v

.

cnt compenfcr ce qui manque à la qualité de la nour-
!
!ture par la quantité qu’ils en prennent. Une fingu-
“tité remarquable, c’eft que leurs inteftins, au lieu
etl'e longs ocramc ils le font dans les animaux rumi-
a,1s, font au contraire très-petits & plus courts que

c
f
Ux des animaux carnivores ; une autre fmgularité

C ed qu’au lieu de deux ouvertures au dehors, l’une
P°ur l’urine

,
l’autre pour les excrémens , au lieu d’un

r

u
.

ce extérieur 8c diftinél pour les parties de la géné-

*

m?
n

> animaux n’en ont qu’un feul , au fond du-

?
Ue* cil un égout commun, un cloaque comme dans
Cs

oifeaux.

Ggz
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Au relie, dit M. de Buffon 3 avec cet efprit ph> °

fophique qui régné toujours dans Tes ouvrages ,
li 11

mifere qui réfulte du défaut de fentiment n’eft PaS
lkt

plus grande de toutes , celle de ces animaux ,
quoique

très- apparente, pourroitne pas être réelle-, car ils Pa
'

roilfent très-mal ou très-peu fentir : leur air morne»

leur regard pefant , leur réfiltance indolente aux coups

qu’ils reçoivent fans s’émouvoir, annoncent leur ni'

lenfibilité; & ce qui la démontre, c’eft qu’en les foj*'

mettant au fcalpcl, en leur arrachant le cœur & les vil'

ceres , ils ne meurent pas à l’inûant. Pifon qui a * aI

cette dure expérience, dit que le cœur leparé du corps

battoit encore vivement pendant une demi-heure, ^
que l’animal rcmuoit toujours les jambes comme s i*

n’eut été qu’affoupi ;
par ccs rapports ce quadrupède

fe rapproche non-feulement de la tortue , dont il a

déjà la lenteur, mais encore des autres reptiles & “C

tous ceux qui n’ont pas un centre de fentiment uni'

que & bien diftinét : or, tous ces êtres font mile'

râbles, fans être malheureux; & dans fes produ£tiollS

les plus négligées ,
la Nature paroit toujours plu» £l1

mere qu’en marâtre.

M. Vofmaèr y Naturalise Hollandois ,
vient de don-

ner la defcription du parejj'cuxpenta-dactyle ( à cinS

doigts) du Bengale , & qui a vécu dans la chaîner

du Stadhouder. Sa longueur, depuis le fommet de ?

tête jufqu’à l’anus, eft de treize pouces. Il a la tête pr£

que ronde , n’ayant que le mufeau qui foit un P
c
.^

pointu. Les oreilles font fort minces, ovales Si droi

tes , mais prefque entièrement cachées fous un P0
’

laineux; elles font velues aulli en dedans. Les y
eU '

gros , orbiculaires & placés fur le devant du fr°nC ’

immédiatement au-dclfus du nez, & tout proche
j

3 ’

de l’autre, de couleur brun-obfcur. Quand on évei
^

l’animal pendant le jour, la prunelle eft d abord *o

petite, mais elle grollîc par degrés à un point connue

rablc: lorfque cet animal, qui paroit du fexe nwle»

s’éveille le foir, & qu’on fe préfente à lui avec un"
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chandelle allumée, on voit également cette prunelle

s étendre& occuper à-peu-près tout ie rond de l’œil. Le
nez eft petit , applati en devant & ouvert fur les côtés.

mâchoire inférieure a au-devant quatre dents in-

cifives, étroites & plates, fuivies des deux côtés d’une

Plus grande , & enfin de deux grades dents canines :

sPrès la dent canine , font de chaque côté deux autres

‘lents rondes & pointues , ce qui fait en tout douze

dents. M. Fofmaïr dit qu’il y a de chaque côté deux
eu trois dents mâchelieres : la mâchoire fupérieure n’a

au-dc.vant dans le milieu, que deux petites dents écar-

tes; un peu plus loin, deux petites dents canines,
uue de chaque côté -, enfuite deux dents plus petites

encore, ce qui fait huit dents fins compter les ma-

Çhelieres qui font au nombre de deux ou trois. La

Lngue eft a fiez épaiffe & longue , arrondie en devant

& rude. Le poil long, fin, laineux, mais rude au tou-

cher : fa couleur eft grisâtre ou cendré- jaunâtre-clair,
U|

' peu plus roux fur les Bancs & aux jambes -, autour
'les yeux, des oreilles, la couleur eft aufli un peu
Plus foncée , & depuis la tête tout le long du dos
regnc une raie brune. Cet animal a une petite appa-
tence de queue d’environ deux ou trois lignes de lon-

Sueur. Les doigts des pieds antérieurs (ont au nombre
cinq -, le pouce eft plus long & plus gros que les

antres doigts, dont celui du milieu eft le plus long,
^ celui du devant le plus court-, ics ongles font com-

ceux de l’homme -,
les doigts des pieds poftérieurs

{ont conformés de même, à l’exception que celui de

Index
(
premier doigt) eft fort long & fe termine en

P°inte aigue. Tous les doigts, continue M. Fqpnatr ,

P^oiffènt avoir trois articulations ;
ils font feulement

Un peu velus en deflus & garnis d’une forte pelli-
Cule brune en-ddfus : la longueur des pie is anté-
* lcurs eft de fix pouces, celle des pieds poftérieurs eft

^
huit pouces.

^ cette defeription dupareffeuxpenta-daclyU du Ben-

M. Fofmaïr joint 1 hiftoire naturelle de cet ani-

Ggj
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mal , & ajoute quelques réflexions fur ce qu’à écrit

M. de Buffon , concernant le pardieux. M. de

dit-il , Hift. Nat. Tom. XIII. p. 34. n’alligne pour F'
1 '

trie au pardieux que le Nouveau Monde ;
c’elt tine

créature fi furprenaute, par ion incroyable lenteur ,

qu’il s’eft attiré l’attention de tous ceux qui l’ont vu 1

fa conformation , fa voix plaintive
, fon a(foupifi e

'

ment continuel , tout en lui excite tour à tour d e5

fentimens naturels d’horreur & de compaflion . •

mais cet état, félon M. Vofmaèr , n’eft pas auifi inl
'

férable que fon premier afped l’annonce -

,
fouvent n° s

premières idées, dit-il, nous font illufion dans l’exi'

men extérieur des êtres créés dont nous ignorons 1£S

rapports à la nature entière ou à eux-mêmes. Nottf

Naturalise Hollandois prétend avoir été détrompc 3

cet égard par des recherches plus exactes, &queCeS

nouvelles obfervarions le conduifant à des idées ph,s

générales, plus fublimes, l’ont convaincu quechaque

être relativement à foi-même ou au tout pris enfembK»
était très-bien. Il envifage fousune toute autre fin Vol'

freufe mifere que M. de Buffon attribue à cette créature

Le tableau leplusmagnifique feroitplat & défagréab! e »

fans les ombres , les dégradations & les autres fccoUd

de l’art. Il en eft de même de la nature , dit M. Vor
maër

j

fon grand Architede, qui a difpofé toutes chol£î

avec une fagdlc impénétrable
, n’a point jugé q

l,e

toutes les créatures brillaflent d’une égale beauté a c

forme & de coloris , ni qu’elles fuflênt douées de

même intelligence , de la meme force, du même n*'

turel doux ou féroce, d’une même lenteur ,
ou d un-

même agilité
: que Ion compare le fuperbe paon avcc

le difforme dodo, le finge & le cheval, le moût®11

& le tigre , le parefleux& l’écureuil
; que l’on parcou 1!

tous les genres d’animaux en général
, 8c qu’on dc-

'

cende de la contemplation de ces créatures terrible»

telles que le crocodile , la baleine 8c l’éléphant »
3

celle de la puce aquatique, du puceron & des autr® s

petits animaux microlcopiques ; qu’on life enfin *c
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grand livre de la nature ,
dans les œuvres de la créa-

tion quon obfcrve le naturel , les propriétés & l’e-

conomie des créatures-, que de tableaux admirables ne

vont pas s’offrir à nos yeux on verra que la ché-

tive taupe, qui habite dans des ténèbres éternelles,

y mène une vie heureufe; & qu un animal comme
le paredeux , deftiné, pour ainfi dire, à ne vivre que

la nuit, confiné à 1 arbre Tous lequel il eft ne, dor-

mant fur fes branches, & fuivant M. de Buffon , ne

fie nourritfant auflî que de feuilles & de fruits fauva-

ges; qu’un tel animal, dis-je, eft forme & dilpofe

d’une façon analogue à fa maniéré de vivre.

J’avoue ,
continue M. Vofmaér 3 qu à 1 egard du ta-

bleau de la nature entière , le parelleux paroit en erre

Une ombre , une tache oblcure , & comme deftine a

tchaulTer l’éclat des autres objets j mais conftdere en

lui-même
, & par rapport à fa nature ,

de quoi lui fer-

vifoit une plus grande agilité } Pendant la nuit, lorf-

qu’il fe traîne fur les branches des arbres , elles ne

poiutoit que l’expofer à mille accidens; malgré fa len-

teur il a une force incroyable dans fes pattes, ( fi on

lui laille firifir une canne ,
il la ferre peu a peu telle-

ment
,
qu’il la fait fendre ) ;

cette force lui eft necef-

faire
, ainfi que la difforme ftrudfurc de fes pieds pof-

térieurs
,
pour fe tenir la nuit & en dormant attache

aux branches & pour grimper d’un arbre fur l’autre.

M. Vofmacr prétend que ces animaux ne font pas obli-

gés de fe laitier tomber comme un bloc lorfqu’ils (ont

fur un arbre & qu’ils veulent être à terre , & il dit

Picore que quant à leur anéantiflement total , on ne le

doit pas craindre : ils fe font confervés depuis tant de

fecles
j
d’ailleurs la vigilante nature paroît y avoir

fiiffifamment pourvu de toutes parts. Cet Obferva-

J
eur remarque avec M. Daubenton , que cet animal a

les mâchoires garnies de dents canines , ( M. de Buf-

fon dit qu’ils n’en n’ont pas ) ; le nombre des dents ca-

’hnes & mâchelieres eft dans l’aï ou parelïeux le me-
me que dans Yuneau : voyez ce mot. M. Vofmdcr avoue

Gg4
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que le pardieux fe trouve dans le Nouveau Mortels >

mais il foutient qu'il s’en trouve aufiâ une etpece dans

l’Ancien Monde, & qui a fa demeure en Allé
-

,
cd

le parcjfeux penta- dactyle du Bengale que nous avons

décrit ci-deflus. Valentin avoir déjà dit que le pareil'- 11 ''

fe trouve aux Indes Orientales, &: Séba en avoit teçü

deux qui lui avoient été envoyés du Ceylan.

M. Voflmaïr dit que le pardieux de Bengale pat't> 1,:

former une efpece intermédiaire
, ( eu égard unique-

ment à la figure extérieure ) entre les pardieux vul-

gaires & connus des Indes Occidentales , 8c ces ad'

maux finguliers
,
que Séba nomme parejflcuxfluets i:e

Celan , & auxquels M. de Bujflon donne le nom d e

loris. Voyez ce mot.

Le parelTcux de Bengale queM. Voflmaer nourri fso< c

dans fa chambre , avoit une odeur défigréable; il dot;

moit tout le jour , ceroir en été , il ne s evcilloit qu’*

huit heures 8c demie : il dormoit conflamment allîs fil

fon derrière , la tête penchée en avant entre les pattes

antérieures, repliées contre le venue : dans cette atti-

tude, il le tenait toujours en dormant très fermement

attaché au treillis de fer de (a cage par les deux pattes

de derrière, & fouvent encore par une des pattes an-

térieures : cette étrange propriété fuppole que l’ani-

mal dort ordinairement fur les arbres; & fe tient ar-

che aux branches qui l’environnent : fon mouvement >

étant éveillé, étoit extrêmement lent, fe traînant de

barre en barre qu’il laifilsoit avec fes pattes antérieu-

res : s’il rampoirà terre fur le foin, il fc mouvoir SC

traînoit avec la même lenteur : fi on le thafsoir av£c

une bâton, il n’alloit pas plus promptement, il ne la-

choit pas prife, il mordoit le bâton, c’étoit la toute

fa défenfe : dès qu’il s’éveilloit il mangeoit, & enfume

il rendoit fes cxcrémens : fon urine avoit une odeut

forte , défagréablc ; il étoit friand de riz , de fruits
, ^

pain, de bilcuit fec;il flairoit l’eau fans la boire, *}

aimoit beaucoup les œufs 8c ponoit fa nourriture à 1*
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hoüche à la maniéré des écureuils & des fouris. M.
Pofmaërlui préfenta un moineau, enfuite un hanne-

ton
, un pinçon qu'il avala fort goulûment & en en-

tier
: quoique lent dans fa démarche, cet animal étoit

adroit à faifîr une proie vivante , & elle ne pouvoit

plus échapper de fa griffe : fon cri continuel étoit ai

,

oï , aij traînant fort long-temps chaque aï d’un ton

plaintif, langoureux & tremblant.

PARESSEUX. Nom que Goèdaert donne auflî à un
Ver qui fe trouve dans les lieux d’aifance, & fe nourrit

de l’excrément de l’homme : fa marche eft très-lente.

P fe métamorphofe en une petite mouche
,
qui ne le

tiourrit auflî que de nos excrémens.

PARESSEUSE. Le même Aureur appelle ainfi une

finfle chenille que l’on trouve fouvent fur les feuilles

du rofier, où elle fe nourrit pendant la nuit: elle mar-
che très lentement, &r quand on la prelfe , fa défenfe ne

tonfifte qu’à faire de fon corps un petit monceau. Cetre

larve fc fait une maifonnetre rranfparente & tilluc

comme un filet
,
pour y attendre la métamorphofe,

Hui fe fait depuis le mois de Septembre jufqu’en Mai.

AWs etlc en fort dans 1 état de mouche.

PARETUR1ER ou PARETUVIER. Voytp
Pale-

TuVier.

PARFUM. Nom donné à l’odeur aromatique
,
plus

°U moins fubtile & fuave, qui exhale d’une lubdance

Quelconque. Les parfums folides ou (ecs & les plus

eftiniés font ceux de l’Arabie; qui font l’encens, la

toyrrhe, le benjoin ,
le ftorax , le labdanum , le baume

“taie, le ftyrax liquide, le thymiama ou narcaphtc,
*a graine d’ambrette ,

le co/fus odorant
; enfuite les

Parfums de l’Inde, qui font pour l’ordinaire
, des pots-

P°urris, compofés decorce de citron , de bois d’aloès

,

“ e girofle, de fantal citrin , de macis
,
de mufeade , de

cannelle
, d’ambre ,

de mule & de civette. Nos parfums

^Europe ne font peut-être pas moins agréables; on
Cs compofe avec les fleurs de lavande, Ac jafmin

,

dc thym, rie romarin, de rofes, de tubercules, un
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citron piqué de clous de girofle , les bois de rA°de

ôc de cedre, & de l'iris de Florence : on aromatiie <-c

mélange d’un peu d’huile efsentielle de bergamote.

Les parfums liquides font en général les efprics&' efse"'

ces des plantes trcs-odorantes. Souvent les fleurs qul

ornent les parterres de nos jardins communiquent 3

l’atmofphere une vapeur aulli douce, aulîi délicieuse»

que les odeurs qu’un vent chaud fait exhaler des P‘
a1
'

nés aromatiques de l’Arabie.

Telle eft communément la bafe de nos pots-poufj

8c de nos cajfolettes. On fait que ce nom a été donne 3

une compoiition odoriférante, formée de l’amas “

tout ce qui rend une odeur agréable ;
obfervant tout 1

fois qu’il y ait une certaine analogie entre les odeiu 5 >

car il peut arriver, ou qu’elles foient rendues plus lu3
'

ves, ou quelles fe corrompent par le mélange

renferme ces aromates tantôt dans de petites boitÇ 5

d’or ou d’argent portatives & bien fermées ,
nrâ1

qu’on ouvre à volonté, tantôt dans des vafes de fai 311
'

ce ou de porcelaine, garnis de baguettes en manieO

de pied de réchaud, 8c dont le couvercle eft P£, j
de part en part , afin que les odeurs pafsent & le l£

pandent dans l’appartement où les cajfolettes font <i c

pofées. Voyey L’article Odorat dans le chapitre &
Sens , inféré ù la fuite du mot Homme.

L’ufage des cajfolettes eft fort ancien. Les Indie 11

ont de tout temps brûlé des parfums dans des efp£Ct
;_

de réchauds, pour recevoir plus magnifiquement leu>

convives : l’encenfoir fumant eft dans la main du Prt
.

tre une cafolette. L’acerra des Anciens étoit un va

ou coffret deftiné aux parfums. Ces inftrumens de 1

^

crifices fe voient très-fouvent dans les anciens mon^
mens , & quelques-uns font ornés de figures fimA?

,

liques. A quel degré les Romains n’ont-ils paspou ?

leur luxe dans les odeurs , foit pour l’ufage des facn
^

ces, foit pour donner une marque de leur refpeél ei1

^

vers les hommes conftitués en dignité ’ on s’en fei yo^

encore aux fpe&acles, dans les bains -, les rofes y
étoi£11
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P fodiguées, & la profufion des parfums devint fi ex-

Cclüve dans la célébration des funérailles, que lutage
cn fur défendu par les lois des douze Tables. Par quel
c°ntrafle les Daines Romaines ont-elles aujourd'hui
de l’averfion pour les odeurs ? & pourquoi les Poëtes
ne chantent-ils que la douceur de l’haleinc de leur mai-

^fefse, fans chanter auffi le mufe &C l'ambre dont elles

font parfumées par l’adion de ces corps odoriférans ?

Poye% Aromates.

Les Sculpteurs font aufil dans l’ulage d’imiter les

cafsolettes en faifirnt des efpeces de vafes ifolés de peu

de hauteur , du fommet & fouvent des côtés defquels

s’exhalent des flammes ou des parfums affectés : ces

vafes fervent fouvent d’amorrifsement à 1 extrémité

Supérieure d’une maifon de plaifance ,
ou bien ils cou-

ronnent les retables d’autels ; on les emploie aufîî dans

j? décoration des catafiilques, des arcs de triomphes

,

^ux d’artifice, Sc c.

PARHÉLIES ou FAUX SOLEIL. C’efl: un mc-
Téore dont l’afpe&a quelque chofe de fort étonnant :

°n apperçoit un ou plufieurs faux foleils fous la forme

d’une clarté brillante ,
qui paroifsent à côté du foleil

,

^ qui four formés par la réflexion des rayons du fo-

c *l. Ces parhélies ne paroifsent jamais qu’au lever &
aü coucher du foleil

,
parce qu’alors les rayons de cet

®ftre ont à traverfer une plus grande quantité de va-

Peurs
,
& que ces apparences font l’effet de la lu-

mière réfléchie par les vapeurs.

Ces apparences s’offrent quelquefois avec un tres-

fctand appareil, quelquefois elles four plus (impies; mais
l
°ujours effrayantes pour le peuple : quelquefois on

*) cn voit qu’une partie, parce que la totalité dépend
d Un grand nombre de circonftances qui ne fe rencon-

J

rent pas toujours à la fois. L’agitation de l’air cauféc par

.

e vent, des nuages qui paffent au deflous interceprent

ç
fpeébicle ou en rompent le cours ; leurs figures ne

°nt pas auffi parfaitement rondes que celles du foleil
;
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on leur remarque fouventdes angles; elles ne bril‘ sllC

pas non plus tant que le foleil, quoique leur lumière

ne lailfe pas d’être quelquefois auflî grande que ce*

de cer aftre. Lorfqu’il en parole plufieurs à la fois >

quelques-unes ont moins d’éclat & font plus pâles quC

les autres. Les cercles des parhélies diftérent tant en

nombre qu’en grandeur, ils ont cependant tous >c

meme diamètre, lequel eft égal au diamètre appareIl£

du foleil
; il fo trouve des cercles qui ont le foleil da>lS

leur centre ; ces cercles font colorés, & leur dianaettc

efl de 45 degrés & meme de 90 : plus les coufou
|

s

de ces cercles font vives, plus la lumière du véritable

foleil paroît foible. On voit ordinairement les parlai'

lies en hiver lorfqu’il frit froid ou qu’il gele un peü ’

tant qu’il régné en même-temps un petit vent du nord*

Lorfque les parhélies difparoi fient , il commence*
pleuvoir oti à neiger, & on voit alors tomber une eh

pece de neige oblongue, faite en maniéré d’aiguilleS
*

PARIÉTAIRE, parktaria. Cette plante connu*

également fous les noms de paritaire y vitriole y cajjc
'

pierre 3 ou perce- muraille } croit abondamment dans ltS

vieux murs
,
quelquefois le long des haies ou des m*'

fuies : fa racine efl fibreufe & rougeâtre , elle pouu e

plufieurs tiges à la hauteur d’environ deux pieds

tiges font rondes, rougeâtres, fragiles & rameurs •

les feuilles de cette plante font oblongues, velue 5 ’

pointues, (Se s’attachent facilement aux habits ;
c£q

feuilles en fe féchant deviennent prefque tranlparer»'

tes : fes fleurs font petites, elles fortent par tas de 5

aiflelles des feuilles le long de la tige ; elles font cou1
'

pofées ordinairement chacune de quatre étamines, dont

les fommers font d’un blanc purpurin ; elles font aun*

fi élaftiques
, que dès qu’on y touche avec un ftdeC ’

elles fe développent fubirement & fccouent fortemC*?,
t

leur pouflîere roufsâtre : à ces fleurs fertiles & dift*'

rentes pour la figure des fleurs ftériles, il fuccede de5

femences oblongues & luifantes , renfermées dans de 5

eapfules rudes au toucher.
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Les feuilles de cette plante font d’un grand ufage
en Médecine ;

elles font apéritives, émollientes 8c
taftaichilîantcs, tant à l’intérieur qu'à l’extérieur. On
Vante cette plante pour les maux de reins

, 8c on rap-

porte des exemples où elle a fui pendu pendant des
a>rnées entières les douleurs de la pierre. Plu (leurs Mé-
decins allurent avoir guéri des hydropifies rebelles

avec la décoétion de ce diurétique. Les Payfans fe fer-

ont de la plante pour nétoycr les verres.

PARŒTONIUM. Des Naturalises modernes
Cfoient que le fel dont les Anciens ont parlé tous ce

^oin, eft un fel marin tiré par l’évaporation des eaux
jL la mer. Le parœtonium a une faveur muriatique 8c
1 lucidité de l’alun. Quelques Auteurs prétendent ce-

Pendant que le parœtonium des Anciens étoit tiré des

Murailles. s

PAS. Voye\ Détroit.

PASAN. C’eft l ’antilope bcqoartïca de M. Pallas.

^oyez à l’article Gazelle.

PAS D’ANE. Voye\ Tussilage.

PAS DE POULAIN
,
pajjus equinus. Quelques Na-

tUl
'aliftes donnent ce nom à deux coquillages multiyal-

y°s du genre des ourlîns de mer : l’un cit connu lous
c Ooin deJfpatagus 3 & l’autre fous celui de btyffus ou

marin. Le premier ,
die M. d’Argenville 3 reliem-

*e à un petit tonneau garni de fpatules j l’ouverture
c c fon dos a la figure d’un cœur, au lieu que le bryflus
t
lu ' n’a point certe ouverture , eft toujours de figure
°vde avec des filions crénelés 8c ponélués au fom-
l0et

;
On prétend qu’ils n’ont point de dents ni l’im

j

11
l autre, ils ont une mâchoire pour prendre l’eau 8c

j

e fable
, & en dedans un feul inteftin rempli d’eau qui

i?
Ur tient lieu de chair & d’œufs. Le compartiment de
°UrJîn bryjfus en étoile percée à jour, & tous fes

P°ints faillans font agréables à la vue ;
fa couleur eft

ou blanche, avec une ouverture dans le haut&
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une autre vers le milieu dans la partie de delToUS >

c’eft par ces trous que l’animal refpire & vide fes ex-

crémens: la partie inférieure, qui eft le ventre, c ‘

toute chagrinée. Les autres ourfins font ouverts daOs

le milieu. L‘ourjln fpatagus relîèmble communéfnÇnt

au bryjfus pour la couleur & les ouvertures ,
mais ion

compartiment eft différent, il eft échancré , femé d a'

pophyfes très-fines & garnies de fpatulcs, & comnie

nous l’avons dit ci dell’us , l’ouverture de fon dos [
£‘

préfente la figure d’un cœur. On en voit quelquefois»

mais rarement d’une couleur violette. Voyeç Oursin

DE MER.

PASSE ou PASSERILLES
,
pajJiiU. On donne cC

nom à des raifins mufeats féchés au loleil : ou en fal£

un grand commerce à Frontignan , à Damas ,àSmyr
ne

Sc en Candie. Voye\ Raisin.

’ PASSE-BUSE. C’eft la fauvette de haie. Voy&
Fauvette.

PASSE-FLEUR. On donne ce nom à la Coq°£
'

lourde des jardins & à FCEillet de Dieu. Voj^
ces mots.

PASSE-MUSC, petit animal, dont il eft menti0 !

1

dans les Tranfacl. Philofoph. n. 137 : festefticules qu
01

^

que long temps gardés , & même delléchés julqu à

venir noirs, exhalent une odeur de mufe, qu’on p
rt"

fere au mufe des boutiques.

PASSE -PIERRE ou Perce - Pierre ,
BacUe

J
Cristê ou Crête marine, ou Fenouil marin 0

^

Herbe de St. Pierre, en latin crithmum. Plante m3

ritime ou efpece de pourpier de mer , dont on difti°ê

deux efpcces, favoir, la grande & la petite. C’eft P
re

__

que la feule différence qu’on y remarque : nous ne p
a[

lerons que de la petite pafj'e-pierre. C’eft une plai’^

qui poulie des tiges longues d environ un pied ,
3311

_

pantes pour l’ordinaire à terre : fes feuilles font déc°u

pées, étroites, fermes, charnues, fubdivifées trois
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* r°is, d’un vert brun, & d’un goût falé : fes fleurs
!°nt jaunes, mais dans la grande cfpece elles font blan-

ches, toutes deux en ombelles, & difpofées en rofe.

graine relîemble à celle du fenouil, elle eft feule-

ment plus grande. Le goût en eft agréable
,
piquant &

^omatiquc. Cette plante, qui croit naturellement dans

lieux maritimes & pierreux , meurt tous les ans au
c°mmencement de l’hiver , & renaît vers la fin de Juin
°u le commencement de Juillet ; on la nomme pajj'e-

Pierre
,
parce qu’elle fort d’entre les fentes de pierres :

0,1 l’éleve cependant dans les jardins ,
le long des mu-

j^illes. La cueillette de la perce-pierre eft permife à tout
e monde ; néanmoins il n’y a gucres que les femmes

,

Cs filles & les enfans des riverains qui en font la ré-
c°lte : ceux-ci la portent par facs & paniers dans les

'filles voifines, où ils la vendent pour être falée &
Crvir aux falades d’hiver. Il faut la faler avec un vinai-

§ l'c foible & un peu de lel. Lovfquclle a relié environ

J?

1
» mois dans cette première faumurc , on la tranfvafe

,

*°it dans des barils ou des pots de terre , où l’on met
^ nouveau vinaigre plus fort. On prétend que le vi-
nftgre blanc de la Rochelle eft celui qui y convient le

mieux. L’on ajoute au fel du gros poivre, quel-

quefois aullî des clous de girofle
,
quelques feuilles de

Jutier
, & même un peu d’écorce de citron. On a ob-

Clv
é que la crête-marine qui croît fur les bancs de

tCrre que la mer couvre journellement , eft la plus ten-
t

î
l
'

e &: la meilleure ;
celle qui vient au bord des marais

que l’eau de la mer mouille plus rarement, eft féche
^ dure. U n’en croît pas fur les fables purs : il y a des
Cl1

droits où l’on ne confit que les feuilles de la pafle-
^letre

, 8c on les mêle avec les cornichons dont il eft

Jj

arlé à l’article concombre. Voyez ce mot. Les feuilles

,

c la palfe-pierre font eflimées apéritives , lithontrip<-
tlcJues 8c propres à réveiller l’appétir.

/

pASSE-RAGE ou CHASSE-RAGE VULGAIRE,
e
Pïd-ium valgare , eft une plante qui croît abondamment
taux ombrageux , dans les pierrailles ,

les raafurcs
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6c près des jardins où on la cultive. On la trouve aul

fur les Alpes. Sa racine eft grolfc comme le doigt ,
blan-

châtre ,
rampante fous terre & d’une faveur fort âcre •

elle poulïe plulicurs tiges , hautes de trois pieds ,
mon-

des ,
mocllcufes & rameufes ,

couvertes d’une pou 1
'

ficre d’un vert de mer, qui s’emporte aifément : * eS

feuilles font alternes , & relfemblent à celles du citron-

nier -, elles font dentelées en leurs bords : on trouve los

fleurs au fommet des tiges & des rameaux , elles fo'l£

petites ,
en croix , & blanches : elles loin (uivies par de

petits fruits, formés en fer de lance ,
qui fe divifent en

deux loges , remplies de menues femences ,
oblongue*

& rouiles.

Toute la plante efl d’une faveur acte, aromatique»

qui approche de celle du poivre & de la moutarde :
c’en

un bon antifeorbutique : li on mange les feuilles à jeu*1

elles excitent l’appétit. Simon Pauli dit qu’en DanC'

mark les Cuilmiers mêlent avec le vinaigre le fuc q
ae

l’on a exprimé de la pafle-rage, pour en faire des

iauces aux viandes rôties.

PASSE-RAGE SAUVAGE. Voye\ Cresson sau-

vage ou des Prés. .

.

PASSEREAU , pa(fer. C’eft le nom donné aux dif-

férentes efpeces de moineaux. Voye\ce mot & celui d

t

Roitelet.

PASSE- ROSE. Foyer; Mauve des Jardins °u

Rose Tremiere à l'article Mauve. Quelques-u 1

"

1 *

donnent auflr le nom de pafe-rofe à la palie-Heur ,
d‘t£

œillet de Dieu. Voyez ce mot.

PASSE-VELOURS. Foye

;

Amar antiie.

PASTÉ. C’eft le coq des jardins. Voyeç ce mot• .

PASTEL , Guesde ,
glajtum feu ifatis fativa ,

vC

latifolia. Plante que l’on cultive dans nos ProvincC*

méridionales, en Provence & en Languedoc, p°u

l’ufage de la teinture : on s’en fert pour teindre en W c '.''

On la cultive aufîi en Normandie, & on dit qu e *

réufîit en Allemagne -, mais le pallel de Languedoc c

le plus eftimé.
Cetre
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î’r
Plante pouffe des tiges hautes de trois pieds

,

ç
°‘' es comme le doigt

;
elles fe divifent par le haut

j

n
Quantité de rameaux chargés de beaucoup de feuil-

v

s
> rangées fans ordre. Ses feuilles font liftes & d'urt

“ e;c bleuâtre. Ses rameaux font chargés de Heurs for-

de quatre pétales jaunes , difpolées en croix -, le

_
-fil devient une capitale aplatie fur les bords : cha-

j

® capfule contient deux (cmcnces oblongircs. La

b

Cl)ie de cct-tc plante eft groffe , ligneufe & pénétré
^fondement en terre.

.
bc paftel demande à être femé dans utiè bonne
/re

j légère, noire, douce & fertile. Après avoir
nué à la terre les façons néedfaires , on feme la

^.^ne en Avril : lorfque la plante commence à gran-

f^î

l

°n arrache les mauvailes herbes , fans quoi les

fii
es ^paftel ne deviendraient point belles. O11

(i

;

r

ordinairement deux récoltes de feuilles de pafttl

^
^ la même année; quand la failon a été favorable

,

fait jufqu à quatre : la première fc fait vers la

jj
ç* Août , & la derniere vers la fin d’Oétobre

; mais

,
au t avoir attention de faite cette derniere récolte

qu
?
nt les premières gelées , autrement les feuilles

pi
recueillerait ne vaudraient rien. Lorfque la

eft venue à fa maturité , ofi coupe toutes les

ay
a

’ Cs
j on les met en tas pour qu’elles fe flétriffent,

çnf
nt ^"oan^ les ccr‘l r ^ 1 (lu foleil & de la pluie

;

«^A’fcon les broie fous la meule d’un moulin jnf -

(Jc

a Ce qu’elles foient réduites en pâte
, puis on fr*Â

t

Piles de cette pâte au dehors du moulin : on p relie

ti
;i

a pâte avec les pieds & les mains; on la bat &
îp^

llph
, de peur quelle ne s’évente : quinze jours

n
0i;

s
‘ °n ouvre les petits morceaux

, on les broie de
Il

e
„
au avec les mains ; & l’on mêle avec le dedans

tç
ttc

0ü
;e qui serait formée deffus

, puis on fait de

V,.?
ate de petites pelotes. Cette opération s’appelle

J>eti
rs

fi en coque , c’eft-à-dire qu’on les met dans de

Nvc

mou les de Hgui'

e ovale
; on les fait fécher de

ai1
> ces coques deviennent fort dures , 8c c’eftr°me VI. H h
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en cer état qu’on les vend aux Marchands ^°uS

j
ülJ

noms de pajiel 3 cocagne }Jîorcc & vou'ede. Quan‘
^

veut en faite ce que les Teinturiers appellent la cu '~

il faut les mettre long- temps tremper dans de 1 e:d

^[Y

Le paftel ainii préparé fournit une excellente

turc bleue ,
tres-folide , 6c dont on peut varier

çc

nuances. Les anciens Bretons s’en iervoient P°
ul

j
uS

colorer le corps. On emploie à préfent beaucoup P‘

d’indigo que de paftel pour la teinture bleue , P1^
que la première de ces drogues fournit beaucoup P

^
de couleur , & quelle eft plus facile à traiter que

fécondé.
. jp

On a grand foin de recueillir de bonne graine

paftel
,
pour refemer l’année d’après. Outre les

miers froids ,
les mauvaifes herbes

, la fécherefte

caulcnt beaucoup de dommage aux champs de

tel, il arrive quelquefois que les fauterelleS dévor

tout un champ dans une foirée
;
quand ce cas airI

^ ll
r

il faut promptement couper toutes les feuilles, P°

que les pjeds en repouftent de nouvelles. „ e

On ne doit point mettre de paftel dans le ^
champ l’année d’après, mais on pourra y

mettre

blé ,
l’année fuivante du millet , & la troifteme f

,] '

p

du paftel , dans la fuppofition que la terre ait été \.j,

fumée. On donne particuliérement le nom de v°u v

au paftel petit Sc fauvage de Normandie. V
Vouedf.. M. Marcgraff vient de faire mention t

ver qu’on trouve dans le vou'ddc lorfque cette P4
^

eft
V
pilée , & quelle tombe en putréfaction. & .

dans fou premier état a environ deux lignes de \°

^

il fe nourrit de la matière de la plante ,
& en P.r

la couleur qui eft bleue : dans l’état de nymphe 1

gyp
vient brun

, & il fe métamorphofe en une in°
UL

dont le corps eft fort long.

pastel d’écarlate. Voye^ au. mot

PASTEL ou FLORÉE D’INDE. Foyc\
Pastel-Guesde.

PASTENADE. Voyt\ Panais.
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PASTENAQUE ou TARERONDE, paftinax aut

marina poilfon de nier dont on diftingue
trois efpeces qui font de la clafle des poitlons à na-
Stoives cartilagineufes :ce font des efpeces de raies.

I

première a une queue qui rellemble par facou-
Cur ik fa rondeur à la racine nommée pafitnade. Ses

11;i3eoires font étendues comme les ailes de la tourte*
rede. Ce poilfon plat & cartilagineux a la peau Elle,:

‘‘ 'fa qu’un aiguillon long ,
pointu ,

dentelé comme
u
l
1e fcie de côte & d'autre, & place à la queue, qui

JR longue & Hexible & va toujours en diminuant.

jT
ct aiguillon eft venimeux , même après la mort de

Animal. Ce poilfon a le bec pointu , les yeux au-def-

de la bouche t & au-dellous ,
des trous ,

au lieu

c 'Urines
, & d’autres trous devant les ouies : fa bou-

j ,

5
, quoique petite & fins dents , ne lailfe pas que

c
LCre large en dedans. Ses mâchoires font dures &

[

udes
: il nage à plat ; il n’a qu’une petite nageoire à

[ftleue
; il vit dans les lieux fangeux ôc peu éloignés

rivages
,
& fe nourrit de poilfons.

paftenaque a pour ennemi le chien de mer. Les
Ccheurs du Languedoc mangent la chair qui eft au-
üu t de la queue de ce poiilon

,
quoique d’une laveur

>

u agréable
;
mais ils ont foin auparavant d’en ôter

aiêuillon. On prétend que cet aiguillon , réduit en

J

er*dre
, appliqué fur la plaie avec du vinaigre , eft

R '"emede à fon venin même.
La fécondé efpece de paftenaque eft celle que l’on

.J^me à Naples altavela ( altavelle). Elle a la tête

V
e
toutes les autres parties plus petites que la précé-

j

eilte. Sa couleur eli la même : la queue n’eft pas ii>e que la moitié de fon corps i elle eft auili ar-

4

Ce d’un aiguillon & quelquefois de deux
,
garnis de

C|
?
ts crochues : fa chair n’eft pas défagréabie.

r L^ troifieme efpece que l’on nomme auili aiglepotf-

] {
f2 J a^uila marina pifeis , & qui porte en Languedoc
n°m de glorieufe > eft en tout femblable à la pre-
l£ te efpece par fa maniéré de vivre ,

par fon aiguil-

lé h ij

P
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Ion qui efl venimeux , 6cc. Elle a cependant la tete

plus grande , le bec moins pointu ,
rond ,

court »

lemblable à la tête d'un crapaud. Ses yeux font grands»

ronds & élevés : fcs nageoires font femblables ajJ<

ailes d’une chauve-fouris. Ce poitTon pique de loj}

aiguillon les poidons qui nagent autour de lui :

chair eft molle
,
humide & de mauvais goût : on >f

pêche dans la Mediterranée ; il eft très-commun a

Naples. C’eft le rofpo des Génois.

licdi a obfervé que la chair de ce poilfon pajlcn^'

que devient luminculc lorfqu’elle commence à le c°5‘

rompre ,
ainli que les grailles , les chairs , les os hui-

leux de l’hirondelle de mer, du dauphin, de la vi-

père marine ,
du brochet de mer. Il n’a jamais P

l1

obfervcr le même phénomène fur la chair des vipefcS

8c des ferpens terreftres.

PASTEQUE. Voye\ Citrouille & le mot Meioî5

D EAU.

PASTILLES D’ALLEMAGNE ou DU LEVANT
eft le nom que l’on donne aux terres bolaires ou terrt'5

ligillécs. Voye\ au mot Boi.

PATACH eft une efpece d’algue d’une figure n 11
'

guliere ,
laquelle croît abondamment aux environs d e

Châteaux des Dardanelles & fur les bords de la Mc

Noire. Ses cendres entrent dans la compofition “

favon.

PATAGONS. Nom donné à des peuples d’uu

très-grande raille ,
qui habitent des îles vers le

Antarctique. Ce loue les géants de l’efpece humaiuc
^

au contraire , les Lapons qui habitent l’extrémité ftP'

tcntrionale de l’Europe ,
(ont des pygmées par hpe'

titefte de leur ftrudure. Ainli les Patagons 8c les

pons parodient les termes extrêmes de la race u 1-

hommes. ,

PATAGU ou PATAGAU. Ceft une efpece

came qui différé beaucoup delà palourde : voyez c

mor. Elle efi moins grande , moins ronde
,
plus lm c ’

chargée de taches jaunes , blanches 8c noires- L£

/



PAT
kords de fa coquille font tapi liés de deux membra-
nes épaiifes qui l’environnent. L’animal qui habite
C£ tte coquille n’a qu’une trompe qui cil de différen-

ts couleurs & d’environ quatre pouces de longueur.

jr£ t organe prend toute forte de mouvemens
,

de

*®urnit à tous fes befoins ,
fans qu elle puilfe avancer

ni reculer
,
mais feulement s’enfoncer dans la vafe

£°mme la palourde. Quoique cette trompe ne paroilfe

^rnaer qu’un ruyau ,
elle eft cependant partagée en

^ux par une efpece de cloifon ,
& chaque tuyau a

f°n trou particulier qui fe voit à l’extrémité de la

h'otnpe. Le fupérieur qui rejette l’eau à trois pieds

ne
didance , eft plus étroit que i inferieur pat ou elle

Cîltre, & l’orifice dos deux tuyaux cft garni de deux

Petits poils blancs. Ainfi cette trompe l'en à l’animal

'j
aticre contre le mouvement tumultueux des flots,

**e bras pour prendre la nourriture , de bouche &C
o eftoinac pour l’avaler & la digérer.

. PATAÜUA. Palmier très-commun dans la grande

Terre
,
plus fort que le ma^ipa-, mais fourenant moins

es feuilles. Le fruit en eft plus petit & plus rond. On
de ce fruit une huile qui n’a aucun mauvais goût

,

7 qui eft bonne pour être mangée en faladc : on la

^
re comme celle de Vaouara* Voyez au mot Palmier.
A°uara.
LesNegresmarons fubfiftent en partie avec l’atnan-

5
e
.
de ce palmier ,

qui eft allez agréable lorfqu’on l’a

a ' r palier au feu.
PATAS eft le nom que les Nègres du Royaume de

^alam dans le pays de Bambouc ,
donnent à une ef-

Çece de linges ,
d’un roux li ardent

,
qu’ils femblent

Ctl’e peints pat l’art ,
en cette couleur : ils font gros &

ingambes ou pelants -, mais leur génie eft malin

,

i.
artli, moqueur & querelleur.. Le P. l.abat dit qu’à

j,

'1?proche d’un vaideau fur la côte , ils delccndcnt
u haut d’un arbre ,

tous à la file les uns des autres ;

*
'lue quand ils en ont examiné les hommes ,

ils fe

Mettent à les huer , ou à leur, faire des grimaces , ac-

Hhiij
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compagnées de gambades

,
de geftes & de poftni"cî

très-plaifantcs : non contents de cette infulte ,
ils ly' r

jettent au vifage des morceaux de bois fec, ou de

pierres qu’ils vont ramaflèr à terre, ou enfin l
£tirS

ordures
,
qu’ils font exprès dans leurs pattes : ib 11c

refufent pas même de fe battre en duel ,
c’eft à-di' £ ’

contre autant de perfonnes qu’ils font de linges: Il 11 /

a gueres que les coups de fufils qui leur faifent > c^'

tir que la partie n’eft pas égale. C’eft ainfi qu’on i£

punit de leur témérité.

PATATTE ou PAPAS : Voyer Batatte. .

PATELLE, Voye% LÉpas. On donne le nom A
patellites ou de lépadïtes aux lépas foflîles.

PATIENCE ,
lapathum. On donne ce nom à p

a
.

fieurs elpeces de plantes , dont nous rapporterons

plus ufitées.

Les fieurs des plantes de ce c;cnre ont, dit M-
leu^e , fix étamines & trois piTtils , un calice à

feuilles îk une corolle à trois pétales
,
qui Vagramÿ

& fert d’enveloppe à la graine qui eft une feiuenc

lillè
,
pointue & à trois coins. .

x°. La Patience des jardins ou Parelle
,
patïcnu

eut lapathum hortenfe
,
folio oblortgo. Cette plante <T

lv

l’on cultive dans les jardins , a une racine droite ,
l 0 ' 1

^

gue
,
fibreufe

, jaune en dedans : elle poulie une

noueufe , haute de quatre pieds & demi ; fes feuu‘y

font oblongues ; fes fleurs font placées le long des i?

meaux & par anneaux. Sa graine eft triangulaire >
e

eft aftringente & apéritive.

z°. La Patience aquatique ou Pareixe des A

rais , hydro- lapathum. Elle vient communément y
1

- q
les lieux aquatiques

,
dans les marais &. les folles n

mides. Sa racine eft très- fibreufe ,
noire en dehor^

d'un jaune de buis en dedans ,
fort aftringente

^

amere. Ses fieurs & fes graines refiemblent à celles

la patience fauvage ordinaire. Ses feuilles lont y
1 *1

blables à celles de la rhubarbe des Moines : elles to?

légèrement crépues à leur bord.
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.
(

Cette forte de patience efl: , félon Muntingius

,

la

'irritable plante britannique des Anciens-: fon lue cil

fécialement utile pour les ulcérés qui rongent la bou-

che & les amygdales. Sa racine ,
de même que celle

des autres patiences, amollit
,
lâche le ventre & puri-

fie le fang. L’ufage de cette racine cft en titane ; on

*-n fait des cures de printems pour les maladies d ob-

^rudtions
,
celles de la peau

,
comme dartres , gale .

elle convient dans la goutte 8c dans les maladies

ironiques rebelles ,
même pour le feorbur ; elle

arrête toutes les efpeccs de flux i
enfin elle cft très-

utile pour les maux de gorge & le relâchement de

!a luette. M. Bourgeois a cependant obfervé quelle

détruit & relâche les fibres de l’cftomac ,
lorfqu’on

çn fait un long ulâge , 8c qu il feroit utile d y joindie

Quelque ftomachique , comme la racine d’aunce qui

d'ailleurs très-bonne dans tous les cas où la racinè

d? patience convient , & qui cft un très bon ftoma-

chique.

3°. La grande Patience des Jardins, ou Rhu-

barbe des Moines ,
ou Rhapontic des Monta-

ges
,
rhabarbarum Monachorum. On la cultive dans

les jardins ; mais elle croît auflî dans les montagnes

,

Notamment en Auvergne. Sa racine efl: garnie de plu-

sieurs fibres : elle a intérieurement la couleur & prei-

hue les mêmes principes que la rhubarbe bâtarde,

dont elle a aulîl les vertus, principalement pour les

diarrhées. Sa tige efl: rougeâtre ,
cannelée ,

fort ra-

Uieufe & haute. Ses feuilles , qui font portées fur de

’ongues queues rougeâtres, font longues de plus d'un

P’ed
,
pointues ,

fermes ,
peu dures, mais roides , 8c

d’un vert foncé : fes bords font quelquefois repliés en
dcITus. Ses graines font anguleufes

,
8c reflemblent à

Cefles de l’ofeille. Cette plante efl: de l’efpece d u rheum

rhubarbe
,
& a neuf étamines.

4°. La Patience rouge ou Sang de Dragon ,

aPathumfanguineum 3 aut folio acuto rubente. On la

^hive dans les jardins pour fervir d’herbe potagère -,

H h iy
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c eft la bette fauyage de Galien. On la cljfiingue

, lement de toutes les efpeccs de patience
,
par Ton

‘aC

rouge
, & par les nervures qui s’étendent & s’enKc

'

lacent dans les feuilles, & qui lont de couleur de la^S»

de meme que les queues des feuilles; ce fuc teint leS

mains & le chamois, d abord de couleur purpurin*- >

qui dégénéré bientôt en une couleur bleue. Quelq?eS
'

uns mangent fes feuilles dans le potage; elles f°,lC

laxatives 8c rafraîchidantes. Sa graine
,
qu’on a-PP

c
.

improprement graine defang de dragon , eff aUi»n
'

genre & anodine. Horace a célébré cette plante dans

fes louanges de la vie rujlique.

5°. La Patience sauvage , lapathum acutum.
en diffingtic de trois fortes; lavoir, i°. celles dont

les feuilles font arrondies. Sa racine eft plongée p
f
°'

fondement en terre
; fes feuilles font larges d’une p3

’'

me , Se deux fois plus longues, fmuées comme crC'

nelées
,
garnies de nervures , & d’un vert pâle. Ses h'

ges font hautes de deux pieds 8c mocllcufes. Ses Béni'5

font en épis
, venicillces

, & leurs graines font brui’3
'

très Se triangulaires ; on trouve cetre patience dans

environs de Paris, près de Montmorency. j°. Ce*!6

qui cft frifée , ne différé de la précédente que pat ieS

feuilles qui font crépues, plus petites, mais plus aloi1
'

g-'cs : (es fleurs four auiïï plus îxombieufes. La P
3'

ticncc fauvage ordinaire. Ses feuilles font plus courtÇ5

que celles de la précédente; les tiges font quelquef°lS

tortueufes
; les anneaux des (leurs plus écartés, pdlS

petits
;
fes graines moins grolfcs. On la cultive dafls

les jardins
, & on la fubftitue louvcnt à la patien ce

fauvage frifée : on s’en fert dans toutes les maladif
5

qui viennent d’obftru&ion. M, Hellot recoirunand®

l’emploi des racines de la patience fauvage pour rein*

dre en jaune,
6°. La Patience vioion, lapathumfinuatuttn o3

racine eft épaiffe
;

fes feuilles font nombreufes ,
l°ir

gués de deux pouces , & moitié moins larges
,
échaii'

crées vers le milieu, 8c obtufçs aux deux bouts ,
de
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p
0rte qu’elles onr la figure d’une table de violon. Les
rovençaux cultivent cette patience parmi leurs plan-

potagères , &. en mangent pendant l’hiver. M. Hal-

,

€r dit que les feuilles de cette plante deviennent rrcs-
ütes en été.

L’ofeille
, le bon henri ,

les épinards ,
plantes dont

j

l°Us avons parlé en leur lieu , font regardés auffî
,
par

1 plupart des Botaniftcs, comme des elpeces de pa-

yées.
bATTE-D£-LION ,

leontopodium

,

eft une plante

croît fur le fommet des Alpes , & dont les feuilles

>
0lu obloirgues & cotonneufes ; fes tiges font [impies,

de quatre pouces; les fleurs (ont en rôle. U
j°

rt de leur centre quatre à fix têtes noirâtres & écail-
eu

* es,qui renferment chacune pluficurs fleurons lou-

rds par des graines menues & aigtetées: cette plan-
c

dcflicative & allringente.
1
J

AT'TE ÉTENDUE. Voye\ à l’article Chenille
eRosse.

l'ATTE D’OIE
,
pes anjermus , eft une efpecc d’ar-

.

Q
.

c‘ie fauvage à larges feuilles ,
chenopodiumftramo-

j

u
folio. Elle croît le long des vieilles murailles , fut

p

s
chemins & aux lieux incultes. Sa racine eft ligneu-

^
fibreufe

;
elle poulfe une tige haute d’un pied &

; elle eft allez grolfc , rameute; les feuilles font

recules
,
vertes brunâtres, luifantes & d’une odeur

b

°tte
: elles ont une reflemblance groflierc avec la

•ACtc de l’oie. Ses fleurs nailfent en grappes ou épis ;

.

es 'ont fui vies par de menues graines arrondies
, &

prennes dans une caplule comme étoilée, qui a

(

tl
'

v i de calice à la fleur. On prétend que cette plante
£r

,°it un poifon ,
fi on la prenoit intérieurement, &

elle fait mourir les cochons qui en mangeur.

Raturage. F'oye^ pacage sc Prairie.

pfATURE DE CHAMEAU, ou JONC ODO-
'AMT. Voye\ Schgenante.
AU

, efpece de léopard de Tartaric. Sa peau eft

a
dçhâcre

, tachetée de rouge &r de noir. Il a la tête
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& les yeux femblables à ceux du tigre ,
mais n >-

iV

moins gros que cet animal
, &c Ton cri eft différent-

PAVAME
, eft un alfez bel arbre de l’Amériq 11

^
On l’appelle bois de cannelle , à caufe de fa bon*}

odeur. On prétend que c’eft la meme que le faJJa
fras : voyez ce mot.

, .

PAVANE
,
pavana 3 eft le bois du pignon

voyez ce mot à la fin de l'article Ricin. t

PAVATE j eft un arbrilleau des Indes
,
haut de n

c

^
pieds ou environ

, peu fameux
, grisâtre , P01 ta

^ c
quelques feuilles femblables aux petites feuilles

l'oranger. Ses feuilles font fans queue , & d'une be

couleur verte -, fa Heur eft fort petite , blanche d e

deur du chèvrefeuille: elle eft, félon M. LinniUS,'.

monopétale ,
en entonnoir

, dont le pavillon eft -,

coupé en quatre quartiers . A: contient quatre én' 1^,

nés & un piftil. Le germe placé fous la fleur ,
devi £

^
une baie monofperme : fa femence eft groflé coir'j

1

,

celle du lentilque, & noirâtre : fa racine eft blar-
c

-,

& un peu amere. Lémery dit que cet arbrilleau ct °

le long des rivières appellées Mangate 8c Crângalt

Les Indiens fe fervent du bois & de la racine du/L
vate j principalement pour guérir les éryfipeleS- ^
en mêle la poudre dans une décoétion de riz ,

-

t

laifle aigrir, puis on en fomente l’éryfipelc. On en h

aullï pour guérir les fièvres ardentes , le flux de v cr-

ée les inflammations du foie.
,

PAVÉ, litkoftratum aut pavimenttim-3 eft le

vulgaire que I on donne à la pierre fur laquelle

marche dans les rues. Le pavé varie pour la form- _
la nature : à Paris c’eft un grès que l’on raille en c

bes ; à Lyon
, ce font des cailloux roulés que l° rl

.|Ve$
malle dans le Rhône , &c. Enfin l’on pave les vl

^& les grands chemins lelon l’efpece de pierre dure

pays. C’eft: ainfi que dans une partie de la France ^
ne fe ferc que de granité. A Shluyfcn en Zélande >

pavé eft une efpece de faux bai alte, 8c. à l’égare-

pavé des Géants , voyez Basait! .
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*

PAVERACCIA. UAuteur du Dictionnaire des Ani-

maux dit que ce nom le donne aujourd'hui a Rimini»
a
Aavenne de à Ancône , à la première eipece de ca-

i coquillage bivalve que M. Adanfon nomme
çl
°niJJe

,
d’après Belon & Rondelet , & qui eft le pive-

r
?ne des Vénitiens, Yarfille des Génois, 1 armilia

p
es Elpagnols , & le beukeh des Sénégalois : voye

i

^•onissb.

PAVIE. Efpece de pêche. Voyez ce mot. •

Pavillon D’ORANGE. Coquille univalve du
Stiire des buccins à bouche échancrée dépourvue de

ïueUe y fuivant M. de H/le , & du genre des cornets
lu
>vant d’autres Naturalises. Ce teftacée rare eft rayé

^ zones alternatives de blanc & d orange -

, fa tore cft

3Sz élevée , la clavicule eft blanche & finit en bou-
ton.

pavois ou BOUCLIER. Jroyc[ à l'art. Oursin.

, PAVONITE. M. Guettard donne ce nom à des po-

tiers foftiles ,
dont le caractère générique eft d’être

C0
>nporé depuis l’attache jufqu’à l’autre extrémité de

poches de plus en plus grandes ,
comme ondées ou

ails ondulations.

PAVOT, papaver. Genre de plante à fleur en rôle,

'f
donc M. de Tournefort compte quarante-quatre ef-

Pîces
: nous en décrirons feulement cinq, le blanc

,

le

le noir, le jaune, énfuite Yépineux.

. Pavot blanc, papayer hortenfe ,femme albo
, fa-

, eft la plante qui donne Yopium. Sa racine eft

la grofleur du petit doigt ,
empreinte comme le

te
fte de la plante ,

d’un fuc laiteux &c amer. Elle poull

é

*\ne tige haute de trois à quatre pieds , rameufe ,
gar-

Ve de feuilles oblongues ,
larges ,

dentelées
,
crêpées

,

'Gin vert de mer très-tendre. Ses fleurs qui nailfent

^ Juin aux fommités ,
font en rofe

,
compofées le

|,

Us fouvent de quatre pétales blancs, placés en rond :

j
Cs tombent promptement. Le calice cft compofede

i

Cu x feuilles
,

il en fort une petite tête entourée d a-

0rd d’un grand nombre d’étamines, laquelle le chan-
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gc enfuite en une coque ovoïde
,
qui n’a qu’une Ie

loge, couronnée d’un chapiteau étoilé
-

,
elle eu v L

dàtre d’abord
,
puis elle blanchit à mefure qu’elle

rit ; elle eft de la grotleur d’une orange & garnie 11

^
térieurement de plutieurs lames minces, longitu^1 * 1

"

les
,
qui tiennent tout autour à les parois. A ces kf

11

eft attaché un grand nombre de très-petites ë
raU

|q.

arrondies , blanches
, d’un goût doux ,

huileux &
rineux.

Cette graine eft adoucitlanre
,
pectorale , & P

eLl

poijit lomniferc. On tire par l’expreffion de cette

mence une huile qui eft propre à décratïèr , à p°^ r
. -,

à adoucir la peau. Toute k plante eft pleine d’un
*'

amer , dont l’odeur eft fort désagréable & mal k 1 '!-’

M. de Tourneforc , qui a voyagé dans le Levant)

que dans plutieurs provinces d’Alie, on fertic *

champs de pavots blancs comme nous tenions le

ment. Aufîî-tôc que les têtes parodient , on y
fait ^

légère incilion & il en découle quelques gouttes

liqueur laiteufe, qu’on lailfe figer & que l'on reeu£l

enfuite. Ce naturalise rapporte autii que la plus

de quantité de l'opium fe tire par la condition & ‘ C
‘'.\

preiîion de ces mêmes têtes. Bdon & Kempfd
jf

dillinguent trois forces d’opium tirées feulement Ÿ

l’incilion, difent que dans la Pcrfc on fait des pkieS
ç

fautoir à la fuperticic des têtes qui font près d’être
>'’
a

res. Le couteau qui fert à cette opération a cinq P°
!

.

tes , & d’un feul coup il fait cinq ouvertures longu
’

parallèles. Le lendemain on recueille avec des fp‘
j
e

les le fuc qui découle de ces petites plaies ,
& ofl

renferme dans un petit vafe attaché à la ceinture >
e

^
fuite on fait la même opération de l’autre côté ^eS

tes. La larme qui découle la première s’appelle

baar, c’cll: la plus chere , elle patle pour la plus con v

«able à calmer le cerveau. Sa couleur eft d’abord .

jaune pâle, enfuite routîàtre. Après que l’on a * 11

recueilli l’opium

,

on lui donne une préparation
c<

^
l’humc&ant avec un peu d’eau ou de miel Oa tC
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’ niIe long-temps ce mélange dans une affiette de bois

ptte avec une forte fpatule jufqu’à ce qu’il ait acquis
® conliftance de la poix -, on manie enfuite cet opium

,

^ l’on en fait de petites boules cylindriques que l’on
U

]
ec en vente dans le pays. Lorfque les Marchands

1
‘ eu veulent que de petits morceaux ,

on le coupe
5vec des cileaux. Les Perles appellent cet opium the-
r
^ak malideh, ou afiuum 3 c’eft- à- dire ,

thériaque

°Piée
; par-là ils la diftinguent de la thériaque d’An-

Qr°maque
,

qu’ils appellent theriaak faruuck. Ces

l^uples regardent Xopium comme un remede qui pro-

pre la tranquillité , la joie & la férénité ;
éloge dont

<J '1 honoroit autrefois l’antidote d’Andromaque.

.Cette maniéré de préparer Yopium eft le travail per-

^tucl des revendeurs mercenaires qui font dans les

^ré-fours. Mais ce n’eft pas là la leule maniéré de

Réparer le fuc de pavot : fouvent on le charge d’une
1

grande quantité de miel pour tempérer fon amer-

[;

uUe
, qu’on l’empêche de fc Lécher , 8c c’eft ce que

*
0lt appelle fpéciaîement bahrs. L’opération la plus

]

Cl11
arquable lut Xopium 3 eft celle qui Le fait en me-

?
llc exactement avec ce fuc

,
de la mufeade ,

du car-

^‘^otne
,
du fafran , de la cannelle <k du macis , ré-

u*ts en poudre fine : c’eft ce que l’on appelle polo-

ou philorùum de Perfe. Ourre ces préparations ,
°n t on ne fait uftge qu’en pilules , les Perles font

liqueur d'opium fort célébré lous le nom de co-

f°^ir
, & dont ils boivent en abondance par inter-

nes
; mais nous ne voyons guere ces fortes d'opium.

opium ou méconium des boutiques eft une fubf-

^ee réfmo-gommcufe ,
compacte .dure , d’un roux

°ttâtre
, d’une odeur narcotique défagréable

, d’un

ff
Uc atner

,
âcre ,

formée en gâteaux arrondis
,
apla-

fç

S
> gros comme le poing ,

& enveloppés dans des

j

u'Hcs de pavots. On nous envoie ce fuc concret de

Q]
^atolie

, de l’Egypte & des Indes. Les Médecins
‘p toujours fort célébré Xopium de Thebes 3 que 1 on
c
tieiîlou; en Egypte près Je Thebes ;

mais au refte

,
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_
f

,u
de quelque endroit que vienne Xopium ,

pourvut1

.,

Joie de bonne qualité , l’origine en eft allez in^ 1

jg
rente. Il elt formé en partie par le fuc qui decou^

naturellement de l’incilion faite aux têtes des PaV r.

blancs
, & en partie de celui que l’on tire par exp^

lion ou par décodion , tant des tètes que des feuJ

de pavot : on n’en trouve aucune autre elpece

les Turcs 8c à Conftantinople , excepté celui q Lli

coule à l’aide d’une fimple incifion. Les peupl£S
^e

font une grande confommation
,
parce qu’il leur ca

une agréable ivreiïe. Vopium tiré par la feule cXp 1

^
lion du pavot blanc

,
s’épaillït en un extrait reü lie

.
s

qu’on appelle auffi gomme, cxtraSive. On en falC
»jc

préparations avec différentes drogues que l’on y

pour fortifier & récréer les efprirs ; c’eft pourqu°|_ ^
en trouve différentes deferiptions. La principale

plus célébré eft celle dont on eft redevable à

Jem-Bcji 3 ( ce nom , félon M. Haller , paraît

celui de la dignité d’un premier Médecin ,) p
ul‘5p

l'on dit qu’elle excite une joie furprenante dans ^
prit de celui qui en avale, 8c quelle charme ^

eC
(C

veau par des idées & desplaifirs enchantés. Sero“-^

dans cette efpérance que quelques perfonnes & .

gent à leur delfert les têtes de pavot les plus tefljo,

& confites dans du vinaigre ? Sylvius Deleboe >

decin, diloit qu’il ne voudrait pas exercer f°n
S)

li on lui ôtoit Xopium ; on l’appeloit Doclor °P
iat

le Doéteur de Xopium. Sydenham n’y avoir pas m°

de confiance.
_ . fjl

,

Tout le monde ne donne pas tant d’éloges à 1'°i A*
Combien de perfonnes ont éprouvé en avalant Q

,

ques grains de ce fuc concret
,
qu’il appefantit la

[L

^
excite un fommeil lourd 8c forcé, affoiblit la y

ue
ü ;

l’organe, de l’ouie , & caufe une longue léthargi?

fe termine par la mort ! Le paffage en eft fi peu

ble ,
que Ton paraît toujours dormir tres-tranq 111

ment. C’eft donc un fomnifere dangereux
,
don r

ne doit fe fervir qu’avec prudence. Cependant iü



V P A V 495
^.un Médecin éclairé connoîr bien la nature & les
e
‘iets que produit Yopium dans les maladies ,

pour-

voi ne s
’

en ferviroic il pas dans des cas particuliers,
°u ce lue peut faire le triomphe de fon art ? lleft par
^temple difficile, dit M. Ealler , de guérir les dyf-
enteries fans opium. Mais examinons plus particulié-

J

Cltient l’effet de cette fubftance employée tant à l'ex-
ltheur qu’à l’intérieur.

^opium appliqué extérieurement amollit , réfout&
Procure la fuppuration. Appliqué très- long-temps fur

? Peau ,
*1 en fait tomber les poils : lorfqu’on en met

r
k périnée ,

il réveille les fens 8c excite quelque-
fois à ramour ; d’autres fois il éteint cette palîion en

^Sourdiffant le l'entiment dans l’organe de la généra-

~°n. Quand on le met en trop grande doie fur les

^Urcs de la tête pour appaifer les douleurs , il rela-

ie les nerfs , il caufe la ftupeur 8c la paralyüe
, 8c

’Wquefois la mort.

Vopium produit des effets admirables fur- tout aux
^rfonnes qui font habituées à en faire ufage. Un
pain pris intérieurement en fubftance félon l’âge 8c
a force agit bientôt: il excite dans les entrailles une

j* ltaine fenfarion agréable ; dillipe , ainli que le vin,

^quiétude & la trillellè , calme les maladies ,
fou-

la
§e le corps accablé de laftitude , il donne de la vi-

^u<
-‘ur à l’efprit des gens en fanté. Aullî les Turcs en

^ reUnent-ils hardiment une grande dole ( un gros )

Nr fe préparer au combat ; ils prétendent qu’il leur
do- - • ^ « •’ 1

.
opium a plus d ettec dans les temps i

?’des Sc dans les corps mollafles , comme dans les

j'nuncs & les enfans -, il excite les fueurs , augmente
e

lait des nourrices ,
caufe le gonflement des ma-,

^hes
, le priapifme ,

les fonges amoureux accompa-

j
n^s de pollution ,

il endort nos déplaifirs dans une

r

°Uce ivreffê. C’eft ainfi qu’agit le plus commune-
,£iCnt ce fuc narcotique , étant pris à dofe convena-



495 P A V
ble & dans des circonftances néceflaires ;

car Ci 1
e' 1

prend trop , fur- tout après de grandes hcmorrhaglC

^
il rend d’abord de bonne humeur, cnfuite il f3,t

,

gnyer , donne le hoquet &: excite graduellement 3

xièté , le vomillement ,
les fyncopes , l'aliénation t

l’dprit , les vertiges, le ris iardonique ,
la ftupid*1

^
la rougeur au vifage

,
le gonliernent des levres

,

difficulté de rcfpirer
,
la fureur , les lueurs froides

, ^

défaillance ,
enfin un profond fommeil , ik fouve'1

^

la mort. Ceux que ces accidens ne font pas p^rir ,
»°

délivrés le plus fouvent par un abondant (lux de vC

^
tre

,
ou par des fueurs copieufes qui ont l’odeur

l'opium , qui font accompagnées d’une grande déni3

geai Ion de la peau. La moindre chofe qui arrive

ceux qui font un ufage trop continué & en dofes tr°P

fortes de l‘opium , c’elt la fainéantife, l’cngourdil]
c

ment du corps, une forte d’ivrelfe habituelle
,
.5

dégoûts
,
differentes affections de nerfs , & une vicl

letîë prématurée.

Au refte les temperamens varient fuivaut les cli'113
*

C’eft ainfi que les Turcs éprouvent tous les fâche 1

fymptomes dont nous venons de parler ,
lorfqu

un long ufage de l'opium pris en forte dofe, ils 5
.

abftiennent tout d’un coup. On croit que l’opium 3
?

^

beaucoup fur le fang
,
parce que l’on a oblerve Q

le fang des Turcs & des Indiens qui font tués «3
^

des combats apres en avoir pris , eft auffi fluide 3

ou deux jours après leur mort
,
que s’ils ne veno' el

^

que de mourir. Les remedes qu’on fait à ceux qu J 0

trop pris d’opium &z qui ont encore des forces ,
c?

liftent dans la faignée & les émétiques ,
enfuite il

donner des fucs acides
,
afin de réprimer la trop

de fluidité du fang: on injeéle des lavemens âcres,

l’on louffle dans les narines de forts fternutatoh cS

afin de procurer une forte fecoude fur routes les m el

t

branes nerveufes. Les fels volatils , les véficatoires
f01

encore tres-utiles.
,

, ...

On trouve dans les pharmacopées différentes pi'eP
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l'Wions &0p'ium 3 dans lefquelles il eft ou purifié où
3'locié avec plufieurs autres médicamens qu’on a cru

Propres à corriger Tes mauvaifes qualités. Mais M s

galles j Docteur de Breflau ,
qui a examiné la façon

c'°nt ce fuc agit dans les mélanges, & le mécanilme

f
a r lequel il produit les effets qu’on lui remarque dans

*e corps humain , eft porré à conclure que la caufe
^îs effets de Yopium ne confifte que dans le principe
v
°latil qui y eft contenu. C’eft ainfi qu’il attribue fon

effec immédiat fur les nerfs , à la raréfaction qu’il

?aufe dans le fang : 8c iorfque le cas exige de Yopium>
faut le prendre pur 8c fans correctif. On afTure

ffu’il produit des effets merveilleux apres les grandes

filles , dans les vomiffemens énormes ou les déjec-
tlons confidérables ,& dans les douleurs vives & lon-

gues. Quand les propriétés de Yopium ne feroient que
Paffageres & palliatives ,

elles feroient toujours un
îftand bien au malade : c’eft au Médecin favant 8c

Prudent à diftinguer les cas où il convient d’adminif-
trcr le médicament. D’après cet expofé l’on doit fen-

Jjt le danger qu’il y a auffi d’avaler des infufions ou

^écoétions de têtes de pavot blanc en trop grande

^°fe
, même de celui qu’oia cultive dans nos climats,

Quoiqu’il n’ait pas une vertu auili fomnifere que cc-
ü

’ des pays plus chauds : le nôtre n’eft en effet ni
5u ffî narcotique

,
ni auffi amer : & M. Bourgeois efti-

Pre qu’il a fix fois moins de force. Mais ce qu'il y a

fingulier , c’eft que la graine de cette cfpece de
PaVot

,
qui feule eft l’origine entière de toute la plan*

t(

V. n’eft pas fomnifere , fur-tour dans ce pays : à la

^
eriié il ÿ a des nourrices qui en mêlent quelquefois

^tis la bouillie de leurs enfans pour les endormir

,

|ffais eftes ne leur procurent par ce moyen qu’une

^oftance huileulc ,
nourri liante, qui en calmant leurs

Trieurs les laiffe dans leur état naturel de l’enfance

,

* eft-à-dire dans le befoin de dormir. On faifoit au-

î^fois du pain de la graine de pavot blanc 8c noir*

^uthiole écrit que ceux qui habitent dans la vallés

Tome VL I i
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du Trentin ,

dans la Styrie & la haute Autriche ,
e

nourriffent de gâteaux faits avec les graines de pavots

blanc &c noir , & avec de la farine. Il dit encore q^
nonobftant qu’ils ufent de l’huile que l’on exprime

^

ces graines ,
cependant ils n’en dorment pas pins l°n

^
temps. C’eft un ufage très-commun en Pologne, qu

de manger à toute heure de ces mêmes graines. P

R omains avoient le même goût pour ce mets ,
comm

il le paroît par les vers de Virgile. Les oliviers etan

morts par le froid de 1709 , on s’eft fervi ici d hm

tirée de deux lortes de pavots au lieu d'huile d’olh'eS ’

fans qu’il en foit réfulté rien de funefte : de plus a ° li

~

nefort a remarqué qu’à Genes les Dames les plus 0°'

blés & les filles mangeoient beaucoup de graines

pavot couvertes de fucre quelles n’en étoient
P’-*

moins éveillées pour cela. En Perfe , dit Chardin j

Boulangers en îcment la graine fur le pain , P
ârCf

qu’ils croient quelle provoque aufommeil qu’on P’-Y*

tend être falutairc en ce pays après le repas. L’h 111

de pavot eft connue dans le Commerce fous le n° !

impropre d’huile d’œillet ; on s’en fert pour décrafie >

polir Sc adoucir la peau : les Peintres en conforma1^
une grande quantité. Cette huile eft allez douce lot

qu’elle eft récente
,
pour qu’on puillc la faire P :

,
,

pour de l’huile d’olives commune. Pour éviter [.

tromperies qu’on pourroit fitirc à ce fujet ,
le Mit1 '

tere avoit ordonné que les Commis des barrières

Paris verferoient une pinte d’eftence de térébenth 1'

dans chaque tonneau d’huile d’œillet , ou plutôt

de pavot, qui entre dans cette ville. On fait beaucot’r

de cette huile à Strasbourg & en Flandres, dont 0

ufe dans les alimens : les pains qui relient après I
e

preftionde cette huile
, fervent à nourrir les roflig110

__

qu’on élève en cage. Enfin M. l’Abbé Rojïer a demo*'

tré dans fon Traité fur la culture de la navette , ^ •

que l’huile de pavot pure n’étoit ni fomnifere ,
1

dangereufe ; l’entrée & la vente en font perniifes al

jourd’hui.
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Pavot cornu ,
Glaucium a tleur jaune ,

par

Pavet cornutum ,
luteum. Cette plante dont on diltm-

gue plufieurs efpeces ,
croît aux lieux maritimes Se ia-

blonneux; on en trouve au bois de Boulogne près de

Paris devant le château de Madrid. Cette plante eft

plus commune en Angleterre & en Suifle qu en îran-

ce. Sa racine eft girofle comme le doigt ,
longue

,
noi-

râtre, empreinte comme toute la plante d un lue jau-

ne, de mauvaife odeur & d’un goût amer, elle poulie

des feuilles longues, larges, charnues ,
grattes ve-

lues découpées profondément, dentelees à leuts

tords
,
comme crêpées ,

de couleur vert de mer, ces

feuilles fe couchent fur terre pendant 1 hiver, & rc-

fiftent au froid : fa tige ne séleve que la fécondé an-

née; elle eft forte, dure noueufe & rameute ,
pout-

fant de les nœuds des feuilles plus petites que colles

d en-bas & moins découpées : tes Heurs font grandes

coname celles du pavot cultivé ,
compofecs chacune

de quatre feuilles ,
difpofées en rofes & de couleur

jaune contenant plufieurs etamines 5e foutenues par

Utl calice à deux feuilles. A ces fleurs fuccedem des el-

Peces de filiques longues de deux pouces ,
grdes ,

ru-

des au toucher & courbées ,
contenant des fcmenccs

noires, à doubles rangs & rondes comme celles du

Pavot blanc. Si on feme cette grame dans les jardins

«n automne ,
elle vient au printems & fleurit en Juin

A: Juillet ; fes goufl'es murilfent en Août. Toute la

Plante eft empreinte d’un fuc jaune , & teint en jau-

ne-, elle eft en même temps de mauvaite odeur ,
d un

8oût amer.
.

. . r r . , ,

En Portugal on fait boire a ceux qui font fujets a la

pierre un verre de vin blanc ,
dans lequel on a fait m-

fufer des feuilles de cette plante. Garidel rapporte

qu’en Provence les Payfans fe fervent de fes feuilles

Pilées pour déterger les ulcérés cjui fuccedent aux con-

fiions & aux écorchures des betes de charge ,
notam-

ment les enflures & engorgemens des jambes des che-

vaux, qui proviennent de foulures, quelque grottes
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& dures qu’elles foient; le fuc de cette plante les 5ÜC

'

lit infailliblement, pourvu que le mal ne foit pas trop

invétéré. Cet Auteur dit quil a connu des perfonnçs

qui fe font bien trouvées d’en avoir appliqué de

même maniéré fur des jambes ulcérées. Nous croyo*1?

qu’il eft très-fage de ne point ufer intérieurement de

cette plante
,
qui a paru fatale plus d’une fois en An*

gleterre. Confulte\ Tranf. Philof. n°. 242.
Les deux autres efpeces de pavots cornus ont ,

1 1111

la fleur rouge & l’autre violette.

Pavot noir cultivé ou des jardins ,
pap^er

hortenfe femine nigro. Cette efpece différé du pav°c

blanc en ce que fa fleur eft rouge , tantôt lîmple , tan-

tôt double & de différentes couleurs
j en ce que

tête ou coque eft plus arrondie,& en ce que fes femelL
ces font noirâtres: cette plante étant verte eft, ain '1

que fa fleur , empreinte d’un fuc huileux
, d’une odetf

fétide : fa fleur orne beaucoup les jardins & les paL'

terres
,
par les agréables variétés : on la cultive au/*

1

pour l’ufage de la Médecine. Les fentimens font alfc2

partagés fur les propriétés de cette efpece de pa*°c

noir ,
cependant bien des Pharmaciens l’emploien

c

avec le même fuccès quG le blanc : c’eft précifément

de fa graine que l’on tire plus communément Yh“Ü6

d’œillet , dont nous avons parlé ; on s’en fert pour
J

£Î

lampes
,
pour les fritures

, en un mot c’eft l’huile d’o'

live du petit peuple dans les Provinces.

Pavot rouge des champs, ou Pavot sauvA"

ge , ou Coquelicot
,
papayer rhaas aut erraûcu&

majus. Sa racine
,
qui eft moins groffe que celle d£î

autres efpeces de pavots , eft fîbreufe & amere a
*j

goût : elle pouffe plufieurs tiges à la hauteur d’un p
lC

& demi
; fes tiges font rondes

, fermes ,
hérilfées de

poils 8c rameufes : fes feuilles font découpées çà c

là , comme celles de la chicorée, velues , & d’un vert

brun ;
fes fleurs font compofées de quatre feuilles lai'

ges
,
minces , d’un rouge couleur de feu très- éclatant »

elles font fi peu adhérentes quelles tombent au m°iw
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dre {buffle : elles font fuivies de petites coques girolles

comme des noifettes ,
oblongues 3 reffemblant allez

à celles du pavot des jardins; renfermant dans pla-

ceurs cellules de petites femences noirâtres.

Cette efpece de pavot croit par -tout dans les

cbamps
, le long des chemins; principalement parmi

les lins ,
dont la belle fleut bleue fait un conftrafte tres-

agréable avec la fleur d’un rouge vifdu coquelicot.

On feme tous les pavots en automne ou au prmtems»

afin qu’ils fleurillent durant tout 1 été; quand une lois

il
y en a eu de femé dans un jardin ,

on n en manque

Plus
,
fur-tout du pavot noir ,

car il le feme de uu-

Dans le coquelicot , 1a fleur eft la principale patrie

qu’on emploie en Médecine ,
elle eft adoucillante &

facilite l’expeéforation dans le rhume & dans la toux

leche : on l’emploie en infufion rheiforme ,
en lirop

,

çu conferve , en tifane pour la pleurciie. M. Chômai

( dans £011 Traité des plantes ufuelles) allure que c eft

Un fudorifique plus efficace que le fang de bouquetin

même : la tête de ce pavot eft légèrement lomnffere.

M. Geoffroy Mau Med. Traducl. Franc. F. } III

.

F 17.& ÏHift. de l'Acad. des Sciences pour rjOb ,

apportent les dangereux effets de fa femence mangee

Par les moutons.. .

.

Pavot épineux ou Argémone ,
papaver Jpmo-

' fum , aut arremone Mexicana. Plante dont la fleur eft

compofée de cinq grands pétales arrondis ,
louremis

Pat un'calice de trois feuilles concaves \ le piltil qui

eft accompagné d’un grand nombre d etammes , de-

vient une capfule ovale, epineule ,
Sc qui n a qu un»

*?ge relevée par cinq angles qm s ouvrent parleur

f°inmer. Chaque angle eft garni d’un placenta étroit

,

auquel font attachées des femences rondes & noires,

fa racine de l’argémone eft fibixufe , & poulie une u-

haute de lix à huit pouces ,
rameufe ,

garnie de pe-

rtes épines & remplie de-moelle blanche : les feuilles

f°ût déchiquetées comme celles du pavot cornu , ar-

^ I i ni
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mées en leurs bords de pointes jaunâtres Fort aigücî’

Cette plante qui eft le chardon bénit des Américains >

eft anodine & peétorale. On diftingue auili une e

pece d’argémone à Heur blanche : 1 une & l’autre O»

cultivées dans les jardins.

PAUXI. Foyeç Pierre de Cayenne.
n

'

PAYCO. Plante du Pérou, fort .âcre au goût ,
L

allez femblable au plantain : on s’en Fert dans 1 f
n

.

Occidentale pour châtier les vents & pour guérir

néphrétique.

PEAU. Nom donné à l’enveloppe qui couvre y
1

perficiellement la chair des animaux & la pulpe Ll£

^

fruits. Dans les animaux , & notamment chez .l’h
0l

jî'

me , la peau
,
pellis , eft le premier des tégumens :

el
j

.

eft compofée de quatre parties
, i°. du cuir ou deT^C

cette partie intérieure de la peau eft un rillu de rtf 1

^
êc de tendons , mêlés avec les vailFeaux fanguins .

lymphatiques. i°. Le corps papillaire , placé par aL

fus le cuir-, c’eft un compofé d’éminences ou

Ions de différentes figures formées par l’extrémite

nerfs. Pour peu que l’on Fue , on connoitra l’ufage .

ces mamelons. 3
0

. Le corps réticulaire ou muqueux .

Malpighi ; ce réFeau cutané paroît n’ètre que le de

^
fus de l’épiderme. 4

0
. L’épiderme , c’cft la furpe-

1

qui fe reproduit continuellement; c’eft une men'N

ne d’une grande finelfe; on la nomme aulfi cutic“
‘J

L’cnfemble de la peau eft un tiffu très- fort ,
plus 0

moins épais, & étendu par toute l’habitude du co rps
‘

elle efl compofée de fibres nerveufes ,
tcndineuus >

membraneuFes , d’arteres, de veines, tant fangui°

que lymphatiques
,
le tout entrelacé enfemble en t°

fens , & de maniéré qu’elle jirête de toute façon
>

^
qu’elle peut s’étendre confidcrablement, même d un^

maniéré molle & élaftique ,
comme on l’obferve dao

l’hydropifie , les groirdîcs , <k qu’enfurre elle peut r

^

prendre fa première extenfion. La vuefimple decoU

vre Fur la peau un tilFu cellulaire ,
garni dans certain

endroits d’une ouatte grailfeufe qui fait l’embonpoii^ »



PEA. 5®*

®c dont la j nfte proportion contribue à la beauté de la

peau & du fujet même. L’Obfervatcur arme du Ical-

pel trouve ce tilTu compofé de lames tres-hnes ,
ap-

pliquées les unes contre les autres ,
& attachées p.u

intervalles, de maniéré quelles reprefentent un gâ-

teau feuilleté. Ceft dans les intervalles ou cellules de

ce gâteau ,
que les extrémités artérielles depofent (

dit

M. ie Cal dans fon Traité de la couleur de la peau hu-

mairie) une huile qui , en le figeant, ait a graijje J

Voyez ce mot. Ceft aufli dans ces memes cellules que

les' Bouchers font entrer l'air qu'ils font dans ulage

de fouiller fous la peau des bœufs ,
des moutons ,

«c.

qu’ils préparent pour les cuifines.
.

La peau eft fujetre à recevoir les altérations caufees

par le tempérament & par le climat -, 1 on voit des pe l

donnes chez qui la peau eft li fine ,
qu on peut diitm-

guer à travers le fang veineux & le lang attend ,
ou

ce qui revient au même, les veines & les arteres qvu

forment des traces bleues & rouges. Moins 1 homme

eft expofé aux imprefhons de 1 air ou a l afpe6t d un

foleil brillant , & plus fa peau eft blanche : i liuftt de

voir la blancheur d’un Ang ois, le round un Chinois,

le brun d’un Egyptien & le noir d un Marne ,
pom

juger combien la température du climat pvodui. <-

différences dans la couleur de la peau. Voye\ aux ar-

ticles Hommf. £’ Negre.

La peau eft plus épaifle dans des endroits que dans

d’autres: elle eft tres-épaiffe au dos & a la plante des

pieds : elle l’eft moins à la paume des mains ,
ues-

mince au bas du ventre ,
extrêmement hne au bord

des levres & aux parties de la génération. La peau qm

a été prelfée ,
foulée, endurcie par un exercice fre-

quent & violent ,
eft pleine de durillons, c eft-a-d e

de callofrtcs faillantes. Les durillon *: viennent en plu-

Üeurs endroits du corps ,
fur-tout fous la plante des

pieds, à la paume & aux doigts de la main }
ce qu les

diftingue des eow qui naîffent fur les doigts: des pieds

Sc entre les orteils. Cependant ces deu.

^ ^
‘
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.
croilfances font de même nature, ont une même caü-

fe, & requièrent les mêmes remedes : toutes deux ne

font autre choie que rëpaiffilïemcnt de divers fêoil'

lers de l’épiderme
, & du tilîu de la peau, étroitement

unis les uns aux autres
, mais dont les petits vaille*111*

cutanés ont été détruits. Peu à-peu ces çallofités fad'

Jantes s’endurcilfent comme de la corne
;
alors elles

gênent beaucoup, parce quelles meurfrilTenc &
chairs voiiines par leur comprelllon répétée, Le re-

mede elt de ramollir ces tubercules & de les couper*

La peau ou 1 épiderme de la peau, qui eft autour de la

racine des ongles, fe détachant en petits lambeaux,
notamment chez les adultes , forme oe qu’on appelé
communément des envies,

La peau elt percée de deux maniérés différentes : l£î

premières ouvertures naturelles ôc qui font lénlibles»

lont celles du nez, de la bouche, des oreilles, des

yeux , de 1 anus, &c. cependant il femblc qu’il n’y *

point de vrais trous
,
puilque nous obfervons que la

peau ne perd point la continuité, celt-à-dire que'
tant parvenue à ces endroits

, elle fe confond avec 1»

membrane fenliblc de ces cavités , en devenant, à me-
fu*e quelle en approche, d’une extrême finelLe.

Les auties ouvertures, quoiqu infenliblcs
,
font de

pluueiuselpeccs
; les unes donnent pallagc aux tuyau*

excréteurs des glandes, qui répandent fur la furface de

la peau l'humeur fébacée
, auffi bien que la liqueur

lymphatique qui établit la fueur ou la tranfpiration
fenfible : les autres, qui font plus imperceptibles
plus norabreufes que les précédentes

, font celles qui
raillent échapper a travers de la lurpeau une vapeur
appelles infenfible tranfpiracion; voyez à l’article Eco-

jioime animale , au mot Homme : d’autres enfin per*
pnettent aux poils de fortir. On peut encore mettre aU
yang des pores de la peau les orifices des conduits lai"

feux des mamelles, dont le volume varie fuivantl’âg®
le fexe,

tes ufages de la peau font, 1® de former une e»ve-
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ioppe commune à tout le corps, 5c de mettre à l'abri
”es injures extérieures ,

autant qu’il eft poilîble, les

Parties qui font deflous : 2°. d’établir l'organe du tou-

j'cr à la faveur de l’expanfion des filets nerveux ou

J
c leurs mamelons ; car ,

comme l’on lait, ce font ces

loupes nerveufes qui nous font diftinguer li facile-

ment le froid d’avec le clraud ,
le dur , le mou , le po-

> l’inégal, l’humide &c la lîuduation, 5c c.

L’art du Tanneur & du Corroyeur
,
qui cft celui de

^téparer les peaux des animaux, fur tout des quadru-

pèdes
, eft un des plus imporrans dans la lociété;

c eft pat l’induftrie d’un tel art qu’on imite la peau du
c*ftor avec celle de la chèvre & du bouc, elles font
c°rroyées à l’huile ; on paife au lait & à la chaux la

l^au du veau & du mouton pour la rendre blanche,

m on peut enfuite la chamarrer : on s’en Cert pour
a'rt des doublures. Le marroquin dont on fait des

'mutiles, des pantoufles , ôcc. n’eft que de la peau de
c
,°evre: il y en a de toutes couleurs. Les cuirs nerveux

Sedan, celui de Colomiers 5c de Bourgogne
, celui

' e
.
Paris

, fervent à faire des femelles de fouliers. Le
Cu

*t de vache ne fe prépare qu’au tan , 8c ne fert que

les efearpins. Les rognures de peau de bœuf fer-

^
ent à faire de la colle forte. La peau de chien fert

p°Ur les empeignes de gros fouliers, ain fi que celle de
ï^vre corroyée à l’huile de poifl’on. On prépare aufli
es peaux de veau pour les empeignes * on les pafic au
aiî

8c on les trempe dans de la biere aigrie , où on a,

macéré de la vieille ferraille, puis on les nourrir avec

,

e
dégras

(
huile de poiffon ). On corroie beaucoup

r
e Peaux au fuif ,

de même qu’on en tanne avec ie
Ul'iach, Le faux chagrin des Gainiers le fait avec la
Peau cje mouton ,

de la même maniéré que le vrai cha-
$ ri'i fe fait avec la peau de la croupe d’un âne. Voye\
Y ^or. La peau du veau mort-né fert à faire le vélinx

?nt on fe fert pour peindre en miniature. M. Suc, s

flebre Chirurgien de Paris , a donné au cabinet du
vo

i Une.paire de pantoufles faites avec de la peau hu-
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Maine tannée ou préparée comme celle des quadr"

pedes. On voit encore dans ce meme cabinet un ce"1

turon fait auffi avec de la peau d’humain. On dift"1
'

gue fur ce ceinturon la marque du mamelon ,
<&

un autre morceau en forme de courroie la peau C"- 5

deux derniers doigts de la main droite avec leurs ° !1
'

gles. La préparation de çette peau confîfte à la 1Yiet
,>

1

,

pendant quelques jours dans une leifive chargée d

ïun , de vitriol romain & de fel commun ;
on la r5

tire 8c on la fait fécher à l’ombre
,
puis on la P 1" 1

en mégie.

Dans quelques animaux la peau eft fort finguhe/
e ’

il y en a , telle que celle de l’anguille
, qui eft ui"e ’

gliftante <Sc qui fert de fil ou de ficelle; d’autres ,
co|"

me celle du requin, font couvertes d’efpecesdep°
lir

tes qui fervent à limer le bois 8c le fer; d’autres, co*"'

me celles des poilfons 8c des ferpens
, font couver 1

^
d’écaillcs artiftement arrangées, & ces peaux tombe"

fréquemment chez les ferpens
; d’autres ,

cor""
1

celles des oifeaux, font extrêmement poreufes : 1
’

en a de très- dures, comme celle du rhinocéros, “a

cheval de riviere, &c. enfin il femble que la peau £
.

pour les infeétes de la même utilité que les éca"

font pour les poilfons
,
les coquilles pour les anim

atJ

.j

qui les habitent, les plumes pour les oifeaux & le P
ol

f
pour les quadrupèdes. Quant à la maniéré de prépa^
les peaux des animaux pour l’ulage des Naturalise'’

voyez les articles Quadrupède , Oifeau , Poijfon ,

feèie , &c.
j

PÉCARI. Efpece de fanglier ou de cochon natuf

à l’Amérique , où il eft connu aulîi fous le nom de 1 *

jacu.
^
Voyez ce mot.

PÊCHÉ ou PÊCHER
, perfica. Arbre originaire ^

Perfe , & qui s’eft naturalifé dans nos climats. La P
^

che eft un des plus excellens fruits de l’Europe ;
e

__

effet ce fruit favoureux flatte fenfuellement les oC$'.

(

nés de la vue & du goût ; mais c’eft auffi dans n£>
tl

.

climat celui de tous qui coûte le plus de foin ,
de
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Par conféquent demande le plus d’intelligence pour

rtre utilement cultivé. Tout le monde connoit les bel-

les pêches que foutniflent les terrains de Bagnolet &
de Montreuil aux environs de Paris. Nous ferons ula-

gc du nouveau Traité de la Culture du Fecher , pour

donner une idée de la maniéré dont il faut gouverner

Cct arbre li intérelïant.

,
Les Heurs du pêcher font en rofes ; il leur fuccede

le fmic charnu qu’on nomme pêche , dont il y a beau-

coup d’cfpeces : elles diffèrent par la forme ,
par la cou-

leur
,
par le goût & par le plus ou le moins de temps

Qu'elles font à mûrir. Elles renferment un noyau gra-

vé de profonds filions : ce noyau contient une aman-

de compofee de deux lobes, ordinairement amere.

Les feuilles de pêcher fe terminent en pointes : elles

fo.ut dentelées fur les bords & placées alternativement

les branches.
. , A

Parmi le nombre prodigieux de pèches , ou plutôt

de variétés qu’on en compte ,
il n’y en a guère qu une

Quinzaine qui méritent les foins du cultivateur : on

Peut cependant fc procurer une fuite i

Lue de bonnes pêches, depuis la fin de

la mi-Oétobre. r
Les quinze fortes de pêches qui fe fuccedent fans

Interruption, & qui font fans contredit les meilleures

les plus belles, font la petite & greffe mignonne, la

772xgdelaine rouge } la galante , le teton de P enus , la

Pêche d’Italie j la violette hâtive , le bourdon^ la che-

Vreujè
j la pourprée , la Pcrjlque , 1 admirable , la beue-

Zarde
, h royale , la navette & le pavie de Pomponc.

Cette dernière eft effiméc pour fagroiïeur monftiucu-

fe
> pour fon beau coloris ,& parce quelle vient quand

toutes les pêches finiffènt j de plus , elle a l’avantage

de pouvoir être mangée toute l'année, confite au vi-

naigre comme les cornichons ,
elle furpafle en bonne

totalité tout ce qu’on a coutume dé confire de cette

tnaniere.
, , ,

Il y a encore un petit pécher nain qu on eleve a

Juillet juf^u’à
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Orléans

, qui fait l’amufement de quelques Curie®*
mais qui n’eft bon que pour le plaifir des yeux

:
j
5 *1

1 appelleparchemin d’Orléans. On le cultive dans de*

va tes de finance , & on fert le fruit -8c l’arbre dans 1e

vafe lur la table: il rapporte quelquefois jufqu’à vii'g

& vingt-cinq pêches , mais elle font infipides au gout'

Lespavies , dans ce pays- ci , font bien éloignés à’c liC

aulfi bons qu’en Italie & en Provence. .

Le pêcher fe greffe fur trois fortes de fujets, f®
_

noyau de la pêche même, fur l’amandier & lurleP 1

'

11
'

nier : il s’en greffe peu de la première forte ,
d’apt®

11

qu elle eft trop fujette à la gomme. On greffe lü

amandier dans les terres légères , parce que la rac®

de ces derniers pivote ; mais on préfère dans les i£CCf
fortes les pêchers greftés fur le prunier

,
parce que ^

racine de ce dernier rampe davantage. Cette deniff
rC

efpece de greffe eft aufli beaucoup plus durable, ff1

general tous les terrains qui font propres à la vigIl£ ’

conviennent au pêcher.

Il eft décidé par l’expérience que toutes nos pêc^
tendres ne peuvent guere réulhr qu’en efpalier

,

meme aux feules expofitious du Midi 8c du Levai1?

Lorfqu on fc trouve dans le cas de renouveller un y
palier, il faut , autant qu’il eft poflible ,

changer K
efpeces, c’eft-à-dire, remettre des fruits à noyau o? 1

y avoit des fruits à pépin; 8c des fruits à pépin où ?
’

avoir des fruits à noyau : les arbres profitent h‘CI
’

mieux. Les fruits miîriffent d’autant mieux que

mûrs font mieux recrépis
, parce que la chaleur oC?K

fionnéc par la réflexion des rayons , devient alors P‘
ü

grande.

Un pêcher bien taillé & bien conduit dure très 1

temps en bon état ; on en voit qui ont quarante aU5 *

&c qui s’entretiennent encore très-bien.

L’ébourgeonnement dans la culture du pêcher eu *

après la taille, l’opération la plus importante, & oe3iV

moins la plus négligée. L’utilité de Fébourgeonflf

ment confifte en ce qu’il facilite toutes les autres opc
'
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^tions, & qu’il procure au fruit la fureté, la beauté
5* la bonté. L’ébourgeonnemcnt fe fait au mois de

; ccttc opération confifte à ôter les bourgeons
doivent poufler certaines branches

, ou à retran-
S‘ler les branches inutiles dont le pêcher fourmille.
ar ce moyen la feve reflue dans les branches à fruit,
^ il en rélulte tous les avantages dont nous avons
Pai'lé,

Les feuilles des pêchers font fujettes à une maladie
l’on nomme cloque ; c’eft , dit-on , l’eftét d’un

^jauvais vent qui fait crifpcr les feuilles : elles s’épaif-

,

ll'cnt
,
deviennent jaunes , rouges , galeules. On doit

n s retrancher
, parce qu elles enlevent trop de lève à

* arbrc.

Les fourmis & les pucerons caufent quelquefois le

^f'rnedéfordre aux feuilles & aux branches. Lesfour-

l'

s fur-tout caufent un tort très-confidérable aux pê-

^ers
, notamment à ceux des efpaliers

; ils fe logent
^ nichent dans les feuilles des bouts des branche»
I^Üs entortillent , d’où on les voit bientôt fortir par
piliers

, & fe répandre fur ces arbres dont ils font
L-ùr le fruit, & même fouvent l’arbre entier. Dès

^
u °n s’en apperçoir, il faut aufii-tôt enlever ces

^uillcs entortillées, & les brûler : il faut en outre at-

^
cher à l’arbre plufleurs bouteilles remplies à moitié

,

eau mieillée ,
pour attirer & faire périr les fourmis

cPandues fur les branches de l’efpalicr.

p
Autant il eft nécefl'aire de tenir les fruits à couvert

£°Us leurs feuilles avant leur maturité, puifque les
Ailles elles-mêmes abforbent l’humidité de l’air

, &
ç
^çnt ainfi de la nourriture à l’arbre ; autant il eft né*

Claire de les découvrir lorfqu’ils font en maturité,

yj
c perfeétionner leur goût , & leur donner certe

jj
JJe couleur qui fait leur plus grand ornement; mais

bien efleatiel de ne le faire que petit à petit, fans
* les fruits fe ddfécheroient & périroienr.

o Dn (dt combien il eft important de garantir les
ül's du pêcher des gelées du priutems; mais comme
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on a obfervé que ces gelées ne tomboient que

pendiculairement ,
ainfi que les pluies froides, on

garantit facilement les pêchers, en (cellant au haut

murs ,
des bâtons qui foutiennent des planches en

lie, qui tenant ainfi les arbres à l’abri de ces inçon'

niens , les mettent en fureté. On fent de quelle i

portance eft le labour aux pieds de ces arbres pour

faire profiter.
.

.

La plupart des pêches ont la peau velue, mais P1

^
fieuts efpeces

,
qu’on nomme pêches videites , 1

très-lifiè. Il y a des pêches velues qui quittent
^

noyau ,
8c d’autres dont le noyau eft adhérent^* ^

pêche; celle-ci fe nomment pavies. Il y a aufii des P

ches violettes ou lilTes qui quittent le noyau
,
& d*

,

très qu’on nomme brugnons , dont la chair eft ad 11

rente an noyau.
^ . r }Â.

Il ne faut pas être étonné , dit M. Duhamel j
h L,

linnaus ne fait qu’un feul genre du pêcher & de

mandier; car nous en avons une efpece qui a les

les toutes femblables à celles de l’amandier : fes n e

font d'un rouge très pâle , & aulli grandes que cei

de l’amandier : le noyau du fruit n’eft prefque P
0lL

fillonné ,
mais uni & percé de plufieurs trous

,

les amandes en font douces , au contraire de celles
^

autres pêchers ,
qui font aineres. Les fruits de ccf *

bre font quelquefois fecs
,
peu charnus , 8c d’aU1

^.

fois ils deviennent gros & fucculens, d’un goûtai^

ôc défagréable ;
mais bons à faire des compotes;

^
un mot ces fruits qu’on nomme pêches amandes,

1°

un compofé des qualités des fruits de ces deux ë .

res. U y a toute apparence que ce genre vient offl

nairement d’une amande fécondée par un pêcher

tant plus que M. Duhamel en a cultive un qui P

^

venoit d'un noyau levé de lui-même dans un Pctl
V„

(s,

din où il n’y avoir que des pêchers 8c desamand*

C’eft là fans doute l’origine de la grande variété

fruits. , bd
L’efpece de pêcher à fleurs doubles fait un très* 1'
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à la fin d’Avril. Il orne très-bien les bofquets du

Puntems. Le pêcher nain d’Afrique , à Heurs incarna-

<$c doubles ,
dt un arbufte charmant par la quan-

ticé des fleurs doubles dont il eft chargé. Comme cet

^rbre ne porte point de fruit , on doute encore s’il eft

genre des pêchers ou de celui des pruniers. Cepen-
M. Bernard de JuJJieu foupçonne que cet arbre

'‘ft un véritable prunier
,
parce qu’il a obfervé que

«ans le développement de les boutons les feuilles font

Pliées 1 une dans l autic , comme celles des pruniers ^

«’f
lieu qu’aux pêchers ôc aux amandiers elles font pla-

ces à côté l’une de l’autre.

Il y a une autre efpece de pcche que l’on nomme
’.Wguinole j qui efl: curieufe par la couleur de fa chair,

Quelle' efl: rouge comme la racine de betterave.

Les fleurs & les feuilles de pêcher ont une certaine

jidertume aromatique , qui n’cft pas défagréable -, elles

j

0lit purgatives. M. Bourgeois a obfervé que les feuil-
Cs de pêcher ne font purgatives que lorfqu on les

~udlle au commencement du printems
,
avant quelles

?'ent ouvertes , mais alors elles ont une vertu purga-
tlve très-marquée. Il a aufll reconnu quelles font plus

^rgatives que les fleurs, & qu’on devroit faire ufa-

de ces bourgeons préférablement aux fleurs , fur-
lü,1

t pour les adultes , & fe fervir des fleurs pour les

^ins.
H eft confiant que la pêche efl une nourriture allez

jî’ftocente
, favoureufe ,

délicate ,
rafraîchiflante &

, lorfqu’elle eft mangée mûre & en petite quan,-
!tê ; on en fait des compotes. Mais la pêche veut être

rangée crue , elle perd de fa qualité en pafTant fur le
e
1 > aufll n’en conferve-t-on guère dans les offices ,

à l’eau-dc-vie ;
d’ailleurs ces fruits fe corrompent

Ornent.

.
Les noyaux de pêche , dit M. Bourgeois 3 nous four-

^Ûent aufll d’excellens remedes dans la Médecine : oa

f.
11 fait une eau de noyaux de pêches ,

diftillée avec
' commune

,
qui efl: ftomachique ,

carminative ,
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hyftérique & très agréable. Une douzaine cl aman ®j

de pêches, mangées à jeun ,
guérillentles vertiges 0,

proviennent de foiblelfe d’eftomac & d’indigeh10

On fait aulîi avec ces noyaux, en y joignant les aman

des douces ,
le fucre , la cannelle Sc les jaunes d oï-' *

des bouillons qui font très-bons pour rétablir les nl*

s

lades convalefcens , & fortifier 6c nourrir les fêmôo

en couches 6c, les vieillards. Enfin ils entrent dans

compofition d'un grand nombre de fucreries ,
&

la bafe d’un excellent ratafia connu fous le nom

verricot ou de noyau. On tire de l’huile des noyaux

pêche ;
elle cil amere.

s

Quant aux pêches de Perfe, que les Voyagc °

difent être un poifon ,
il ne faut regarder cette aH £r'

tion que comme relative & non abfolue : elles

font point de mal aux Naturels du pays
,
qui en rU^ 1

.

1

gent en petite quantité; mais elles occanonnent ,

conftipation aux Européens , à caufe de leur quahc

acerbe.
e

PÉCHE-MARTINf. A la Louifiane , on donne
^

nom à une efpece d’oifeau de Paradis : fon plumagc

toutes les couleurs de l’arc-en-ciel: il vole touj°a

contre le vent.

PÊCHETEAU. Iroye% Baudroie.

PÊCHEUR Voye\ Martin-pêcheur. j

PÊCHEUR. Dans les Antilles on donne ce no111
-j

tin puillant oifeau de proie qui rellèmble à l’aigle ? .

cft un peu plus petit. Il n’en veut ni aux oifeaux d
.

peuplent l’a'ir , ni aux animaux qui font lur la retf^

il elf feulement l’ennemi des poilfons qu’il épie
,

dclRis une branche , ou de deflus la pointe d’un t°
^

lorfqu il les voit à fleür d’eau, il fond promptem^
dcfTus, les enleve avec fes griffes , & les va immg

pailiblement fur le lieu d’où il s’eft élancé. Il eft etü

^s

liant que cet oifeau de proie, qui lailîc en paix

les autres oifeaux , foit obligé de changer de quarts *

par la guerre que ceux-ci lui font ;
détetfé par ces P

c
,^

fécuteurs qui le pourfuivent, il ne trouve de tranq^C
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que fu]: les rochers folitaires. Les enfans des Sau-

^
ages prennent plaifîr à élever cec oiteau, quand il a

pris petit , 8C ils s’en fervent pour la pêche r il eft

*°tt exact à revenir à fon maître quand il n’a rien

trouvé- mais quand il a fait capture ,
il s’enfuit fou-

Ve
‘it avec fa proie dans des lieux inâcceffibles. Pour

Revenir cette fuite , on le tient attaché au moyen
^ une ficelle.

PÉCHEUR DU SENEGAL. Voye% Kurbatos.

PECTINITES. Ce font des coquilles du genre des

lignes
,
devenues foiiiles. On donne le nom depec-

l°ncidicès aux peignés à oreilles inégales que l’on trou-

ve auifi en terre. Les peclinîtes font communs dans leâ

Ns- Bas Autrichiens. Voycr
t
Peigne.

PECTüNCULITES. Voyez Pectinites.
1

PÉDICULAIRE, peàicularis. Le genre de \xpili-
c
gkirè a pour caractère , dit M. Dcleu^e , un calice

u Unc feule piece fendue en cinq pointes inégales : la

*°tolie en mutile a deux levres , dont la fupérieure eft

*tquée creufe ,
ordinairement comprimée par les cô-

, déterminée Cn pointé ;
elle renferme deux paires

égales d’étamines tk un piftih Le fruit eft une cap-
llÜe ovale & pointue. Ce genre a plufieurs belles èf-

fcCês,
\a plupart naturelles aux pays froids & hahi-

Ntes des hautes montagnes : celle quon va décrire

^ la plus commune.
PÉDICULAIRE DES PRÉS

,
pêdicuîaris pratenjis

f‘
rpurea , eft Une plante qui croît dans les prés , dans

Cs
tarais & autres lieux humides t fa racine elt grolfe

P°nnnc le petit doigt, ridée, blanche, diviféeen plu-
'cur;

gro{fes fibres, d’un goût un peu amer
5 elle

fuitlfes des feuilles femblàbles à celles de la filipéhdu-

j

' mais plus petites & crêpées : fes tiges s’élèvent à

hauteur de fix pouces ,
elles font anguleufes , creu-

?s
, foibles; les unes rampantes à terre, les autres

clr
°ites

,
portant des lleürs en tuyaux , terminées corn-

N par un mufle à deux mâchoires ,
elles font de cou-

eUr purpurine ou blanche i leur calice n’a que deiuç

Tome VL É- h-

f
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fcgmens bordés de dentelures : à ces fleurs fucceden£

des fruits aplatis qui fe divifent en deux loges ,
& ren

ferment des femenccs plates v noirâtres ,
8c boydç>-s

d’une aile membraneufe. Cette plante effc vulnérair

8c aftringente; elle eft très-propre pour arrêter toUtC

efpece de flux : on la dit bonne auiîî pour les fiftuk’
5 '

En topique elle guérit les ulcères fanieux.

PEGAFROL. Voyetf. à L’article Colibri.

PEGOUSE
, Joiea oculata3 efpece de foie qui y

che à Marfeille : les écailles (ont tellement adhère»1

tes
,
qu’il faut tremper le poiflon dans l’eau très chaU

de pour les ôter. Ce poiflon a fur le corps de grand£

taches faites en forme d’vcux. Rondelet
,
Hijl.

des Poiff. I. Paru Liv. XL Chap. XL
.

,

PEIGNE ,
peclcn , eft un genre de coquillage biva

'

vc , dont la forme eft très-connue, parce qu’une d£

efpeces de ce genre fert d’ornement aux Pèlerins
L‘

S. Jacques ou de S. Michel : on l’appelle Jburdon
e

Poitou , 8c prefque par-tout la pèlerine. Quelq l’e

Naturaliftes appellent peigne ceux de ces coquilkS^

qui font grands, 8c pétoncle les petits. Cepend3’-

M. Aianfon donne , d’après Selon , Rondelet &
ter3 le nom de pétoncle à un coquillage fort diffeR^

du peigne , tant par l’animal que par la charnière &
forme renflée de la coquille : voye^ YHiJloire des *

quilles du Sénégal. '
j

Le peigne , dit M. de Réaumur
( Mém. de

iyii , page 137 & fuiv. ) eft fort commun & foR 1

^
cherché: on le mange cuit & crud. Sa coquille eft £° l

^
pofée de deux pièces. Le ligament à reflort, qui ks 1

_

lemble 8c qui fert à les ouvrir, eft au milieu du

met. Depuis ce fommet fa coquille va en s’élargift3

infenfiblement
, & prend une flgure arrondie : P IX

'

£

g
fément au fommet , elle eft comme coupée en hS 1

droite -, chaque pièce de la coquille forme un ou de

appendices, qui font appelles 1es oreilles de la
Ç
04

u
iu

le. La coquille ferme exactement de tous côtés : e «

eft rayée en forme d’un peigne; elle eft plate d’un
c



P E I sis

élevée de l’autre ,
garnie de deux ôreillcs égales

c°iïime le bénitier ,
la coquille de b. Michel , de lepei-

orangé de la Mer Catpienne ; ou à oreilles inéga-

le , à vaîves fuptricures de inferieures , convexes de

tout nommés pétoncles : telle eft la coraime Sc la gi-

ciere. Il y en a qui parodient n’avoir qu’une oreille ,

tels
. ' J ’

foilfe

que les peignes épineux ou tuiles ; d’autres ne pa-
'

l*
d’oreilles. La charnière de ceux-ci,nt point avoir

e ft aplatie ;
l’on y voit un petit ligament & pluùeurs

Petites dents rangées de part & d’autre en forme d’arc,

dans les deux valves qui elles-mêmes font arrondies&
tombées.

Il y a une très-grande variété dans la couleur & la

%ure des peignes. Les uns font entièrement blancs :

d autres font rouges ou violets , & d’autres ont toutes
ces couleurs diftribuées avec fymétrie; telle eft la cc-

Suille appelée le Manteau Ducal : il y en a de canne-
lées (amplement, telle eft la coquille de S. Jacques:
*üUvent les intervalles qui féparent ces cannelures ,

tedemblent ,
en quelque façon , aux dents d’un pei-

f>

ne
, chargées de pointes ,

ou plutôt de tuiles ou écail-

lés
, comme celles qu’on appelle la raujjcire ou la

r
àpe d’autres font plates , unies en dehors & canne-

lées intérieurement, comme lafoie ou l’éventail : en-

fin le caractère fpécifique fait voir une grande échelle

dans le caraétere générique. Nous avons dit que parmi
Ces coquilles

,
il y en a qui n’ont qu’une valve de

Plate
; l’autre eft convexe en dehors & concave en

dedans
, tel eft le bénitier ; d’autres font convexes des

deux côtés
-,

d’autres ont les deux valves prcfque

plates.

,Ces coquillages s’attachent aux pierres; leurs fils

n unt aucun uïage connu : ils font plus gros & plus
c
°Urts que ceux des moules ; fouvent après une tem-

pête
, on trouve de ces coquillages dans des endroits

°ü il n’y en avoit pas auparavant , comme on le re-

^arque fur les côtes d’Aunis. M. d’Argenville dit que,

^and ce coquillage eft à fec
, & qu’il veut regagner

Kk ij



yi6 P E I

la mer , il ouvre Tes deux valves de plus d’un pouce

de large -, enfuite il les ferme avec tant de viteii »

qu’il communique aifément à fa valve inférieure
^

mouvemenc de contraction ou de balancier , P;ir V,

quel elle acquiert alfez d’élafticitc pour s’élever

perdre terre de cinq à fix pouces. Tel eft Ion u10
^

vement progreiirf lur terre pour regagner la tact

avancer du côté où l’animal veut : mais celui qu u

dans l’eau eft bien différent , car il commence pur c

gagner lafurface, lur laquelle il fe loutientà de»1
^

plongé-, il ouvre alors un peu les deux valves ,
aU*-

quelles il communique un battement fi prompt &
accéléré

,
qu’ilacquiert un fécond mouvement ;

on

voit du moins j
en réuniifant ce double jeu ,

tourn^

d’abord fur lui même de droite à gauche avec une cC

lérité étonnante , & voler eniuite au niveau des Û°rS'

Rondelet dit que par ce moyen
, l’animal agite 1

avec une fi grande violence
,
qu’elle elt capable

de

remporter & de le faire courir lur lalurface des mclS ‘

On trouve dans la Manche
,
lur les côtes de la Bre

tagne
,
quantité de pétoneles ltriés ou tuiles ,

dont

marbrure ou les couleurs font admirables &r.très'
va

riées , vert & bleu , brun &c blanc
, jaune & roUge y

aurore pur , &c. Les Mers du Nord en offrent de

pyracés , nues de zones
, de diverfes teintes -, les pÇ

1

gnes les plus rares nous viennent des deux Indes ,

eft lafoie Chmoife 3 Ôcc.

PEIGNE DE VÉNUS ou AIGUILLE DE
GER

,
feandixfemine rojlrato vulgans 3 eft une pla*1

qui croît abondamment & prefque par- tout parmi la-

biés ,
dans les champs & les vignobles. Sa racine e

unique, blanche , grofie comme le petit doigt,

Iveufe
, annuelle , & d’un goût doux mêlé d’acerbe

•

elle poulie pluficurs tiges hautes d’un pied
,
menue* »

rameufes , velues , vertes en haut , rougeâtres en baS '

Ses feuilles font découpées à-peu-près comme celle

de la coriandre , d’un goût douceâtre & un peu act c"

Aux fommité* font des ombelles qui fouciennent ^
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P^tïrcs fleurs à cinq feuilles , & difpofées en fleur de
*ls '• à ces fleurs fuccedent un fruit compofé de deux

Saines longues , femblables à des aiguilles, convexes

^ flllonnées.

Cette plante contient beaucoup de fel eircntiel :

çlle cft cflimée apéritive ,
vulnéraire ,

refolutive &
Propre pour les maladies de la veille. Quelques per-

*°Unes mangent cette plante tendre Sc crue en falade,

cuite avec du beurre & de 1 huile.

PEINTADE ,
oifeau. Voye\ Pintade.

PEKAN. Efpece d’animal qui fe trouve dans FA-

Aérique feptentrionale ,
& dont la pelleterie efl: d'u-

jage dans le commerce. Ce quadrupède rcifcmble tel-

lement à la marte par la forme du corps îk par le

Naturel
,
qu’on peut la regarder comme de la meme

efpece
; fon poil efl feulement plus iuftré

,
plus brun

^ plus foyeux ,
qualités oceafionnecs par le climat &c

qui fe trouvent toujours d’une maniéré bien fenfiblc

dans les efpeces d’animaux qui four communs au cli-

«tiat du Nord 8c au nôtre. Le pékan fait la guerre au

Pe>fc-épic»

PELA
,

cft un ferpent de l’Amérique qui , félon

^ef>a
, pourroit être nommé le pouilleux. Sa couleur

fauve -, il a les écailles du ventre jaunes , la tête

Petite & les yeux étincelans. Ces fortes de ferpens

•ont couverts de poux , femblables à de petits efear-

flots munis fur le deflus du corps de petits boucliers
;

ds fe cramponent avec leurs pieds nombreux entre

JÇs écailles de ces animaux ,
pénètrent la peau qu’ils

kicent pour fe nourrir , & défolcnt ainfi ces ferpens»

PELA. Voye\ au mot Arbre de cire.

PËLAMIDE. En Languedoc on donne ce nom au
Slaucus ou lichc efpece de chien de mer. Voyez ces

*»ots.

PÈLERINE ,eft le nom qu’on donne aux coquilles

de S. Jacques
,
que L’on appelle Jourdon en Poitou»

^oyef Peigne.

PÉLICAN ou OnocRotate ou grand Gosier à
K k iij
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ou Oiseau goitreux ou Livane ,
onocrotalus 6l“-

pelicanus. C’eft un genre d’oifeau dont on diftmgüÇ

pluiieurs cfpcces , 8c dont le caractère eft d’avoir

tre doigts à chaque pied , & qui tiennent enletfiu

par des membranes j
le bec eft droit

,
aplati horizon

talement , 8c formant un petit crochet à la pointe
j^

gofier pend une bourfe lulccptibic de s’ender. Le i

^
lican vulgairf, onocrotalus 3 eft beaucoup P*

1*

gros qu’un fort cygne -, fon bec qui reflèmble à unf

coignée ,
en ce quil eft plat , & qu’il conlerve prC -

que une même largeur dans toute fon étendue, a n el1

^

à dix pouces de longueur ; il eft courbé au bout

,

gros vers la tête , où il a neuf pouces de circonfereI
j,

ce ; les côtés de ce bec font tranchons
,

le deflous cl

creufé de quatre canelures dont les bords font

côtes ; lavoir , les deux qui font les cotés du bec >
11

au milieu , & les deux autres entre celles des côtés *-

celles du milieu : la côte du milieu eft tranchant ’

ainh que les deux côtés du bec ;
celles d’entre de 11,

font moufles & doubles , faifant une rainure ;

' c

côtes du bec inférieur font doubles aufli , 8c ont

rainure dans laquelle entrent les côtés tranchans &

bec fupérieur : la couleur du bec fupérieur eft d

rouge de chair ; le bec inférieur eft compofé à 1 ?
1
'

dinairc de deux parties jointes par le bout ,
laifl3n .

cntr’ellcs une ouverture d’environ trois lignes

,

répondent à la poche ; elles font flexibles comme "

la baleine. Toute la face de cet oifeau eft d’un

obfcur
,
8c cette couleur s’étend jufqu’à un pouce ‘lU

delà de l’œil : fous la mâchoire inférieure il a

poche ou un fac qui pend fur la gorge ; il a le dc^

riere de la tête 8c le cou entièrement blancs ,
le P 1

mage des ailes prefque bleuâtre , la queue eft noiïe ’

courte 8c carrée par le bout , tout le refte du plumai

eft blanchâtre nué de rofe : les jambes font noireS L
.

fort longues ; les pieds ont quatre doigts qui font

més comme dans le cormoran
,
l’ergot du derrière Ç*

très-long ; en général . c’eft un oifeau très-grand 3 treS
'
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filtre tous les oifeaux dont les Anciens ont parlé -,

' ny en a point qui aient de fi grandes ailes , ni qui

''dent fi haut que le pélican ; l’envergure eft louvenr

f
°nze pieds •, l’on en a vu de tellement élevés dans

c
.

s airs
,
qu’ils ne paroiftoient pas plus gros que des

Rondelles. On lit dans une lettre de Culmannus à

Gefner 3 qu’un onocrotale privé dans le palais de l’Em-

Peteur Maximilien 3 a vécu quatre-vingts ans
, 8é

Hn il accompagnoit 1 Empereur ,
îpcme à 1 année ,

il

k fiüvoit au vol. L’on a des preuves que eet oifeaü

Peut foutenir par fou vol bien au-delà de ia propre

Manteur. Sanclius , dans AIdrovande , cite un oirfo-

ltota!e qui lai fia tomber un enfant Ethiopien *qu il

avoit enlevé bien haut en l’air. De plus , le pelicaii

'loi fait fon nid fur terre quelquefois à quarante lieues

Soigné de la mer ,
eft néanmoins obligé d’aller y pé-

cKer
3 & Je faire magafin de poilfons qu’il rapporté

dans la poche de fon bec. On le trouve aulli fur les

Oords des grands Heuvcs & des lacs

Le pélican eft un oifeau étranger -, on en voit en

Stand nombre en Afrique & en Amérique, il s’en

trOuve auffi à la côte de Coromandel & dans pluheurs

litres parties des Indes Orientales. Pierre Marty r dit

lue la maniéré dont il prend le poifton ,eft toute par-

l ' culiere : ces oifeaux ne l’attrapent point par la vî-

k!Te avcc laquelle ils le pourfuivent ,
comme font les

fléaux plongeurs ,
&c. mais volant fort haut , dès

ils apperçoivent du poifton proche des bords de la

lT‘
e t & des rivières , ils fondent tout-a-coup dans

cau qu’ils agitent par la pefanteur de leur corps Sc

e mouvement de leurs ailes ,
d’une telle maniéré ,

JlUe l e poùfon étourdi fe laifle prendre -,Sc alors il faut
'uPpofer

,
dit M. Perrault 3 que le poifton étant ferré

Plr le bec fupérieur ,
fait lui-même élargir les deux

juches du bec inférieur auquel la poche eft atta-

c^e
, dans le cas où le poifton eft plus grand que n’eft

° l'dinairement l’ouverture des deux branches. Le me*
' !' c Académicien dit auffi que cette dilatation qui pâ-

li k iv
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des

toit ne pouvoir Ce faire que difficilement par . ^
mufcles , a befoin de quelque autre moyen qul

rende auffi ample qu’il eft nécelïaire pour recev®

les grands poiflôns que le pélican avale.

L’onocrotale garde toujours quelque temps fenon
s

riture dans fa poche avant que cle la recevoir d?- n
_

fou ventricule
; çela eft commun à la plupart des

féaux qui opt un jabot , dans lequel ils réfervent ,

pourriture dont ils prennent une grande quanu P

quand l’occafon s’en préfente 3 pour l’avaler à l01 ':^

ou pour la porter à leurs petits : c’cft ce que le Pe
l

s
can a de particulier& ce qui le diftingue des autr

oifèaux de proie ,qui ne portent la nourriture à l
cU1J

petits que dans leur bec & dans leurs ferres. . (
Le Pere Labat dit que le pélican ou grand g°JLé

d'Amérique teflembîe aufti à nos oies d’Europe, f 3|

dit-il
,
la tête aplatie de deux côtés & fort groffie

un mot , telle qu’il convient pour porter un bec 0

dçux à trois pouces de large, fur un pied & demi 0

environ de longueur ; mais fes yeux font très p
£

j-

J

par rapport à fit tête. Il dit auffi que le bec ,
tant 1

périeur qu’inférieur , eft garni de petites dents en i°

me de feie , fort menues & tranchantes ,
ainfi qu

0
.

l’obfcrve dans le pélican à bec dentelé du Mexiq 11

^
ce que M. Perrault n’a point reconnu dans les de

^

pélicans d’Afrique morts à la ménagerie de Verfain£ ’

& dont il a fait la dift'eétion. ( Confultez Mém P0
"'

fervir à l’HiJl. natur. des Animaux D par M, PerraU ’

Tom. III, part
, j, ) Les pieds , les membranes

,

doigts & le bec du pélican du Mexique font ccm1

^
de couleur fifranée. Le fac tombe fur l’eftomac

l’oifeau
, où il eft encore attaché ,

ainfi que le long 0

t

cou , par de petits ligamens , afin qu’il n’aille p® 1 ’

de côté & d’autre : ce fac eft compofé d’une mémo 1 '

ne épaiffe 5e graffie
,

affiez charnue 5e fouple cotntj?

un cuir ;
il eft couvert d’un petit poil très-court ,

n

& doux comme du farin ; fa couleur eft un beau g
11

;

de perle t ayee des pointes , des lignes 5e des ond£
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de différentes teintes qui font un bel effet. Lorfque

ce fac eft vide, il ne paroitpas beaucoup -, nuis

quand l’oifeau trouve une pêche abondante ,
net

lu -.prenant de voir la quantité & la grandeur des

PoilTons qu’il y fait entrer; car la première choie qu il

fait en pêchant ,
eft de remplir Ion lac , apres quoi

il avale à loifir ce qu’il juge à propos ,
& il retourne

remplir ce fac lorfquil eft vide & que la faim le

profil-. Il nourrit l'es petits ,
en dégorgeant dans leur

oec une partie de fon butin déjà échauffé flans ion

havrefac. Le pélican eft un oifeau trille & maanco-

Üque ; il eft aulîî lent & pardieux à le remuer ,
que

l’oifeau appeléflamand eft vif & alerte. Labat dit

avoir trouvé une femelle qui couvoic cinq œufs 1

plate terre,, & qu’elle ne fe donnoit pas la peine c.c

fe lever pour le lailfcr paffer.
. . r

La chair du pélican eft dure ,
fent 1 huile & le pou-

fon pourri. Qui croirait ,
dit le Peve Lahat , que ces

groffçs bêtes ,
avec leurs larges patres d oies ,

savu-

laGTçnt d’aller prendre leur repos ,
perchces fur ues

branches d’arbres ? Elles gaffent tout le jour ,
hors le

temps de leur pêche ,
enfevehes ,

félon toutes les a.

Patences
,
dans le fommeil, ayant la tete appu>ce lu.

leur Ion? & large bec ,
qui porte ou a terre ou tut

un autre’ corps ;
elles ne changent de fuuation ,

que

quand la faim les prelTe,' Il ditaufli que^la viede ces

Difeaux eft partagée en trois temps; i • a ctterclier

leur nourriture ; i°. à dormir ; 3
°. a faite a tous mo-

yens des tas d’ordures larges comme la main. Le l ue

Raymond rapporte , dans fon Dictionnaire Caraïbe >

qu’il a vu un pélican fi prive &
f*

bien mftrmt par-

les Sauvages, qu’après qu’il avoir ete peint de roucou

k matin pour le reconnoitrç >
il sen alloit a la P c

che, d’où il revenoit le loir, ayant la bcface bien

garnie de poilfoo qu’il partageoit ,
maigre lui, avec

fes maîtres ,
parce qu’on lui palloit un anneau au cou

Pour l’empêcher de l’avaler. Les Américains tuent

beaucoup de ces oifeaux ,
non pas pour les manger s
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niais pour avoir leur blague ou poche. La plupart <aes

Fumeurs fe fervent de ce fac pour mettre leur tabac

hache
; on s en fert encore pour mettre de l'argent :

on étend les blagues dès qu’on les a tirées du cou de

1 oifeau
, & on les faupoudre de fel battu avec de la

cendre ou avec de l'alun , afin d’emporter l’excès de

la fubftance groliîcre qui s’y trouve; après quoi on
les frotte entre les mains avec un peu d’huile , poUr
les rendre louples & trcs-rnaniabfes

:
quelquefois

les fait palier à l’huile , comme les peaux de nioU"
tons ; aiors elles en font bien plus belles & plus do'-1

'

ces ; elles deviennent de l'épaifFeur d’un bon pareil'
min , mais extrêmement fouples & douces. Les fenr
mes Elpagnolcs les brodent d’or & de foie

,
d’unc

maniéré très-fine & très délicate. Il y a de ces ouvra'
ges qui font d’une grande beauté.

Le pélican dont le plumage eft brun , fe trouve en

Amérique
; il eft un peu plus gros que l’oie domeft1

"

que
, fon bec eft d’un vert-cendré.

Lepélican des Philippines efi: plus gros que le péH"

can brun ; fon plumage efi: cendré & tacheté de blanc 1

ferabkblcmcnt au grand pélican, le fommet du cod

efi: garni de plumes très-flexibles
,
qui lui forment

une cfpece de huppe.
Dans le Royaume de Loango en Afrique

, on voit

un oileau plus gros qu un evgne, & d’une forme af'

fez /embjable a celle du héron ; il a les jambes & Ie

cou fort longs; le plumage noir & blanc. Il a ton'

jours fur la région de Ieftomac une place fans plu'

mes; 8c l 'on (uppole qu’il les arrache avec fon bec»
pour nourrir (es petits de fon propre fang dans lft

s

moraens ofi il ne trouve rien pour leur donner a

manger : c eft un véritable pélican. Les Negres de

Congo 8e d’Angola fe fervent de la peau des pélicans

pour fe couvrir la poitrine.

Kolbc dans la JDefcription du Cap de Bonne-Efpe
'

rance , Tom. LU } chap. iç , pag. tçS , dit qu’on

voit dans ce pays une forte de pélican
, qu’on nom-
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«Je mange-ferpent

,

dans les Colonies. Il Ce nourrie

°rdinaircment de vers ,
de grenouilles ,

de moules ,

de crapauds ,
de ferpens & d'aurres bétes venimeu-

fcs
: ce meme oifeau eft fort commun dans la Baie

d’Hudfon & dans les parties Septentrionales de la

^uftîe. Celui qu’on a fait voir a Paris en 1
, 5c, &

lui venoit d’Afrique ,
étoit deux fois plus fort qu un

gros cygne : la poche de fon bec étoit d une U grande

largeur
}
que l’homme qui momroit cet oiteau

, y

Detroit fort aifément la tête.

Albin donne la defeription d’un pélican d Allema-

gne appelé en latin ,
anas clypcata. Ses mâchoires

‘ont dentées Uon bec eft plus large à l’extrcmite qu au

commencement j
il eft plus petit qu aucune des elpe-

fes de pélicans. Voye% 1‘article Cakard. On dit que

Ie cri du pélican imite allez le braire d un ane. Les

^>amois donnent au pélican le nom de noktho : ns

font avec fa nafte des cordes pour les inftrumens. On
l>t dans les Mémoires de l’Académie des Sciences> ann.

*66,
, en Décembre } un Mémoire de M. Men,,

fur-

ie pélican , où il rapporte ,
qu’en failant la d.lleébon

de cet animal ,
il s’apperçut qu’il en fortoit une gran-

de quantité d’air par les veliculcs de la peau ,
par la

lrachée artere , & par les poches du ventre., Cet air

fert
, dit-il ,

à enfler la peau de l’oifeau au defaut des

lltufcles. C’eft dans ce Mémoire qu’il faut lire l'effet

de l’infpiration dans ce genre d’animaux ,
qui peut de

beaucoup augmenter leur volume & non leur pelan-

‘eur : c’eft ce qui les rend li légers ou plutôt fi pro-

pres à demeurer fort élevés dans les airs. Voyœ aujji

lemot Noktho ,
dans le troifiemc volume du Dicüon-

nairç des Animaux.

PELLETERIE. Se dit de toutes iorres de peaux

de quadrupèdes garnies de leur poil deftinées à faire

des fourrures ,
dont les peuples font tifage dans la

faifon dc l’hiver. Les habitans du Nord qui éprouvent

des hivers plus longs & plus rigoureux ^regardent

les fourrures comme un objet de luxe & a utilité : ic
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prix confïderable qu’y mettent chez eux certains

$&"

gneurs
, elt toujours relatif à la beauté réelle de 1®

fourrure
, & à la difficulté de fe la procurer : or cette

beauté confilte dans la longueur du poil de l’animal «

fa douceur
, fon épailïèur & fa couleur. Ces diffère0

'

tes qualités fe trouvent généralement réunies dans bs

poils du dos
; ceux du ventre font par conféq°

erlt

peu ou moins recherchés.

Les fourrures les plus eltimées font, la pointe
cjuene de martre zibeline

, nommée foble j la 1°*

queue ou cette petite portion de fourrure qui eft a!l

rf

terieure relativement au bout de la queue , &c. voy ei

a l article Zibeline : le dos des martres
,
far-tout

celles qui font noires : voye^ à Varticle Martre j‘
e

renard noir
, le renard blanc

; l’hermine
;

le l°aP
blanc Sc le loup gris ; le barancki ou agneau I

ne, venant d’Aftracaii
, noir ,

gris
, argenté ou bhnC *

voyeï a / article Agneau
; lé vovlieski ou petit-g c’*

tres-foncé
; le piefacki ou gorge de chien de Sibérie.»

le rofomack de le lievre de Mofcovie nonnn
mokeski ; la peau d’ours

, qui elt la moins c(ti&
cC

dans le Nord. Comme les martres font les fourrt°
c5

les plus communes parmi celles du premier rang >

Juifs qui font le commerce de la pelleterie
,

s'att3
"

chent finguliérement à les déguifer ; t°. ils les
lent avec une Iegcre eau fécondé

,
qui attaque le P

0 '

de la martre de l’amincit pour les rendre plus doü c^
&plus fines; 2°. ils les fufpendent dans une chef111

née
, pour que la fumée donne à l'extrémité de

poils cette couleur noirâtre dont font tant de cas l eS

peuples du Nord
; 3

0
. ils les plongent enfin dans

teinture : on doit donc fentir les fourrures précieO*^
pour reconnoîrre fi elles n’ont point été futnées ,

en ouvrir le poil,, pour oblerver s’il elt noir P
31

”

tout ; ce qui indiqueroitla teinture. D’autres quadt'0

pedes nous fournilfent auffi des fourrures
,
tels q*j

e

le tigre , l'once , la panthère , h fouine , le putois j
‘s

chat-gençtts 3 le lapin , le riche 3 &c, Voyc\ ces m°lSt
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Les peaux de plufieurs animaux plus ou moins am-

phibies
, font encore au nombre des fourrures , le

Cafior 3 la loutre 3 Ic'phocas , &c. Voye-q ces mots.

Enfin certains oileaux offrent aufli leurs peaux era-

Puimées qui entrent dans la lifte des fourrures
; le coq3

lc toucan 3 le cygne3 le grebe 3 l’gider-don 3 &:c. Voye

ç

Ces mots.

En général les fourrures des pays chauds ne font
Pas eftimées ;

il n’y a que celles des pays froids : lorf-

*hie les froids font excelîifs
, les peuples Septcntrio*-

^ux portent volontiers leurs fourrures en dehors -,

^Hes de loup & de renard font les plus chaudes , Sc

dernieres les plus légères.

Quant à la confervation des fourrures , le meilleur
lTioyen e ft de les bien battre à l’entrée du printems

dans le milieu de l’été
;
quelques perfonnes font •

Q,1-ns 1’uiage de les enfermer exactement dans un linge

^ un étui , & d’y femer des morceaux de cuir neuf ;
^ autres y mettent du poivre : il faut fur-tout prendre
ferde aux mittes & aux dermefles qui les rongeroient.

PELORE. Plante allez femblable à la linaire. M.
^-yoberg découvrit pour la première fois cette plante

5
11 1742 dans une île de la mer du Nord , environ à
cpt milles d’Upfal , fur un terrain graveleux, tout
c
°Uvcrt de linaires. M. Ludolfen a découvert depuis

aUx environs de Berlin , & M. Linmtus dans plufieurs

^droits de la Suede. Nous dilons que la pelorc ref-
le,

Tible à la linaire commune avant répanouiffemenc

p les fleurs ,
même port , couleur & odeur

, même
eUille , calice ,

fruit & graine ; il n’y a uniquement
SUe la corolle qui en différé ;

elle eft en tube fort
ùUg

, terminé par un pavillon à cinq crenelmes &
ptouré au bas de cinq éperons.M, Linnœus croit que
a Pelore vient de la linaire par une génération méti-

''e * V
0ye% l'article Fleur au mot Plante.

hi. Daniel Rondbcrg a publié une Dilfertation Bo-
é'ùque fur la plante pclore : fa racine eft fibreufe

,

*anche
, vivace : fa tige eft funple ,

droite , haute
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d’un pied ,
jetant rarement une ou deux branches >

rondes, de la grollcur d’une plume de pigeon ,
ve ft

Sc annuelle : fes feuilles font nombreufes ,
épai ies

>

pointues , aplaties , unies ,
vertes , de la grandeur

c

feuilles de fapin ,
longues d’un pouce ,

droites & na
'

^

fantes de tous côtés ,
prefque fans queue : des en^

bryons de rameaux à plufieurs petites feuilles forten

des aiflelles des feuilles fupérieures ; l’épi ou bouqi1 ^

eft de neuf ou douze Heurs , tout au plus de feizf :

^
calice ou périanthe eft divifé en cinq parties julçH1

_

la bafe : il eft court , régulier , uni , vert & durai” 1
'

^

la corolle eft en forme d’entonnoir , longue ,
cy» 1

’.^

drique , rétrécie vers le bas ,
un peu ventrue au 1111

lieu ,
droite , jaune ,

plus pâle vers la bafe
,
garnie \

dedans de poils fauves : le bord eft ouvert
,
décoCp

en cinq parties ,
obtus , régulier

,
plus jaune que

tube & plus court : de la circonférence du tube

fent à angle aigu cinq nectaires égaux , en forme d ,

lcne
,
fans pédicule

,
creux , jaunes

, & prefque a 11

longs que le tube ;
cette Heur eft à cinq étamines

tes ,
dont les Commets ou anthères font jaunes & °v

^
les & attachés par le côté ; dans le piftil le germe 2

vert Sc pofé fur la bafe de la fructification. Le O \

eft long comme les étamines , filiforme, verdi» 2 '

le ftigmate eft un peu gros : le péricarpe eft en

de capfule à deux loges
,
qui s’ouvre par deux

droits : les fcmences font angulaires Sc en gra11

nombre. , \

PELOTE DE MER
,
pila marina. Nom donne

une balle arrondie ou oblongue que l’on trouve lL

^
les rivages de la mer, parmi les algues : ccrre pelote 2

communément de la grolléur d’une orange, de eo

leur fauve , & compofée de fibres entrelacées & c °.
n
r

nie agglutinées enfçmblc : elles proviennent de la “ 2

^

truétion de plufieurs plantes marines , dont l’interie

eft tout n'empli de fibres ifolées, fechcs & faciles à d2

funir. Nous avons ramaflfé beaucoup de ces pch’ r

_

de mer dans les anfes de la Méditerranée ,
principe
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£frient près de Marfeille. Comme ces pelotes ne rcC~
efri'blenc pas mal aux égagropiles des animaux ou bc~
4°ards de poil , on les a autli appelés égagropiles de
'ntr ou bepoards marins. Voyez Egagropile & Bé-
nard.
PELOTE DE NEIGE. Voyez Obier.
PELOUSE ou Tapis de Gazon. Voyez Gazon.

,
PELURE D OIGNON , eft une efpcce de petite

^uïcre très-légere, 8c dont la nacre eft fort belle.

Vette coquille eft mince & tranfparente
,
un peu ra-

I

°tcu{c. La valve inférieure eft blanche fur les bords;
refte eft ou jaunâtre , ou rouge-violet

, ou vert-
^cau. La valve fupérieure eft ordinairement blanche

p
remarquable par un trou ovale qui eft proche de

ia charnière. Sa charnière eft formée d’une petite par-
r 'c ovale htuée au-delfus du trou de la valve lupé-
t!
ciire

, & corrclpondant à une cavité de même for-
iT

*e de la valve inférieure. On trouve communément
Cf'te huître à Cette en Languedoc.

PEMINA , eft l’obier de Canada. Voye\ Obier..

PENATES. Voyez l’art. Lares.

PENDUL1NO. Nom donné à un très-petit oifeau
''Ont le volume n’excede pas celui dû roitelet fans
Ctc'te

, du moineau troglodite , ou de la méfange ap-
? elée petit charbonnier. Ce petit bipede reifemble allez

^

'

eu aux méfanges par fon port & la forme de fon

^,
ec '• ce bec eft court

,
pointu

, un peu épais à fa bafe

,

V*fre couleur plombée. La partie postérieure de la

Jtc , U nuque ,
le cou , la gorge, la partie fupérieure

dos jufqu’à la nailTàncc des ailes , font couverts

^ plumes cendrées ,
mais un peu plus blanches au-

Pres de la gorge. De chaque côté , depuis la fente du
ec iufqu a l’occiput , en palfant par les yeux

,
s’é-

I
e

n

d une tache très-noire ; l’efpace contenu entre ces

j.

eUx taches
,

au-deflus de la bafe du bec jufqu’au
°nimet de la tête ,

eft roux dans le mâle
,
8c ce forn-

?ec eft cendré. Le dos eft roux , ainfi que les ailfelles
L

les plumes qui couvrent les ailes ; ces plumes lont
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.

légèrement nuées d-e verdâtre vers leur cxtrenu

les plumes des ailes ou ramieres ,
remiges ,

font a

î«oir plus ou moins foncé ,
ôc couvertes d autres p

mes plus petites& roufsâtres. La poitrine ,
le venu *

ont
les cuillès & la partie fupérieure au croupion

^
une couleur moyenne lur le cendré & le r®u'*

Les jambes ,
les pieds

,
les ongles ont une coule1

plombée.
.

r
f

La femelle différé peu du mâle. La couleur de

ailes , de fon dos ,
cil un roux un peu clair ,

N c

^
n’a autour de fon bec aucune plume qui porte

même couleur ; mais toute la tête eft cendrée ,
à *

'e

ception des deux taches noires dont il eft fait menn°

ci-deflus. Tout le délions de fon corps eft cendre.

Sonnerai ayant dUlequc le géfier de cet oifeau >
11 >

trouva que quelques infeéles broyés. ,

.

M. Sonnerie penfe que le pendulino heft pas d
^

nombre de ces oileaux qui changent de climat aux ap

proches de l’hiver. Il ne paroit pas craindre le fr°

puifqu’il habite de préférence les pays du Nord ,

que la Pologne ,
la Wolhinie & la Lithuanie qui e

entourée de forces glacées ;
dans 1 été , tout le mon

voit les nids qu’il confirait dans nos contrées. Le p
e
p

dulino niche deux fois dans l’année ; favoir ,
au P

rI

^
rems Sc en été. L’indulfrie qu’il montre dans la coj 1

truélion de fon nid eft tout-à-fait Singulière. En el‘C,|

pour ménager à fes perirs un domicile auih fur ,
aU

.j

commode qu’il eft pollible ,
il ne fait point ce L

ouvert en forme de coupe , comme le commun L
/

oifeaux , niais fermé par en haut ,
prelque tetn1

- 11

^
en pointe & ayant la figure d’un lac fermé ou d «>

b : face
;& il le fufpend à l’extrémité a une branche ^

quelque arbre qui donne fur l’eau; en l’entprtill3

avec des brins d’hi?rbes\menues , à la manière

nids penlilcs. Il làille à côté, pour y entrer, u *

porte ronde qui fe prolonge en un tuyau court-

matière dont le pendulino forme ce nid , ell un duv

mollet Sc blanc qu’il arrange avec fon bec ,
Sc 3

.

que*
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U donne la forme d’un drap ferré & épais : il a

jpiti de le munir ou fortifier en dehors par quelques

brilles
,
& de garnir le dedans d'une quantité de

duvet non ouvré , atïn que fes petits y repofent

follement. La femelle pond dans ce nid quatre ou
cinp œufs dont la coque elt blanche , & quand les

Petits font éclos , elle les nourrit avec des infectes de
tarais.

Les plantes & les arbres qui croiffent au bord des

datais, fournilfent abondamment a ces oifeaux la

^atierecotonncufe pour la conftruétion de leurs nids,

fies fautes, les peupliers Heuriffent dès le commence-

ment du printems , & produifent bien-têt des tiges à
huit qui mûriifent peu de temps après ; lavoir , aux

^ois d’Avril & de Mai , & répandent avec leurs grai-

ns, une quantité étonnante d’une matière cotünneu-
e qui voltige dans les airs a une tres-grande diitance.

Saule & Peuplier. Quelques termines apres

( Un ou deux mois ) on voit pouffer vigoureufement

^ fleurir dans ces lieux la malle- d’eau
,
plante très-

c°mmune dans les marais, & dont les feuilles fervent
a faire des nattes en Italie. Les Habitans des pays lna-

^cageux fe fervent encore de l’efpece de bourre, dé-

river qui enveloppe l’épi de cette plante
,
pour en

m^plir des matelas & des oreillers. Voyez; Masse-
11 eau à L'article Roseau. Le pendulino emploie l’une

^ l’autre de ces marieres pour la conftruétion de fon

jbd
; mais plus ordinairement celles que fourniflent

e
.

s faules & les peupliers. La couleur & la nature des

*dds fuffifent pour reconnoxrre la matière dont ils font

P°uipofés : la matière de ceux faits avec le duvet des
faules & des peupliers , eft plus blanche que celle que
fi l°duit la mafle-d’eau. '

Quoique le nid de la méfange à longue queue ,

P<!rus caudatus , five monticola , ait quelquefois une

*°n:e de reffemblance avec celui du pendulino, qu’il

|bit également fermé par en haut &c comme voûté ,

afifant pareillement par le côté une ouverture roude

Tome VI. *



pour y entrer ,
il en différé en ce qu’il n’eft P 0111

fufpendu comme celui du pendulino ; la mélange e

place feulement dans la bifurcation des branches “

quelqu'arbre
-,
elle lui donne une forme arrondie ou

ovale, fans en prolonger l’ouverture en un tuy~ 1 '

proéminent en dehors ; elle le compofe en outre dc

matières différentes ,
dans lefquelles il entre à la vé-

rité beaucoup de duvet, foitdufâule, foit du Pe
||r

plier ; & elle ne lui donne pas une confiftance auin

ferrée; elle l’enveloppe extérieurement de brins d her-

bes ,
de petites feuilles , de lichen & de moufle Ie

'

che , fans qu’on y diflingue le duvet.

M. Sonnerai vient de donner , dans le journal

M. l’Abbé Rosier ,
la defeription d’une méfange

Cap de Bonne-Efpérance : elle eff plus petite que no-

tre méfange d’Europe : elle a toute la tête, le cou, *c

dos ,
la partie inférieure du corps & les petites plum£S

des ailes d’un gris cendré clair ; les grandes plumf5

des ailes font noires ,
bordées en dehors par une ra^

longitudinale blanche ; la queue clt noire en déliés c

blanche en deflous ; le bec , l'iris & les pieds f°ljE

noirs. Cette méfange que quelques Naturaliffes Ie
'

gardoient improprement comme une efpece de pcr
‘

dulino y place fon nid dans les builfons les plus épa|S »

& le fait avec une efpece de coton qui n’elf poillC

connu dans le pays. Il reflemble allez à une bouteim’

le cou en eft étroit ; fur le côté en dehors
,

il y a u°e

profondeur qui fert de logement au mâle
,
pendaïf

que la femelle couve les œufs. Lorfque la femelle el

fortie du nid , le mâle , en fuivant fa compagn>e ’

frappe avec force de fes ailes fur les côtés du nid;J*
les bords, en fe touchant, fe lient enfemble, 8c ff

r
'

ment entièrement l’entrée : c’ell ainfl que par une u1

duftrie fmguliere tous les êtres cherchent à lXiet
[

cS

t

leurs petits à l’abri de la voracité des infeéfes 8c d£

autres animaux qui peuvent leur nuire.

Le pendulino paroît être le rémi\ des Polonois- b

nam pendulino j qui approche du latin, exprime
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^en I’inftinâ: de cet oifeau pour fufpendre Ton nid à

Un arbre.

Le P. Bonantù y dans Ton Mufaum Kirkerianum , .a

Parlé de cet oifeau. Cajetan, Menti a configné dans les

^moires de l’Academie de Bologne y que le penduli-

"° fe trouve aufli dans le territoire de Bologne
, &

qu'il furpalle de beaucoup les autres oifeaux par l’m-

^ftrie qu’il faitparoitre dans la maniéré de eomîruire

de fufpendre fon nid; qu’il eft rare de trouver cet

oifeau, parce qu’il le cache aifement entre les rofeaux

les faules des marais. Le peuple Bolonnois , dit ce

*Hêtoe Obfervateur ,
le regarde comme un oileau fa-

j-téj & n
’

0fe le toucher ,
dans la cralnrre d’attirer fur

ü i
3 par fa mort ,

des dangers ou des malheurs. Il s'i-

magine encore que ce nid lmgulier ,
lulpendu lur la

Porte de la maifon ,
la préferve de la foudre. L’oifeau

dulino paroir plus multiplier dans les environs

{Marécageux de la Tofcaue , que dans ceux du Eo-

°Moois.
. -

PENGUIN ou PINGOUIN ,
animal bipeae , nora>

lMé ain f! propter pinguedinem. C’eft un oifeau d’un

Sente particulier, de qui le trouve fur plulieuis cotes

m Afrique ,
& notamment dans la baie de Saldagnie ;

J
s’en trouve auffi dans les îles Falkland, à la hauteur

au Détroit de Magellan. Il eft de la groflèur d’une

P°ule d’Inde ;
il a les plumes du dos noires , celles de

'kft'ous le ventre font blanchâtres ;
il a le cou ovale ,

I
C°S &c ceinc comme d’un collier de plumes blanches :

Peau eft rude & auflî épaifte que celle du pourceau.
J a pour ailes deux ailerons ,

comme de cuir, qui lui

Pendent des deux côtés en façon de petits bras. Ces ef-

P,îces d’ailes font courtes & couvertes en haut de pe-

rtes plumes îouvent aplaties ,
blanches & entremê-

las de noires. Ces ailerons lui fervent à nager & non

? v°ler. Toutes les autres plumes font plus longues ,

arkues, prefque molles comme de la foie. Lespen-

tyùs ont la queue très-forte ;
ils fautent la plupart

Ul1
temps dans l’eau, ôc ne viennent à terre que pour

El ij
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creufer fur le rivage des terriers ou trous alfez pl'°

fonds, où ils nichent trois ou quatre enfembls, L

dans lefquels ils pondent , & font éclore leurs pet'D *

Leurs œufs font bariolés de taches noires ;
leur b- 1'

eft étroit , comme denté , crochu par le bout & P
iLl

grand que celui du corbeau : ils ont la queue courte ,

pointue ;
les pieds noirs & plats de la forme de cÇu*

des oies ,
quoiqu’un peu moins larges : chaque

a uniquement trois doigts antérieurs & palmés, ff
oifeaux ne font point farouches. Ils marchent la tete

élevée & droite, {aillent pendre leurs ailerons le loIi%

de leurs côtés , comme fi c’éroit des bras : ils tienne 1^

aulîl leur corps droit prcfque verticalement
,
6c fl0*1

en fituation à-peti près horizontale , comme font eS

autres oifeaux; en forte qu’à les voir de loin ,
on 1 £

prendroic pour des pygmées ou de petits hommes. C”1

prétend qu’ils ne vivent que de poillons -,
cependar>

c

leur chair n’en a pas l’cdeur
, & eft d’un allez b

goût : leur peau cil li dure, qu’à peine, d’un coupd

labre
,
peut on leur trancher la tête. L’Auteur “e

VHijloire des Voyages 3 Tome VIII. in-4
0

.
page 7"'

dit que lepenguin tient de l’homme
,
de l’oifeau 6c “ l

poilfon, étant droit fur fes pieds
, ayant des ailero*-

5

fans plumes
,
qui lui pendent & lui fervent à nagef>

& étant garni de manches barrées & rayées de blan<- >

mais ne volant point. On diftingue trois efpeces d

penguins

;

i°. le grand penguin qui pefe quinze

feize livres & qui fe trouve dans les Mers Septentr*0
'

mies, tel eft celui qui eft décrit ci-defïus, 2
0

. le ptfl'

guin vulgaire & qui fe trouve quelquefois fur les c°'

tes de nos Mers , il niche dans les trous des rochff

efearpés; fes œufs font blanchâtres & tachetés de no»r >

le bout de fon bec eft peu ou point crochu ,
ainft

celui du petit penguin ; ces deux dernieres efpe£*s

font de la grofteur du canard domeftique
,
fur-toUt

petit penguin. Voye% Manchot & Gorfou.
PENINSULE

,
peninfula : voyez Presqu’Iie.

PENHACHE DE MER, eft, félon Rondelet ,
&
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\°ophite marin 3 femblable aux panaches qu’on pot*
tQ

it autrefois aux chapeaux i cependant nos pêcheurs»

'Jit-il
, à caufe de la reftèmblance qu’il a avec le bouc

la partie naturelle de l’homme , découverte de fou

Prépuce 3 lui ont donné le nom de cette partie-, l’autre

‘>°ut refl'emble à un panache ; les franges en font phot
boriques pendant la nuit. C’eft une elpece de men-
tt{la marina ou depenna marina , dont Gefner a parlé

d’après Ariftoce. M. Vofmaér 3 Dircétcur des cabinets

du Prince d’Orange & Stathouder ,
&c. à la Haye , a

fait aulîî mention d’une nouvelle elpece depenna ma-

fia ou penne marine

,

ou plume de mer: on en trouve

fobfervation dans les Mémoires des Savons étran-

gers
3 préfentes à VAcadémie des Sciences en iy$p-

PENNAGE : fc dit de toutes les plumes qui cou-

vrent le corps de l’oifeau de proie -, Sc même des au-

tres oifeaux. On dit : cet oil'eau a le pennage blond ,

r°ux
, noir ,

cendré , &c. Voye\ à l’article Ol-
5Uu. ,

PENNATULE. On donne ce nom à l’empreinte de
la plume marine qui eft quelquefois devenue foflile :

Voj/e^ PtUMï MARINE.

PENO-ABSOU : voye% Piné-Absou.
,

pensée ou herbe de la trinite, viola tri-

c°/or aut herba trinitatis ,
efpecc de violette inodore

,

^ue l’on cultive dans les jardins pour la beauté de fa

Heur
, dont chaque feuille eft de trois couleurs

,
pour-

pre ou bleu ,
jaune & blanc. Sa racine eft fibrcule :

eHe pouffe de petites tiges rampantes, rameufes, por-

tant des feuilles ,
les unes arrondis ,

les autres oblon-

gues & dentelées autour. Ses fleurs font comme ve-

ntées
, & paroilfent au printems : il leur fuccede

üne coque qui contient des femences menues. Cette

Plante eft détcrftve ,
vulnéraire & fudorifique. Voye£

Tôlier.
,

On feme fur couche les graines de penfee : on les

P'anfplante dans les plates-bandes le long des terrai-

ns
> & on en forme les maffifs & les corbeilles des

Ll iij
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^

grands parterres. Cette plante croît naturellement

en abondance aux environs de Rouen.
,

PENTACRINITES. Quelques Lithographes

nent ce nom à Yencrinite , dont il eft parle au 111

c(
.

Palmier marin. M. Bertrand l'oupçonne que ,

potirroit être une coralline véficuleufe, contra*'

.avec Ion polype.

PENTISULCE. au mot Quadrupède.

PEPIN. Se dit de la graine des abres fruitiers ,
c0
}

^

me le poirier , le pommier ,
le coignaflier , le corna 1 *

l’oranger , &c. Voyeq l'article Graine. .
.

PEPINIERE. Semis & plants d’arbres qu’on &
fort ferrés fur une même ligne ou pluiieurs ,

diua

de trois pieds au plus les uns des autres
,
pour &

greffés ,
levés dans le bcfoin & enfuite placés à d

meure dans un autre terrain.

Une pépinière clt la refl'ource du verger ,
du jaff

'

(1

coupé & du potager: c’eft dans un tel terrain q*j

feme les noyaux , les pépins, les noix ,
les amant* 1-.’

& généralement toutes les graines qui doivent fef'.^

à la multiplication des diverfes efpeces d’arbres rr

^

tiers & des diverfes fortes d’arbres qui font proprcS

^
peupler les forêts, à planter les poffellîons rurales

à embellir les parcs , les jardins & les approches f ^
châteaux & maifons de plaifance : c’efl: là enfin q 11

éleve une multitude de jeunes fujets deftinés à re°

placer tout ce qu’il faut arracher. De ces jeunes P**
1

tes les unes font des arbriffeaux venus de pépins

de noyaux , St qui , malgré l’excellence du fruit do

ils proviennent, ne biffent pas d’être fauvages & c ‘

voir befoin du fecours de la greffe. D'autres font ff

boutures
,
c’cft à-dire , des rejetons qu’on a déracn

dans les bois fur des fauvageons
,
qui font des pl2iv

dont les fruits font d’une faveur auflere; d’autres
el

fin font des fauvageons greffés. Cn peut les tenir cl

terrés dans des paniers , & par ce moyen on a un 2

bre tout formé pour être mis à la place de celui ff

vient à manquer.
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Il faut que la terre d’une pépinière ne foit ni trop

gtafl'e ni trop maigre. Au refte il n’y a pas de danger

que ce fol foit d’une qualité un peu inférieure à celui

°ù on transplantera le jeune lujet. Plus le jeune plant

eft ferré dans la pépinière
,
plus il poulie droit.

( il faut

Cependant obferver une certaine diftance,ahn de pou-

voir arracher le plant fans couper , ni meurtrir fes ra-

ines
, ni celles des arbres voifins deftinés à n erre pas

Crachés en même temps.) Après la contrainte de

cette première éducation, on le voit mieux profperet

au fortir de la pépinière lorfqu’il eft tranfplanté dans

Un fol convenable. Ce que nous difons ici pour les

Pépinières particulières doit aufli s appliquer aux pe-

pinicres publiques ,
dont l’établiflement eft des plus

* ages & des plus utiles.

PEPITES D’OR. Voye% au mot Or.

PERCE-BOIS ,
ligni-perda. Indépendamment des

Veilles perce-bois , dont nous avons fait mention au

*tiot Abeille pag. J4 du premier volume de cet Ou-

vrage il y a une autre forte d’mfe&e qui porte aufli,

^ais moins à julle titre, ce nom. Ce petit perce-bois

que Pline a rangé dans le genge des teignes ,
le fait un

murreau de foie ,
qu’il recouvre enfuite par dehors

de petits brins de bois pour lui donner plus de conln-

Unce. On ne peut trop admirer cct étui qui eft fait de

J
1tins de bois, hachés menu avec les dents & allem-

qlés les uns avec les autres comme les pouti es des mai-

sons de Mofcovie -, c’eft la chenille perce-bois qui le

c
°nftiuit. Elle loge toujours dedans ,

& le porte par-

tQut fur fon dos comme une pyramide. Ces chenilles

fe changent en papillons, dont les males leulsontdes

ailes
•, la plupart d’entre elles ont la peau jaunâtre ,

ti-

quetée de brun. .
.

Il y a aufli des teignes aquatiques qui portent le

UT'mc nom de perce-bois ou Vigni-perd.es , mais ceUes-

fe changent en mouches a quatre ailes, qui ont
^

air

de papillons. Voyez Teignes ligni-perdes. On n au-

tQit dû ne donner le nom de perce-bois qu a 1 miecte

Lhv
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Appelé vfillette 3 qui taraude réellement le bois. Voyct

Viullette.

PERCE BOSSE. Voye\ Chasse-bosse.

PERCE FEUILLE
,
perfolmu. On diftingue 1^

ce nom deux elpeces principales de plantes d ulage eil

Médecine.

i°. La Perce - feuille annuelle ou la vitA 1

Perce feuille
,
perfoliata vulgaris

_>
aut bupi’Vru

perfoliatu.n , rotundifolium antiuum. Cette plante 9
^

croît dans les champs parmi les blés & les vignes ,

line racine grade comme le doigt
,
fimple

,
ligneuie >

blanche , ayant le goût de la raiponce ; elle poai

une leuîc tige , haute d’un pied ou environ ,
grc*5

’

ferme, ronde ,
cannelée , creufe, nouée, rameuR’

d’une odeur un peu aromatique. Ses feuilles font a
'

ternes, fimples, ovales, nerveufes , de couleur y
vert de mer , & d’un goût âcre. Ses fleurs qui parod'

fent en Juin & Juillet, font jaunes, en ombelle?

’

. compofées chacune de cinq feuilles difpofées en tole
‘

( M. De/eu^e obictvc que les ombelles partielles lu 1’

garnies d’une ÇïAiCe,involucrum

,

de trois à cinq feU>*

les grandes & larges : ) il leur fuccede des femencf
jointes deux à deux , oblongues

, cannelées & noiÇ

très. Cette plante elt nommée perce-feuille ,
à caU 1

de fes feuilles qui font comme percées & enfilées Py
la tige & par les branches : elle eft annuelle & fe ff>

u '

tiplie de graine; au lieu que la fuivante eft vivace Sc

périt point.

Cette perce feuille efl: eflimée vulnéraire ,
aftrJ1

'

genre. Prife en forme de thé ou en poudre ,
elle u 1

bonne pour ceux qui par quelque chute ou contufi0
’1

violente pourroient s’être rompu quelque vaille®
11

dans le corps ; elle convient aufli dans les hernies.

i°. La Perce-feuille vivace ou I’Oreille uf

LIEVRE , auricula leporis
, aut buplevrum vulgctt'-ji

1

mum folio fubrotundo. Elle croît abondamment au*

lieux montagneux , le long des haies& parmi les brouP

failles. Sa racine eft petite , ridée, verdâtre ,
lïbrée &
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d’un goût âcre : fa tige a quelquefois deux pieds de

hauteur, tantôt rougeâtre &: tantôt verdâtre jfesfeuil-

les font étroites & nerveufes , ayant à-peu-près la fi-

gure d’une oreille de lievre étendue; elles ne tombent

point pendant 1 hiver: fes fleurs qui paroilTcnt en été,

font jaunâtres , femblablcs à celles du fenouil
; elles

font remplacées par des femences oblongues , allez

femblablcs à celles du perfil ,
cannelées & grifes

, &
d’un goût âcre : elles mûrillènt en automne.

Cette plante fe plaît dans un terroir gras. Ses feuil-

les font déterfives, defîîcatives & vulnéraires : fa (e-

ttience eft échauffante 8c apéritive , étant mâchée elle

excite à cracher.

PERCE-MOUSSE , mufeus capillaccus major, pedi-

cu/o 6* capkulo crajjioribus, ( adiantum aurcum. )
Cette

Plante croît dans les bois ,
contre les vieilles murailles

erevaflees 8c humides, entre la moufle des vieux ar-

bres. Elles eft de la longueur du doigt ; elle porte beau-

Coup de feuilles d’un beau jaune ,
moufièufes

,
& dé-

liées comme des cheveux vers le bas
,
unies vers le

haut : fes tiges portent à leurs fommets de petites têtes

longuettes
,
pleines d une fine pouflïere qui tombe

dans la fuite ,
lorfque ces têtes panchent 8c s’ouvrent

à la maniéré de plufieurs efpeces de moufles. Les Bo-

taniftes regardent cctrc pouflîere comme la graine.

Ses racines font filamenteufes. Cette plante eft un

Puiflant fudorifique ;
on en fait ufage en forme de rhe

dans les plcuréfies, & pour faciliter 1 expectoration ,

comme des capillaires dont elle eft une elpece : i oyqr

ce mot. Elle eft beaucoup plus en ufage en Allemagne

Ru’en France.

PERCE-MURAILLE. Voye^ Pariétaire.

PERCE NEIGE , narciffb-leucoium. Cette plante

que l’on appelle aufti violette de Février, violier bul-

beux
, campane blanche, baguenaudier d’hiver, croît

naturellement dans des prés humides ,
dans les forets

°mbragées
,
fur certaines montagnes& dans les haies.

Sa racine eft bulbcufe ,
coropoféc de plufieurs tuni-
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ques blanches, excepté l’extérieure qui eft brune»

garnie en de(Tous de fibres blanchâtres ,
d’un goût vi

'

queux
,
peu âcre : elle poulie trois

,
quatre ou cinfl

feuilles femblafales à celles du poireau
;
ces feuille

font fortes
,
lilïès ,

luifantes 8c verdâtres: du mille 11

de ces mêmes feuilles, s’cleve une tige à la hauteur de

plus d’un demi pied
; elle eft angulcufc, cannelee^

creufe , revêtue avec les feuilles jufqu’à la

d’une efpecede fourreau blanc : elle ne porte ordina1
'

rement qu’une leule (leur à fa fommité
,
quelque*^

deux , rarement trois : cette fleur a fix ou huit fe 111

les ,
félon la bonté du terroir ; elle eft en cloche p

31
^

chée , blanchâtre , avec une tache verdâtre & d

odeur peu agréable : à cette fleur fuccede un fr ll
î

t

membraneux, relevé de trois coins, & divifé i«te
'

rieurement en trois loges remplies de lemences al
'

rondies, dures & d’un blanc jaunâtre. Sa racine eft u! ’

émétique doux.

Cette plante fleurit en Février, & difparoîtaum®
15

de Mai , mais fa racine fubiifte en terre comme ce"

du narcilfe. C’eft par fes bulbes qu’on la multiple »

car on la tranfplante volontiers dans les jardins p
01^

l’y cultiver à caufe de fa fleur qui eft des plus hâtives »

elle orne nos parterres dans la faifon la plus trifte
’

c’eft l’avant-coureur du printems.

PERCE-OREILLE ou Forbicin ou OreilïÆ11®’

forficulx feu auricularia. Efpece d’inleéte diftéreutf
l’cfpece appelée forbicine 3 voyez ce mot; il eft hémip

rere, longuet, fort agile 8c court vite. Il a deux Pf
rites cornes à la tête , fes antennes font longues Sc fi

1

formes : l’extrémité de fon ventre eft armée de deft^

pinces ; fon corps eft aplati
,
lifte & brunâtre ou n°!

râtre. Cet infeéle pullule beaucoup ; il habite fouve*1

fur les feuilles de choux ,
dans les creux d’arbreS ’

dans les tiges des plantes ,
comme celles des pan3 ’

fauvages, de l’angélique 8c des plantes férulaceÇ

dans les trous des murailles
,
dans le fumier 8c dans 1

terre. Il y en a deux ou trois fortes qui different e*1
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Stolfeur
,
en longueur & en couleur : les plus gros

font jaunâtres ,
les médiocres & en même temps les

Plus communs font de couleur de châtaigne ,
& les

Plus petits font noirs & blancs. Les larves de ccs in-

fectes fc métamorph'ofent en nymphes , de enfuite pa-

^ilfent avec des ailes à étuis.

On a nommé perce-oreille cet infcéke ,
parce quil

recherche avidement les oreilles , ou il le glilîe avec

vîte(îè. Il mord & il pince les endroits où il s’attache

,

çe qU i caufe en cet endroit une douleur que la crainte

lé préjugé ,
fuite d’erreurs populaires ,

augmentent

beaucoup ,
&c l’on croie quelquefois que le cerveau

Uiême en eft attaqué. Je me fouviens que dans mon
enfance l’un de mes frétés me itt entrer un de ces in-

fectes dans l’oreille & que j’en fus comme tou pen-

dant quatre jours , ce qui fe termina par un leger mal

de tête. Pour me venger je jouai le meme tour a ce

frere
,
qui en fut beaucoup plus affrété que moi ; car

11
y avoir des momens où il courok fe plonger la tête

dans un feau d’eau ;
dans d’autres momens il faignoit

du nez } & il croyoit voir un arc-en-ciel. Ce frète

avoit ainfi. que moi beaucoup peur d’en mourir , 6c

nous n’étions pas un inftant fans gratter dans notre

^teille avec un inftrument
,
qui probablement y pro-

duifît tout ou la plus grande partie du mal; car il faut

en convenir, les pinces du perce-oreille ne font au-

cunement redoutables, à peine font- elles une impref-

f‘on fenfible aux doigts qui en font faifis.
f ,

Voici un autre fait a-peu près femblat le au prece-

dent
, & qu’on lit dans le IL Tom. des Ephémer.

*Allemagne, ann. 167- , Obf. 266

.

Une femme qui

demeuroit à cinq milles de Nuremberg
,
portant un

fagot d’herbes , & fe fentant fatiguée ,
après avoir mis

fous fa tête le linge qui enveloppoit fa charge ,
tans

s>appercevoir qu’il étoit rempli d’infeétes
,

s’ étoit en-

dormie. Des perce-oreilles entrèrent dans fon oreille

droite : un Chirurgien lui tira fur le champpu de ces

hifeétes
, mais les autres y refterent ,

maigre tout 1 art
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des Médecins qu’elle courue cou fulter. Ces infectes

multipliés à l’inhini
, & dont le nombre augtnsntoxc

chaque jour
, s’étant logés entre le crâne 8c le ca’'

veau , rendirent la vie infupportable à cette pauvrf

femme
,
qui rellentoit des douleurs jufqu’à l’extrem1

'

té des pieds & des mains dès que ces infectes cha°'

geoient de place. Elle ne pouvoir faire aucun moavC
'

ment de la tète , fans qu’il fe fit à l’intérieur un cer
'

tain bruit ou craquement
,
qui croit même entend*

didinifement par ceux qui fc trouvoient alors auto*)
1
'

d’elle. Au bout de vingt ans cette femme , alors

de foixatite huit ans
, fut trouver le célébré Phyfi ;'e0

.Volckarner àe Nuremberg. Il fit cour ce qu’il pue P
0111

lui procurer quelque foulagement '
il lui fit

dans l’oreille le baume de foufre fait avec la térébe0
'

thine, qui ne put faire fortir qu’un feul de ces inl"eC
'

tes ,
encore étoit-il mort

; il y a lieu de croire qu’av^
le temps ils avoient obllruc le conduit auditif. La ma

'

lade ufoit fréquemment & avec confiance
,
d’une b1

'

migation faite avec la gomme ammoniaque ,
pz[C

.

e

qu’elle s’appercevoit que chaque fois les perce-ofc1

y

les accouroient à l’orifice de l’oreille, & paroiflbie 1*

{

>rêts à fortir; mais voyant enfin que rien nepouvo*
a délivrer

, elle prit le parti de fupporter cette inco^'
modité jufqu’à la mort. Un pareil exemple

, indépen-
damment de bien d’autres rapportés par les Phy ,

ciens, par les Médecins 8c par les Naturalises ,
à°[l

frire connoître combien il eft imprudent de doflO*

fur l’herbe 8c fous les arbres dans les beaux jour5 >

temps où toute la Nature fourmille d’infedes tou-

jours dangereux, quand ils s’introduifent dans
I

e’

oreilles
, ou qu’ils attaquent quelques autres parti2

,

5

délicates de notre corps. Il ne faut cependant pas cr°*'

re que l’infcde puilfe pénétrer dans l’intérieur du cry

ne ,
attendu qu’il n’y a point d’ouverture qui y

com-

munique.

Le perce-oreilles caufe auiTî un grand dommage all
/
£

fleurs, fur-tout aux œillets , dont ils détruifent enti2
'



^toent la fleur, en coupant les feuilles au fond du
calice. Pour détruire ces inledes

, les Jardin iers fleu-
j-'ftes fichent des baguettes aux pieds des fleurs. Au
haut de ces baguettes, on met des ongles de pied de
foutou : les perce-oreilles qui aiment à fc nicher dans

trous
, ne manquent pas de s’y retirer dans les

temps humides & pendant la nuit; de foire que le

j^atin
, en les vifitant

,
on les y trouve encore , & on

ks noie dans l'eau , ou on les écrafe : les poules les

paient avec plaifir. On peut encore détruire ces in-

|

eâ:es en mettant de petites planches ou des tuiles dans
ks allées des plate-bandes plantées de fleurs: ils s’y
Cachent pendant le jour

,
& il eft facile de les ccrafer

Çn levant ces tuiles.

PERCE-PIERRE
,
percepier Anglorum : voyez

asse-pierre. On donne auilr le nom percepier au
Petit pied de lion de montagne , alchimilla. montana.
***inima.

PERCE-PIËRRE ou Singe de mer, alauda non
tr
\flata. C’eft un poifion de la Manche & de la Médi-

|

etranée
,
qui fe cache entre les pierres

, & qui eft de
A dalle de ceux qui ont les nageoires épineufes. Il a
3 fête faite comme celle d'un linge

,
petite & ronde.

poiflon a le corps petit
, ainfi que la bouche 8c les

; ies dents Je la mâchoire fupéricure fe trouvent
entre celles delà mâchoire inférieure quand la bouche

f fermée. Il a les nageoires petites, deux près des

j
U*es

, deux au deflbus
,
une autre qui commence près

j

e la tête & va jufqu'à la queue; & une autre fous
e yentre

s qU j commence à lanus ,
& va pareillement

'lj r proche de la queue; fa peau eft mouchetée, lifte

? gli (Tante. Il mord les Pêcheurs : fa chair efl; molle
** récit pas d’un goût fort exquis.

^
PERCERAT ouPesce-rat. Nom donné au poift-

°n nommé aigle de mer, qui eft uneefpece de pafte-
naque. Vovej le dernier article du mot Pastenaque.

} ERCHE ,
perça. Poiflon de riviere & de mer. Les

Enflons de ce genre ont, dit M. DcUu^e, fept côtes
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à la membranes des ouies , & fur le dos deux nageoi-

res ou diftinotes ou continues ,
mais dont 1 anterieu

feule eft à rayons épineux.
,

i°. La Perche de mer ,
perça marina. Leu

poiifon faxatile ,
couvert d'écailles de couleur roui ‘

Il eft long d’un pied -, il a la bouche petite ,
des den

pointues ,
pluiieuts traits au dos qui defccndent jn

qu’au ventre -, les uns font noirs ,
les autres font r°

g'es. Cette perche par fes ouies
,
par les nageoires e

par fa queue ,
eft l'emblable aux autres poiffons

^
tiles ,

mais elle a le ventre plus large; l’anus eft P
lal

£
au milieu du corps ;

il y a enfuite une longue nagc
^,

re ; fon ventre eft de couleur blanche , nuancée
c

rouge ;
la chair en eft tendre , 8c beaucoup meilledL

que celle de la perche de riviere. Rondelet dit qu’il ' el

rime mieux farinée & frite ou grillée, que bouilli^

On dit que la perche de mer n’entre jamais dans R

rivières ,
8c que celle de riviere n’entre point dans

mer.
. r nc.

z°. La Perche de riviere
,
perça jluviatdis.

ci
,
dit Rondelet

,

n’a que le nom de celle de mer : e
|

en différé par la figure 8c par la fubftancc de la cha<^

celle de mer eft molle, tendre ,
de facile digeftion 3

L

de bon fuc. Ces bonnes qualités ,
dit-il , ne le tr°

vent point dans celle de riviere ,
dont la chair eft du* ’

gluante 8c difficile à digérer ;
cependant M. AridQ^

Médecin , 8c tout le monde la trouve excellente

manger , 8c Aufone l’appelle les délices de la tac 1 '

Cette perche a des traits qui defeendent du dos V e
..

le ventre : ces traits font ou rouges ou rougeâtres

,

a11’

que fes nageoires 8c fa queue. La perche du lac

Laufanne 8c de plufieurs autres endroits , a le fond.

la couleur cendré , les taches latérales brunes ,
de i

me que le dos : les nageoires du ventre 8c celles de

nus font fafranées , les autres grifes; la première

celles dudos a quatorze épines , & la poftérieure le 1

^
rayons non épineux ; fon dos eft un peu aigu ou o

o

fu ; fon ventre eft large 8c plat ;
la tête eft aplatie ^
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,

s côtés; l’ouverture de la bouche eft fort ample, gar-

de plulîeurs petites pointes ou dents attachées aux
°s mixillaires , &c trois rangées d’autres petites dents
tudes au palais, &c. elle a les narines grandes, plus
Proche des yeux que du bec ;

1 iris d’un jaune foncé ;
*es couvercles des ouicsfont compotes de part & d'au-

to de quatre lames olïèufes & de fept épines ;la ligne
^férale du corps ett courbée près du dos.

. On met ce poitlon dans les petits lacs , les viviers 6c
Cs réfervoirs avec les tanches , les brochets & les car-

P,es* Il n’y a point de poilïon de rivière plus plat : fes

failles font petites , blanches au ventre, jaunes aux
^°rés

,
grisâtres ailleurs ; elle a deux nageoires au dos ,

çi°nt la première eft la plus grande ; elle en a deux au-
tres au ventre, ôc une près de l’anus, laquelle eft gar-
Pre d’un aiguillon : fa bouche eft petite & tans dents.

Y11 diftingue ce poitlon ,
qui a peu d’arêtes

, en gran-
de petite efpece. La perche ordinaire a environ huit

* dix pouces de longueur; mais on en prend en gran-

quantité dans le lac deNeufchatel qui pefenr juf-

quatre livres , & qui ont un pied & demi de ton-

deur. La pêche s’en fait pendant le courant des mois
5e Mai & de Juin : c’eft un bon poitlon d’eau douce :

es
écailles fe fechenr plus vite que celles des autres

giflons de rivicre. Il y a beaucoup de perches dont
Cs lignes tranfvcrfales

,
qui font au nombre de tîx ,

une couleur noirâtre : ce poitlon eft vorace 6c

jlp-avide de vers de terre : on le prend aifément à

^aineçon. Swammerdam dit que dans la perche
, l’o-

tient lieu de la matrice & de fes cornes; & que
1

1 on examine l’ufage & la ftruâure des laitances de

^ poitlon
, on jugera quelles retlemblenr exatfte-

P
ent à des véticules . au défaut des tefticules 6c de

pl'otaftes.

t
perche nage avec beaucoup de facilité& de vî-

’ e : elle eft armée de certaines arêtes pointues 8c
Pegantes

, dont la piqûre eft dangerenfe & difticile à
UerU\ C’eft avec ces pointes quelle tu défend contre
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les poiffons plus grands & plus forts quelle: d'~>

qu’eile voir venir le brochet ,
cl le fe hérifle ,

& de ce
^

maniéré elle l’empcche d’approcher : cela n’cmpr-
^

pas que le brochet navale les petites perches ,
d01

^
les nageoires font encore trop molles pour P° L1V

?
S

lui nuire ,
& les Pêcheurs lavent que c’eft une à

meilleures amorces pour le prendre. La Perc“5 ,,
s

nourrit de poiffons , d ecrevilfes ;
elle mange au lu

^
petits de fon efpece. Elle jette fes œufs en Mars S- c

Avril : ces œufs font liés & enfilés comme ceux

la grenouille , aulli quelquefois les Pêcheurs les r

malfent facilement parmi les rofeaux pour les jf
r

dans les étangs & les viviers ;
car ce frai dev'- cl

quelquefois la proie d’une autre perche ou d'un b 1
,

ehet ,
ou de quelqu autre poiflon. On fait rôtir lui

*

gril fes œufs de la perche femelle , ce qui fait enc

re un alfez bon manger. .

On emploie en Médecine les os qui fe trouvf 1

^

dans la tête de ce poiflon , vers l’origine de l’ép 11’

du dos : on les appelle dans les boutiques Pieb-
11

de perches ,
lapides percarum. On réduit fur le P°

phyreces pierres en poudre fubtile ,
& on les don 1

^
au poids d’un à deux fcrupules ,

pour difloudrf

pierre des reins. Mais nous n’avons gucre de foi 3

remede : quelques anciens Médecins le recommande

dans la pleuré/ïe , en place des mâchoires de hroch
^

Toutes ces préparations ne conviendroient-elles P'

mieux dans les dentifrices pour blanchir les de» [i ’

ou comme abforbans ? ,
f
.

Ruifch donne la notice de plufieurs cfpeces d ep

ches des Indes 3 où l’on voit que celle d’Ambo»

différé peu de la nôtre, fa queue eft fourchue &^
quée de deux taches noires. La perche de Ternate

celle de Rode Baars ,
n’ont de commun avec

perche , que la couleur de leurs écailles & le goût

la chair. .

PERDRIX ,
perdix. C’eft un genre d oileau H

des Naturalifles méchodiftes ont rangé dans 1
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<les gélinotes. On diftingue plufieurs efpeces de per-

drix, qui toutes font bonnes à manger : elles ne fe

Perchent point ordinairement fur les arbtes ; elles

font du bruit en volant ;
leur vol eft bas

, dure peu ,

^ a peu d étendue : elles ont quatre doigts , dont trois

devant & un derrière -, leur queue eft courte.

t°. La PfcRDRIX GRISE OU PëRDRIX GOUACHE
,

perdue cinerea. C’eft la perdrix ordinaire
,
on la nom-

jnc aulli perdrix cendree ; elle habite les champs &
les prés. Selon Willughby Ôc Albin , le mâle pelé

Quatorze onces ou environ. Cet oileau a depuis le

oout du bec jufqu’au bout des ongles quatorze pou-
ces de longueur , & près de vingt pouces d'enver-

8üre
; Ton bec eft brun d’abord ,

enfuite blanchâtre;

yeux ont l’iris jaunâtre ; la poitrine eft marquée

'l’une tache roull'e en forme de fer à cheval , ce que
*>’a point la femelle : on voit certaines excroiliances

j-°Uges au delfous des yeux : le menton & les côtés de
U tête font fafranés d’abord ,

puis d’un bleu cendré,

Acheté de lignes noires tranfvcrfales ,
enfuite grifes

^Unâtres: le delfus du corps eft varié de roux, de
Cçndré & de noirâtre :1c pennage contient vingt trois

fondes plumes à chaque aile , brunâtre ,
puis d’un

blanc jaunâtre : la queue eft longue de trois pouces

^ demi
, & compofée de douze plumes jaunâtres &C

a pointes cendrées : les jambes font nues au delfous

<les jointures ,
& n’ont aucun veftige d’éperon , ex-

cepté le mâle qui a un ergot obtus^ à la partie pofté-

lieure du pied : les pieds font verdâtres , & blanchâ-

tres dans un âge avancé ; les doigts font liés enfemble

* l’enfourchement par une efpece de membrane ,

c°inme dans les coqs de bruyere.

Cet animal encore jeune , a une chair fi favoureufe

^ h faine
,
qu’on la préféré, fur- tour en été & en au-

tomne
, à celle de tous les autres oileaux. Il fe nour-

*it de fourmis (k de leurs œufs , de limaces , de

|
rains de blé , de baies ,

de chatons de coudrier & ae

“ouleau, & même de feuilles vertes. La perdrix pro-

Tome FI. M m
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duit beaucoup de petits , car elle pond à chaque' coU"

vce feize à dix-huit œufs : Ion nid eft une petite i
foh e

prefque à fleur de terre , où fe trouvent quelqt’cS

brins de paille ou d’herbe feche mis au hazard ; ^.
s

vieilles perdrix y portent plus d’attention. Ces cei>‘ s

ont la coque allez ferme , & d’un gris jaunâtre : #
temps de l’incubation eft de vingt-deux jours ; P c,

£
tlant ce temps le mâle refte aux environs du nid .

accompagne la femelle lorfqu’clle releve pour chef'

cher à vivre. Comme la femelle eft feule chargée dt

foin de couver , elle éprouve pendant ce temps onc

mue confidérable
; car prefque toutes les plumes dP

ventre lui tombent : on prétend encore qu’elle
1,c

quitte jamais les œufs fans les couvrir de feuilles. feS

Italiens ,
chez qui cette elpece de perdrix eft P^

5

rare que la perdrix rouge, l’appellent Jlarna p#*'
ce 3 perdrix étrangère : elle ne foutient pas long temps

le vol , à caule de la pelanteur de fon corps & de

petitelle de les ailes
;
clic court mieux qu’elle ne vol£

'

cependant la petite perdrix grife nommée roquet#’

très-commune en Normandie , a le vol plus légcr
>

moins bas, & fe laifle difficilement approcher d £Î

Chaflcurs. En hiver les vieilles 8c les jeunes perdr 1*

fe réunifient en focie'tc
, elles fe trouvent toujc lltS

enfcmble ; c’eft ce qu’on appelle couvée ou volée ° xl

compagnie de perdrix : mais au commencement
printems

,
lorfquc le mâle cherche à s’accoupler a v<

j

c

la femelle , l’amour qui avoit formé la volée ,
l3,“i’

vife pour en unir les membres plus étroitement : c c

alors qu’elles volent deux à deux
; celles mêmes dop

par quelque accident les pontes n’ont point réuffi >

le rejoignent enfemblc & aux débris des compagp ic
,

qui ont le plus fouftert
, forment fur la fin de 1

des compagnies louvent plus nombreufes que les P 1

^
mieres , &c qui lubfiftent jufqu’à la pariade de 1

née fuivante.

Les perdrix
, généralement parlant , font d’un te#'

pérament fort chaud
, auffi fentent-elles les inflt^

11
*
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c®s du premier printems ; c’eft k faifoii de leurs

a Hi0UiS . Leurs chants amoureux charment le filence

de la campagne pendant le crépufcule du marin &
du foir. Ce couple emplumé ne i'e quitte plus , il le

i°Ue dans les prairies ;
les mâles dont les teilicuies

Mtent- cachés l’hiver, ou peu apparens dans cette

**ifon
, fe montrent au ptintems & en été avec un

^pareil de ces organes qui eft d'une erol cur très-

Confidérable ,
eu égard à la proportion du corps ;

Cut c p, ez eux annonce à leurs femelles le délit 8c le

"efoin de multiplier. Les mâles, les plus emprellés (e

pttent quelquefois vigourcui ornent pour une femcl-

e
> qui en paroit bientôt plus docile. On faiioit au*

l
refois des combats de perdrix , & ces combats etoient

°tt vifs : quelquefois auffi les femelles fe dilpurent

f'tte elles le choix du nouvel arrangement ,
& le

jettent à outrance. Faire la guerre & 1 amour ,
dit

M. de Bujfon , ne four prefque qu’une même choie

l'ourla plupart des animaux, & fur tout pour ceux
cn

qui l'amour eft un befoin auffi prêttant qu’il l’eft

fc>uc la perdrix : auffi les femelles de cette efpece

fondent elles fans avoir eu de commerce avec le

Mie
a comme les poules ordinaires. Ces oifeaux ont

‘odorat fin, & aiment à faire la poudrerie : ils le

Souvent prefque par toute l’Europe ; on les prend
*vec le chien couchant & le fuiil ,

rarement elles

happent au plomb meurtrier. On pourrott les.ap-

kivoifer Sc les faire habiter pêle-mêle avec la volaille

de
bafle cour ; voyez ce qui en ejl dit a l article Fai-

sAn. Les perdrix recherchent la compagnie de pre(-

R»e tous les quadrupèdes ,
comme chevaux ,

bœufs,
Ce

’ fs
, chevreuils ,

&c. & cette fociéré leur eft fou-
v
fnt fatale. Les gens delà campagne dans les pays

°ü il eft défendu de chaffer ,
favènt s’en dédomma-

ge au moyen d’une perdrix femelle nommée chan-
ter

elle
, qui par fon chant & enfermée dans une cage

Mire les mâles des environs le foir à la brune ,
un -

° llt dans le temps que ces oifeaux s apparient . c et

Mfflij
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itinfi qu’on vient aifément à bout de les furprendrf

en plein champ : cette chaffe fe fait au filet ,
ehe

.

même amufante pour les Dames. La vie de ces oi'

(eaux efi: de feize ans ; les femelles vivent jufqu’à ving^

ans & plus. Les perdrix ont beaucoup de fumet ,
L

les chiens , pour peu qu’ils aient de nez , les fentenC

de loin.

Nous avons dit que le mâle n’a point pris de P
3f

au foin de couver les œufs , il fe tient ordinaireme0

à portée du nid , attentif à fa femelle , & touj°u 1
'

prêt à l’accompagner lotfqu’elle fe leve pour ajl£

chercher de la nourriture , & fou attachement cft

fïdele 8c fi pur, qu’il préféré ces devoirs péniblÇ5
,

des plaifirs faciles que lui annoncent les cris rép£ie

des autres perdrix , auxquels il répond quelquefo]S.’

mais qui ne lui font jamais abandonner fa fem£
,

pour fuivre lctrangere. Au bout du temps marq^

’

lorfquc la faifon elt favorable 8c que la couvée

bien , les petits percent leur coque allez facilement’

& à peine font- ils éclos , fouvent encore couverts

débris de leur coquille
,
qu’ils courent à la fuite de

mere 8c du pere
,
qui les appellent fans celle ,

1

promènent, leur montrent les infectes
,
lesgrai«£5 ’

un mot , la nourriture qui leur convient ,
8c 1

£Üen
apprennent à la chercher

, foit dans les prés

,

dans les bois , &c. à fe la procurer en grattant
*

terre avec leurs ongles. A leurs cris les poulIms ‘

ralfemblent ;
il n’eft pas rare de trouver le pere 8e 1

merc accroupis l’un auprès de l’autre , & couvt311

de leurs ailes leurs enfans qui fe réchauffent ,
fe rC

pofent
, & dont les têtes fortent de tous côtés a'

,£

des yeux fort vifs. Dans ce cas le pere 8c la mere

déterminent difficilement à partir , 8c un Challf
11

qui aime la confervation de fon gibier, fe déterm11"'^

encore plus difficilement à les troubler dans une f°*
lC

tion fi intérdfante. L'hifloire des oifeaux fournit de

exemples de tendreflè 8c d’un inftinét admirable5 '

chez les perdrix ces qualités éclatent autant dans *e
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armes que dans les foins d’une paifîble éducation ;

^
effet

,
lorfque quelqu’un, ou fi un chien s’emporte

j

s’approche trop près de leur nid
, en un mot ,

que

j

e
péril vienne à menacer la famille , c’eft toujours

? 111 a le qui part le premier en poulïant des cris par-
Milliers

, réfervés pour cette feule circonftance ; il ne
?a>ique guere de fe pofer à trente ou quarante pas ,

^
on en a vu plufieurs fois revenir fur le chien en

°
attant des ailes , tant l’amour paternel infpire de
jPürage aux animaux les plus timides : mais quelque-,

^
ls il infpire encore à ceux-ci une forte de prudence

^
des moyens combinés pour fauver leur couvée ;

f’I
a vu le mâle après s’être préfenté , prendre la

J*

,Ce
, mais fuir pefamment & en traînant de l’aile ,

J?
courir en boitant comme pour attirer & engager

..
r°itement l’ennemi par l’efpérance d’une proie fa-
c

_
j & fuyant toujours alfez pour n’être point pris,

pas alfez pour décourager l’avide Chafleur à le

^Vre. C’cft ainli qu’il l’écarte de plus en plus de la

^

Ql,vée
; d’un autre côté , la femelle qui part un inf-

/*'lc après le mâle ,
s’éloigne beaucoup plus rapide*

/’ent au vol
,
plus loin & dans une autre direftion ; à

ç

:'Oe s’eft-elle abatue ,
quelle revient fur le champ

/J
pourant le long des iïllons & s’approche de fes

ç
hts qui ,

tout foibles qu’ils font alors & quoiqu in-

J|Pables de voler ,
font déjà fx rufés

,
qu’il eft com-

2 inipolîîble de les trouver; ils fe font blottis cha-

]

llri de fon côté dans les herbes & dans les feuilles :

* Ms ne font pas le moindre bruit , ni le plus petit

gouvernent
,

ils fe laifTeroient plutôt écrafer fous les

J

1?ds du Chalfeur que de remuer de place. La xnerc

c
?

‘emble promptement fes petits
, 8c avant que le

^’
llen qui s’efl: emporté après le mâle ait eu le temps

Revenir
, elle les a déjà emmenés fort loin : la rufe

J |

C quand tout eft tranquile, & le mâle revient

k-tôt au cri de fa femelle.

j^eftune remarque allez généralement vraie parmi
athmaux, que l’ardeur qu’ils éprouvent pour 1 aéte

Mm iij
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de la génération eft la tnefure des foins qu’ils Picn

f

nent pour le produit de cet acte : tout eft conléqucn

dans la Nature , & la perdrix en eft un exemple >
ca

il y a peu d oileaux auiü lafcifs , comme il en eu Pf

qui foignent leurs petits avec une vigilance plus a

due ôc plus courageule. Cet amour de la coavec

généré quelquefois en fureur contre les couvées et**

^
gérés, quelamere pourfuit fouvent 6c maltraue

glands coups de bec. On nomme perdreaux les P
^

tirs dés qu’ils commencent a voler. On a °b[er

qu'il nait ordinairement dans l’efpece des perdrix

tiers de coqs ou mâles plus que de femelles. .

On préféré communément les perdreaux rofe,-

aux gris , mais fans fondement ; car les bons conn°|
t

feurs trouvent plus de fumet dans les gris ,
fur t0

quand on les laide faifander pendant quelques )
011

à l’air. La vieille perdrix ell: excellente en ragoût
0

en pâté. Cet oifeau fournit un bouillon d’un bon i l
‘ ’

tres-reftaurant & très utile aux convalefcens d’un rCl
.

pérament pituiteux & mélancolique. Le perdf e>
.^

rôti & afliifonné d’un fuc d’orange aigre ou de C
u

trou , eft très bon dans les diarrhées qui vienne *11
,

1

la dépravacion du fuc ftomacal & du relâchement o

inteftins : on fe fert encore en Médecine du fang

du fiel des perdrix pour les plaies &c les ulcérés J

yeux, & pour les cataractes : on y inftille ces liqüc
jc

toutes chaudes Sc fortant de l’animal qu’on vient

tuer. Les plumes de cet oifeau brûlées ,
ferttblap

ment à celles de toutes les autres efpeces ,
font U*1

contre l’épilepfie & les fuffocations hyftériques. ^
a°. La Perdrix rouge ou Perdrix franche

Perdrix gaille
,
perdix rufa. C’eft un oifeau i0

,

connu dans nos provinces méridionales 6c aii’; lir

il s’apprivoife plus aifément que la perdrix gritc 0

dinaire. Il eft auiîî d’un cinquième plus grand ;

l’iris , le bec , les jambes rouges , les ferres font p ^
nés ; cette perdrix a de petits ergots ; la plante du P 1

^
eft d’un jaune fale 5

la tête
,
le cou , la poitrine ,
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Roupiou & le dehors des cuilfes font de couleur de

,

rêne
; le Ibas du cou & du dos eft reine d’un brun

,a'Jnàtre
; le dclfous des oreilles 8c le menton jufqu’au

‘"dieu de ia gorge font blancs ,
il fc trouve cepen-

dant dans le coin de la même mâchoire une tache

J

loire
, cet efpace blanc efb entouré d’un bord noir i

Cs plumes des côtés font joliment colorées de noir,
"e jaune pale ,

de rouge brun & de cendré. Ces per-

mis ont ltnftindfc moins focial que les grifes ; chaque

|.

atni lie ne vit point toujours réunie en une feule ban-
de ou volée.

,
Le chant des perdrix rouges ed différent de celui

j

es autres ; elles paroilfent le plaire davantage dans

r
es lieux montagneux rempLis de pierrailles ,

de bui£

P";;
& de bruycrcs : -elles ne partent pas toutes en-

j'te.ble
, mais les unes après les autres , & quoiqu’el-

foient dans le même canton
, elles font toujours

‘C
P arées. Lorfque la femelle couve

, le mâle la quitte

^ la lailfe feule chargée du foin de fes petits. Quand
1,111

oifeau ou un Chatfeur ou un chien les pourfui-
vent

, ellds fe retirent dans les trous de lapins , ou fe

Ç't'chent fur les arbres félon l’ennemi quelles ont à

!
v >ter. Quand les femelles ont des petits nouvellement
^•os

, & qu’elles voient que le Chaifeur s’approche
d eHes avec les chiens , elles s’enfuient en faifant de
Petits vols comme fi elles étoicnceftropiéesou avoient

aile rompue-, c’efl: ce que les Chaifeurs appellent
l "7iner. Cette rufe de la part des perdrix rouges a le

^éine bur que celle des perdrix grifes , dont nous
vons parlé ci-dclTiis.

On en a vu ,
apres s’etre enfui en traîneufes

,
ré-

unir à plein vol vers leur nid , & avoir la hardiefle
t,e fe défendre contre les chiens qui mangeoient leurs
L>etits

j tant eft grand l’amour des femelles des ani-

maux pour leurs enfans. On trouve quelquefois de

efpeces de perdrix blanchâtres
,
mais le bec & les

jé
eds refirent toujours rouges. Les perdreaux rouges

°ht difficiles à élever; il faut des foins ,
leur donner

M m iv
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à manger des fourmis ou leurs nymphes ,
8c relief

veller fouvent leur eau : à fix femaines li on nt' c

donne la liberté des champs ,
ils iont attaqués d u

^
maladie contagieufe ,

accompagnée d’enflure 8c d un

foif dangereufe à l'arisfaire.

}°. La Perdrix blanche ou Lagopède ou P°üt

de neige ,
lagopus avis. C’efl: l’oifeau que nous av°n

^
décrit au mot Arbenne : les Suédois l’appellent

ripa j les Lapons cherupa Sc lesGrilons rabolane.

,

en voit beaucoup dans les forets de Northland 8c *

la Laponie ; c’efl: une efpece de gélinote ,
8c M.

fon l’a décrite fous le nom de gelinote blanche.
^

Nous avons dit au mot arbenne que le caraco*

diltinélif du lagopède ou de la perdrix blanche,
^

qui eft un attribut unique parmi ces oifeaux ,
c e

d’avoir , comme le lievre
,
le delfous des pieds veU1

’

Les lagopèdes volent par troupes , & ne volent r.

mais bien haut ; car ce font des oifeaux pelans U01

qu’ils voient un homme , ils relient immobiles lut
^

neige pour nôtre pasapperçus ; mais ils lont foUv^
trahis par leur blancheur ,

qui a plus d’éclat c
3
ue

<

neige même. Au relie, foit llupiditc, foit in&?~

rience , ils fe familiarifent alfez aifémenr avec l’ho1®.

me : fouvent pour les prendre ,
il ne faut que R

__

préfeater du pain
,
ou même faire tourner un

peau devant eux ,
& failir le moment où ils s’occ*

pent de ce nouvel objet pour leur palier un lacet da

le cou , ou pour les tuer par derrière à coups de P*”

che : on dit même qu’ils n’oferoient jamais franc
^

une rangée de pierres alignées groffiérement ,
com^

pour faire la première affile d’une muraille , & q
u

iront conllamment le long de cette humble barrie*? '

jufqu’aux piégés que les ChalTeurs leur ont prep3rt
^

Ils vivent des chatons ,
des feuilles &c des jeunes P

01
^.

fes de pin, de bouleau , de bruyere , de myrtille

d’autres plantes qui croiflent ordinairement fut

montagnes : c’efl: fans doute à la qualité de leur n°,u

xiture qu’on doit imputer cette légère amertume q» 0 '
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reproche à leur chair, qui d’ailleurs a le goût de celle

du lievre. . «

Les perdrix de l’Iflande ,
dont Anderfon donne la

defcription dans l'on Uifi. Nat. du Groenland , font

des efpeces de perdrix blanches ,
femblables a celles

des Alpes & de la Laponie. Il dit qu elles amafient

dans leurs nids leur nourriture pour 1 hiver , en la

rangeant par petits tas : elles ont cette précaution ,

Parce quelles patient l’hiver dans le pays qui cil alors

terrible par le froid & la ftérihte , & par la chute

continuelle des neiges. On prétend que les perdrix

grifes & rouges ne fe mêlent point enterable : quel-

quefois les males femblent fe donner l’échange de

leurs femelles ,
les fuivre confiaient & témoigner

de l’amour ;
mais on ne les a point vu s appareiller.

Cet amour étranger n’a d’effet que la jaloutie i il

trouble feulement le ménage , & ces foins aiudus ne

produifent qu’une importunité fans fruit.

4.° La Perdrix de la nouvelle Angleterre »

perdix nova AnglU. Elle eft plus petite que notre per-

drix ordinaire i
fon bec eft noir & le plumage aflçt

fcmblable à celui de la bartavelle ,
excepte le dos qui

eft bigarré de noir ;
fa queue eft courte ,

les jambes

& les pattes font d’un brun clair. On trouve cet oileau

à la nouvelle Angleterre & à la Jamaïque. Klein croit

que c eft la même que la perdrix du Brefil ,
perdue

lhafümna jambu dicta Pifoni ; ccft \ococohn : tes

<eufs font d’un très-beau bleu. La groffe perdrix du

Brefil
,
gallina fylvcftris macucagua Brqfilienjilus

dicta y eft la perdrix de la Guiane j
elle eft , ait on ,

plus greffe qu’une poule ,
fes œufs font bleuâtres &

Plus gros que ceux d’une poule. On croit que ceft

1’oifiau trompette de quelques Voyageurs.

e ° La Perdrix de Grece ,
perdix Gr&ca. O eit la

bartavelle

,

clic a le bec & les pieds rouges; on en

trouve beaucoup dans les îles Cyclades & de Candie,.

& dans les hautes montagnes ,
fur-tout dans les Al-

pes : elle fait beaucoup de bruit en criant & en pou-
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dant. On dit que dans les temps qu’elle eft en atïjotif »

elle articule en chantant par pluheurs fois chacabis-

Elle pond 8c couve dans les plaines contre une grolfe

pierre; fes œufs font tiquetés de rouge & de la grof*

fèurdes œufs de jeunes poules. La vraie bartavelle

eft beaucoup plus grolfe que la perdrix rouge ,
l’iris»

le bec 8c le ddfus des doigts font rouges. Duloire>
pag. r 9 , dit d après Busbequius en parlant de cette

perdrix
,
que les perdrix de Scio font plus privées

que les poules de France
, 8c ne font pas en moi11'

dre nombre dans les maifons. Mais ce qui eft f ngrt"

lier
, c eft qu un Pâtre public donnant de grand

tin un coup de liftier , aufïi-tôt ces oifeaux accourent
& le rangent autour de lui pour le fuivreaux champs»
d’où elles reviennent le foir au même lignai.

6°. La Perdrix de Damas ou de Syrie 3
perdit

Damafcena. C eft la gelinote des Pyrénées 3 de M»
BiiJJon , Banafa Pyrenaica. Elle eft plus petite que
la perdrix grife : fur le cou 8c fur le dos elle a le pin"

mage de la bécalle
; le pennage des ailes eft mélgnge

de blanc , de brun & de fauve : elle a un cercle art

bas du cou comme le merle à collier : ce cercle
fauve y jaune 8c rouge

,
le refte du plumage eft corn"

me dans nos perdrix ordinaires: elle a les jambes con*
veites de plumes comme les perdrix blanches : ell®

a un caraiftere fi lauvage qu’on ne peut l’apprivoifet*
fa chair eft plus délicate que celle de nos perdrix.

7°. La Perdrix de montagne
,
perdix montant* >

relîemble allez à notre perdrix grife avec qui elle fe

mele iorfqu elle defcend dans les plaines. La perdrix
roulfe des Antilles

, eft le pigeon violet de la Martini-
que. Les perdrix de la Guadeloupe

, font des efpeceS

de tourterelles : voyez ce mot. Celles de la Baie d’Hud-
fon font des coqs de bruyères

; celles de la Virginie»
de la Cote d Or , de la Gambra , font toutes différen-

tes des nôtres ; leur chair eft d’un goût exquis : elle®

font peu farouches ; leur plumage eft fort varié :
elles

ont beaucoup plus de vîtefle dans leur courte 3 & en
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courant elles retreuftent la queue comme font les

poules : les perdrix font aulfi fort communes à Con-

go
, à là Chine , à Madagafcar & à la Louiliane : leur

chair a peu de fumer.

PERDRIX, elb le nom que les Amateurs donnent

à une elpece de coquille univalve du genre des con-

ques fphériaues ou tonnes , & M. Adanjon met ce

coquillage parmi les coquilles^ operculées du geme

des pourpres à canal court ,
echancré & !unpic . il

donne le nom de tefan à l efpece qu’il a cbfcrvce lur

les côtes du Sénégal.

PERDRIX DE MER. Foye^ Sole. On donne auui

le nom de perdrix mer
,
glareola , à un genre

d’oifeau qui fréquente les bords des mers ,
des Heu-

Vcs & des étangs , Si dont on diftingue quatre Upc-

ces : ces oifeaux ont trois doigts antérieurs & un poL-

térieur. La partie fupérieure du bec cfr convexe &
comprimée latéralement vers la pointe. La perdrix de

mer eft de la grolfeur du merle, felpece à collier

pond fept œufs oblongs : celle du Sénégal eft toute

^PERDRIX DES PRAIRIES. Voyc{ Francolin.

PERDRIX DU SÉNÉGAL. Voyc{ Bis-ergot.

PERDRIX DES TERRES NEUVES. Voyc* Pin-

A

pERE DE FAMILLE. Nom que l’on donne, d’a-

près Swammerdam , à un papillon noélurnc à eau fe

de l’affiduité qu’il marque à fa femelle , & du lom

qu’il a de la venir retrouver pour féconder les œuts.

C’eft le papillon de la chenille à brofje du prunier.

Voyez le fécond volume de cet Ouvrage , p. 440 . On

ne découvre les ailes de la femelle qu’à la loupe ;
en

revanche fes fa jambes font très- vifibles ,
au lieu que

dans le mâle elles font tellement cachées lotis les ai-

les
, que l’on ne peut appercevoir que les deux de de-

vant entre les antennes Si les ailes fupeneures. La

femelle eft extrêmement féconde , tout fon ventre elt

plein d’œufs que l’on diftingue très-bien a travers la
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peau qui eft très-mince , & qui s’infinue dans toutes

les réparations des œufs
, de forte que le ventre de

cet infeéte relîêmble en quelque forte à une petite

grappe de railïn. Cette femelle colle fcs œufs à 1*

furface de la coque où elle eft née , fans jamais 1*

quitter •, ces œufs font ronds
, perlés & cerclés de

pourpre, très durs
, & ne saftailîent point en fc dcf*

féchant, comme ceux des abeilles & des autres mkc'

tes : ce papillon provient d’une chenille d’une rare

beauté. Voye\ L'article cité ci-dejfus.

PERE NOIR
, pajfer niger. On donne ce nom à uw

moineau franc, qui fe trouve à la Jamaïque, au Me-
xique

,
à la Martinique , dont le bec & le plumagc

font d’un beau noir , & qui a la gorge rouge
;
on e*1

voit aux Indes une efpece dont le plumage tire fuf

la couleur d’acier poli , fes yeux font noirs & entoti-

rés de blanc.

PERELLE
, ou ORSEILLE D’AUVERGNE ,

otf

ORSELLE DE TERRE
,
perella. C’eft une fubftancC

fongueufe , terreufe & feche, en petites écailles gri-

sâtres
,
qu’on nous apporte de Saint Flour en Auver-

gne : on la retire de dclfus les rochers
, où elle a été

formée en lichen verreux
, femblable à un amas de

poudre que les vents y auraient porté. Le fol qui pro-

duit cette forte de lichen
, eft une elpcce de granité»

& fouvent une pierre de volcan: avec de l’urine & de

la chaux , on parvient à développer les couleurs rou-

ges quelle contient. Foye% Orseille. On prétend

qu elle entre auilî dans la compofition du tournefol

en pâte.

PÉRÉNOPTERE. Cet oifeau paraît faire le der-

nier degré de nuance entre les vautours & les aigles»

tenant infiniment plus aux vautours qu’aux aigles ;
il

a la tête d’un bleu clair
, le cou blanc & nu ,

c’eft-à-

dire
,
couvert comme la tête d’un limple duvet blanc»

avec un collier de petites plumes blanches & roides

au-dellous du cou en forme de fraife
; l’iris des yeuX

eft d’un jaune-rougeâtre 3 le bec ôc la peau nue qui eB
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^couvre la bafe font noirs

, l’extrémité crochue du
bec eft blanchâtre, le bas des jambes & les pieds font

«us 8c de couleur plombée; fes ongles font noirs,

moins longs& moins courbés que ceux des aigles ;cet.

°ifeau eft fur tout fort remarquable par une tache

brune en forme de cœur qu’il porte lur la poitrine

au deflous de fa fraife; 8c cette tache brune paroît en-

tourée ou plutôt liferée d’une ligne étroite & blan-

che : cet oifeau eft en général d’une vilaine figure 8c

tuai proportionné ; il eft même dégoûtant par l’écou-

lement continuel d’une humeur qui tort de (es nari-

nes
, & des deux autres trous qui fe trouvent dans fon

bec par lefquels s’écoule la falive: il a tous les vices

de l’aigle , fans avoir aucune de fes qualités , fe laif-

btnt chalî'er 8c battre par les corbeaux ,
étant paref-

feux à la challè
,
pefant au vol , toujours criant , ta

mentant ; toujours affamé 8c cherchant les cadavres.

Cette efpece d’oifeau eft plus rare que celle des vau-
tours : on la trouve ,

mais en petit nombre , dans les

Pyrénées
, les Alpes & les montagnes de la Grèce.

PERIDOT. Les Joailliers François donnent ce nom
à une pierre précieufe d’un vert un peu jaunâtre : il y
a le peridot Oriental très-net 8c foncé en couleur ; le

Peridot Occidental n’a pas tant d’éclat ni une couleur
a ufïi pure. Voye\ l’article Émeraude.

v

PÉRIGORD ou PIERRE DE PÉRIGUEUX. Voy.
a la fuite du mot Fer.

PERINE VIERGE. Foye\ au mot Pin.

PERLE, -perla. Infeifte à antennes longues & fili-

formes
, & de la claffe de ceux qui ont quatre ailes

*>Ues. On diftingue quatre barbillons à fa bouche &
Vois petits yeux lilfes fur la tête. La perle vient d’une

Jarve aquatique ,
longue 8c à fix pieds

,
& reflemble

beaucoup à la friganc (phrygane ). Cependant la per-

le en différé
, fa queue étant terminée par deux longs

appendices fort menus ; de plus fes ailes croifées font
couchées le long de fon corps.

On reconnaîtra fans peine la larve de la perle , lorf-
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qu’on falu'a qu’elle habite dans l’eau & quelle eft i" 1-* 3

fermée comme la teigne aquatique dans une elpece

tuyau, dont l’intérieur eft de ioie filée par le petit am

mal, & dont l’extérieur eft recouvert ,
tantôt de ta-

ble , tantôt de morceaux de coquilles , tantôt de pi-
tiés de plantes que l’animal a fortement attachées

avec des fils à fon fourreau. Il y
a de ces fourreaux

ou tuyaux qui font très-jolis, fuivant les diuérentes

efpeces de ces infeâesf car on en voit qui étant me'

tamorphofés, font bruns à raies jaunes, d’autre

n’ont que les pattes jaunes , ou les ailes pâles ,
& c*

On trouve fréquemment dans les eaux dormantes de

ces vers aquatiques qui s’habillent avec la lenû",
e

d’eau , radiée ,
coupée en carrés réguliers & ajuft'eS

bout a bout. Lorfqqe le ver ou larve
,
qui eft iiexap0

'

de ,
veut fc changer en nymphe

,
il bouche l’ouver'

ture de fon fourreau avec des fils d’un tiflu lâche p
a[

lequel l'eau pénétré , mais qui défend l’entrée aux J 11
'

fectes voraces; fa chryftahde eft légèrement gazc'e »

c’eft une nymphe ,
à travers de laquelle on découv> e

aifément alors la nouvelle forme de l’infede La pe>‘e

fur le point de changer d’élément, vient à fl
el11

;

d’eau
,
quitte fon fourreau , s’élève dans l’air

,
va joU |C

des douceurs de la campagne ,
voltige fur les fleur 5

& les arbres
,
mais bientôt elle s’accouple & eft ra P'

pelée fur le bord de l’eau pour y dépofer fes œu»s ’

d’où l’on voit naître fa poftérité.

PERLES. Voye^ à l’article Nacre de Perles.

PEROOLE , eft le bluet ou auhifoin : voyez BlüeT*

PEROUASCA , nom donné à un petit quadruped^

très-joli
,
qui fe trouve en Rullîe, en Pologne &

tour en Volhinie; il eft nommé par les Rulîîes , p
L

rewlrpka , & par les Polonois
,
pre%ewiaska ,

nom

qu’on peut rendre y ar la dénomination de belette
j?

ceinture. Cet animal eft plus petit que le putois ;
il e

couvert d’un poil blanchâtre , rayé tranfverfalemç 11
.

de plufienrs lignes d’un jaune roux
,
qui femblent lu

faire autant de ceintures. Le perouafea demeure dau5
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t°is & fe creufe un terrier. Sa peau eft recherchée

*' fait une très-jolie fourrure.

PERRIERE. Voy&\ à l’article Carrière.
PERROQUET

, pfittacus J eft un genre d'oifeaux
mdiens

, mis par Lintuus dans l’ordre des oifeaux de
Ploie

,
quoiqu’ils foienc moins carnivores que frugi-

v °res. Le caradere générique du perroquet, eft d’a-
v°ir quatre doigts aux pieds, dont deux font dirigés

?n avant & deux en arriéré, garnis d’ongles crochus
;

® bec court Sc épais ; la mâchoire fupérieure eft cro-
que Sc pointue; la partie inférieure de leur bec eft
*>nde

, tranchante & beaucoup plus courte que la
P*pé rieu: e qui eft terminée en bec de plume à écrire ;

P >
ce qui eft remarquable & unique chez ces oi-

.
caux

, c eft qu’ils ont le deflus du bec un peu mobi-
5 > dumoins cette mâchoire s’articule par fynchon-

avec le crâne : leur mâchoire inférieure fe meuc
£°mme dans les autres oifeaux

; elle eft fort large
, Sc

*°n articulation eft telle qu’elle peut s’avancer* en
*j
vant

, Sc reculer en arrière. Une autre ftngularité
'’u perroquet regarde fes paupières dont la fupérieure
t ft mobile comme chez le chat-huant

; elle s’abaifte
Ctl même temps que la paupière inférieure s’élève ,
P^is beaucoup moins que la paupière inférieure ne
'^baille. Dans le perroquet mon, les deux paupières
I
e

.
trouvent jointes enfemble fur la cornée

; elles ont
Jt't chacune la moitié du chemin pour s’y rencontrer,
.uns tous les autres oifeaux

, c’eft la paupière infé-
P^nre qui s eleve dans le moment qu’ils meurent

, Sc
va joindre la paupière fupérieure qui nes’abaüîc

eP aucune manière.

, Les perroquets ont les pieds & les doigts charnus ,
a tête grofle

,
le bec & le crâne durs , les narines

°tjdes. En général les perroquets font dociles Sc s’at-

achent plus ou moins aux hommes Sc aux femmes :

eft rai
-

e qu’ils n’en préfèrent l’un à l’autre: ceci
Proviendroit-il de la modilîcarion des pallions ou des
‘ganes diverfemeut agités par la diverfité de leur
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fexe ,
lorfqu’on leur parle ou qu’oti les regarde 'J ai

VU & entendu à Paris un perroquet cendre juter

t

jours & héritier Tes plumes à l’afpeft de ton maître,

mais changeant de ton a l’arrivée d une Dame, ri »

chanter les principaux airs de la Serva Padrona 3 {

vante Maîtreile )
quelquefois il accompagnoit de

chant fa niaitrelie qui jouoit du clavecin ou e

harpe, & exécutoit comme un perfonnage de tnc-

tre ,
avec elle ,

différens airs avec 1 inflexion
^

voix, d’une maniéré & d’une precition vraiment 1

prenantes, M. Fofmaïr dit en avoir vu un a Rote

dam qui avoit les mêmes talens. Combien d au .

perroquets ne pourroit on pas citer en exemple _
faut en convenir ,

la vie privée ,
les leçons, le

tion ,
l’ini iftric humaine ont adouci les mœurs de

bipede , &c ont développé en lui l’organe de la vol-

& en ont perfectionné la foupletfe. A la vérité ces oJ
'

féaux ont la langue large & faite comme une grai*

de calebalfe ,
ce qui joint à ladifpofition du lannx »

de la glotte ,
leur donne beaucoup de facilite pour *

ticuler des mots
,
parler diftinétemenr ,

chanter

chantons, fifler des airs, contrefaire des animaux»

fur-tout le chien & le chat ,
imiter le bruit d un ta»

bour ,
&rc. Tous tiennent leur mangeaille avec

pied élevé en l’air qu’ils portent à leur bec ,
coniu

font les oiféaux de proie ou du genre corbin : en ce

attitude ,
on obferve que la ma(Te du corps graU^

vers le centre de la paire qui les porte. L ad relie &
force qu’ont ces oileaux dans leur bec, lemble

f
quer que cet inftrutnent eft approprie a carter les te

ces ou coques dures de certains fruits qu ils ma
ng

volontiers ,
à brifer & déchirer des corps qui ott*

plus de rëfiftance que la pulpe des fruits tendres,

bec leur fert encore de troiüeme pied pour marc
^

pour monter aux arbres ,
fe pendre aux branches, .

à fe défendre contre divers animaux carnalhers 4

grimpent de nuit fur les arbres dans les contrées m

tutelles aux perroquets. Cet oifeau a-t-il waouiie^
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Wc
, H fe retire à l’écart, celle de babiller, &.en fiicn-

ce il femble aiguifer fon bec en frottant (5e ratifiant la

ll'achone inférieure contre la lupéi ieure
, ce qui fait

11n bruit défagréabie. Ajoutez aux avantages que la

Nature leur a donné
,
des pattes ,

dont les doigts
,
pour

|

c mieux percher
,
font partages autrement que dans

1* plupart des autres oileaux qui en mettent toujours

trois devant 6c un derrière. Le perroquet eit un oiteau

une longue vie, quoique fujet au mal caduc; il a la

Propriété de ruminer. Prefque tous les perroquets font

Ornés de belles & riches couleurs , & aiment à être

careilés. '

Les Anciens ne connoilfoient qu’une efpece deper-
r°qttet , dont le plumage étoit entièrement vert , tk.

Sui avoit un collier d’un rouge de vermillon ; mais
de puis la découverte de l’Amérique , on en a trouvé

dans ce nouveau Continent une grande quantité d’ef-

Peces. On peuc faire crois divitiuns principales des

Perroquets : favoir , en gronds , en moyens , en petits

ou pcrriqu&s. Dans cette divihon l’on trouve les orras

ou les macaos , les kakatous , les lorys , les perroquets

Proprement dirs ou parrots , les perruches.

Entre les premiers , (ont les perroquets de la gran-

deur d’un grand corbeau & plus : tels font les macaos
Ou les arras. Ils ont la queue très-longue; leur tète eft

grande
,
large &c platte en dcllus. Les kakatous , vul-

Virement appelés catacouas 3 ont la queue courte.

Dans le grand macao les yeux ont l’iris de cou-

leur blanche ,& il y a communément autour un grand

cfpace blanc dégarni de plumes. La mâchoire lupé-

heure qui a près de trois pouces de longueur
, cil de

£ouleUr de chair ;
celle de delfous eit d’un brun fom-

bre
; les jambes & les pieds font de la meme couleur

Sue le bec : le plumage de la rcte entière, du cou ,
de

k poitrine, du ventre, des cuilïcs, du delTous de la

Sueue
, de même que le milieu du delfus des ailes ,

eft

dun rouge charmant; le delfous de l’aile eft embelli

d Un jaune éclatant. Au dellous du rouge des ailes

,

Tome\VI. Nn
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on voit un rang de plumes vertes , & le bout de.?

grandes plumes eft d'un outremer luifanr. Il en eft de

même du dclîus de la queue & du croupion ;
la queue

qui s’étend bien au delà des ailes
, a dix pouces de

longueur : ce perroquet fe trouve dans les deux Indes.

Sa femelle clt d’un beau bleu d’azur en dclîus, & el1

delFous d’un jaune charmant
; l'a queue a un pied d'-

demi de longueur, l’animal a en tout trente pouce®

de long ; l'es pattes l'ont ornées de grandes ferres ,
nôt-

res &c recourbées : c’eft le perroquet que l’on nomme
macao bleu & jaune , pfittacus maximus cyano-cfO-

ceusj & qu’on nomme au Brélil ararauna : on le vend

communément dix guinées à Londres.

Le Perroquet Arras , ara , eft le plus gros & *e

plus grand de tous les perroquets , foir des lies ,
l°lC

de Terre-ferme; on en diftingue deux efpecesoudeü*
variétés : lavoir , l’ara bleu & l’ara couleur de fc

u >

plus communément le plumage de la tête
, du cou»

du dos 8c du ventre , eft de couleur de feu : les aii£Î

lont mêlées de bleu, de rouge & de jaune. Sa queUe

qui eft ordinairement toute ronge, a quinze ou vingc

pouces de longueur. Son oeil eft alluré, fon bec gr°s:

il marche gravement
, il vit rrès-long-temps

;
il aP".

prend très bien à parler dans ia jeunefîe: fon nanU’e
j

eft allez docile. Il eft familier & aime à être carelle : *

s’attache à Ion maître , & en eft meme jaloux :

nous l’apporte de la Guadeloupe. L’ara du Bréfil

,

e ‘ l

le grand perroquet de Macao.

Le perroquet papegay eft remarquable par la vS'

riété de fes couleurs : il eft rare. Le mâle eft plus gin’’

que la femelle , il a du jaune & du rouge au-deifus d 1*

bec : il eft moins méchant que les préccdens ,
&

prend mieux à parler :on a plus de peine à inftrmfC

les rouges. On voit de ces gros perroquets en qua 11
'

tiré dans le Bréiil
, dans la Jamaïque , dans la Gui*'

ne ;
ils fréquentent tous les endroits où croilfent

piment appelé poivre de la Jamaïque
, le riz ,

^ c ’

dont ils font un grand dégât. Ils font leurs nids dans
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des lieux de difficile accès : ils ne pondent que deux
oeufs. Les Sauvages du Bréfil qui lavent tirer fort

adtoitement de Tare
,

fe lervent de fléchés très-lon-

£ues
, au bout desquelles ils mettent un bourrelet de

coton
,

afin qu'en tirant aux papegays ils les abattent

*ans les bleller.

Les perroquets de moyenne grandeur font à-peu-

près de la taille de nos pigeons domeftiques : ils ont
la queue courte ;tels Lotit les parrots & les poppiniays

'les Anglois.

Le Perroquet blanc crêté
,
pfittacus albus crïfi-

latus
j eft de trcs-belle figure ; Les pieds

, Les jambes

Les cuifles font jaunâtres ;
Les ongles font petits

,

^oirs & à peine crochus : il porte fa queue retroufîèe

£oinme un coq : tout le champ de fon plumage eft

olanc
, le bec ell d’un cendré noirâtre ,

le cercle des

Veux jaune , le fommet de la tête garni de plumes

Mandes, blanches & pointues, qui pendent en ar-

tère en formant l’arc. Les Naturels des Moluques les

aPpellent cachi , ce ft- à- dire précieux. Ce perroquet

eft une efpece de kakatoès , ou kakatou. U y a en-

core le kakatou à huppe jaune d’Amboine ; le kaka-

tou
à. huppe rouge ;

le kakatou à ailes & queue rou-

tes
; le petit kakatou des Philippines.

Le Perroquet vert
, pfittacus viridis Ama\ûrù-

cus
, a les plumes des ailes rougeâtres par la partie

Supérieure, ainfi que celles de la queue ; fort bec fu-

Périeur eft rougeâtre , & l’inférieur eft blanc
;
l’iris

d’un jaune rouge, le fommet de la tête jaune ; tout

le refte du plumage eft d’un vert nuancé de bleu ; fa

queue eft très-courte ;
fes jambes & fes pieds font

cendrés. On en trouve beaucoup le long de la rivière

des Amazones : cette efpece de perroquet qu’on voie

communément à Londres, eft très-criarde. Les In-

diens en font de belles ceintures ou des bandelettes

de plumes
,
dont ils ceignent leurs têtes aux jours de

^jouiflimee. On diftingue plufieurs fortes de perro-

^ets Amazones.
N n Jj
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Parmi les perroquets verts il y en a quelques uns

qui ont tur U tête une nuance bleue
,
ôc tous le v

f
n'

tie une tache jaune ; mais le bas du croupion eft d uu

rouge écarlate. On trouve en Ethiopie un petit P£R

roquet vert
,
pjtttacus pujiüus viridis JEthiOpicUS

>

qui n'eit pas plus gros qu’un pinçon
,
ainli il app;U

'

tient aux perroquets de la troiheme divifion : le chafflP

de ion plumage eft d’un beau vert ; les plumes de I*

queue font d’abord jaunes , enfuite rouges ,
puis »oJ

res & vertes au bout : la gorge eft rouge ,
Ion ÔÇ

gros & dur ,
les ongles font blancs. Ray dit avÇ' 1

remarqué que quand les femelles font vieilles, R
mâles font obligés de leur préfenter une nourritute

avalée & broyée , comme font les pigeons à l
£ll£S

petits. .

Le Perroquet diversifié, pjtttacus varias ,
a
£

plumage agréablement mélangé
, fur- tout aux ailes ^

à la queue ; fon bec eit fouvent de différentes teint?5
'

il a le haut de la tête de couleur d’or •, le refte
.

corps mêlé de vert

,

de couleur d’améchyfte, de nol£ ’

d’un vermillon obfcur & fafrané : fes jambes t° IlC

courtes
,
d’une couleur plombée

, de fes ongles noiP’

D’autres ont le front blanchâtre
, ainft que le bec :

derrière de la tere
, du cou & des ailes eft brunâtef >

le goiier couleur de cinabre
; la poitrine & les cuihcS

verdâtres
, l'entre -deux des cuilfes couleur de terte

d’ombre ; les grandes pennes des ailes font d’un bl£U

mêlé de blanc , l’extrémité du ventre jaunâtre '>

j'

1

queue d’un rouge mêlé tantôt de jaune & tantôt

bleu : en un mot on y diftingue fept couleurs , P
31

*

mi lefquelles cependant la verte eft la dominai11?’

Cet oiieau eft nommé dans le Dictionnaire de Tr£
'

voux
, perroquetgris diverjifié.

Le Perroquet cendré
,
pjtttacus cinereus , ru

fubcceruleus , eft de la grandeur d’un pigeon de
y
0
'

liere : fon bec eft noir : la teinte de ion corps eft d

cendré obfcur ou ardoifé : il a la queue très-courte <-

d'un beau rouge de cinabre. Cette cfpece de per1
’0'
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tjüet

,
qui eft fort commune à Paris ,

vient de Mina ,

ville de Saint-George aux Indes: on les trouve au Ri

dans les royaumes de Congo &. d Angola ,
dans la

(n:inée
,
même aux Iles : ce font de grands parleurs :

ils lifflent très bien diftérens airs : élevés de jeunefie

hs s’apprivoifent facilement ,
iis ont beaucoup de

mémoire
,
prononcent à merveille ce qu'on leur ap-

prend
, & leur attachement eft extrême à l’égard de

ceux qu ils ont pris en amitié. J en ai un ,
qui peut

avoir vingt ans, qui ne peut feuffrir d être en cage ;

ü mange de tout à ma table , rit avec la fociété, 8c

s’eft rendu propres les paflions humaines ,
la gour-

aiandifc
,

la jaloufie ,
la colère ,

la liberté , le bavar-

dage
} 8cc.

Le Perroquet d’un gris bianc
,
pfitldcus fub-

albus
, égale en grandeur le plus petit de la grande cf-

Pecc des perroquets: fa queue eft courte : Ion corps

cfl d’un blanc fi faie ,
qu’il en paroît cendré : fon bec

eft noir : il a le derrière du dos ,
le croupion

, toute

la queue 8c les plumes des ailes d un beau îougc.

Le Perroquet écarlate
,
pfittacus coccineus eut

Purpureus Orientalis , fe trouve aux Indes Orienta-

les
; il eft bien moins gros qu’un pigeon : il a le corps

tout rouge; les plumes qui couvrent les ailes ,
vertes;

les côtés jaunes ;
le deftbus de la queue fauve au mi-

lieu, 8c le delfus d’un roux vert : au detîiis des ge-

noux il a un cercle de plumes vertes : il a le bec &
I iris jaunes : les jambes (ont noires 8c tres courtes.

On voit beaucoup de ces perroquets à Londres. Ceft:

le lory de Ceram > l’une des ries Moluques. Foye\

1-ORr.

Le beau Perroquet de Clusius
,
pfittacus ele-

gans Clufii , eft de la grandeur du pigeon : fa poitri-

ne
} fon cou & fon ventre font de diverfes couleurs

,

& les bords font d’un beau bleu. Dès que cet oifeau

entre en colere , fes plumes fe redreffent 8c forment

IIne efpece de huppe ; (
ce phénomène qm paroît dé-

pendre de la comra&ion des mufcles de la peau
, eft

N n uj
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allez commun à toutes les efpeces de perroquets )

' ^

a le dos vert , les plumes des ailes bleues 8c la queue

verte. C’eft le perroquet vans des Indes,

Le Perroquet a collier des Indes Orienta-

tes
, pfittacus torquatus Urientaiis 3 eft beaucoup p|

LlS

grand que le perroquet vert : le Commet de la tête

cft d’un vert bleuâtre; la mâchoire lupencureeft oran-

gée
j
celle de délions eft noire , il a l’iris jaunâtre : “

porte tous le cou une bande noire , & delius une de

couleur de pourpre
,
qui toutes les deux s'étende!1*-

longitudinalement : le plumage de fa poitrine cft d un

rôle pale , celui du dos, des ailes , du ventre, de l*1

queue & des cuilles eft d’un vert jaunâtre : fa queue

a environ vingt pouces de longueur, 8c le termine en

pointe : c’eft une efpece de lory.

Le Perroquet a tête jaune
, pfittacus icleroCt'

phalos. Sa poitrine eft jaune aullî
, Ton dos cft vert

mêlé de jaune
, le deli us de la tête & la gorge font

bleus
, la bafe des ailes eft rouge , fon bec & les on-

g'cs lont noirs , les pattes font jaunâtres : c’eft le p
cl

'

roquet de la Jamaïque.
Le petit Perroquet d’Angola, Angolenfis vflt

'

tacus minor 3 eft de la grandeur d’une tourterelle ;
f°n

bec eft fauve
; le plumage de la tête , du dos, de la-

poitrine
, ainli que les plumes fcapulaires des ailes »

font d’une belle couleur d’or , ombrée d’un rougc

brillant, le refte des ailes eft vert & bleu; fa queue
cft longue , fourchue 8c d’un vert jaunâtre

;
les jaiR'

bes & les pieds font d’un rouge bleuâtre.

Le petit Perroquet de Bengale, Bengalenjt*
pjittacus miner , eft de la grandeur d’un pigeon orch*

paire : la mâchoire fupérieure cft roufsâtre & l’infe-

rieure noirâtre
; le derrière de fa tête eft d’un rouge

pâle , nuance de pourpre ; fa gorge eft noire ,
& f011

cou eft entouré d’un petit cercle de la même couleur»
le plumage de la poitrine , du ventre & des cuilles eft

d’un vert pâle & jaunâtre
; les plumes du dos & celles

des ailes font d’un beau vett d’herbe ; la queue n eft



PER 567

Conipofée que de quatre plumes
,
dont les deux du

inilieu font les plus longues , le deikis en eft vert de

le deflous eft d’un jaune pâle.

Le Perroquet du Brésil, Brafilienfis pfittacus ,

eft le laurey des Anglois : H cil plus grand que le pré-

cédent
;

il a le bec d’un fauve pâle ,
1 itis jaune & la

Paupière noire ; il porte lut le iommet de la tète une

huppe d un beau bleu, le relie de la tete cil ecailate ,

de au ddlons on voit un beau cercle jaune 5
la poitri-

ne & le delfus du dos font d’un rouge vil ; le delîous

des ailes eft jaunâtre , les plus longues plumes des .ai-

les font d’un beau bleu d’azur : le defius du cou ,
du

ventre & des cuiflcs eft blanc ,
entremêle de couleur-

dé rofe , fc terminant près de la queue en un mélange

d’écarlate ;
la queue eft d’un pourpre nuance de brun.

Les nuances aurores du dos qui le confondent imper-

ceptiblement dans le bleu céladon ,
rendent cet oileau

peut être le plus beau des perroquets. Albin dit en

avoir vu vendre à Londres vingt guinées. Voye^ Lory.

Le Perroquet des Barbades, pfittacus Barba

-

denfîç eft de la grandeur de celui de Bengale ; fou

bed eft de couleur de corne , il a l’iris fafranée ; le

plumage du devant de la tetc eft d un fauve pale, &
entoure d’un beau jaune qui s’étend juiques lous la

gorge; les plumes fcapulaires du defius des ailes font

d’abord d'un beau bleu & enfuite rouges ; la queue

eft compofcc de douze plumes d un beau ^\cit
; les

jambes font emplumées julquaux pieds , d une cou-

leur cendrée. Ce perroquet eft très-doux ,
très-beau

,

6c articule diftin&ement les mots qu’on lui a appris.

Le Perroquet couleur de frêne , pfittacus Gui-

neenfis cinereus, eft, félon l’ornithologifte Albin ,
de

la grandeur d’un pigeon ; fon bec eft noir , fes narines

font fort voilînes l’une de l’autre ; tout fôn corps eft

d’une couleur uniforme ,
excepté vers la queue ,

ou la

teinte eft plus foible;la queue eft d’unecouleur rouge

6c vermeille & très-courte ;
les plumes de la tete &

du cou font très courtes & grisâtres ,
ainfi que ce les du

ventre. Isiniv
‘
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On diftingue encore plufieurs aurres perroquets, qui

appartiennent à la clalfe des perroquets de moyenne
grandeur ; mais nous en avons parlé à chacun de leurs

noms. On diftingue entraurrcs celui du Para ,
prùs

de la riviert des Amazones : il eft d’un très-beau

jaune.

Le Perroquet mas'cArin ,pjittacus mafcarinus

,

eft d’une couleur obfcure.

Les perroquets de la troiueme divilion ne font F-
15

plus grands que des merles & des alouettes ;
ils ont

laqueue très- longue. Les François nomment perru-

ches les mâles
, &perriokes les 'femelles de tous ces

petits perroquets
, pfittaca.

Le Perroquet a collier des Anciens
,
pfittacus

torqu.atus macrouros Antiquorum
, eft la première ef

pece de perroquet qui ait été apportée des Indes eo

Europe : fa queue eft longue : il a l’iris •aune
,
le plu-

mage vert & foncé fur le dos : fon collier eft d’un
beau vermillon ; fon bec eft incarnat & alfez gros:

l'on ventre cil nuance d’un vert fi rendre
,

qu’il en

paraît jaunâtre : les dernières plumes des ailes
,
ont,

vers la partie d’en haut , une tache rouge remarqua-
ble : la queue eft d’un jaune verdâtre , les pieds & les

jambes font cendrés : au-deflus du bec
, il y a une

ligne noire qui va de part & d’autre jufqu’au coHier-
C’cft une perruche.

Le petit Perroquet tout vert
, pjtttacus miuor

macrouros totus vïrïiis

,

fe voir très-communément
dans les mailonsen France ; il n’cft pas plusgros qu’un
étourneau : il a le bec couleur de chair , ainlï que les

pieds & les jambes , ce qui ne fe voit pas dans les an-

tres perroquets . l’iris eft de couleur de fafran : tout le

corps eft d’un beau vert de pré
, le ventre eft: un peu

plus clair : fa queue eft: étroite, longue de huit pouces
ou environ , <Sc finit en pointe. Rien des perfonnes lui

accommodent le bec
, au moins deux fois l’an ,

ainlï

-qu’au papegai. Il paile un peu , mais fon cri ne plaît

pas à tout le monde. On le nourrit de chencvis ,
de
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^uits

, de bifcuit ,
de fucre & de pain trempé dans

l’eau & du vin , &c. 011 l’apporte de Saint-Do-

mingue
; on l’appelle aulli perruche de la Guadeloupe :

** en vient auili d’Egypte ,
qui font moins beaux. Ce

E^tit perroquet fait ion nid dans les écueils.

Le petit Perroquet vert des Indes Orienta-

Cs
3 pjlttacus vïridts vnnor Indus Onentaiis y eft un

Peu plus grand que l’alouette ordinaire ; ion bec eft

couleur fauve ; le plumage du devant de la tète

^ de la gorge ,
eft d’un ronge d’écarlate t celui de

Arriéré la tête ,
du dos

, de la poitrine & des ailes ,

«ftd’un beau verd
,
ainft que les plumes du croupion

,

'Hb font un peu nuancées de bleu : la queue de cour-

> les trois plumes avancées en dehors , à droite 8c

? Sauche, font d’un beau ronge ,
bordées de noir , 8c

e\Us pointes font vertes : les jambes & les pieds font

grisâtres. Ce perroquet cft fort doux ,
& vit volontiers

cage avec fa femelle.

Le Perroquet rouge et vert
,
pjlttacus Japo-

nicitS y Aldrov. eft de la grandeur du petit perroquet

tout vert: fon bec eft court , rouge, 8c médiocrement
CQurbé : il a le champ de fon plumage compolé de

Rriatre couleurs ;
celles qui paroilfent le plus font le

l'ouge 8c le vert : le dos , le delfus de la tête ,
8c les

?randcs plumes des ailes four d’un vert très-éclatant ;

Cs plumes ('capillaires font bleues ; deux des grandes

Ruines de dehors font verres , 8c les autres font d’un

J
5leu très couvert : l’iris eft rouge ;

devant & derrière

Cs yeux il a des taches bleues -, le delfus du menton eft

C°ulcur de rouille fafranéc : la poitrine & le ventre de

^ perroquet font d’un beau rouge , 8c orné de petites

,‘Snes tirées en long: la queue cft plus longue quejrout

,

corps, elle cft verdâtre en delfus& rouge en deifous :

es jambes & les pieds l'ont très-noirs.

Le Perroquet rouge et crêté
,
pjlttacus ruher

f'
viridis crijlatus y a l’iris rouge 8c la prunelle noire ;

Cs ailes
, la queue & la crête de couleur rouge , le

lçbe de Ion plumage eft vert. Sa crête rclfemblc a
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celle du perroquet blanc & crcte: cette crête eft c° sT!

poféc de fix plumes , trois grandes 8c trois petites.

Le petit Perroquet de Bontiüs ,
pjittacus m#10

Bondi j n’eft pas plus grand qu’une alouette: il ?

bec 8c le goiïer grisâtres , l’iris argentée : les ailes ioJ1
.

vertes, mais mêlées de quelques plumes rouges • ^
porte lur la tête de belles plumes qui s’élèvent en i° r

me de crête : le bas du ventre , la crête , le cou 8c

deflus delà queue qui cil très- longue , font de coiueü

incarnate
; Tes plumes finiflènt par un beau méla^S®

de vert 8c de blanc. C’eft la perruche rouge 8c hufe

de Java.

La petite perruche aux ailes d'or, pfiuacula a 1

deauratïs
, fe trouve aux Indes Orientales.

Les Ecrivains font mention de plus de cent efpeC
^

5

de perroquets , dont nous parlons en partie dans

cours de cet Ouvrage
, à chacun des noms qu’ils p° r

'

tent.
( M. Brijjon letil comprend quatre vingt quii]

zC

fortes dans ce genre d’oifeaux, entre lefquels il
stl’

trouve peut être quelques-uns qui ne different que p-q

Je fexe. Confultez Xornithologie de cet Auteur.) Ce11
:

dont nous n’avons point décrit particuliérement 1 h 1

toire
,
peuvent être rapportés aux efpeces que n°u

avons citées.On faitaujourd’hui que chaque ile Oricnl

taie, & chaque contrée de la terre ferme, excep1

^
1 Europe

,
produit fes perroquets, que l’on difting 1

^
par le plumage. I.ahat dit que tous les petits perl

^
quets de la Guadeloupe, font de la grolfeur d’un

le , entièrement, verts , à la reterve de quelques p
etb

tes plumes rouges qu'ils ont fur la tête ; leur bec e

blanc : ils font doux, careflans , & ils apprennent

cilement à parler, cependahr ils font moins fufceP
11

blés d’éducation.Ceux du Bréfil font totalement vert»’

leurs plumes femblent couvertes d’un petit du',e

blanc & très-fin
,
qui les fait paraître d’un vert argcri'

té. Ces perroquets font d ailleurs fort vifs, rrès-p1

^
vés

; ils femblent aimer à s’entrereniravecles honimcS '

il eft rare qu’ils gardent le filence
; car quand ils ente

11
'
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^ent parler ,
foit de jour ou de nuit ,

ils fe mettent

de la converfation , & crient toujours plus fort que
qui qU c ce foit. Les perroquets noirs font communs
dans l’île Maurice : ils rdlcmblent , au bec près ,

à

des corbeaux. Les perroquets tapirés font ceux qui

doivent à l’art une belle partie de la couleur de leur

Plumage. Les Indiens de la Guianc font habiles dans
cet art : pour cela ils arrachent des plumes des perro-

quets dans les endroits où ils favent qu’en la place des

Certes, ils peuvent en faire venir de rouges ou de jau-

ges
, '6c ils frottent les chairs qu’ils ont mifes à décou-

'

v ert avec du fang de grenouille.

Les perroquets volent en troupe & cherchent les

Étains & les fruits à mefure qu’ils mû rident. Rien

dauili hngulier que de les voir 6c de les entendre

quand ils font fur les arbres : les Chaffeuts ont peine
a les attraper, car ils ne relient pas long temps en

Place
;
dès qu’ils ont becqueté un fruit ils volent à un

autre. Quand le ChalTcur en a tué un d’un coup de fu-

f*l , ils regardent ce camarade tomber ,
6c fe mettent

a crier tous enfemble de toute leur force. Il y a diffe-

rentes façons de prendre ces oileaux : ceux qu’on veut

garder en vie pour leur apprendre à parler font rires

fort jeunes de leurs nids au mois d’Août. Au Btéfil on
a^at les vieux de delltis les arbres avec des fléchés dont

^ pointe eft bien enveloppée de coton pour quelle ne

}es blelïe pas. Les Caraïbes portent de nuit des char-

bons autour des arbres fur lcfquels fe tiennent les per-

tQqucts, & jettent fur ces charbons une gomme rélt-

Ile avec du piment vert , dont la fumée étourdit ces

^feaux
,
& les Eut tomber à terre devant eux Les lu-

mens qui habitent les bords de la rivière de Berbice ,

{es prennentavec des lacets attachés à des bâtons qu'ils

jettent à la tête des oiféaux. Leur chair eft alfez grade

^ de bon goût , fur tout dans la faifon des graines de

“°is d’Inde. La faveur de la chair de ces oifeaux ,
tient

toujours de l’efpece de nourriture qu’ils prennent:

qi,a»d ils mangent de la graine d acajou ,
ils tentent
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^ ail ; s ils fc nonrriflent de piment

, leur chair a nu

(
goût de giroHe & de cannelle fort agréable. Quand ils

*e nourrirent de prunes de Moinbin
, de cachimans

& de goyaves
, ils deviennent comme autant de pelo-

tons de graille : la graine de coton les enivre & leuc

caufe les mêmes fymptomes que l’excès du vin fait voit

clans 1 homme ; on les prend alors très - facilement»
Dans tous les pays, ces oifeaux gâtent tellement les

grains, quon clt obligé de faire garderies moilloflS

pat des enfans. Les perroquets fe pîaifent aulïi beau-

coup lut le mufeadier : ils mangent de la graine de

carthame
, fans en être incommodés

,
quoique ce foie

un purgatif pour l’homme.
Ce que Pifîorius dit dans fa Defcription de h Cor

Ionie de Surinam , pag. ffg. Amji. 1703. in- e'\ eft re-

marquable & femblc prouver que lès perroquets»
quoiqu'ils mninplicnt à Surinam

, y font autant d’ci-

féaux de 'partage. « Au mois d’Aout & de Septembre
» des années 1750 & 1751, temps auquel on fait 1J

” récolté du café, l’on vit à Surinam
,
une prodigict1

'

» fe quantité de perroquets de routes efpcces^ q l! ’

« fondoient en troupes fur le fruic du cafeyer ,
dont

» iis derachoient & mangeoienr la caplule rouge ,

£>l

» rejetant à terre les fèves. Lan 1760 vers le même
” temps, on vit de nouveau d’au if nombreux eflnimS

» de perroquets
,
qui s’étendirent tout le long de 1*

» Côte
, & y firent un dégât affreux

, fans qu’on
» pu découvrir d’où venoient ces oifeaux en fi grand

» nombre ».

Les perroquets ontbeaucoup d’adrclfe à courtruir^

leur nid; ils ramartent quantité de joncs & de petit*

rameaux d arbres
, dont ils forment un tiflu qu’ils or.t

1 art d’attacher à l’extrémité des plus foibles branches

des arbres les plus élevés; de forte qu’y étant fufpen-

dus ils (ont agréablement balancés par l’animal : ce jet*

eft une des voluptés de ccr oifeau
, même lorfqu’il

détenu en cage. La forme de ce nid eft celle d’un bal-

lon
, Sc il eft de la longueur d’un pied : ils n’y laiflfeo*
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un feul trou pour leur fervir de pa/Tage : peut-être

SUe ces oifeaux , dans les mains de la nature , choifif-
^nt ces branches foibles pour fe garantir des ferpens,
* qui leur pefantcur ne permet pas de les attaquer
dans cette retraite. Souvent aulîî ils choiiiUent des
trous dans les arbres pour faire leurs nids; & pour
Peu qu’un trou de branche rompue foit commencé

,

y font bientôt agrandi avec leur bec : puis ils s’arra-

ngent quelques plumes qu’ils mettent au fond. Le rni-
*e Sc la femelle couvent tour à tour les deux œufs que
la femelle pond : ces œufs font blancs

, à-peu-près de
a grofleur de ceux d’un pigeon

, quelquefois tiquetés
c°thmc ceux de la perdrix.

Les perroquets font rarement des,petits dans nos
chauts : on n’en cite même que trois exemples

; i°.
c lez la veuve de M. Auger, Gouverneur de S. Do-
dingue

, en 1707 ; z°. chez un Chanoine d’Angers en
^?40 ; mais on ne put les élever, vraifembiablement
dure de nourriture convenable à cette efpece de jeu-

oifeaux: 3

0
. un chez M. Mefnards Goncrôlcur-

^enéral des Fermes du Koi , à Vilicneuve-lès-Avi-
Süon : ce Propriétaire mit enfemble, en 1773 , deux
Perroquets, l’un mâle, l’autre femelle, & il en provint
deux œufs qui furent couvés

, mais fans luccès :

Mefnard ne fe rebuta point; au printems fuivant
‘ a réuni ces deux mêmes oifeaux, & deux.œufs onr
etîcore été le fruit de leur union. L’un n’a pas réulli
Par le défaut de germe ; l’autre après vingt-cinq jours

•ncubation
, a donné le 1 1 Juin un petit perroquec

lyant qui promettait beaucoup.
M. Anderfon ( Jîift. Nat. de Groenland

, p. jj. ) dit

ü y a un oifeau dans cette contrée que les Marins
d°rnment perroquet à caufe de la forme de fon bec. Le
Perroquet d’Allemagne eft le geai. Voyez ce mot.
PERROQUET D’EAU ou Monocule

, ou Mo-
°Ci-e , monoculus. Infecte aquatique nommé perro-

C
j'<ec à caufe de fon bec réfléchi en delfous : on en dif-
ll3gUe pluheurs efpeces. Nous avons parlé au mot Bi-



Î74 .

p E R
j-jocle ,

de ces vers-infeétes
,
qui donnent une cou

leur apparente de fang à l’eau , ce qui fait croire que

quefois au peuple que l'eau eft changée en fang.

M. Linruus a fait mention d’une elpece de mon0

cule, qui fe trouve auili dans les rivières & dans Ie

marais
, & qui a une coquille bivalve, un peup‘n

groife qu’une femence de chou, oblongue, égale etc

chaque côté, boirue par devant, un peu émouflè£ '

elle ne s’ouvre que dans l’eau -, car quand elle en c

tonie elle relfemble à une lémence de plante : ceit

efpece de perroquet d’eau nage avec vîtelle ,
com*jj

les autres efpeces
-,
fa coquille eft cendrée: quand el*

s’ouvre ,
l’inieétc fait fortir par une de fes extrémi*^

beaucoup de petits filets égaux en longueur,& bla»cS
‘

en remuant ces filets
,

il eft porté lur l’eau
,
& il 11

s’arrête point que fa coquille n’aic trouvé quelqllC

chofe de folidc,

PERROQUET DE MER ,
lalrus p/lttaco

En Amérique on donne ce nom à certains poih 0 '1

^
qui reflemblent allez à nos carpes ; leur véritable 0

nomination eft prife dans la configuration de 1£°.’

dents
,
qui imitent alïez bien par leur forme ce!

du bec d’un perroquet. La peau & les écailles de ^
poillon font d’un vert foncé fur le dos , mais qui s ^

claircir à mefure qu’il approche du ventre. Lab-'t ‘Q

qu’il a deux empanures fur le dos & quatre à fes c°

tés, qui aulll bien que la queue font colorées de bl£t1 ’

de jaune & de rouge, d’une beauté inimitable :
££t

belle peau couvre une chair excellente -, elle eft bf11

che
,
grade ,

ferme , d’un bon lue , & facile à digej'
£ ’

Il fc trouve aulli de ces poiOonsà l’île de France. V°J'

à la fui du mot Vieilie. ,-r.

Le poilfon perroquet de l’île de Tabago eft aU
.

couvert d’écaillcs d’un beau vert jaune brillant : 1 .

la tête faite eftecHvemcnt comme un perroquet :

chair eft d’un goût admirable i fi taille égale celle d 11

maquereau.

PERROQUET DE MER. Voyc\ Macareux-



^-RROQUET PLONGEUR. Oifeau qui ne rcf-
jpinble en tien au perroquet

, excepté par la forme de
°° bec qui a trois pouces de long -, fes pieds font
Palmés &: rouges, fes jambes font courtes; fon
Plumage eft noir fur le dos & blanc au ventre. Cet
îj'leau pionge fouvent & long-temps : fa chair eft dé-
raté.

PERRUCHE. Nom qu’on donne à la plus petite
c( pece du genre des perroquets à longue queue ; c’eft

ün genre d'oileau extrêmement diverfifié. On le nom-
illc auiîi perroquet-moineau ; en général , leur cri eft

Perçant & fort incommode. Voye^ Perroquet.
PERSICAIRE

,
perficaria. Plante dont M. de Tour-

jtfort diftingue dix- neuf elpeces : nous parlerons ici
es deux qui font d'ulage en Médecine.
U. LaPERSICAIRE DOUCE, TACHEE (k ORDINAIRE,

fyjîcaria mïtis 6’ maculofa. Cette plante n’eft point
’lcre au goût comme la fuivante , mais elle a une fa-
VeUr un peu acide

;
elle croît par-tout aux lieux aqua-

ijques : fa racine eft grêle, oblique, fibrée, ligneufe
^ leche : elle poulie des tiges à la hauteur d’un pied

,

r
^ndes

, creufes
,
rougeâtres, rameufes & nouées ;

jP-ique nœud accompagné d’une gaine membraneu-

j-

e blanchâtre
,
bordée de cils

,
portant des feuilles

etT>blables à celles du pccher ou du faute
,
marquées

ji^elquefois au milieu d’une tache plombée : fes Heurs
lutteur dans l’été en épi des aifleiles des feuilles d’en

, attachées à de longs pédicules; chacune de ces
fcUrs eft monopétale, de couleur ordinairement pur-
j^ine & luifante

,
quelquefois blanchâtre

, divifée

. °fondément en cinq iegtnens ovales , & contenant

r nq , lîx ou fept étamines & deux piftils : à ces Heurs
ücccdcnt des femences ovales

,
aplaties

,
pointues 8c

Plâtres. M. de Tournefort a remarqué que cette

ante étant mâchée & goûtée lailUe de l’aftriétion

,

j

", qu’elle rougit un peu le papier bleu : elle eft efti-

vulnéraire & aftringente : la décoétion en eft

0tîne pour le cours de ventre ,
pour la dylfenterie

,
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far-tout lorfqu en foupçonne quelque ulcéré dans

^
inteflins , & pour les maladies de la peau; ainli lu

eu fait boire utilement la tifane à ceux qui ont la

le ou d'autres éruptions cutanées. On lit dans

Mém. de l’Acad. des Scienc. ann. iyo 3 ,
pag‘

que le même M. de Tournefort allure que cette eiP,.j

ce de perficaire eft unies plus grands vulnéraires:qü

connoilfe , & que fa décoétion dans du vin arrête
^

gangrené d’une maniéré furprenante ; ce que ne r^

pas la perficaire âcre. Le même Auteur a donne

les Mémoires cités la defcdption de la perjtcaüe

Levant, qu’il nomme perjîcaria Oricnta/is

,

folio , caliceflorum purpureo ; c’efl la plus grande c

ia plus belle efpecc de perficaire.

2°. La PtRSICAlRE ACRE OU BRULANTE, OU PlM£f
!

d’eau , ou Poivre d’eau , ou Curage
,
perfi

cafi

urens , feu hydrapiper. Elle différé de la précédente c

ce que fes tiges font plus hautes & moins rameu'c*’

en ce que fes feulles font plus étroites ,
mais un P .

plus longues
,
plus vertes , fans taches , d un goût P^

vré ou brûlant: l'es femences font triangulaires .

fuites : on les mêle quelquefois dans la manigast1

voyez ce raor.
^ _ j]e

Toute la plante a un goût âcre & mordicant '

eft annuelle & croît dans tous les lieux aquatiq 11^’

principalement dans ceux où l'eau a croupi ddrî

l’hiver: on regarde cette forte de perficaire con’ n

déterfive ,
vulnéraire & utile dans les lavemens co

tre le tenefme & la dyfïenterie:
(

il faudroit y ^
des adoueiflàns ) c’eût en outre, difent les

leurs de la Matière Médicale , un bon fondant Si

apéritif qui convient dans les obftruétions : il y
a

Payfans qui en portent dans leurs fouliers pour la )

nille & l’hydropifie. Ce remede populaire eft ?

]

e,

effet de la crédulité , ou de la charlatanerie medica
^

Son eau diftilléc eft un allez bon fpécifîque potn
’

glaires de la vefïîe , & pour ruer les vers. Dans c

tains pays on s’en fert pour la vérole & la lepte-
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feuilles de cette plante écrafées & appliquées

,
foula-

genc dans la douleur de la goutte ;
c’eft une plante

d’un grand ufage dans la Chirurgie
,
pour les tumeurs

cedémateu fes des jambes , des cuilfes , &c. appliquée

fur les vieux ulcères , elle en mange les chairs baveu-
ses & en néroye la pourriture. Quand on baffine les

plaies des chevaux avec le lue ou la décoction du cu-

rage
,
jamais les mouches n'en approchent , même

dans les grandes chaleurs.

PERSIL DE BOUC. Voye\ Boucage.

PERSIL DES FOUS. Voye\ à L’article Ciguë.

PERSIL DE JARDIN ou PERSIL VULGAIRE ,

petrofelinum vu/gare 3 efl: une plante que l'on cultive

dans les jardins potagers : fa racine eit fimple ,grotfe

tomme le doigt , fibreufe ,
blanchâtre & plongée pro-

fondément en terre ;
elle eft bonne à manger : elle

Pouffe des tiges à la hauteur de trois pieds & davan-

tage
,
grolfes comme le pouce, rondes, cannelées

,

flouées
,
vides & rameufes : les feuilles font fubdivi-

fées, découpées ,
vertes, attachées à de longues queues

j

fes fleurs nailfent aux fommets des branches en om-
belles

,
compofées chacune de cinq feuilles , difpo-

fées en rofes : à ces Heurs fuccedent des femences

Jointes deux à deux , cannelées
,
grites ,

arrondies &
d'un goût âcre.

Cette plante foutienc allez aifément le froid Sc le

chaud, pourvu qu’on la fane dans un terroir gras, ou
Un peu humide, voilà pourquoi elle vient lî bien au-

près des fontaines ;
elle poulie fi tige à la féconde an-

née
,

elle fleurit en été ; fes femences mûriffent dès le

naois d’Août: on diftingue encore d’autres efpeces ou

Variétés de perfil commun ,
qu’on cultive aulTi dans

les jardins ,
favoir le perfil frifé

,

dont les feuilles crê-

pées font très-belles : on dit qu’il croît naturellement

en Sardaigne ;
& le gros perfil3 apium hortenfe lattifo-

Hum
, dont les racines font vivaces, bonnes à man-

ger comme celles du céleri , on l’appelle perfil d’An-

gleterre.

Tome VI. G °
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L’ufage du pcrfil eft d’une très-grande antiquité

: ^
c-ft vanté comme une des meilleures plantes potagères-

il cft très-apéritif
; il lève les oblrrudions 8c provo-

que les menftrucs : (on ulage cft très-familier en cui"

lmc 8c en Pharmacie : ta racine Ce met dans le p or
‘1
'

ge , & eft au nombre des cinq grandes racines aper1
'

rives : fes feuilles par leur faveur aromatique & agréa-

ble ,
relèvent pluheurs lottes de nos alimens ,

8c ren-

dent les bouillons diurétiques : fa décoction eft un bon

fudorihque; fa lemencc eft bonne pour la néphreC1
'

que , 8c pour faire mourir les poux : elle eft une des

quatre feincnces chaudes mineures, qui font celles

d’jckc . de perfil , d’ammi 8c de daucus.

Le perhl ne convient pas à tous les tempéramens -

on dit qu’il cft trè« contraire à ceux qui tombent du

haut mal
,
parce q n’il rend les accès plus fréquens '>

Voyeç les Ephémer. d’Allcm. Décurie j-, ann. i J 1- l-e

pcrfil eft pour pluheurs oileaux un poilon ,
dont 1e

lait parole être l'antidote. L’on a aufti obfervé que p
aC

fon huile aromatique & exaltée il enflamme le fanS

des hommes, & caufe des maux de tête, lur-tout au*

bilieux. Mais l’on ignore par quelle vertu le perlil fal
l

calfer un verre à boire qui auroit été frotté ou rind

du fuc de cette plante.

Quelques Economes modernes confcillent de fahe

des prairies artilicielles avec le perlil de jardin pour en

nourrir des moutons en vert : ils aflurent d’après 1 e*'

périence, qu’ils aiment beaucoup cette plante
,
qu’euc

les engraifle , les fait profpéter
, les préferve des efp e

'

ces de vers qui attaquent & rongent leur foie quand

ils ont mangé l’efpece de renoncule appelée douve,
&

qui les font périr pendant l’hiver, fur-tout dans lfS

années humides 8c pluvieufes.

PERSIL DE MACÉDOINE, Ache ou Persil d£S

rochers
, petrofelinumMacedonicum. C’eft une pj

a11
'

te qui croît naturellement en Macédoine , où elle vien
c

entre les pierres & les rochers. Sa racine eft comme i a

précédente : elle poiilfe une tige haute d’un pied &
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, alfez girofle
, velue- & rameufe. Certe plante

iefl’emble allez d’ailleurs à notre perfll ; fes feuilles

*°nt cependant plus amples ,
un peu plus découpées

,

d une faveur moins âcre. Sa femence eft beaucoup
Plus menue déplus oblongue,plüs pointue & plus aro-
‘Patiquej d’an goût âcre & chaud, qui approche de
celui du cumin.

Ce perlil cil le vrai pétrofeÜnon des Anciens , &c dif-
*ere abfolument du perfll de nos potagers. Galien dit

flue tout le monde fait cas du perfll de Macédoine , 8c
* acheté bien plus cher

, comme étant le plus exquis ;

^pendant le lieu où il croît naturellement eft efcarpé

,

^ a trop peu d’étendue pour en donner la quantité qui
je diftribue dans le commerce. Ainfi ce qui arrive

, à
1 égard du miel Atcique & du vin de Falerne, eft arri-

ve pareillement à l’égard du perfll de Macédoine
,

feft-à-dire ,
qu’on en vend beaucoup qui croit ail-

les qu’en Macédoine. On cultive avec fuccès cette

*orte de perfll dans les jardins : il aime un terrain fa-

®lonneux
; il ne craint que le trop grand froid. On ne

C fert guere que de fa femence
,
dont la vertu eft ré-

putée très-alexipharmaque : on l’emploie dans la thé-

Ctque
; on s’en fert aulli comme d’un hyftérique &c

^ Un bon carminatif.

H eft mention du gros perfll de Macédoine fous le
llom de maceron. Voyez ce mot.

PERSIL DE MARAIS ou ENCENS D’EAU, thyf-
Jwinum palufire. Cette plante différé peu du perfll de
Montagne, excepté qu’elle rend du lait, & quelle
Ctoi't aux lieux marécageux & près de tous les endroits

Aquatiques : elle fleurit en Juin ôc Juillet. On ne fe
lert que de fa racine qui eft incifive

, pénétrante &
Apéritive

, & on la mâche pour provoquer les cra-
cuats Sc foulager le mal de dents.

PERSIL DE MONTAGNE, oreofelinum. On en
uiftingue deux fortes principales :

Le grand Persil sauvage ou de montagne,,
°re°felinum majus. Cette plante que l’on trouve aux

O o ij
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lieux montagneux parmi les pâturages, aux environ8

tic Fontainebleau & dans pluiieurs autres lieux élevés

& fablonneux , a des racines attachées pluiieurs en-

femble à une tête chevelue, comme dans le meurn-

Elles font longues, groftês comme le petit doigt, tra-

çantes , noires en dehors, blanches en dedans, crn'

preintes d’un fuc mucilagineux , d’un goût refîne0* »

mais aromatique & agréable , approchant de celui a»

panais. ( M. Haller dit que cette racine paroît avojf

des vertus , mais elle n’a pas été adoptée en Médcc»'

ne). Ses tiges font férulacées , hautes de quatre à cinft

pieds ,
cannelées 8c divifées en ailes. Ses feuilles iot

'

tent les unes de fa racine
,
les autres de fes tiges : ene:.

font grandes ,
amples , femblables à celles du pen 1

de Macédoine, mais plus fermes, bleuâtres & d’0 '1

goût plus doux que la racine. Ses Heurs naiifent fur^
grands parafais aux fommets des riges & des b#01

'

ches : elles font petites , blanches
,
compofées cM'

cune de cinq feuilles , difpofées en rofe. A ces fle°
lS

luccedent des femences jointes deux à deux, largeS ’

ovales, aplaties, rayées fur le dos, bordées d’ü$
e

membrane &c de couleur rougeâtre.

2°. Le petit Persil sauvage ou de montagne »

oreofelinum minus. Cette plante aime les lieux moi 1

tagneux 8c fablonncux : on la trouve comuiunémc)1ï

fur le Mont-Valérien
,

près de Paris. Sa racine f

très grolfe ,
molle, chevelue, blanche & vivace.’

d’un goût âcre & défagréable
, empreinte d’un fuc U?

teux 8c vilqueux. Sa tige eft haute de deux pieds

,

nelée , nouée ,
rougeâtre 8c rameute. Ses feuilles foJ1

couchées à terre, femblables à celles du perfil

jardins
, mais plus noirâtres & plus fermes ;

fes flcuf>

?

[ui paroillent en Juillet 8c en Août , font grandes

,

orme de parafai : clics biffent après elles des feitic*
1

ces arrondies
, très-âcres.

La femence de ce perfil de montagne eft excelle 111
-

_

pour provoquer les réglés qui coulent difficilement
'
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elle eft diurétique- La racine de cette plante eft fali-

vuire & propre pour la gravelle.

PERSONNELS, perjbnattt. Les Botaniftes donnent

'vec Tournef-ort ce nom à une famille de plantés ,
dans

‘^quelles les divilîons inégales & irrégulières de leur

corolle repréfentent pour l’ordinaire le muffle ou la

^'te d’un animal ,
en un mot un mafque. Cette famil-

le réunit beaucoup de grands arbres qui ont les mêmes
caraéderes. Quelques-unes des plantes qui y font fu-

kordonnees, font parafites 5
leurs racines font fichées

dans d’autres plantes , telle eft ïorobancke. Les tiges

de les branches font communément cylindriques -, les

Quilles font oppofées deux à deux en croix dans le

plus grand nombre, ou même verticiüées depuis trois

jufqu’à fix. Il y en a qui n’ont d'oppofccs que celles

den-bas, pendant que les fupérieures lont alternes,

he feuillage eft difpofé en croix dans les plantes qni

°ntles feuilles oppofées, & circulairement dans celles

qui les ont alternes. Les molécules de la pouffiere fé-

condante font fphétiques. Le fruit eft ordinairement

capfulaire. Ces plantes ont à-peu-près les mêmes ver-

tus que les labiées. Voyez ce mot. On range parmi les

Pcrfonnées Xorobancke 3 la grajjette 3 la véronique 3

Veufraife ,
la pédiculaire 3 la gratiole 3 la /inaire 3 la

fcrophulaire 3 la nïcotiane & les autres plantes qui ont

leurs fleurs en mafque. Voyeq ces mots.

PERTURBATEUR DES POULES. C’eft le nom ,

dit Albin , que les Anglois donnent au mâle de l’aigle

à queue blanche ,
qui eft une efpece d’épervier. Voyez

les mots Aigee & Épervier.

PERVENCHE ,
parvinca. Plante dont on diftinguc

deux efpeces principales :

i°. La petite Pervenche ,
pervinca vulgaris an-

Fuflifolia 3 nommée aufli pervenche à feuille étroite 3

le petit pucelage

,

la violette des forciers. Cette plante

eft vivace
,
toujours verte , & fe multiplie aifément

d‘elle-même , tant par fes racines que par (es femen-

ces
, qui s’enracinent cà & là dans la terre : on la trou-

* O o uj



ySr PER
ve par-tout dans les haies, parmi les brouffiaiîies

>

dans les bois, dans les folfiés & autres lieux couverts »

humides & ombrageux. Sa racine eft hbrenie :

pouffe plufieurstiges menues , longues ,
rondes ,

ver-

tes , noueufes
,
qui ferpentent fur la terre & s atta-

chent à ce qu’elles trouvent. Ses feuilles fonc obi®1
"

gués , vertes ,
liftes , de la confiftance & de la couleur

de celles du lierre , de la figure de celle du laurier ,

mais infiniment plus petites , rangées deux à deux

,

Pune vis-à-vis de l’autre, d’un goût ftiptique & amer*

Sa Heur
,
qui paraît au commencement du printenas »

eft en tuyau évafé, échancrc , ( dont le pavillon ,
^ lC

M. Deleu^c, eft un limbe prelque plat, divile e11

cinq lobes ), bleuâtre, quelquefois blanche & rare-

ment rouge, fins odeur , tantôt fimple & tantôt dod*

ble. Chaque Heur naît feule au bout d’un long pédi-

cule. Après cette fleur, qui fubfifte pendant long'

temps
, naît un fruit à deux liliques, dans lefquelft5

fie trouvent des fèmenccs oblongues & un peu fil-

ionnées.

M. de Tournefort dit qu’il n’a jamais vu en cepa}’ s

le fruit de cette plante , ni meme en Provence ,
ni e1^

Languedoc, où la petite pervenche eft très-commUï)c

il dit encore que de tous les anciens Auteurs de Bots*

nique
, Céjalpïn eft le feul qui ait eu la fatisfaéB®1

d’obferver le fruit de la pervenche -, & il ajoure que »

pour en avoir du fruit , il la faut planter dans un P°
l

où il y ait peu de terre
; car alors la leve

,
qui ne fin1

'

roit fie diilîper dans les racines, eft obligée de pafi^£

dans les tiges , & fait gonfler le piftil qui devient Ie

fruit : c eft ainlî , difent les Continuateurs de la

tiers Médicale, que l’on a beaucoup de fruits des fi-

guiers , & de la plupart des plantes donc les racine*

tracent confidérablcment dans les pays froids.

La petite Pervenche , eit d’un grand ufage dan?

la Médecine : elle paraît aftringente ; elle entre au fi 1

dans les vulnéraires de Suilfe appelés falltrancksNof'

ce mot,
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z*. La grande Pervenche ou le grand Puceia-
'e

, pervinca iatifo/u. Elle difterc de la précédente

,

*n ce quelle cil beaucoup plus grande en toutes lés

Parties : on la cultive drns les jardins , où elle fait une
Agréable verdure , étant mile en efpalicr ; mais comme
tlle elt plus tendre que la précédente, elle périt quel-

quefois par le froid ,
quand l’hiver eft trop rude. Dans

les pays chauds, elle fleurit prefque toute l’année,

tille croît naturellement aux lieux incultes, mais un

Peu gras ,
dans les haies 8c le long des chemins. Ainlî

que la précédente , elle ne fructifie point ,
à moins

qu’on ne la tienne afliijettie , & qu’on n’en coupe

muvent les farmens : elle a les mêmes vertus que la

Petite pervenche
-,
elle elt vulnéraire, aftringente, fé-

brifuge
,
propre à modérer le flux immodéré des

•Uenftrues & des hémorrhoïdes. Le lait coupé avec la

Pervenche, efl fort bon pour les phthiûqueS & les

dydenreriques : elle arrête le faignement du nez ,
en

'Uettant dans les narines un tampon de fes feuilles pi-

lées; ce même rcmede fait, dit-on ,
revenir le lait aux

Nourrices. M. Bourgeois allure que la déeoétion des

deux efpeces de pervenche eft excellente en gargarif-

ftie avec le miel rofat dans les efquinancies inflamma-

toires. Elles font encore très lalutaires pour rétablir

le ton & le reflbrtdes poitrines foibles, & dilïiper la
‘

toux feche habituelle
,
pourvu qu’on en fallê un long

ttfage en tifane avec la réglilîe. Enfin, /. Bauhin die ,

d’après Fragus que il l’on met une fufHfanre quan-
tité de pervenche dans un tonneau de vin trouble, on
N rétablira en quinze jours, fur- tout fl on l’afoutiré

Auparavant.

Les Amateurs diftinguent encore la pervenche àfleur
double

, d’une feule couleur ou jafpée
; la pervenche à

feuïlles panachées de blanc , & la grande pervenche de

dftada,°afcar
; petir arbrilfeau précieux 8c charmant

Q.ui efl: pendant plus de fix mois en fleur ,
mais qui eft

tl'cs délicat; il faut le traiter comme les myrtes.

PESCHETEAU, ou PÊCHEUR-MARIN : voyc^

^ALANGA, O O Vf
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PESSE : voye% au mot Sapin.

PESSE-D’EAU : voyez à L'article Prêle.

PETASITE, ou Herbe aux Teigneux ,
ou A lA

Teigne, ou grand Pas- d’Ane, petafites. Plante

donr on diftingue deux efpeces principales.

i°. Le grand Petasite
, petafites major vulgariS’

Elle croît aflez fouvent lut les bords des lieux hum 1
'

des. Sa racine eft très vivace
,
grolïe ,

longue, non e

en dehors
,
blanche en dedans

,
un peu amere au g

ollh

& d’une odeur fuave, traçante dans la teric : ellepou

fe au printems plufieurs tiges à la hauteur d’un dcmj

pied
,
grofles , creules, lanugineufcs

,
garnies de qUel

ques petites feuilles étroites
,
pointues, &c portant a

leurs fommités ,
avant que les autres feuilles parod'

fent , des fleurs difpofées en bouquets à fleurons p
111

'

purins , & lemblables , dit M. de Tournefort , à de p
e~

tits godets découpés en quatre ou cinq parties. Ces

fleurs fc fîcrrifîenc en peu de temps , & tombent av£c

leur tiges; elles font fuivies par dès femences, g
ar

'

nies chacune d’une aigretre , après que la tige eft ton1
'

bée, il s élevé des feuilles fort grandes, arrondies,

peu dentelées en leurs bords, vertes- brunes en âd'

fous ,
attachées par le milieu à une grofle queue I»*1

'

gue de plus d’un pied : ces feuilles ont la figure d « !

)

chapeau renverlé
, ou d’un grand champignon p°r

;,-

fur fa queue. Il y a des endroits où ces feuilles crd-

fent à la hauteur d’un homme; enforte que paflanta 1*

travers , il fernble qu’on fe promené entre des arbres •

elles durent îufqu’à l’hiver , après lequel il en repo llt
‘

le de nouvelles. Cette plante eft le tujfilagoficapo iffi"

Iricaco thyrfifero 3 flofeulis omnibus hermaphrodite >

de lànn&us.

2°. Le petit Petasite
, pêtafites minor. Cette c1

'

pece de petafite eft à fleur blanche , plus petite q1

^
la précédente : elle fleurit également au printems ,

°

avant l’apparition des feuilles : on la trouve plus ra
'

rcment que le grand petafite : elle naît fur les monta'

gués humides & ombragées.
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La principale différence encre ces deux plantes,

Confifte en ce que le grand petafite a tous fes fleurons

hermaphrodites , & que le petit petafite a les liens fe-

melles mêlés avec les hermaphrodites.

On fe 1ère en Médecine de leurs racines, & rare-

ment de leurs feuilles: elles font hyftériqucs;, apériti-

fs, vulnéraires & antivermineufes. Les Allemands

appellent cetre racine antipejlilentielk , à caufe de fes

Vertus : on l’emploie extérieurement pour réfoudre

les bubons, & pour mondificr les ulcérés, même

Pour la teigne & les ulcérés malins.

PETEUSE : voye\ Bouvier.

PETIT CEDRE : voye\ au mot Cedre.

PETIT CYPRÈS : vôyqr Aurone.

PETIT-GRIS ,
animal qui rclfemble beaucoup a

^'écureuil : on le trouve dans les parties Septentriona-

les de l’un & de l’autre Continent ;
fa peau eft tres-

eftimée & d’un grand ufage pour les fourrures ; mais

doit le regarder comme une efpece diftinéie &:

différente de celle de l’écureuil.
,

Le petit pris cft plus grand que 1 écureuil : il n a

Point le poil roux, mais d’un gris plus ou moins fon-

cé
; fes oreilles font dénuées de ces longs poils

,
qui

fiarmontent l’extrémité de celles des écureuils ;
il a la

Queue étendue en panache. Ces animaux different des

écureuils, comme on le voit ,
non- feulement par la

Sondeur ’sc par la couleur, mais aufli par les habitu-

des naturelles. On en trouve en grand nombre dans

les forêts du Nord & de Sibérie ;
ils fe réunifient en

loupes
,
voyagent de compagnie , & changent quel-

quefois de contrée. Il arrive qu’on n’en rencontre

Quelquefois pas un feul dans un pays oi\ l’année pré-

cédente on en trouvoit ocs milliers.

Lorfqu’ils veulent paffer dans un autre canton ,
&

Qu'il fe rencontre à leur paflage quelque lac ou rivie-

le
, chaque voyageur prend ,

dit-on ,
une ecorce e

Pin ou de bouleau qu’il amené fur le rivage; il le met

dans ce petit canot
,
& s’abandonne ainfi au gre du
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vent

; la flotte eft nombreufe & vogue doucement â!l

milieu des eaux , à moins qu’il ne s’eleve .quelque pe
'

tite tempête qui fubmcrge les vaifleaux
,
les 1 ilotes >

en un mot la flotte entière. Ces naufrages, qui iput

jfouvent de trois ou quatre mille voiles ,
enrichificnC

quelques Lapons qui trouvent ces débris fur le rivage*

ik s’emparent des peaux de ces animaux , s'il n’y
a

point long temps qu’ils foient fur le fable. Il y
*

quantité de ces flottes qui pailent avec fucccs ,
an'f

vent à bon port & font une navigation heureufe lof*-'

que le vent a toujours fouftlé allez doucement.
Comme ces animaux donnent une fourrure d°*r

ce , fine & eftimée, les Lapons leur font une gucffc

cruelle qui eu détruit beaucoup. Vers la S. Michel*'
5

vont à cette chalfe avec des chiens qui ont l’odotf*
1

6c l’oeil fi exquis
,
qu’ils ne laiflent palier aucun arbfc

fur lequel il y en ait
,
quelque élevé qu’il foit ,

l3**?

avertir leur maître par leur aboiement. La chalfe

quelquefois li heureufe , li abondante
, que les

pons en donnent quarante peaux pour un écu.

L’écureuil gris ou noirâtre de Virginie paroît ctre

la même elpece que le petit-gris de Laponie dont n o**5

venons de parler : il fe tient ordinairement fur les af
b res , 8c particuliérement fur les pins ; il fe nourrit

fruits & de graines dont il fait provillon pour l’hivtf
:

il les dépofe dans le creux d’un arbre où il fe retife

lui même pour palfer la mauvaife faifon,& où il f*
lC

auflî fes petits
;
on emploie également l'a peau en f°lU

’

rure fous le nom de petit-gris. Les Hollandais & ' cS

Anglois en tirent une grande quantité par la voie d’A 1.'

changel
, de Hambourg & de Lubeck. Le petit-gf*

s

deftiné pour la Turquie fe vend enMofcovie par n1**'

îiers de peaux alforties. Les habitans de Confiant!1*0
^

pie en confomment une prodigieufe quantité p°ul

leurs vefles dont ils en font onze d’un millier 'de pe3***

entières ;
favoir cinq de l’échine qui eft la plus bej‘e

& la plus chere , & iîx du ventre qui eft le mo* 1*
5,

eftimé. Les Pelletiers Anglais & François en fourres 1*
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des bas , des mandions ,
des aumufles

,
jupons, cou-

vrc-pieds ,
manteaux de lits , robes-de-chambres,vef-

tes, juft-au-corps, &c.
„

1

PETIT-HOUX ,
ou HOUX-FRELON : Foye\ au

^ot Houx. !

PETIT ORGE : Foye

\

CeVADH.ee.

PETOLA. Efpecc dcferpent double marcheur. Voy.

Ce mot. Scba donne auiîi ce nom à une elpecc de fer-

Pe-nt que M. Linnaus appelle couleuvre. On trouve le

Petola en Afrique & en Amérique.

PETONCLE ,
peclunculus. C’eft une coquille br-

Valve. Foyeç ce que nous en avons dit au mot Peigne.'

PETREL
,
procellaria. Genre d’oifeau aquatique

dont on diftingue trois efpeces. Les trois doigts anté-

rieurs font palmés , celui du derrière cil (ans mem-
branes

, le bec arrondi , édenté. La mâchoire lupe-

rieure eft crochue par le bout, l’inférieure eft comme
rionouée. Le pétrel eft une efpecc d’oifeau de tempête 3
cy peut-être le pinçon de mer du P. Feuillée , le florin

flnk de Wdlughly j & le procellaria des Actes de

Stockolm. Cet oifeau ,
dit Albin , ale bec noir , de

la longueur d’un pouce : fes narines font placées dans

llne enflure au milieu de la mâchoire fupérieure ,
qui

eft en bec de corbin. Il a une envergure de douze

Pouces : la longueur du corps eft de lix pouces -, le

deiïus de la tête & le dos font d’un brun noirâtre. Il

a fur le croupion une grande tache blanche ; le ventre

8c les ailes font d’une couleur claire; les ailes plus

longues que la queue de plus d un pouce ; les plumes

de la queue n’ont guère qu'un pouce & demi de long ;

les jambes en ont autant : les pieds font bruns & pal-

més. On dit que quand ces oifeaux approchent d’un

Havire en mer ,ceftun augure de tempête. Ils le ran-

gent derrière le gouvernail du vaifléau ,
& s’y tien-

nent à l’abri jufqu’à ce que le gros temps foit pafle :

Snelquefois ils volent ,
d’autres fois ils courent fur les

flots d’une vîtefïe extrême. On les rencontre fur les

ftages fçptçntrionalcs • ils nichent dans les rochers»
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Les autres oifeaux de ce genre font le pétrel cendré SC

le pétrel tacheté , appelé vulgairement damier. Le p
rC

'

mier eft de la groifeur d’une alouette
,
le deuxieme ejy

du volume d’un canard , ik le damier eft de la grof'

Leur du pigeon romain : on trouve- le damier au C'aP

de Bonne Efpérance. On leur a donné le nom àcp0'

trel par allulïon à Saint Pierre qui marchoit fur lfS

eaux. Voye^ Oiseau de Tempête. Les Anglois reg*1
'

dent ces oileaux comme les mcllagers des orages.

PÉTRIFICATIONS
, petrficata. Les NaturaliftcS

donnent ce nom à des reftes de végétaux & d’animal
convertis en pierres , & que l’on trouve dans les co11

'

ches du globe de la terre. Quand ces corps n’ont poi^

fubi de changement
,
qu’ils n’ont point été altéré’

dénaturés ni minéralifés , alors on les nomme limpb'

mentfojfiles. Voyez ce mot. Cependant pour que 1 °fl

puilfe donner le nom de pétrifications à un corps
en déterminer la clalfe & le genre , ou même l‘efp

e'

ce , il faut que le tiifu , la forme primitive &
forte d’organilation y foient encore redonneiifabh

5 '

Ainll l’on ne doit pas mettre au rang des pétrificati
0ll,i

proprement dites les noyaux pierreux
,
moulés d^5

la cavité de quelque coquille ou d’un autre corps oi
'

ganifé. Voye^ Noyaux. .

Les pétrifications font donc des fofliles étrange15

la terre
(
heteromorpha ). Celles du régné végétal f°!l

prelque toutes ou gravelcufes ou filicées , & on *

rencontre dans les ravins, les fouilles
,
les lieux eft31

pes , &c. Celles qui font feu avec le briquet fe trot1
'

vent principalement dans des fentes fablonncuff5 '

celles qui font cftervefcence dans les acides provicl1

nent communément du règne animal , & fe renc°n

trent dans les couches horizontales de terre calcaif£ ’

quelquefois dans des lits d’argile ou de gravier; al°r

r

la nature de la pétrification eft différente. Quant
folîiles qui fe découvrent dans les pierres à plâtre >

rarement ils font altérés, foit pour la figure
,
foit p

ot!

la compofition ; au refte ces derniers folfiles font raJe5
‘
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Par ce préliminaire on voit que les corps organi-

*5S
» devenus foflîles

, acquièrent fouvent un degré de
jolidité qu'ils n’avoient pas avant d être cnfevelis dans

7 terre
; il n’eft pas rare d’en trouver dont la dureté

^ale celle des pierres ou matrices dont ils font partie ;

^ais il les malles de pierres qui les enveloppent vien-
nent à le détruire , les fragmens des folîiles fe retrou-
Vcnt dans leurs débris , &c font toujours très recon-
noilfables. Cependant il fe trouve des corps organifés
'lui fe détruifent entièrement. On fait , & perforine
n en doute ,

qu’il y a une matière
,
plus ou moins agi-

, propre à pénétrer les corps ; ce qui ébranle leurs
Parties

, les fepare les unes des autres
, les entraîne

a'’ec elle & les répand çà & là dans le fluide qui les

Civironne : aufli les voyons- nous prefque tous, tant

°lides que liquides , fe dilîiper infenfiblement
,
di-

minuer de volume , & enfin par le laps du temps ,

évanouir & difparoîtrc à nos yeux. Voyc[ Eaux
Ti R.reusf,s. Ne nous éloignons pas de notre fujet.

Toute pétrification ftrictemcm dite n’eft pins que
fquelette du corps qui a eu vie , ou qui a végété :

,

c eft ainli que le bois pétrifié n’eft pas totalement le

“Ois même
;
une partie des principes qui entrent dans

*a compolîtion venant à fe détruire par des caufes lo-

cales , aura été remplacée par des fubftances fableu-
lîs ou terreufes ,

décrempécs
, rrès-rénues, que des eaux

Tû les baignoient y auront dépofées en s’évaporant;

£
es patries terreufes , alors moulées dans le lqueletre,
ptont plus ou moins endurcies

, & paroirront avoir
a figure

, la ftruéture , la grandeur, en un mot les
Pleines caraéteres génériques , les mêmes attributs

Técifiques & les mêmes différences individuelles: les

apports paroitront exactement les mêmes. Nous di-
°ns plus , il paroît que dans le bois converti en
lierre il n’exifte plus de fubffance ligneufe. On fait

'l'te les bois ordinaires font des corps qui ont beau-
j°Up plus de volume en pores qu’en parties folides.

°tfque le bois eft enterré dans certains lieux , il s’in-



troduit dans fes différens pores des fucs lapidifiqu

extrêmement divilés ,
quelquefois colorés , & qul c

remploient les capacités ; en (lu ce ces lues ie coik el

lent & s’y moulent ,
après quoi le iolide du bots

^

décompoie & le réduit en parties poudreutes qui l°u

expullées hors de la malle par les filtrations de 1 eau >

par ce moyen il lailïe vides , en forme de pores , 1
^

places qu’il occupoit. Cette opération de la nature

produit aucune différence apparente ni fur le vol

me , ni fur la forme ; mais elle y caute un chaub

ment de fubftance, & le tillu ligneux fe trouve r

tourné , c’eft-à-dire que ce qui étoir pore dans le^

naturel

,

devient folide dans le bois pétrifié. Dal

cette opération on voit que la nature s cft imitée

copiée elle-même. De cette maniéré , dit M. MuJdfi’

le bois pétrifié a bien moins d’étendue en pores qu c

parties folides ,
auffi eft-il un corps beaucoup

denfe & plus pefantque le premier. Telle eft
1 fifi

gine des pétrifications : ce font des corps orgainleS ’

qui du fond des mers ou de la finrface de la terre oi

été dénaturés & enfevelis par divers accidens ,
à <b

férentes profondeurs de laterre. Pour ne point lai' 1

d’équivoque fur notre définition , voyt\ Fossiles-

Parmi les pétrifications de végétaux appelées fi

drolites, on trouve des parties d’arbriffeaux ,des

des racines , des portions de tronc
,
quelques frul

&c. encore ne fauc-il pas confondre les empretfi r

des moufles , des fougères , des feuilles , ni les

tâtions avec les pétrifications. Voyt\ ces mots & *

ticle Noix pétrifiées.

Parmi les pétrifications d’animaux on trouve

coquilles ,des cruftacées , des produûions à polyP
lC'J

quelques vermifleaux , des parties offeules de P°

fous & d’amphibies , rarement d’oifeaux Sc de q

clrupedcs , ainfi que des portions offeutes du coi?

humain. Foyey; les mots OstÉolites ,
TurquoiS >

Encrinites ,
Crapaudines , & tous les autres q" 1

,^

ont rapport , & dont il eft mention dans le corps ü
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Didionnaire. A l’égard des ferpens pétrifiés

, ce
?nt des cornes d’Ammoiu II y a aulîi les corps tigu-
es de accidentels , ce font desjeux de. la nature. Voyez
Ces mots.

. Dans le Traité particulier de notre Minéralogie

,

^primé à Paris en 17 61 , Ôc réimprimé en 1774,
f
0|JS avons donné à la fin du lecond volume

, par
°rme d’appendix , une dalle de ces follilcs , avec

?e diviûon rrès-fuccinte & une interprétation abré-
des noms que les différais Auteurs leur ont don-

r5s > mais nous nous Pommes réfervés de donner un
11 vrage complet fur ces corps. Les recherches fans

^

ü
‘ libre qu’il faut faire à cet égard, demandent en-

c

° l
'

e quelques années ; nous ajouterons feulement ici

J
que M. Bertrand dit de la pétrification

( Dtcüonn.
T. II , p. 11j ) ; pour qu’un corps fe pétri-

T > il faut , dit cet Auteur
, qu’il foit , i°. de nature

].

(e conferver fous terre ; 2
0

. qu’il foit à couvert de
de l’eau courante; 3". qu’il foit garanti d'ex-

^‘'aifons corrofives ; 4
0

. qu’il foit dans un lieu où fe
^contrent des vapeurs ou des liquides chargés, foit

c

e
parties métalliques , foit de molécules pierreufes

,

dilfoutes , & qui , fans détruire le corps
, le

ferrent , l'imprègnent & s’unifient à lui , à mefure
les parties du corps fe dillîpent par l’évaporation.

b
C eft une queltion très-importante parmi les Na-

^
'aliiles

, que de fçavoir combien la Nature emploie
^mps pour pétrifier des corps d’une grandeur un
conlidérable. Feu l’Empereur ,Duc de Lorraine

,

q

' 1 connoilfeur éclairé , ne regardoit pas fa magnifi-
e colledâon d’Hifloire Naturelle comme un cabi-

^ de parade
,
mais comme un Cmétuaire où la Na-

a
1 c devoir fe faire connoitre par fes differentes pro-

jetions, a fouhairé qu’on découvrit quelque moyen

£
Ur fixer l’âge des pétrifications. M. le Chevalier de

J ^’8ne Direâeur du Cabinet d’Hiftoire Natu-

t
lJ

e de Sa Majefté Impériale
, & quelques autres Na-

quîtes eurent, il y a plufieurs années , l’idée d’une
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recherche qui pouvoir répandre quelques lunu^

iur la queftion propofée par l’Empereur. Sa Maje
^

impériale ,
inftruite par les obfervations unann11

des Hiftoriens & des Géographes modernes , W
certains piliers qui le voient actuellement dans le L> '

nube en Servie ,
près de Belgrade, font des reftes

pont que l’Empereur Trajan fit autrefois conttru
^

l'ur ce fleuve ,
préfuma que ces piliers s étant col

,^5

vés tant de liecles dévoient être pétrifiés ,
& qu

^
fourniroient des éclaircifTcmens fur le temps q»e

Nature emploie pour changer le bois en pierre. t^
pereur trouvant, dis je

,
fon efpérance fondée , dq° r

ordre auiîi-tôt à fon Ambailadeur à la Cour de Cq 1

tantinople de demander la pcrmiflîon de faire reu
^

du Danube un des piliers du pont de Trajan ,
ce ^

fut accordé ;
on en retira un avec beaucoup de p

ein ’

& il s’eft trouvé que la pétrification ne s’y eft ®viJ

lS

cée que de trois quarts de pouce dans quinze c&

ans ;
mais il y a certaines eaux dans lefquelles CÊ

.

tranfmutation fe fait beaucoup plus promptement- ^
refife, la pétrification paroit fe former moins

ment dans les terrains poreux & un peu huit»"

que dans l’eau même. ... je

Lorfqu’on fit la fouille des fondemens de la vide

Quebec en Canada ,
on trouva , dans les dernier5 ‘

que l’on creufa, un Sauvage pétrifié. Quoique

n’air eu aucune anecdote du temps où cet homme

enfeveli fous ces ruines ,
toujours elt-il vrai q«e >

s,

carquois & fes lleches étoient encore bien couler'
^

C’eft ainfi qu’en fouillant une mine de plomb daP

Province de Derby en Angleterre , en 1744, on

£

va un fquelette d’numain parmi des bois de cerf
• ^

fait depuis quel nombre de fîecles cet événement^,

arrivé ? En 1 695 on déterra près de Tonna en Tm’
(5

ge un fquelette entier d’éléphant ,
avec quatre

molaires & deux défenfes ,
chacune de huit pi£L .,

ofl

longueur ;
quelque temps avant cette époque /_

avoit trouvé dans les mines de ce pays le fquelette
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trifcé d’un crocodile. Voici une autre anecdote égale-

ment curieufe & arrivée au commencement de ce fie-
cle

: Jean Mante 3 Curé de Slægarp en Scanie, & plu-
purs de fes Paroiffiens qui vouloienc tirer de la tour-
ne d’un terrain marécageux deiléché, trouvèrent à
Quelques pieds de profondeur dans la terre , un cha-
bot entier avec les lquelettes des chevaux & du Char-
nier. On préfume qu’il y a eu aurrefois un lac en ce
®iême endroit , &c que le Charretier voulant y paifern la glace , y a probablement péri. Enfin on a treu-
Ve du bois en partie fofiîle & en partie charbonneux,
enfeyeli à une grande profondeur

, dans les glaifes

^°nt on fait la tuile à l’Abbaye de Fontenay : on a dé-
couvert depuis peu du bois folfile à foixante-quinze
Fieds de profondeur dans un puits creufé entre Ilïï ôc
Vanvres

, près Paris : ce bois étoit dans du fable, en-
lre un lit de glaife & de pyrites, & l’eau fe trouveit
Quatre pieds plus bas que les pyrites.

On trouve beaucoup de morceaux de bois pétrifié

,

j^ns différens pays de la France & de la Savoie. Dans
e pays de Cobourg en Saxe, & dans les montagnes

la Mifnie , on a tiré de terre des arbres d’une grof-
eur confidérable qui éroient entièrement changés en
üUe très belle agate, ainfi que leurs branches, leurs

Peines : l’on a reconnu en les feiant les cercles an-
nuels de leur croilîànce : on en a tiré des morceaux

— de la cognée. J’en ai où l’on voit quelques gros
c'ous; enfin l’on en a trouvé des morceaux qui étoient
Pacifiés par un bout & dont l’autre bout étoit encore
pus l’état de bois propre à brûler. Il paroît donc que

bois pétrifié eft beaucoup moins rare dans la Natu-
te

j qu’on ne le penfe communément, Sc qu’en bien

.,
es endroits il ne manque pour le découvrir, que
pl d’un Naturalifte curieux : ajoutons que le bois

Purifié peut offrir les différentes teintes des diverfes
<
§îtes. Nous en avons un échantillon qui a abfolu-

Tome VI, P p
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ment la teinte de la lacdoine : il Faifoit pattie d i---

pieu qui avoit fervi à un édifice près de ia mer ,
a

Martinique. .

PÉTROLE
,
petroleurn , en Italien petroplio. ' ^

un bitume liquide , inflammable, d une odeur tou >

d’une faveur pénétrante , de exhalant dans le feu u»

vapeur fétide -, il fumage toutes les liqueurs. Cet^

huile minérale découle le long de certains rochers

travers des terres& des pierres dans la Sicile ,
dans

talie , en France ,
en Allemagne ,

&c. Quand cet-

fubfiance bitumineufe eft fans couleur , on l’appe
JL

naphte clair} ou pétrole blanc
_;

tel efi celui du Duc *'

de Modene du cûté du mont Apennin ,
près du m°-^

Gibius , & notamment celui de Perfe
,
dans la Pcn»J'

fuie ,
appelée par Kempfer medu-okefra. Cette hu' 1

minérale fe trouve toujours à la furface des eau*

>

àinfi que tous les pétroles. Le naphte, dit-on ,
ne p^,

1

être contrefait , & il ne foudre aucun mélange ,
il >

a guere que l’æther qu’on puiffe lui comparer,

naphte a quelquefois une teinte verdâtre ou ifabeh
•

Il s’allume à une petite diftance du feu & brûle L’-P'

laitier de réiidu: il s’empare auffi ,
& attire à la lut ‘â

ce l’or qui eft en dilfolurion dans l’eau régale. Lom

que le pétrole eft rouge- brun, on l’appelle huile “

Gahlan jdu nom d’un village
,
près de Beziersen

guedoc , où il fe trouve ,
découlant des fentes de ce

^
tains rochers bitumineux. S il eft noir ou d un bt^

fauve, on l’appelle huile minérale d’EcoJfe, P
al “’,

qu’on le ramalfe dans la fontaine de Sainte-Catheru1 '

d’Ecoflc , à deux milles d’Edimbourg.

Vhuile minérale des Barbades , qui fe trouve o'-‘

l’Amérique , à Colao & à Surinam, eft encore un P

trole jaunâtre ,
ainfi que celui de Ratwik en D*-

carlie. t

Engelb. Kempfer
(
Am&nit. exot. fafclc. 2 ,

^ L

jc

dit que les Turcs appellent Kara-naphti , le PeC!°j!

noir. Il eft fluide quand on le tire du puits ;
rnau

^

s’épaiffit en confiftance de poix quand il eft expo-1®
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l’air. Les RulLcs appellent kamina majla ,
le meme pé-

trole qu’ils recueillent dans les montagnes d’Ural eu

Sibérie. Ils s'en 1er vent ,
dir Scrahlemberg

,
pour noir-

cir les cuirs. On remarque que plus le pétrole découle

d’un lieu élevé , & plus il cil léger & blanc
;
candis

que celui qui le tire au pied d'une montagne
,
elt

brun
,
roux ou noir ; enfin, fi l'on fouille plus bas, en

tencoxstre fou vent du jayet

,

ou dcl’afphalte 3 ou de
la pijjajphaltc , ou du charbon de terre , & quelque-

fois du fuccin 3 & même du foufre. Toutes ces ma-

tières étant liquides
,
le trouvent plus communément

dans des efpeces de puits , &c femblent tirer leur ori-

gine d’une même fubftance ,
mais qui elt l’ujette à des

modifications ;
ce qui peut produire la différence des

bitumes que nous venons de citer.Voy. leurs articles.

M. Riviere prétend que le pétrole de Gabian eft fem-

blable au produit que l’on retire vers le milieu de la

diftillation du fuccin. Il conclut meme que le pétrole

cil une efpece de fuccin qui a reflé liquide pour n’a-

Voir pas rencontré dans Ion courant quelque lue pro-

pre à le coaguler & à le durcir , ou qui eft devenu li-

quide au moyen de la diAblution qu’en ont fait les

Ibis âcres que l'eau minérale a détaché de la furface.

Le Phyficien Marias a fait fur cette huile minérale

placeurs expériences, dont voici l’extrait: i°. une

chandelle faite avec parties égales de pétrole & de

réfine brûle entièrement dans l’eau : i°. la vapeur qui

s'élève du pétrole mis dans un vale (ur le feu , forme

Un petit armofpherc d’un phlogiilique volatil qui s’en-

flïtnme au moyen d’une bougie allumée à trois pieds

de diftance: 5°. l’eau n’éteint point cette huile en-

flammée
,
mais elle la fait élever avec bruit : le bois ,

les meches brûlent dans cetre huile mêlée avec de

l’eau: 4
0

. la gelée n’akere ni n’épaiftit le pétrole: y
0

, il

Hage fur l’huile d’olive ,
comme étant plus léger de

bix huit grains par once-, il l’eft de trente plus que-

1 cau-de-vie ,• & de quatre vingt-quatre plus que 1 eau

c°ttunune : 6°. le pétrole s’enfonce plus prompte-
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ment dans l’eau que les huiles végétales ,
mais il y

rSf
monte plus vite : 7

0
. une leule goutte de pétrole ver*

fée fur une eau dormante s’étend de plus d’une tone

en tout fens
, & en cet état elle donne les plus vives

couleurs de l’iris ; mais li elle s’étend davantage ,
elle

blanchit
, & ditparoît enfin. Cette extenfion eft des

plus furprenantes : on fait qu’un papier enduit de pc
'

trole ne devient traniparent que pour quelques mo-

mens ,
il celle de l’être des qu’il a été léché à lait»

pour ces expériences, il faut prendre le pétrole clan’

& léger.

Quelques Auteurs donnent le nom à'huile fojj
!- ls’

éthérée ou de gas , au pétrole. On en a encore décou-

vert depuis quelques années dans la chaîne d’Alais cli

Languedoc, &c dans un ruilfeau à cinq lieues de Ber'

gerac , mais en petite quantité. La fontaine de Bézie£S

en donne par année environ trois à quatre quintaux 1

elle en donnoit autrefois plus de trente-lrx. Ce bitu-

me liquide fert à éclairer en Perfe & en plufieurs au-

tres lieux ; mais notamment à Backu , ville fitiiée fu_l

la mer Cafpiennc , à trois milles d’Aftracan ,
où

n’y a point de bois. On y fait un commerce lî conh'

dérable du pétrole , qui s’y puife dans plus de vingc

puits ( dans un efpace qui a environ un demi-quarc

de lieue de tour), que le Souverain en retire dedroir

régalien, plus de cent mille livres argent de Françr*

Les Marchands de cette contrée envoient dans leS

pays étrangers le naphte pur , & gardent pour la coU'

fommation de leur pays le pétrole 3 que l’on bru*c

dans les Eglifes & les maifons
,
dans des lampes gar-

nies de meches grofies comme le pouce. On s’en fe ft

auffi au lieu de bois : pour cet effet on jette deux

trois poignées de terre dans l’âtre de la cheminée , o*1

verfe enfuite l'huile minérale par deflus, puis on 1 a 'j

lume avec un bouchon de paille , & lur le champ
en réfulte une flamme allez vive

; plus on agite Sc rc
'

tourne la terre imbibée, & mieux elle brûle: il c*‘

fortune vapeur d’une odeur très difgracieufe, SC

f
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fumée noircit-enriérement les habitations; cependant

les alimens n’en contraéient abfolument aucun mau-
vais goût. Les Gautes ou Pcrfans qui adorent le feu

qui fuivent la religion de Zoroaftre , viennent à bac-'

ku pour rendre leur culte à Dieu, qu’ils adorent fous

femblème du feu ; & la flamme du pétrole allumée

cil pour eux le feu perpétuel.

On prétend que le pétrole du commerce , fur- tout

celui qui nous vient par la voie de Hollande , eft

compofé de réiîne de fapin, d’eifence de térében-

thine, avec un peu d’huile de cade , & de celle de

gabian & de tare. D’autres contrefont ou altèrent le

pétrole ou huile de gabian, avec de l’eflence de téré-

benthine
, du goudron & de la poix noire. Mais un

tel pétrole fe reconnoît bientôt par la propriété qu il

a de colorer entièrement l’efprit de vin , & de s y dil-

foudre en bonne quantité; ce qui , dit-on, n’arrive

pas au pétrole naturel , à moins qu’on ne fe ferve

d’un intermede.On alTure cependant qu’il femêle par-

faitement avec les efprits acides ,
les huiles elfentiellcs

de thym ,
de lavande & de térébenthine.

On fe fert de cette huile minérale pour guérir les

membres gelés : on l’eftime vermifuge & fpécifique ,

étant appliquée fur les parties affoiblies
,
engourdies

& paralytiques , & même pour la gale ; les Maré-

chaux s’en fervent pour les enclouûres , ulcérés & far-

cin des chevaux: ou s’en fert dans certains feux d’ar-

tilrce , & ceux qui font commerce de cette huile doi-

vent ufer de grandes précautions contre le feu. On
dit que le pétrole étoit la bafe inflammable du feu

grégeois. Co/fuite- le fécond, volume de notre Miné-

ralogie.

PETRO-SILEX. Efpecc de pierre ou caillou de ro-

che que l’on regarde comme la matrice du jafpe , &:

quelquefois du porphyre. Voyez ces mots. Nous

avons une fuite fort étendue de pctro-filex , dont les

nuances nous font reconnoîtte l’une des efpeces de

caiiiou filcx , les jalpes , la matrice du porphyre & de
P p iij
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pluüeurs autres pierres à bafe marneufe ,

qui abornD

en argile fableufe. Le pctro lîlex eft compofé de pat"

ties plus groiüeres que les lilex mêmes, & les pierres

filiceufes , comme agates
, cornalines , &c. Il eft moiu*

dur & moins propre à polir : il ne paroît demi tram'

parent que dans les parties minces. U y en a de dift£
"

' rentes couleurs ; verdâtre
,
blanchâtre

,
bleu , j

aU
!

ne , &c. bon rillu tient de celui du grès & de celu 1

du filex.

PE I UN. Voye-{ NicotiAne.
PETUN-SÉ, pe-tun-tse. C’eft le nom que 1 °n

donne à l’une des deux pierres qui entrent dans la

compofition de la porcelaine de la Chine. Les échafl'

filions que nous en avons vus font durs ,
opaques >

d’un gris verdâtre , & nous ont toujours paru ête ufe

efpece de fpath fluor & vitrelcent. On fait que cettC

forte de fpath eft plus dur &: plus pelant que les fpath5

proprement dits Jefquels font calcaires & ne fe vitri-

fient point : celui-ci au contraire ne fait point d’effei
v

vefcence avec les acides; & quoiqu’il ne foit pas adcZ

dur pour faire feu avec le briquet, cependant il enrrÇ

en fufion au feu , propriété qui lui eft propre, & q 111

oblige les Naturaliftes d’en faire un genre particulier 1

ce petun-fé fe cafte en morceaux d’une forme all cZ

rhomboïdale
, brillans intérieurement

; fi on fe con-

tente de le calciner légèrement , il acquerra ,
ain 11

que la pierre de Boulogne, la propriété phofphori'

que. Celui de la Chine donne quelquefois, à l’aide

du briquet , des étincelles fort foibles : on le trouve

dans les rochers du pays. Voye\ Pierre de Bologne
'

y oye\ auffi Farticle Vases.
Dans la première édition de ce Dictionnaire nous

avons dit : « plus nous confidérons les caraéferes du

« petun-fé de la Chine
, & plus nous fommes tentes

sj de croire qu’il fe trouve une pierre en Europe, SC

« fur- tout en France, qui partage avec lui les prei'O*

s> garives dont nous venons de faire mention : la feule

» différence que nous y trouvons , c’eft que notre
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«' in
petun-fé de franco fait plus de feu frappéqvec-1 a-

» ci et j & pour trancher Je mot , ce petun-le elt le

(cld Ipatk des Auteurs ,
c’dl-à-dire un quanr vi-

» ti'cux ou lamelleux". On en trouve en quantité danç

«les roches de granité en Allemagne , 8c partipulie-

» renient au Hemey ,
près cl Alençon , heu ou il le

?» trouve auffi une efpcce de kaolin ,
qui en Chine c t

»» la fécondé matière de leur porcelaine. On trouve

» au (li dans les Vofges une pierre verdâtre qui par*

» ticipe beaucoup des propriétés du pctun-lc ce la

>» Chine. Voyc\ Kaolin.
. ,V

:
"

Depuis cette édition nous avons appris qu indépen-

damment de l’efpcce de kaolin à terre calcaire , donç

nous avons parlé d’après les échantillons que nous

confervons dans notre cabinet , & que n°us a
^

, °‘ ,s

rencontrés fur le terrain , ou reçu du 1 • d Incani ,

kiiflionnaire à la Chine ,
il exiftoit auili un sao m

dort toute la partie terreinc ne falloir aucunement

effet vefccnce avec les acides , & nous avouons que

nous en devons la deferipnqn a M. Gucttard. Voyez

fou Mémoire fur la découverte des terres à porce-

laine , lu à l’Académie des Sc.ences >
ann. 17^ . Loil-

que nous écrivions 1 article kaolin de la fécondé ed,
T

lion de cet Ouvrage ,
nous ne pouvions encore ,

ni

ne devions rien ajouter , foit à nos connoitlances ac-

quîtes ,
foit à celles qu’on avoir rendues publiques -,

l illuftre Académicien que nous venons de citer eu

réclamant l’honneur de la découverte faite en 1- rance

d’un kaolin fcmblable à celui de là Chine n a eu

probablement en les mains que des Kaolins dont la

terre paroît iemblable aux argiles blanches ;
car il

parent douter que nous ayons rencontre , ou vu ,
ou

anaivfé clés kaolins à terre calcaire. Nous ofons ce-

pendant affûter à tout le monde chimique ,
que nos

yeux font accoutumés à l’expcnence ,
& noue plu-

me à la vérité. .. . Au relie nous aimons mieux croiie

que M. Guettard n’ayant vu qu’une même elpece de

terre à kaolin (
celle qui ellecbvement eft la plus

P p IV
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abondante ) , il n’a pas pu en admettre d’autre. • •

Que n avons nous pu deviner les intentions ou lcS

motifs de ce favant Naturalifte ! Foyeç le Supplé'
nient de fon Mémoire cité ci-delliis

; voye% auili leS

Obfervations faites à ce lujet 3 & fur le petun-lé pat

M. Torchée de Saint- Viitor
, Ingénieur des mines de

France. Journal de Médecine j Février & Juin 1766-
Le Lecteur trouvera réunies de fuite toutes les dilcui'

lîons faites a ce lujet dans le premier Volume des

Mémoires fur differentes parties des Sciences & Arts >

par M. Guettard.

PETZCOALT
, eft un ferpent du Mexique ,

long
de quatre pieds & demi

,
gros à proportion : il a Ie

deilus du corps jaune , mêle d’un peu de rouge
,
coU'

vert de grandes écailles taillées en lofange
, unies &

glilfantes au toucher : les écailles tranfverfales du ven-
tre lonr mélangées de roux & de jaune

; fa rcte eft

garnie d amples ôc fortes écailles relevées en botle :

Les yeux font beaux & très-grands. Cette efpece de

ferpent repaire dans des creux d’arbres d’où il épie

ia proie
, Ôc fond rapidement deifus quand elle fe pré-

fente. Il n’eft pas rare, dit Se'ba s de voir deux oU
trois de ces ferpens être aux aguets ôc vifer au même
butin.

PEUCEDANE. Foye% Queue de pourceau.
PEUPLADE. Terme donc on fe ferr pour parler du

frai , de 1 alvin , 8c de tous les petits poiflonsque Ion
met dans un étang pour rempoiffonner. On appelé
àullï peuplade une colonie d’étrangers qui viennent
chercher des habitations dans une contrée. Peuple fe

dit encore des jetons ou ralles qui viennent aux pieds
des arbres 8c des plantes bulbeules.

PEUPLIER
,
populus. Le peuplier eft un grand af

bre dont il y a trois efpeces principales
; favoir ,

fe

peuplier blanc le peuplier noir
, & le peuplier trem

"

ble , defigne ordinairement tous le feul nom de trembla
Il y a des peupliers qui ne portent que des fleurs

mâles ; ceux qui portent des fleurs femelles donnent
4 u fruit.
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Chaque fleur male eA à huit étamines attachées à

une efpece de corolle eu entonnoir fort évafé , taillé

obliquement , & foutcnue par une écaille frangée.

Les fleurs femelles font difpofées en chatons écail-

leux
,
diftérens de ceux des fleurs mâles , en ce qu’au

lieu des étamines on y trouve , le long du filet
,
des

piftils auxquels fuccedent des capfules à deux loges >

dans lefqueiles on voit des femcnces aigrettées.

Les feuilles de la plupart des peupliers font rondes

ou rhomboïdales , ôc attachées à de longs pédicules :

elles font pofées alternativement fur les branches.

Le peuplier blanc à grandes feuilles , ou grifaille

de Hollande ou franc-picard à grandes feuilles , <k le

Peuplier blanc à petites feuilles , ont les feuilles velues

& extrêmement blanches par délions } d un vert brun

par deflus. Ces efpeces de peupliers croilfent avee

une extrême vivacité dans les lieux aquatiques : ils

viennent cependant bien dans les terrains allez fecs.

Nous en avons plante entre de gros ormes , dit M.
Duhamel

,
pour remplir des places vides ; & ils y

ont bien réulïi ,
ce qui n’efl: pas un médiocre avantage.

On donne auffi le nom d'ypréau ou de blanc de

Hollande à un orme à larges feuilles.

Le premier nous cft venu de la ville d’Ypres. Les

Parifiens donnent le nom d'aubel ou à'orme blanc au

peuplier blanc.

Les peupliers noirs ne peuvent faire de grands ar-

bres que dans les terrains humides: ils fe plaifent fin-

guliéremenr fur les berges des folfés remplis d’eau :

leurs feuilles font rhomboïdales .pointues, dentelées

de Mes. Il y a une efpece de peuplier noir qui n’cft

qu'une variété de l’efpece précédente , dont les feuil-

les font dentelées plus profondément & ondées fur

les bords -, on cultive cette efpece dans les vignes

pour l’employer en place d’ofier : c’efb pour cette rai-

lon & allez mal-à propos
,
qu’on l’appelle ofier blanc.

On l’étctefort bas , Sc on coupe tous les ans fc? re-

jets. Il y a une aun e efpcvc de peuplier noir 2 dont
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les feuilles refïemblent jaSlez à celles du precedent »

5c qui vient de Lombardie: cetre variété donne des

arbres qui forment de belles pyramides -, & ces arbres

réuffiflent parfaitement dans les lieux marécageux.

Il y a encore une autre efpece de peuplier non' >

que l’on nomme aullî tacamahcica : fes boutons

pandent un baume très odorant; ce qui lui a fait aul- 1

donner le nom de baumïer. Cette efpece d’arbre aitnc

l’humidité
;
mais il demande aulli une expohtion

chaude
, & il craint les trop grands hivers : cepen-

dant placé dans un jardin bas , M. Duhamel lui a vlî

palier l’hiver de 1754 ,
qui a fric périr beaucoup d an-

tres arbres. On le mulciplie par marcottes 2c par bon-

dires.

Les peupliers noirs ont leurs boutons
,
qui font les

oeilletons ou germes des feuilles
,
chargés d’un baume

dont l’odeur ed allez agréable
; (

on les nomme ye:l*

de peuple , oculi autgemm& populi rùgrs, ) : c’eft pour-

quoi on fait entrer ces boutons dans quelques baU'

mes compotes 2c dans l’onguent populeum ;
mais 1

n y en a point qui en répandent autant , & d’une au* 11

agréable odeur que celui de l’efpece à feuilles ovab5

furnommé bau/nier. Cette efpece de peuplier , Pa,
r

rapport au baume qu’il répand , eft arfiirémenc pré-

férable à tous les autres pour l’ufage de la Médecine-

On tire de ces boutons de peuplier noir une teinture

avec de l’efprit de vin
,
qui eft propre à arrêter

’ £S

anciens cours de ventre : 011 en fait aulli ufage p
015/

les ulcères internes. La dofe ordinaire eft un demi-

gros , foir & matin , dans une cuillerée de bouiU011

chaud. Les feuilles de peuplier noir font eftiméeS'prO'

près à calmer les douleurs de b goutte & des hÇ'

morrhoïdes
, étant pilées & appliquées fur la partie

malade.' On peur tirer des boutons à fleur des p
cU

|

pliers ,
une clpece de cire ; en voici le procède ’j

faut cueillir ces boutons à l’inftant de leur maturité ,

c’eft-à-dire iorfqu’ils font bien vifqueux; on les écraïc

dans un mortier 2c on les fait tremper dans de IcaU
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bouillante , on verfe le tout dans un fac de greffe toi-

le
, on l’exprime au moyen d’une prelie , & l’on ob-

tient une cire molle d’un jaune grisâtre, très com-
buflible & qui donne une odeur agréable.

On a tenté avec fucccs de faire du papier avec le

duvet que fournillcnt les aigrettes des lemcnccs du

Peuplier. M. Bruyjlt fils, de Lyon ,
a obtenu de

cette fubflancc ,
fans aucun mélange de chiffons

, un

Papier extrêmement fin ,
foyeux ,

également fufeep-

tibie de recevoir la colle & d’être fournis à l’impref-

fion du marteau. Avant lui M. le Doéteur J. C. Schœf-

fer avoit fait à Ratisbonne la même expérience avec

autant de fuccès ,
mais avec quelques différences que

la diverfité des procédés devoit occafionncr dans les

réfultats. Les effais multipliés de ce dernier Obferva-

teur fur diverfes fubftances végétales, tendent à prou-

ver qu’il en eft peu dont on ne pur obtenir du pa-

pier : la pomme de pin ,
les bois du mûrier , de la

vigne & du faule ,
la pomme de terre, & jufqti aux

tourbes d’Hanovre & de Bavière ,
fe font converties

en papier fous fes induftrieufes mains. Foyer Particle.

Papier.

Les peupliers trembles , (
car il y en a deux efpcces

qui different par la grandeur de leurs feuilles)
,
ont

les feuilles prefque rondes , non dentelées , mais on-

dées ou gaudronnées par les bords : elles font fouce-

iiues par des queues très-menues & très-fouples
, ce

qui fait quelles tremblent continuellement, pour peu

que le vent les agite : ces arbres fe plaifcnt dans des

lieux humides -, celui à petites feuilles fe trouve néan-

moins dans des terrains allez fecs ,
& il y croît à une

moyenne grandeur.

L’efpece de peuplier de la Virginie & de la Caroli-

ne fe fait aifément reconnoître à fes jeunes branches

''«levées des côtes ou arrêtes (aillantes
, & à fes feuil-

les très grandes ,
larges & épaiffes. Cet arbre pouffe

avec une vigueur extraordinaire dans les terrains bas

humides; il fe multiplie aifément de boutures.
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On fait avec le bois de peuplier blanc des pièces de

charpente pour les bâtimens de peu de conféquence *

les Sculpteurs 1 emploient en place de tilleul : & coffl*

me il eft léger , on en fait des fabots
, des talons de

loulieis
, & des planches pour des fonds d’armoi"

res, &c. qui font allez bonnes, quand elles font »

couvert de la pluie. Le bois du peuplier blanc n’elt

pas d un ulâge h familier que celui du peuplier noir*

Cependant les Ebeniftes s’en fervent pour les bah 15

propres à recevoir les bois de placage. On dit que Ie

bois du peuplier noir , lorsque l’arbre eft vieux ,
de'

vient propre a faire divers ouvrages de marqueterie»
a caufe des veines dont il eft ondé. Les feuilles du peü'

plier noir & blanc font , dit M. Bourgeois , très-bon-
nes pour nourrir les moutons pendant l’hiver. On
émonde les branches de ces arbres tous les trois ans >

& on en fait des fagots qui fervent à brûler, aprè*
que les mourons en ont mangé les feuilles.

Quelques Auteurs prétendent que l’écorce du pe*
plier blanc a la propriété de faire venir abondamment
de bons champignons , fi on la répand par parcelle
dans des terres qui auront ete bien fumées aupat^’
vant.

Le peuplier de Lombardie } dont nous avons pat 1e

plus haut
, eft connu aufh fous le nom de peuplé

d Italie. M. Pe/e' de S. Maurice , de la Société Roy^c

d Agriculture de la Généralité de Paris , a donné de*

Obfervations lur cet arbre fort commun en Italie ,
0

a

il fait un très bel effet. Cette efpece d’arbre eft, Ri-

vant ce qui! nous en apprend, fupérieure à tous 1e*

autres peupliers
,
par le produit qu’on en peut tire f :

c eft pourquoi nous expoferons d’après lui ,
la m*'

niere de le cultiver.

Le peuplier d Italie ou de Lombardie croît en tre*'

peu de temps
, fe multiplie très-facilement ,

ne de-

mande ni beaucoup de foins
, ni beaucoup de dépefl'

fe,^& apres quinze ans de plantation, donne à î0,1

maître un produit confidérable. A pe-ine les arbres
0*”
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binaires commencent-ils à paroître

,
que ceux-ci

n’exiftent pius : ce font des prodiges qu’il faut voir
Pour fe le perluader. On en voit qui au bout de dou-
*e ans, font de la grolfeur d’un muid

, c’eft-à-dirc ,

qui ont vingt-l'ept a vingt-huit pouces de diamètre ,

SrolTeur à laquelle les autres peupliers ne parviennent
que dans l’elpace de trente ans. Cet arbre eft plus
beau, plus droit, plus facile à employer que celui de
fiance. Son bois eft dur

,
propre à faire des charpen*

tes de toutes efpeces : on prétend meme qu’on peut
en faire des mâts de vaillèaux. Quelle reflource pour
nous qu’un arbre il précieux ! & quel eft le Citoyen
quines’emprelîèra de le cultiver !On allure que trente
aipens de ce bois à couper , valent en Italie quatre-
vingts ou cent mille livres. En faut-il davantage pour
prouver la fupériorité de cet arbre fur tous les autres :

°n peut voir le prompt accroilïement de ces arbres
& leur beauté , en fuivant les bords du canal de Mon-
targis.

Le peuplier d’Italie fc fait encore diftinguer des au-
tres peupliers

,
parce que fes branches fortent droit de

‘°n tronc où elles font plus approchées
, & lui don-

nent la forme de pyramide , au lieu que dans le peu-
plier noir, nommé improprement ojïer blanc 3 auquel
tl reflémble le plus , les branches font pendantes. Les
Quilles de celui-ci iont d’un vert terne

, au lieu que
celles du peuplier d’Italie , font d’un beau vert fon-
ce

: ce dernier devient toujours un arbre bien droit

,

tandis que l’autre eft fouvent tortueux. Quoiqu’il
cioifle beaucoup plus vire

, fon bois eft cependant
plus dur

, & les Menuifiers lui trouvent une qualité
bien fupcricure au premier.

,

Le peuplier d’Italie Ce multiplie avec la derniere fa-
cilité

, par le moyen des boutures. Avec une branche
q.
ui a dix à douze pouces de longueur & un pouce de

Clrconférence
, on a un arbre qui en trois ans porte

lufqu’à dix-huit pieds de hauteur , & qui dans cet
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intervalle , produit aiïez de jets pour former une pé-

pinière.

Loriqu’on veut en établir une pépinière ,
on doit

choiflc un terrain gras 8c frais , mais qui ne foit point

amendé, parce que les jeunes arbres gagnent toujoui*

à être tranfplantés d’une terre moins bonne dans une

meilleure, & que d’ailleurs on auroit à craindre
j
eï

chancres 8c les gros vers blancs qu’engendre le m
mier , 8c qui ravagent les pépinières. C’cft à la lin dc

Février qu’on doit élaguer les peupliers pour en tire f

des boutures : on ne doit prendre que du bois d un

an ,
celui de deux ans eft moins bon que le prenait'

On en coupe l’extrémité en flûte

,

8c lorfqu'on oblé1
'

ve de laitier un bourlct d’écorce au pied de la bout11
'

re , elle en reprend plus facilement
,
parce que c £ i £

de ces bourlets que partent les racines. On trace t° !l

terrain , on y fait des trous d’un pied de profondeur :

on y enfonce la bouture à une profondeur de douzjj

pouces , en obfervant de ne lailler au dehors qu’un

ou deux. On donne de temps à autre des labours à

pépinière. On ne doit pas retrancher les jets de la p
ce

'

miere année
,
parce qu’ils donnent de la nourriture

jeune plant. A la troiiiemc année on décharge l’arbrs

de quelques brins qui croiflent vers le bas de la tige .’

8c on le nettoye ainli chaque année en montant. Lct '

qu’on retire les arbres de la pépinière
, on peut iÇ

planter dans toutes fortes de terrains , à moins qu d’

ne foient trop fecs ou trop pierreux. Les prés
,
les '-a;'

Ions, les bords des ruifleaux, les terres fraîches ^
grades paroiflent leur convenir davantage ,

ils y
de

viennent de la plus grande beauté. Une obfervatio
11

très-importante 8c générale lorfqu’on plante les

bres , c’eft de ne les enfoncer tout au plus que d 1111

pouce de plus qu’ils l’étoicnt dans la pépinière : on ‘ £

voit fouvent périr par la manie des gens de camPa'

gne
,
qui mettent juiqu’à un pied & demi de terre l llC

leurs racines, au lieu qu’il ne doit y en avoir qü l111

demi-pied.
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Apîès quinze ou vingt ans de plantation le proprié-

taire peut fe faire un grand produit de ces arbres , car

en les débitant en voliches, on peut retirer au moins

quarante-quatre livres de chacun. Ainh il réfulte de
tout ce que nous venons de dire

,
que le peuplier con-

sidéré par rapport à fon agrément. Ion progrès & (on

Utilité, eft pour celui qui le pofl'ede une lource abon-

dante de biens. Le produit de ces arbres eft fouvent

,

doublé avant que d’autres efpeces d’arbres aient pu
être coupés une feule fois.

Les pépinières où l’on peut trouver des boutures

de peuplier d’Italie, font à Montargis , à Nemours ,

à Moret , à Gron près Sens ,
& à Mombar. M. le

Marquis de Chambray cultive avec fuccès les peu-

pliers d’Italie à fa terre de Chambray
,
proche de Til-

beres en Normandie ; il fe fait un plailir d’en donner
des boutures aux perfonnes qui dehrent fe procurer

cet arbre.

PHACITE ,
phacites 3 eft le nom que l’on donne

quelquefois à une efpece de pierre ovaire 3 & plus

communément à la pierre nommulaire , & dont les

grains font de la grandeur des lentilles. Voyeç les

mots Oolithes & Pierre lenticulaire. On trouve

des phacites dans les environs de Bayonne , fur le bord
de la mer où ils font en malles confidérables. On en
' encontre qui ont depuis une ligne jufqu’à un pouce
de plus de diamètre, détachées ou folitaires

,
ou grou-

pées en malles , en d’autres endroits de la France
,
en

balie
, 8cc.

PHAGOLINO. Voy<?{ Acarne.
PHAISAN. Voye\ Faisan.

PHALANGE ,
phalangia. C’eft le nom qu A'ètus

donne à fix différentes efpeces d’araignées. Il appelle
** première pagion , qui lignifie pépin de ralfîn, parce
qu’elle en a la figure: elle eft noire & ronde , elle a
*a bouche au milieu du ventre & de petits crochets
aUtour. La fécondé eft appelé loup 3 parce qu’elle
ckalfe aux mouches & s’en nourrit : elle a le corps
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large & agile. On remarque qu’elle a certaines inci-

tons vers le cou , Sc la bouche relevée en trois en-

droits. La troiheme eft appellée fourmilière ,

quelle a beaucoup de reilemblance avec une grande

fourmi : elle eft de couleur de fuie
, & a le corps

marqueté de petites étoiles , fur-tout vers le dos. La

quatrième eft nommée cronoeolaple : elle a fon aiguil-

lon auprès du cou
,
elle elt verdâtre & longuette, elle

ne cherche qu’à piquer vers la tête quand elle attaque

quelque animal. La cinquième eft appeléefelérocéphi
*'

le , parce quelle a la tête dure comme une pierre : ehe

eft rayée de même que ces petits phalènes qui volent

autour de la lumière. La fixieme enfin ,
qu’on appelje

vermiculaire , eft longuette & un peu tachée vers 1*

tête. Foye\ l’article Tarentule.

Lonvilliers de Poincy ( HiJL Nat. des Antilles,
ch-

14, art. s- ) dit qu’il y a dans les Antilles une forte

de grollè araignée que quelques-uns , à caufe de fa I3
'

gure monftrueufe , mettent au rang des phalanges-

Leurs pattes étant étendues forment un cercle qui A

plus d’efpace que le tour de la main. Nous avons daUs

notre cabinet une de ces phalanges : fon corps eft cor*1
'

pofé de deux parties, l’une eft plate ,
l’autre ronde SC

pointue comme un œuf de pigeon ; fa bouche , q^
1

eft prefque toute cachée fous un poil fauve, eft armee

de part & d’autre de crochets fort pointus, qui fot> c

d’une matière folide, d’un noir très-poli & très luiiafl1
’

Les Curieux font enchaîner ces crochets dans de l’or »

pour s’en fervir comme de cure-dents
,
qui font trcs

'

eftitnés ;
parce qu’ils préfervent, dit-on, les dents d?

douleur & de corruption. Ces crochets fervent au**1

aux Indiens pour déboucher leurs pipes. Notre ph^

lange araignée étrangère a un trou fur le dos qui eft

comme fon nombril. Quand ces phalanges font jef

nés ,
leur efpece de poil eft d’un gris blanchâtre ,

ma
lf

il noircit à mefure qu’ elles vieillirent. Leur corps eft

fupporté par dix pieds , velu prefque tout autour SC

garni eu dellous de petites pointes écailleufes ,
doilC
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Slles fe fervent pour s’accrocher partout où elles grim-
pent; le bour des pieds eft aufïï mûri d'une corne noire,
fourchue & dure : tous ces pieds tiennent à la partie
Plate du corps, & ont quatre jointures chacune : ces
Pieds vont en grandilfant du premier au dernier. Cna,
oien de la peine à diftinguer les yeux de c s animaux

;
tant ils font perirs : ces phalanges qui vivent de mou-
les font peut être les mêmes que l'araignée anaufe de
« Guinée

, Sc le democulo de l’ile de Cey ian, dont il eft
*aic mention dans !

J
II

i
fl. des Foy. , T. IF. <§> T. VIII,

J-a tarentule ell encore une efpece dephalange. Voyez
‘article Araignées Etrangères*

Dans les memes îles , en donne auflî le noin depha-

y
nges à ces prétendues greffes mouches cornues

,
(ce

•ohe dzsfearabées ) dont nous avons parlé à la fuite
fie l’article Mouche.
PHALANGE

,
phalangîum, eft une plante dont on

dtftingue trois t fjeces. La première pouilt une tige non
jameufe, haine d’un pied, ronde, ferme, foutenant en
« fommité des fleurs compofées chacune de fix feuilles
^ifpofées en étoile ,

de couleur blanche : à cetre fleur

Recédé un fruit arrondi , divifé en trois loges qui ren-
ferment des femences anguleufts & noires : fts raeines
*onr fibrées. La fécondé elpece clt rameufe

; la troifie-
^e, que l’on regarde comme un faux afphodele des Al-
pes, poulie des feuilles étroites, vertes

, dures, fémbla»
“{es à celles de l’iris ,

d’un goût un peu amer ; il s’éltve
“encr’tlles une tige haute d’un pied 3c demi, grcle &
Revêtue de quelques feuilles, portant en fa fommité un
ePi de petires fleurs à fix feuilles, étoilées, pâles t u de
“°uleur heib?ufe. Quand < es fleurs (or.t polices

, il leur
‘“ccede des fruits comme aux efpcces precedentes.

„ Toutes les efpeces de phalanges
, dit Le'mery > croif*

*e,it pour l’ordinaire aux li ux acur-tiquec & monta-
8’'eux, proche des ravins d’eau : on les eftime propres
^>ntre les morfures desferpens, contre les piqiuesdes
“orpioris, des phalanges, & pour chafter les vents
^nt prifes en décoction dans du vin*

Tome Fl, Qq
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PHALANGER ,
cfpece de périt animal ainft nofflffl*5

de c<? qu’il a les phalanges linguliérement conformées»

& que de quatre doigts qui correlpondent aux cinq °a

gles dont Tes pieds de deniere l'ont armés
,
le premier

e

comme Coudé avec ton voifin, en forte que ce doume

doigt fait la fourche & ne Ce fépare qu'à la detniere P*u

lange pour arriver aux deux ongles. Ces animaux ton

de la taille d’un petit lapin
,
de font furcout remar-|ua

'

blés pat l'exceffive longueur de leur queue, pat l’alu '1

gemem de leur mufeau & par la forme de leurs den'

qui liiffiroienr pour les faire diftinguer dufarigue,^

la marmofej des rats & de routes les aunes efpeces d -1
'

nimaux auxquels on voudrait rapporter le phalange^
__

PHALANGISTE. Nom donné à un fearabée ti'
cS
'

curieux-, fon corfclet eft armé de deux longues poin 1 *' 5

latérales qui débordent la tête.

PHALAROPE, phalaropus. Nom donné à un ge" r

^
d’oifeau étranger & aquatique ,

dont le caractère e

^

d’avoir des pieds femblables à ceux de la foulque,

tre doigts devant & un derrière , tous à membranes

parées-, le bec droit, menu, & la mâchoire friperie"
^

plus ou moins courbe vers le bout. On en diftmS
1

’^

plufieuxs efpeces : il y a le phalarope qui le trouve c
,_

Angleterre fur les bords de la mer ; c’eft le trlnga

ferau pied, de poule d'eau d’Edwards. Son plumage e

bleuàrre fur le dos , les ailes font noires vers le nû*
,c

5

des grandes plumes. Cet oifeau eft un peu moins g"

que le raie aquatique : les membranes du pied interif'

font divifées en deux lobes, celles du doigt du roi‘
!<

j g

en trais lobes ,
& celles du doigt extérieur en q""f

lobes -, tous ces lobes n’ont pas plus d’une ligne d
‘ ^

tervalle de l’un à l’autre, & ils font tous denticules •

bec eft noir.

Lephalarope cendréCe trouve dans la baie d’Htidl"
'

ainfi que celui qui eft roufsâtre. r ,

Le phalarope brun, fe rencontre dans l’Amérique

tentrionale-, il eft un peu plus gros que les précédées-
^

PHALENE. Les Naturaliftes donnent ce no"1
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toutes les efpeces de papillon qui ne volent que fur le
f)ir ôc pendant la nuit à 1a clarté d’une lumière; ce qui
lait qu'on les appelle aullî papillons noclurnes. C’eltla
claiîe de papillons la plus nombreufe. Les curieux con-
noilïènt le fouet, 1ejilene , la petite tortue , l’écaille
marte, le pterophore, le grandpaon de nuit, le fphinx
du troene, la lichenée rouge, h feuille morte, le volant
dote, le lambda, \ofig\ag, &c. Foy. ce que nous avons
dit desphalènes au mot Vapiu.cn

, pour ce qui les dif-
tingue des papillons diurnes , ou papillons de jour ,
dont les plus «onnus en France font les nacrés, le gam-
ma ou Robert-h-diable, le deuil, le demi d-cuilfc ga^é,
raurore, le fatvre, les argus , Sec.

PHARMAGITE ou AMPHL1TE. Efpece de terré
noire bitumineule. Voye\ au mot Crayon noir.
PHASE. Foycqà l’article Planete.
PHASÉOLE. Foye\ Haricot ordinaire.
PHATACIN. Efpece d’animal des Indes orientales

'

connu suffi fous le nom impropre de lézard écailleux.
Le phatagin reflfemble allez au pangolin. Foye-^ fon
hijloire au mot Pangolin.

PHIAL1TE. Nom donné à des concrétions pierreu-
ses, fouvent fableules , & qui imitent des flacons

, des
poires à poudre ,

des bocaux. Foye% Jeux de la Na-
ture & Lithoglyphites.

PHILANDRE. Foye% Didelphe.
PHOQUE

,
phocas . Cet animal nous paroît erre le

tnême que le veau marin, ou le tigre marin ; il n’efl:

qu’une variété du loup marin. Voyez ce mor.
Le phoque eft une efpece d’amphibie vivipare

, dont
le caraétere, dit M. Brijfon, pag.22(j, eft d’avoir fix

dents incilives à la mâchoire ftipérieme, (Se quatre à
l’inférieure; à chaque pied cinq doigts onguiculés joints

Cnfemble par des membranes
; les pieds poftérieurs

tournés en arriéré : cet animal habite plus la mer que
la terre. Il a quatre dents canines fcmblables à celles des
chiens, favoir, une de chaque côté à chaque mâchoire;
le nombre de fes dents molaires n’efl pas confiant.

Q 3 'j
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Le phoque a depuis le bout du mufeau jufqu’à l’ori-

gine de la queue , environ quatre pieds de long ;
^

mâchoire fupérieure plus longue que l'inférieure : l’ott'

verture de fa gueule eft moyenne, fes dcuts le ferrent

les unes contre les autres, elles lont pointues, dures SC

blanches; fon mufeau eft oblong 6c garni de mouftaches

très-roides & courbées en arriéré; fes yeux lont grands

& enfoncés profondément dans leur orbite : on r.e lut

reconnoît point d’oieillcs extérieurement, mais à leur

place il a des trous pat lefqtiels il entend
;
fa tête eft

petite , 6c rcflenable à celle d’un chien à qui on a coUpc

les oreilles près de la tête : il a les narines du veau ter*

relire ; fon cou eft alongé , & il peut le raccourcir à 1*

volonté ; la poitrine eft large
;

le relie de Ion corps >

jufqu’aux pieds de derrière qui font à l’extrémité de

l’animal, va en diminuant; les jambes font tout-à-faù

fous la peau : il n’y a que les pieds qui paroilfent; ceu*

de devant ont quatre pouces de long , ôc ceux de det'

riere neu fpouces : ils font entièrement garnis du même
poil que le corps, & gros comme le poignet d’un hotO'

me, fur tout dans la patrie d’en bas ; tous leurs doig*s

font joints enfemble par de fortes membranes & armes

de cinq ongles forts
, noirs & très-piquans; fa queue a

deux pouces 6c demi de long , 6c eft plate horizonta*

lement : fa peau eft dure ; tout fon corps eft couvert de

poils courts, roides, d’un gris brillant 8c marqué d’uu

nombre de caches noirâtres, tant en deflus qu’en del'

fous; le ventre eft d’un blanc fale. Tel eft le phoque

qui eft dans notre collection d’animaux.

Piufieurs Auteurs ont foupçonné qu’il y avoit auffi des

phoques noires; nous pouvons affirmer qu'il en exifte*

d’après celui que M. Gigot d’Orcy nous a confié p°uï

en faire l’examen : ce phoque n’a que vingt-fix pouces

de longueur, à prendre du bout du mufeau jufqu’à l’eX'

trémiré de la queue
,
qui eft un peu arrondie , & qui n’a

pas plus de huit lignes. Le poil de fon dos, de delfus le

cou 6c de la rêre
,
eft d’un noir de jayec ,

mais celui q ul

couvre la poitrine eft moins foncé, ainfi que celui d*
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la gorge. Le poil du ventre jufqu’à l’anus eft de couleur

fauve. Les appendices qui rendent fes pieds palmés ,

imitent beaucoup plus les nageoires que dans le pho-

cas précédent. La peau du menton eft non feulement

dégarnie de poil, mais un peu amincie par le frottement

qu’a éprouvé cette partie quand l’animal marchoit fur

les bords des grèves , &c. On fait que les pieds ante-

rieurs du phoque étant placés vers le plus grand dia-

mètre de Ci poitrine ,
qui eft elle-mcme fituéeau milieu

de toute la longueur de l’animal, & fon cou étant d’ail-

leurs long & auilî gros que fi tête, il en ré fuite une

malle qui n’a pour appui que la mâchoire inférieure.

Une remarque importante ,
dont il convient de faire

mention,c’eftqu’auciinsphocasoaveaux marins n’onr,

dic-on, d’oreilles fai liantes: celui-ci en a qui ont cha-

cune un pouce de longueur -

, nous n avons remarque

que peu ou point d’ongles dans les palmes anterieures,

peut-être auroient- elles été plus fenfibles fi l’animal

eut été plus grand; peut-être aulfi cft-ce une cfpece

différente & non une feule variété du phocas.

Le phocas ,
dit M. de Buffon, eft d’autant plus étran-

ge, qu’il parole fidif,& qu’il eft le modelé fur lequel

l’imagination des Poètes enfanta les tritons, hsjîrenes,

de ces Dieux de la mer à tête humaine, à corps de qua-

drupède
, à queue de poiffon. Le phocas régné en effet

dans cet empire muet, par fa voix, par fa figure, par-

fou intelligence ,
par des facultés en un mot qui lui font

communes avec les habitans de la terre ,
fi fupencures

à celles des poiffons, qu’il femble être non feulement

d’un autre ordre ,
mais d’un monde différent. Auili eet

amphibie, quoique d’une nature très-élcfigncede celle

de nos animaux domeftiques ,
ne laifle pas d’erre lul-

ceptible d’une forte d’éducarion ; on le nourrit en le

tenant fouvenr dans l’eau ; on lui apprend à faluer de

la tête & de la voix ;
il s’accoutume à celle de fon maî-

tre; il vient lorfqu’il s’entend appeler; & donne plu-

fieurs autres fignes d’intelligence & de docilité.

Le phocas, continue M. de Buffon, a le cerveau oc

Qq»)
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le cervelet proportionnellement plus grands que l’HoW-

me , lesfensaufii bons qu’aucuns des quadrupèdes, P2*

conféquenc le fentiment au fii vif & l'intelligence auM*

prompte; l‘un & l’aurrefe remarquant par fa douceur»

par les habitudes communes, par (vs qualités foetales»

par fon inflinét très vit pour ta femelle, Sc très-attentif

pour fes petits
,
par la voix plus exptelhve &: plus mo-

delée que celle des autres animaux: il a autîi de la force

àc des armes; Ion corps et! ferme & grand, lesden tS

tranchantes
, fes ongh s aigus. D’ailleurs il a des avait"

tages particuliers & uniques lur tous ceux qu’on voU'

drou lui comparer : il ne craint ni le froid ni le chaud >

il vie indifféremment d’herbes , de poilfon <Sc de chair »

il habite également l’eau ,
la terre& la glace

;
il eft avec

le lumentin & la vache marine ou morfe, le feul de s

quadrupèdes qui mérite véritablement le nom d’ata'

philne, le feul qui ait le trou ovale du cœur toujours
ouvert, le feul par conséquent qui puiife fe palier de

refpircr
, & auquel l’élément de l’eau foit auffi conve-

nable, aulli propre que celui de l’air. La loutre Si lÇ

cafter ne font pas de vrais amphibies, puifque leur élé'

ment eft l’air, Si que n’ayant pas cette ouverture dans

la cloifon du cœur, ( fut- tout la loutre) ils re peuvent
relier long temps tous l'eau

, & qu’ils font obligés d’en

foi tir ou d’élever leur tête au detîiis peur refpircr.

Gefner dit que le phocas .fréquente plus le rivage

que la haute mer, nous en avons cependant vu prendre
un dans la mer à la diftance de vingt-fepr lieues du ri-

vage. Ses jambes de derrière, quoiqu’ayar t les doig :S

des pieds onguiculés, lui fervent plus commodément
à nager qu’à marcher. Lorique lepboçaseft dans l’ca ,; ,

& qu’il y a excité des mouvemens d’impulhon avec f 5

jambes poftérieures faites en rames , on remarque qu'il

reunit longitudinalement ces membres, de mnniete 2

ne leur donner que la figure d’une queue de poiilon

fourchue
, mais perpendiculaire : cet animal eft 11 grc s

Sc a les jambes fi courtes que lorfqu’il eft couché ,
i2

rondeur du ventre les empêche prefque de toucher »
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terre

;
cependant il ne laifle pas que de s’en fervir & de

fe tramer plus vite qu’on ne croiroit.

Anderfon prétend que dans le détroit de Davis ces

animaux parviennent à la longueur d* dix pieds ou en-

viron; ils ont, dit-il ,
entre la chair 8c la peau quatre

doigts d’épailïeur d’une graille qui donne de fort bonne

huile. Ce même Naturalise du Groenland, qui nomme
improprement ,

ainli que les habirans du cap de Bonne-

Efpérance , le phocas, chien de mer> die encore que la

peau eft fort recherchée , & que l’on équipe tous les

ans quelques petits bâtimens pour leur faire la châtie.

Ces efpeces de chalïeurs marins portent le nom de rob-

hen-feh/agersj qui lignifie batteurs de chiens de mer ,

parce qu ils les furprennent lur la glace quand ils dor-

ment: ils les tuent à coups de bâton en les frappant lur

le nez où ces animaux font uniquement fort fenflbles;

d’autres fois ils les percent à coups de lance. Les pho-

cas qui fe trouvent aufli dans les mers 6c les lacs de

Kamtfchatka font fort vivaces: ils couvrent quelque-

fois entièrement les bancs de faole; ils le jettent tous

à l’eau quand un bateau approche. Ces animaux font

d’une rcfl'ouice infinie pour les habirans Sauvages du

détroit de Davis ;
la chair étant fumée ,

leur fert de nour-

riture , le fang de médecine , la peau d’habillement. Les

Kamrfchadalcs font encore de cette peau non feule-

ment des femelles defouliers, mais encore des bateaux

qui contiennent jufqu’a trente hommes ,
8c qui lont

plus légers 8c plus vîtes que ceux de bois; les tendons

8c les intelH.-s fervent de vîtrage, de voile , de fila cou-

dre & de ficelle à lier
;
les os, de toutes fortes d’uften-

lîles de ménage & de châtie. M. Heidenreich

,

voya-

geur royal pour la découverte des mines de Sibérie &
de la Tartarie ,

dit qu’on trouve dans le lac de Beickal,

qui eft d’eau douce , des phocas qui dans le temps des

gelés
,
favent adroitement pratiquer çà & là des ouver-

tures dans la glace pour en fortir & pour y rentrer félon

leurs befoins ,
ne trouvant pas toujours des vivres tous

l’eau. Les habirans ypifins de ce lac les tirent avec des

QqiV
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harpons à trois crochets

, & ils ne fe fervent dans leurs

lampes que de 1 huile tirée de cette grai(Te
;
ils en font

&uiij de la chandelle, il ne nous doit plus paroître in-

croyable que cet animal marin puilfe vivre aulli daflS

3 eau douce
, tout Paris en a été témoin depuis quelques

années, ayant eu occafion d’en voir un que l'on mon-
Sroit aux foires, de que l’on confervoit dans des cuves»

Denis, dans (a Dtfcr pt. des côtes de tAméri.f£P‘
tentrionale, Tom. I. p. 64., dit que 1 s jeunes phocaS

font plus gras que les vieux, & que 1 huile des premiers

cft aulli bonne a manger & à brûler que l'huile d’olive»

ri ayant aucu ;e mauvaise odeur. Ce même Auteur»

(1 . XI. C, 7) fuit mention d’une petite efpece de ce

même amphibie, dont la chair fait les délices des Sau-

vages , de même que J huile avec laquelle ils s’oignent

Stufli les cheveux
; cependant la chair de cette efpece

d’animal elt mode & gratte, & elle fe fond entre les

mains quand on l’y tient long temps, tant elle eft hui'

le ufe.

fe Ph «cas ou veau marin fe nomme en Languedoc
yede'demir

.

en Italie, vechiomarino. Rondelet affûte

' que cet anim'l vient faire frs petits à terre, mais qu’ij

jie peut pas vivre long rem, s lansrerouuier à la mer : i*

dit aulli que les épaulés font jointes par quatre mufcles»
Ces animaux s ccouplent comme les cétacées; le mais

U 1 membre géi ira) long & même otteux, & les fe-

melles ont iiîie lente comme les raies : elles font un oU
deux perits, & las ni

1

icent avec leurs deux mamelles»
pu bou de douze jour.s les meres mènent les petits à la

mer, pour les accoutumer peu à peu à nager. Le veau
jnairin vient I auvent dormir à terre

; il ronfle fi haut,
qu <1 fait al rs un brûir pareil à celui du veau terreftre

quand il beugle
5 fa langue eft comme fendue ou four-

phue par le bout,

La voix du phocas peut fe comparer à l’aboiemeu1

d un chien enroué
; dans fon pi entier âge fon cri imite

trifez le miaulement d’un char : les petits qu’on enleve

à leurs meres piaulent continuellement, & fe laiflent
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quelquefois plutôt mourir d’inanition que de prendre

la nourriture qu’on leur offre ;
ils ne reçoivent que l’ali-

ment que leur donne la mere. Les vieux phocas aboient

contre ceux qui les frappent , & font tous leurs efforts

pour mordre & fe venger. En général ,
ces animaux font

peu craintifs, ils font même naturellement courageux ;

on a remarqué que le bruit du ronnerre & le feu des

éclairs, loin de les épouvanter, femblent les récréer. Ils

fortent de l’eau dans la tempête ,
ditM. de Buflon, ils

quittent même alors lcuis glaçons pour éviter le choc

des vagues, & ils vont à terre s’amufer de l’orage, &
recevoir la pluie qui les réjouit beaucoup : ces diffe-

rentes icenes delà nature font pour eux des fpeétacles

très - agréables. Ils ont naturellement une mauvaile

odeur, & que l’on fent de fort loin loriquils font en

grand nombre; il ariive fouvent que quand on les pour-

fuit
,

ils lâchent leurs excrémens qui font jaune's &
d’une odeur infupportable -, ils aiment à dormir au fo-

leil fur des glaçons ,
fur des rochers : on peut les ap-

procher fans les éveiller, & c’eft une des maniérés or-

dinaires de les prendre.

Dans la mer de Feroc le phocas ,
dit P. J. Debes, a

fa retraite dans les cavernes des rochcts: on peut avec

de petites barques entier dans ces antres étroits, pour

le furprendre & le tuer ainfi que fes petits : les vieux

efquivent le coup de maffue , & échappent fouvent aux

pêcheurs ;
mais pour peu qu’on les frappe fur la tête ,

ils tombent, répandent des larmes, & voulant le dé-

fendre avec la gueule , ils prefentent la gorge au cou

teau. On en égorge quelquefois de cette maniéré juf-

qu’à" cinquante dans un jour. Debes ajoute que pour

donner la chaffe à ces animaux ,
il faut être armé de

perches ,
de gros bâtons & de torches allumées

;
les jeu-

nes ne font pas difficiles à tuer. M. Knutberg a trouve

Un autre moyen pour détruire les phocas, c’eft de bra-

quer dans les trous des rochers ,
où ces animaux le ral-

femblent en grand nombre ,
une efpcce de lance qui clt

pouffée dans le corps de l’animal par un reflort que le
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moindre mouvement fait détendre. On trouve dans Iç*

Mém. de ïAcad. Royale de Suede, / JS 2 3 un detail

de la pêche des veaux marins dans l’Oftro Bothnie. Le*

Finlandois n’ayant rien à faire pendant l’hiver, s’atkn**

blent en troupe Si vont à la chaffic de ces animaux pen-

dant Février, Mais &c Avril : ils (e lervent de fufds SC

de filets. Cette caravane qui ne boit que de l’eau de

mer que l’on adoucit quelquefois avec du petit- lai 1 »

voyage avec beaucoup de précaution & de danger
milieu des glaces, fur lefqudles on eft fou vent obligé

de traîner les bateaux; on y rampe auifi fur le ventre»

Sc l'on frappe du pied comme ces animaux pour 1 s

attirer. Le plus coure expédient eft de les guetter au*

ouvertures qu’ils ont pratiquées dans les glaces pot,t

fortir à volonté de l’eau
, ou pour refpirer l’air frais»

c’eft là qu’on peur leur couper le nez. Quand on tiellC

un petit
,
on le fiche tout vivant fur un fer à trois pohr

tes, qu’on enfonce dans l’eau par les ouvertures ;
k

mere accourt auffi-tôc, 8c voulant le débarraffier,

fe bleffie Si périt. Dans les mers du Karatfchatka les

melles des phocas ne portent qu’un petit qu’elles tBe
f'

tent bas fur la glace; elles l’allaitent. Quand la mareC

defeend
, ces animaux reftent couchés fur les rochers >

& pour fe jouer , ils fe poulTenc les uns les autres dans

la mer; mais ces petits jeux dégénèrent bientôt en qnc '

relies fanglantes
, ils fe font des morfures cruelles •

comme ils marchent difficilement
, on prétend q 11®

pour rendre leur chemin plus facile
, ils vomiftênt »

dégorgent de l’eau fur le fable.

PHOCENE, animal cétacée des anciens. Les m°"
dernes l’ont nommé marfouin : vovez ce mot.
PHQEMïCOPTERE ou FLAMAND , ou FLAM-

BAN T . P"y/eç Becharu.
PHOLADE. C’eft un coquillage multivalvc ,

l’on appelle p'itaut en Normandie, dail en Poitou SC

dans i’Aunis, 8c piddochs en Angleterre. Les anciens

ont nommé ce coquillage pholas il meurt dans le piCr

mier trou qu’il a habité après fa naiffimee, fans en cire
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jamais forti pendant fa vie; aufli le caraûere générique

des dails fe tire t il de leur habitude à le cacher dans les

Pierres, & à y creufcr eux-rpémes leurs fépulcrcs. L’on

en trouve quelquefois vingt dans un même bloc de

Pierre; & Rondelet die qu’ils ne lont pas rares fur le ri-

vage d’Ancône. (Les dails de Rondelet ne font peut-

être que les dattes de la Méditerranée. Voyc^ Dattes

Semer.) r .

On en diftingue deux efpeces fort connues lut les

côtes d’Aunis & d’Angleterre. La coquille du dail eft

compofée, dit M. d’Argenville, de trois pièces, dont

deux font femblabks, égales, blanches,& fort grandes

par rapport à la troifieme; celle-ci efi poféc auprès du

fommet des deux autres, & elle remplit un petit dpace

qui refteroit vide entr’elles. On en diftingue encore

quelquefois deux autres petites & fort minces, qui lont

attachées par des ligamens au dos de la coquille ,
ôc qui

fouvent tombent dès que le dail eft mort, ce qui arrive

quand il celTe d’être baigné pat l’eau de la mer : cette

coauille a encore une forte d’opercule cartilagineux.

Ce coquillage ,
qui eft long de quatre pouces ,

habite

ordinairement dans une pierre grisâtre ,
médiocrement

dure, $c qu’on appelle hanche ; fon trou cftune lois

plus profond que fa coquille n’eft longue : la figure de

ces trous approche d’un cône tronqué , excepte qu’ils

font terminés par une fui face concave Ôc arrondi». . leur

direction eft à-peu près oblique à l’horifon : les petits

trous qui font à l’extérieur dénotent où font les dails.

M. de Réaumur (Mém. de lAcad des Scien. I7i2t

Pag. i 2 6 & fuiv.) dit qu’il n’y a guère de mouvement

progteffif plus lent que celui du dail : muré comme il

eft dans fon trou ,
il n’avance qu’en s’approchant du

centre de la terre : le progrès de ce mouvement eft pro-

portionné à celui de l’accroiffement de l’animal ; à me-W qu’il augmente en étendue, il creufe fon trou, &c

defeend plus bas 1 fon outil , dit cet Auteur , eft la partie

charnue lituce près du bout inférieur de la coquille ,

elle eft faite en lofange , & allez grolle par rapport au
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refte du corps. On a vu des dails tirés de leurs logeS

îouterraines & pofés fur la glaife aflfez molle ,
la creil

-

1er allez profondément en peu d’heures
,
en recou 1'

bant& en ouvrant fuccellîvement cette partie charnue»
& 1 on a reconnu aullî que l’animal y employoit d’a*1

'

rant- plus de temps, que la lubftance de la matière qu 011
.

ut omoi t rendoit fon ouvrage plus difficile 8c fon tt3
'

vatl plus pénible.

Les dails, lclon M. d’Argenville

,

ne font jamais»
quoique rires de la pierre, fermés par leurs extrémité’
la fuperficie extérieure des deux grandes valves eft toO'

jours la même: ellercffemble à une lime, fut- tour vff.s

la tete.
( Ne leroic ce pas-là les armes dont les dails I e

lerviroient pour percer ou tarauder les pierres plus fU

moins dures, 8c aggrandir ces elpeces de fépulcres ;
^

melure qu’ils groinifent ? ) Comme on ne trouve po' 1

?
1

de jeunes dails dans la banchc, mais feulement dans
glane, il eft à préfumer que les trous des gros dails ouf

cte pratiques d’abord dans la glaile molle & qui s &
cnluite durcie

, d’autant que 1 animal y doit pafler f3

vie, puifqu il lui eft impoilîble de fortir de cette 1o§c »

lur-tout celle qui eft dure
, l’orifice étant beaucoup rr°P

etioit pour permettre la fortie de la coquille: du
des écaillés des dails fort un long tuyau épais, 8i P

31
"

tage en deux cloilons inégales, dont un rrou fert à l'3
'

mmal pour vider les excrémens, l’autre à refpirer de 3

prendre de la nourriture. Quand la pholade a pris trop

d eau, elle la rejette avec violence. M. de Réaumuf^ 3,

pu trouver que trois pièces aux pholades de nos côtes >

mais M. de laFailleprétend que tous les dails ont fl c
'

ceftairement fix pièces. Voyez le Mémoire de cefav^l)

imprimédans le Recueil des différentes pièces préfet1
'

tees al Académie delà Rochelle. Ce Mémoire eftrc01
’

pli d obfervations qui femblent vider le différent en rie

MM. de Reaumur 8c d’Argenville. Nous avons vu des

pholades compolés de fix pièces forr inégales entr’ellc?

8c plus ou moins fines, dont les deux plus grandes q ,J

|

font latérales répondent aux battans des bivalves ,
#
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‘Urtout de certaines tellines ; les autres qui font beau-
c°up plus petites fe trouvent fixées par des ligamens.
Partie fur le fommet & fur le repli extérieur de chaque
battant

,
partie le long des batrans mêmes

, foit en-
delfus, foie en deffous; il faut obferverque ces dernie-
rs pièces font fi fragiles& fi minces, qu'il eft rare de les

trouver jointes aux deux principales, qui d’ailleurs ne
Armentjamais cxadftement. Voilà les pholades à fixpie-
c t‘s ou Jextïvalves : on les trouve fur les parages de
Ptelque toutes les mers. Les deux grandes valves fonc
finueufes & évafées, bombées vers l’une des extrémités,
a larges replis furfes fommets, abords dentelés;la robe
eft un réfeau granuleux dans un tiers de fa longueur ôc

Près la tête : il y en a qui ne font réticulées que dans la

Partie antérieure, le refte de la robe eft ftrié. U y a cer-

taines efpeces de pholades qui ne fe logent que dans les

«ois qui fe trouvent dans la mer, leur forme eft prefque
Unique

,
leur robe eft peu réticulée; elles ne font ordi-

nairement eompofées que de cinq pièces ou quïntival-

Vcs. Ces pholades 11e font pas fi communes.

Les dails-moules, dacülï Pllnïi, (ce font probable-

ment les dattes de mer) ont la propriété de luir dans
les ténèbres,& la lumière qu'ils répandent eft d’autant

plus brillante, que le coquillage renferme plus de li-

gueur : cette lumière, dit Pline, Hifi. Nat. Lib. IX,
^ap. LXI, paroît jufques dans la bouche de ceux qui
Rangent des dails pendant la nuit : elle paroît fur leurs

trains
,
fur leurs habits& fur la terre , dès que la liqueur

de ce coquillage fe répand , n’y en eût-il qu’une goutte i

ce qui prouve que cette liqueur a la même propriété

'lue le corps de l’animal. Ces faits ont été vérifiés il y
^quelques années fur les vraies pholades des côtes du
Poitou

,
& fe font trouves vrais dans tous les détails.

^11 ne connoît fur cette côte aucun autre coquillage,

même aucun poiffon, ni aucune forte de chair d’a-

Jirnaux qui ayent cette propriété avant d’être pourris.

Pes dails au contraire, ne paroiffent jamais plus phof-

Pboriques que lorfqu’ils font plus frais, & même ils ne
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jetcent plus aucune lumière lorfqu’ils font corrompe

à un certain point. L’animal dépouillé de la coquille»

cil lumineux tant à l’intérieur qu’à l’extérieur, car li

Ç
11

le coupe, il lprt de la lumière du dedans comme a11

dehors : ces coquillages en fe dcfTéchant, edfent d'etf®

lumineux, bi on les humedte, il reparaît une nouvelle

lumière ,
mais foible ; de même celle que jette la liqueur

qui fort de ce coquillage, s’éteint peu à peu à melu*®

que cette liqueur s’évapore. Cependant on petit la fai*?

repatoître par le moyen de l’eau : par exemple ,
loti'

qu’on a vu cette lumière s’éceindre fur un corps étraU'

ger qui avoit été mouillé de la liqueur du coquillage

on fait reparoître la meme lumière en trempant ce cot'P
s

dans l’eau. Mém. de l’Aca. roya. desSclen. ann. 77-'/'

PHOLAD1TE, eft la coquille précédente dcvev>Ue

foffile. Il 11’y a pas long temps qu’on a découvert c£Î

fortes de coquillages folfiles.

PHOLIDÜTE. Efpece de lézard écailleux. Voy®2

ce mot.

PHOSPHORE ou PORTE-LUMIERE. Nom effi

l’on donne aux corps qui paroillenc lumineux dans l’ob'

feurité. U y a des phofphores naturels & d artificiel
:

les premiers (ont les vers lumineux des huîtres , ‘
cS

dails, le bois pourri, lepoifionpuant, 1esyeux du chah

le ver luifant

,

le porte-lanterne d'Amérique
,
la mer /«'

mineufe, les éclairs dans les nuages orageux

,

les fc
'

tendues étoiles qui filent ou qui tombent ; fouvent 1*

chair, le fang,les cheveux, les écailles, les cornes,

farine, &c une infinité d’autres matières provenues d®s

fit de chauffer ou de frotter vivement les diamans ,
IcS

cailloux, les quartzs ,
les bois durs de réimeux, le fuerc»

de calciner la pierre de Bologne, de verfer de l’elprit d®

nltre fur de la craie, de cuire de l’alun avec du miel >

d’évaporer l’urine ,
&c. Les phofphores produits p

aL

ces dernières opérations s’appellentgyrophares, & for*
c
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d’autant plus finguliers
,
qu’on peut en allumer de l’u-

tnadou
,
brûler du papier, écrire des lettres de feu -

,
cette

écriture lumineufe peut être utile pour entretenir une
correfpondancefecrette& ntyftérieufe pendant lanuiti

en effet on peut s’en fervir fur mer pour s’expliquer

tacitement d un vaifleau à l’autre durant l’oblcuriré,

ou pour faire connoître de la même maniéré les bcl'oins

d’une place affiégée, à ceux avec lefquels on feroit con-

venu de la Lignification de certains caraétcres. M. Dufay
dit

,
(Mémoires de l’Académie 1730), que la pierre à

plâtre, les marbres & toutes les pierres calcaires, meme
les bois calcinés

,
produifent auffi de la lumière dans

l’obfcmité : mais entre les pierres phofphoriques, la

pierre de Bologne de quelques fluors tiennent le pre-

mier rang. L’on trouve encore près de Stockolm & de

Plombières une efpece de terre qui
, frottée dans un

endroit obfctrr, donne de la lumière; il n’y a petfonne

qui ait encore fait fur cette terre les recherches nécef-

faires pour favoir à quelle efpece on doit la rapporter.

Combien de fubftances produiront auffi des émana-

tions lumineufes ,
fl avant de les porter dans un lieu

obfcur, on les a expofées quelque temps aux rayons

du foieil pour s’imbiber de fa lumière ! Combien
d’autres dans lefquels l’élément du feu qu’elles con-

tiennent deviendioic apparent, fi on leur faifoit fubir

Une forte de décompolîtion ou de putréfa&ion, ou
qu’on les fournît à quelque changement!

PHRIGANE ou FRIGANE, pkryganea. Nom gé-

nérique que l’on donne ,
d’après M. Linnxus

,

à plu-

fieurs efpeces de mouches aquatiques parmi lefquelles

on a rangé l’hémerobe & la charrée : voycj C 11 a RR.i B.

L’hémerobe forme un genre à part : voye\ Hè.MEROBB.

La phryçane &C la charrée paroiffent être le même in-

feébe, ou au plus deux variétés de la même efpece.

M. Geoffroy f Tiijl. des infect, des envir. de Paris)

dit que la phrigane eft un inleéle à antennes filiformes

& très-longues; qui a des ailes bigarrées & poféer laté-

ralement en forme de tort aigu , & relevées à l’extté-
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mité ;

la bouche eft formée par une petite trompe ac-

compagnée de quatre barbillons , & fa tête de trd4

petits yeux lifles ; la queue tft limple Sc nue. Divers

Naturaliftes nomment Ces inleéles mouches papdion^'

ce'es. Us relfemblcnt un peu aux perles pour la torme SC

la manière de fe faire des fourreaux dans l’état de larves-

Rien d aulli barroque que la figure de ces fourreaux
!

ondiroit d’un trophée de petites coquilles Ôc deplaO"

tes ,
rien encore d’aulli fingulier que de voir la larve de

la phrygane fe promener dans l’eau avec le fourreau *

dont la plupart des matières qui le compofent font \S'

gérés. Cet étui dans lequel Pinfettc rentre toutes leS

fois qu’on l’en retire , ne ferable formé que pour cachet

fon habitant qui, fans cela, deviendroit la proie d’u’1

nombre infini d'infeétes aquatiques voraces & mên1?

des poilfons qui en auroient bientôt détruit l’efpece ,
**

la nature dans l’état de toiblelfe où elle a laiflé cette

larve, ne lui avoir donné en partage la rufe Sc l’indu

f

trie pour éviter les continuelles pourfuites de les vigl"

lans ennemis : en effet autant (a retraite ell foible ,
Sc

d’une forme bizarre , autant elle eft propre à donner Ie

change aux ennemis qui partent à chaque inftai.t lut Ie

corps de l’animal, fans avoir le moindre foupçoft de

toucher de fi près la proie qu’ils cherchent avec ranc

d’avidite. Le goût, le befoin & l’adrefle de notre pe rl
5

archiredfe aquatique
,
décident de la variété de la conr

truélion de fia maiton
,
qui n’eft pas la même pour toits

ceux de la même efpece -, les uns s’enveloppent d’une

fimple feuille verte de jonc , ou de quelqu’aurre herbc

fraîche qu’ils enduifent en dedans d’une matière impé'

nétrable à l’eau
;
les autres fort un amas de difFii'crlS

brins de joncs, de feuilles fechss, de prtires coquille 3

plus ou moins entières, qu’ils lie: t enfemble fans or-

dre, tout eft bien calfaté en dedans : chaque larve pra-

tique deux ifiues dans la loge; l'une pour fe procure1

la nourriture , & l’autre peur s’en décharger , fars err®

obligée de lortir de la mailon
,
qu’elle ne quirte pld*

quand elle en a une fois pris pofleflîon; elle la tranfpoite

par
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ptlr tout avec elle dans Tes différens voyages de fantnifie

ou de néceilité : les jainbes lui fervent pour marcher
8c voyager fur terre an tenant le fond de l’eau ; elles lui

fervent auilî de bras lorfqu’elle veut nager & taire le

trajet par eau; comme l’animal ell obligé, pour four-
nir à ces différons voyages , d’avoir prelque toujours

Hors de fon étui, la partie du corps à laquelle les jam-
bes fe trouvent attachées, la (âge & favantc naturequi
en a prévu toutes les fatales conféquences , l’a muni
d’une membrane également forte & compacte, tartdis

que ia partie qui relie dans le fourreau n’eft envelop-

pée que d’une pellicule très -fine & très - déliée. Il y a
des phryganes de couleur fauve, de panachées, de net-
tes. La phrygane mouche en deuil le di (lingue des au-
tres, on diroir d’un petit phalène; fes dernieres pactes
font d’une grandeur prodigieufe. Vcye% maintenant
friGNE AQUATIQUE.
PHRYGIENNES. On appelle ainfi certaines mou -

ches qui doivent leur naillance à un ver qu’on voit en
f'hrygic. (Charleton exercitat.)

PHYLLIREA. Voye\ Filaria.

PHYTOL1THE. Les Naturaliftes donnent ce nom
âiix plantes réellement pétrifiées : on dit phytotypoli-
lhes

,

quand elles ne font qu’en empreintes. On voir

beaucoup derofeaux, des prèles, des capillaires
, des

fougères, fur les fehiftes de Peternitz en Saxe , & de
Saint - Chaumont en Forez

, & qui ne font que des

phytotypolitheS . On en trouve auilî dans des marnes
feuiilcrées, & dans des couches de tuf.

PIC. Nom donné à différentes montagnes rrès-éle-
vées. Il y a le pic d’Adam dans le Ceylan

;
le pic de

^erby en Angleterre; le pic du midi dans le Pyrénées;
le Pic de St. George dans les Açores; le pic de Tenerife
Près des Canaries, 8ec. Foye\ l’article Montagne.
PIC

,
picus. Nom donné à un genre d’oifeaux dont

tA. Briffon compte trente deux efpeces.

Le caraétere des pics eff d'avoir de forts mufeies aux
c tfiff'es, des pieds folides, fournis de deuxdoigtt devanf

Tome FL R r
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& de deux derrière

,
qui (ont armés d’ongles crochus &

pointusqui leur ferventà monter le long des arbres. Ces

oifeaux ne paroillent faire leur nourriture que d’inlec-

tes , d’œufs de fourmis, d’aitifons, de vers de bois,

tout de la belle chenille du (auîe, nommée cojjus • **

font des trous dans les arbres av.ee leur bec qui eft f° £t

droit & un peu anguleux : c’elt dans ces trous d’arbres

,

qu'ils ont faits ou qu’ils ont trouvés tout faits
,
que c£s

oifeaux fe récitent: leur langue eft longue, parfeméc d®

nœuds ou d’articles, munie au bout d’un aiguillon o £
'

feux «Se dencelé qui leur fert à piquer & à enlever 1*

chenille & les autres divers infectes. On diftingue:

1°. Le Pic VERT ORDINAIRE, OU PlC-MARS, OU P 1
'

VERT
,
picus Martes aut viridis. Cet oifcau, que l’

or
!

nomme aulli pleu-pleu , eft très-facile à connoitre pari® 1

les autres de fonelpece, tant par fa grandeur que par'1

couleur verre. Ce pic vert a quatorze pouces dé lon-

gueur depuis la pointe du bec jufqu’à l’extrémité de»1

queue-, Ion envergure eft de vingt pouces
;
Ion bec e>

long d’environ deux pouces , noir, dur & fort triang®'

laire ,
un peu émoufte par le bout; l’iris eft en par®®

blanche & en partie rougeâtre
; fa langue étendue a h*

pouces de longueur, & offre des nœuds ou des efpcccS

d’articulations : il a le haut de la tête eramoifi ou co®'

leur de vermillon, tacheté de noir, ainfi que le contot®

des yeux; il fe trouve fous ce noir de chaque côté, ®' “

autre tache rouge particulière au mâle; la gorge
,
la p<®

trine & le ventre font d’un vert pâle ; le dos , le cou &

le moindre rang des plumes couvertes des ailes font vC r
'

tes
, les grandes pennes de Paile d’un blanc verdâtre ; '

,

croupion eft d’un jaune pâle ;
le deftous de la queue ta)

v

de lignes brunes & tranfverfales : les plumes de laque®

font en partie d’un vert pâle
,
mêlées de noir & très-' 0

tes : elles femblcnt comme fourchues par leurs poir.[C

qui font noirâtres : les pactes & les doigts font de co®

leur de plomb
,
les ferres gtifes-brunâtres ; les

j
arn£1t

font très-courtes. Cetoifeau fe met quelquefois à te ,r

près des fourmilUe tes, pour chercher fa nourriture*
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,
Cette forte de pic pond dans des creux d’arbres cinq

a fix œufs à la fois, & oii a trouvé fix petits enlemble.
Cet oifeau, qui fe pofc Couvent à terre , a une façon de
Vivre finguliere, il eft muni d’infttumens ou d’organes

jH'i lui font propres & particuliers : n’y eût - il que fa

‘angue, qui outre fa longueur eft armée de petites

Pointes
, & toujours enduite de glu version extrémité j

ettfln l’appareil du bec ,
des ongles & leur difpofition

,

(°ut lui eft utile & a rapport à fa maniéré de chalfer 3c
de fe nourrir. Il tire la fubfiftancc des petits vers ou.

Uifeétes qui vivent danslecœur de certaines branches,
plus communément fous l’écorce du vieux bois,

jfiêmë fous l’écorce des plus gtolfes bûches Bottées:
d eiïaie par de forts coups de bec qu’il donne le long
des branches, les endroits qui font cariés 8c vidés

; il

s'arrête où la branche fonne creux
,
& calle avec fon

hec l’écorce & le bois, après quoi il avance fon bec
dans le trou qu’il a fait

, & pouffe une forte de iîffle-

dient dans le creux de l’arbre, pour détacher & mettre
en mouvement les infeétes qui y dorment ou qui s’y

Soient enfureté; alors il darde fa langue dans le trou,
^ à l’aide des aiguillons dont elle eft hériflee 8c de la
colle dont elle eft poilféc, il emporte ce qu’il trouve
de petits animaux pour s’en nourrir. C’eftdans Wil-
lughby ScA/drovande qu’il faut confulter l’hiftoire

, la

figure des mufcles 8c des cartilages qui fervent à mou-
voirla langue du pic vert. F'oye^autfi les Obfervations
hir les mouvemens de la langue de cet oifeau par M.
foery>iaï)s\cs Mémoires de l’Académie desSciences,
Q 'i. r 7 o ç , pag. Sy ;

obfervations beaucoup plus exac-
ts que celles de MM. Bore/li & Perrault.

Le pic vert a le tcfticule droit rond, 8c le gauche
°hlong

;
(on bec eft h dur & fi fort

,
qu’on l'entend lou-

ant dans les forets frapper contre les vieux chênes,

|

es hêtres , les charmes 8c les peupliers : c'eft là qu’avec
*e temps il fait des trous aulfi bien arrondis que ceux
que fiait le Géomètre avec fon compas. Le vulgaire dit

que quand le pic vert a donné quelques coups de bec à

Rrij
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un aibrc

,
il va auilitot de l’autre côté pourvoir s’il

{

îcrcc d’outre en outre : mais c’eft une erreur ,
car 1*

'oifeau tourne autour de l’arbre, c’ell plutôt pour y

prendre les infectes qu’il a mis en mouvement. Lep |C

vert vole lentement ; néanmoins quand il ett pouiiulVl

parl’épervier ou par l’émerillon
,

il accéléré ion vol ai

lèmble le précipiter & fe relever en décrivant de grair'

des paraboles & en criant de toutes les forces.
<

On mange rarement la chair du pic vert
,
parce qu c |ic

eft trop fibrèufe , dure & coriace : cependant à Boit'

logne on en vend pendant tout l’automne au marche»

faifon où cer oifeau eft fort gras. En médecine ®n £t'

rime le pic vert apéritif& propre à aiguiler la vue.

a° Le Pic vert très-grand ,j)icus viridis ma*1
'

mus . Il ne diffère du précédent que par fon bec qui elt

un peu courbé , & par le volume de Ion corps qui ég«‘e

celui d’une petite poule : les ailes (ont tachetées.

î°. Le Pic vert bicarré , picus varias. Cer oj'

feau que l’on appelle encore epeiche & eu rouge j
a c

bas du ventre fous h queue d’un beau rouge; le p*1
*'

mage des mâchoires ctt blanc; celui de la tête eff ndj*

iinîi que le dos : Je refte du plumage eft allez femblabl®

à celui du pic vert vulgaire
,
excepté qu’il eff; tach£tC

cîe lignes noires & de points blancs. Le petit pic vi,t

bigarre ne diffère du précédent que pour la grande»1*

En donnant de fon bec dans la fente du bois, ou £”

frappant contre l’arbre aveevivacité çà & là, lèscouPj

redoublés forment un fon qu’on entend de fort loin- j-

a une tache rouge fur la tête : cet oifeau femble être»6

peut cul-rouge ou le pic rouge, ou la petite épeichf'

Des Oruirhologiftes citent encore un autre petit p
11,

vert bigarré qui n’eftque de la grandeur du moine3 '1

dorneftique. M. Linn&us en cite auffi un dans les aclc-’
1

de Stockholm ,a/in. 1 740 3 pag. 222 ,c\\i\.fe trouve O 1

Suede dans les montagnes de Dalécarlie.

4°. Le Pic de muraille ou Pic d’Auvergne, p 1
'

eus murarius. Cet oifeau qui eft 1’échelette de Bel°n ’

ne fe trouve guere qu’en Auvergne, où on le ncmlllC



lcrnier : c’eft une cfpece de grimpereau. V oyez cc mot.

Autant les pics verts aiment à monter le long des ar-

bres 1

,
autanc celui-ci grimpe le long des murailles; les

ailes font marquées de rouge comme celles d’un pa-

pillon; fa queue ell courte & noire ,
ainli qu une patrie

de fes ailes ; il a le bec ôi la tête comme 1 étourneau ,
le

dos, le cou & la tête de couleur cendrée :c’c!tunoi-

feau gai, volage : il eltgros comme le merle ,
il le rate

entendre de loin ,
fa voix eft forte & mélodieule : il ne

peur relier en place, ni perché, mais pendu parles

griffes tk fur fa queue à la maniéré des pics verts ;
il

vole en battant des ailes, & ordinairement feul ouavçc

un autre: fa nourriture confifte en mouches & en arai-

gnées ;
il fait fes perics dans des trous de murailles..

ç

ü
. Le GRAND PtcNOiROuPiMAR,ficus riigermaxi-

mus naflras. Cet oifeau eft le grimpereau noir il’ Albin.

V. l’arc. Grimpereau. Le pic cendréciï le torchcpot»

6°. Pics ÉTRANGERS. On, diftingue ,
i°. celui quia

le bee d’un blanc d’ivoire, une crête rouge, tout le

lefte du olumage blanc mêlé de noir ,
on le voit dans la

CaroUney celui de la Virginie a le bec plombé : a-, le

pic aux ailes dorées : celui qui; a le ventre rouge:

4° , le pic velu ,
c’eft à- dire

,
celui qui a le long du dos des

plumes velues & variées : y
0

, le pic à ventre jaune

t

6°. le nie grivelé; il eft très-perit 8c ft lfèinblé alfcz au

pic velu: 7
1'..le pievarié de Bengale ;

fes couleurs qrul

font agréablement diltnbuees ,
tuent fui* le gtis , le notiy

le blanc, le ronge & le jaune : 8°; le pic rayé de St. Do-

Riingue-, il a le deflus de la tête & de la queue d'im

beau.couleur de rofe; fa queue eft noirâtre; le relie du

plumage comme au pic vert bigarré :
9°*. le pic jaune'

de Perte : io°. le pic vert varié de Cayenne qui n’a que

trois onglets : n°- le pic blanc de Cayenne, Scc.

Il y a quantité d'autres oifeaux qui approchent des

pics , 8c que l'on reconnaîtra facilement par lés caraéle-

tes génériques que nous avons expofes au commence -

ineiit de cet article-

PICACUROBA. Fayti Tourte.
R t iiji
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PICAREL ,fmaris. C’eft un petit poiflon de rncf»

blanc
, a nageoires epineufes : on le nomme a Mat*

leilte haret } connue qui diroit petit hareng

,

parce
qu ayant été fume comme les autres harengs

,
il pique

ia langue quand on le mange: c’eÜuneefpece de petite

mendole b'anche.Ce poiU'oneft delà longueurdu doigt,

j
** w muieau pointu, le milieu du corps marque des

deux cotés de caches noires : fes traits font argentés de

dores : on le nomme à Antibes garon. Les pêcheurs Ie

talent 5c le mettent à l’air pour deflêcher
; il y en a

qui le font tremper de dilloudre dans le fel pour faite

la lauce que 1 on appelle garum. Ce mers il vanté des
Grecs & des Romaius , donc le prix égaloit celui des

partums les plus précieux , excite finguliercment l’aP"
peut. Lémery dit que le picaret excite le lait aux nour-
rices, de qu’il eft propre contre le venin du feorpio'1

,

du chien enragé. Ce même Auteur dit que le noin
latin/««r<jdcuve d’un mot grec qui exprime fa bl*n-
çheur; de la vient, ajoute-t-il

, qu'on appelle en latin
les hommes pales, fmarides.

PfrursT-
U
M
ESSE ' " L’article Sapin.

l tLHU 1 . Nom que l’on donne en Provence au ce

-

niier. Voye^ Cerisier.
PICHOU ou PICHON. C’cll une efpece particu-

lière de chat putois ou fauvage qui fe voit a la Loui-
liane. M, le Pâge du Pratp dit qu’il eft autlî haut que
e rigre, mais moins gros; la peau ou fourrure eft très-
e le ic eftimec

; heuieufemenc qu’on y en trouve peu»
cat cec animal châtie aulli bien la volaille des bâtie-
cours que les animaux des bois. Le pichou eft le maf-
gay. Voyez ce mot.

^°ye% à lafuite de l’article Pic.
PICUIPINIMA. Vioye% Cocotzin.
PIE

,
pïca. C eft un geiue d’oifeaux qui approche de

celui du coracids 5c de celui descorbeaux parle bec, les
pieds 8c les ongles : on en diftingue plufieurs efpeces
que nous cirerons apres avoir donné l’hiftoire de la pie
©rdinaire.
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1 °. La Pie vulgaire
,
pica varia & caudata. Ceï

Oifeau qui eft très .commun en France, en Angleterre,

en Allemagne ,
en Suede & dans toute 1 Europe ,

ex-

cepté en Laponie & dans les pays de montagnes ou il

eft rare ,
d’où l’on peut conclure que la pie craint le

grand froid
;
cet oifeau, dis-je, a depuis le bout du

bec jufqu’à l’extrémitc de la queue dix-huic pouces de

longueur -, le bec long d’un pouce & demi, noir
, gros

ëc fort ;
la mâchoire fupérieure un peu recourbee ,

tail-

lante & pointue , les narines un peu barbues ;
la langue

fourchue ,
noirâtre & femblable à celle du geai -, l’iris

de couleur de noifette pâle -, la tête, le cou , la gorge

,

le dos, le croupion & le bas- ventre de couleur noire,

le bas du dos près du croupion, grisâtre; la poitrine &
les côtés blancs ,

ainG que les premières plumes de

l’aile
;
les ailes petites à proportion de la grandeur du

corps ;
la queue & les grandes plumes des ailes ornées

de très -belles couleurs mêlées de vert, de pourpre &
de bleu mais feulement aux barbes extérieures. Le

pennage de l’aile eft taché de blanc du côté des tuyaux:

la queue qui eft faite en coin , a les deux plumes du

milieu plus longues que les autres : les pieds & les on-

gles font noirs ;
enfin cet oileau rellemble allez bien

au choucas , fi l’on en ôte le blanc & la longueur de la

queue ;
& Bdon dit que fi la pie n’avoit pas le deiTous

du ventre blanc ,
ainfi que le coin des ailes , il ne feroit

pas facile de la diftinguer de la corneille ;
elle en a le

gefte & la façon de vivre.

La pie eft un oifeau fort babillard , qui apprend a

articuler des paroles : on prétend même qu’elle annonce

la pluie ,
lorfqu’elle jafe plus qu’à l’ordinaire. Cet ci-

feau fait fon nid fur les atbres les plus eleves & les plus

inacceffibles avec une grande adrefle , le garniflant d’é-

pines en toutes fes furfaces extérieures
, & n’y taillant

qu’un trou fort étroit pour l’entrée. Confulteice qu’en

dit Aldrovande. Cet oifeau pond à chaque couveecinq

ou fix œufs, quelquefois huit ,
chargés de taches noi-

res : il fe nourrit des. mêmes alimens que la corneilles.

Ri iy
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il le jette fur les moineaux & autres petits oifeaux,&
les mange. On fait que (on tempérament cainailier 1<?

porte a détruire non feulement ie gibier de vol ,
mais

meme les petits laperaux de levrauts; il mange auili les

œufs des autres oilcaux , de notamment ceux du meule
& de la perdrix dent les nids font ordinairement mal
cachés. Des particuliers ont tiré parti de (on appétit

pour la chair vivante , en la drdlànt à la challe comme
on y dr elle le corbeau. La pie a cela de particulier,
qu elle devient chauve tous les ans pendant la mue.
Wous avons dit que la pie a beaucoup de babil, ftU>

tuuc quand on lui a coupé le filet, & qu’on la tient en
cage. Elle devient auili familière dans les maifons

,

qu’elle eft naturellement (auvnge dans les champs :

eliç n’a pas moins d’mftinét étant privée que dans l’état

fauvage. On lui attribue de l’inclination au larcin , &
l’on eu raconte des lu Ifo ire s fort étranges. En effet,
quand elle eft rafialice

, elle va cacher adroitement ce
qui lui ttfte de provifion

, pour les befoins à venir;
€jle aime au fil à cacher jufqu'à la vaillclle d’argent, SC
1 ou dr it fie méfier d’un tel voleur qui peutcaufer beau*
coup de deiordres fur le compte des donieftiqties fidel-
les. Hile eft d’un tempérament chaud Se lafeif : elle en-
tre en amour dès le mois de Février &: pond dans le
prjntcms. Rien de fi original que de la voir en colere
contre les corneilles ou meme les oifeaux de proie qui
approchent de ion nid : elle les attaque toujours & les
poui'uir en criant fans celle, jufiqu’à ce qu’ils (oient
bien éloignés: fi on lui déniche de bonne heure fia pre-
mière couvée, elle en fait une fécondé.
La pie marche en fimtanr de remue perpétuellement

la queue; elle eft nflez hardie pour manger dans les
auges des pourceaux, qui fouinent volontiers qu’elle
monte lut leut dos pour ypicoret les poux qui les dé-
lolcnr.

Le Doéfçur Derham a nourri une pie qui a vécu plus
de vingt ans, mais qui à cet âge étoit tout à fait aveugle
de vieilkue.
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On trouve dans les Éphémer. d’Allem. Dccnr. II.

Ann. IV. append. 2 1

0

, une obfervation rapportée par
le Doéteur Pautlini fur une pie femelle , d'ailleurs tics-

laine
,
qui tous les mois à la nouvelle lune rendoir pen-

dant deux ou trois jours du lâng alfez copicufement par

l’anus j à quoi il ajoute quil a quelquefois remarqué
de lcmblables purgations menllruelles dans des jumens»
dans des truies & dans des brebis

; puis il finir par ob-
ferver qu’un de les confrères a vu un paon qui à chaque
mois dans le décours de la lune, rendoit par l’anus une

pelote glaireufe qui en dedans ne contenoit qu’une in-

finité de petits grains de fable que l’oifeau avoir avales.

La pie porte différens noms en France fuivant les

Provinces
; le plus général eft celui d’agajje : on l’ap-

peile aulîi damejaquette ou margot.

Le nom latin de pica n’eft: pas particulier, dit Le'me-
ry j a la pie. Il lui eft commun avec une maladie qui
arrive fouvent aux filles & aux femmes. C’eft, dit-il,

un appétit dépravé qui les excite à manger en fecret des

lublfances incapables de nourrir, & qui peuvent leur

produire des obfbudlions fortes, des pâles ooùleurs,

Céc. ccs fubftances font du plâtre, du charbon, de la

ccndtc, de la craie, de la cire, du poivre, &c. elles

aiment aulîi à manger du marc de café & des grains de
café gri lié.

La chair de la pie n’eft guere d’ufageen aliment,

étant dure & coriace; on en fait feulement des bouil-

lons qui font d’un bon iuc & nourriflàns. Les gens de la

campagne mangent volontiers les petits, appelés piats

ou plots. En Médecine la pic eft e(Innée propre pour l’é-

pilepfie,, la manie & la mélancolie , & fur- tout pour la

foibldl e de la vue. Quelques Auteurs vantent beaucoup
la pie mangée en fu b(tance, foie rôtie, foit bouillie.

Les pics étrangères font , 1 celles de Bengale& du
Sénégal

,

elles font plus petites que la nôtre ,
leur cou-

leur eft noir bleuâtre- ou violet; les Indiens appellent

Celle de Bengale dials-bird, c’eft-à-dire, olfeau du ca-

éranfolâtre, a
0

. La pic du Mexique , pica Mexicana 3
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qui apprend facilement à parler, 8c a une bofle fur le

bec, un cri plaintif& femblable à celui des étourneau**

3°. La pie du Bréfil , pica Brafiliana j
les couleurs <- u

plumage (ont très-joliment diverflfiées; ton plumage

inférieur eft comme cotonneux; elle a du jaune depuis

le milieu du dos jufqu’au croupion '.quelques uns don*

nent auili le nom de pie du Bréfil au mangeur de pu 1

vrc
,
qui eft le toucan

j
voyez ce mot. 4

0
. La pie des

Antilles ; elle a les pieds rouges & le cou bleu ,
cein1

d’un collier blanc, avec une hupe blanche fur la tete»

le croupion jaune. y°. La pie de la Lottiftane eft d un

très beau noir. 6°. La pie delà Jamaïque eft environ u

tiers plus petite que notre pie commune, dont elle *

le bec, les pieds & la queue; le plumage du mâle e»

noir avec les reflets pourpres ,
celui de la femelle £

brun ,
plus foncé fur le dos & fur toute la partie fup c '

rieure du corps , moins foncé tous le ventre. Les pies de

la Jamaïque font leurs nids fur les branches des arbres >

on en trouve dans tous les diftriéts de l’ile, mais p' 1’*

abondamment dans les lieux les plus éloignés du brtujp

c’eft de-là qu’après avoir fait leur ponte & donne na>

fancc à une génération nouvelle pendant l’été, elles Ie

répandent pendant l’automnerlans les habitations&af

rivent en h grand nombre ,qiie l’air en eft quelquefois

obfcurci. Elles volent ainti en troupes 1 efpacede p i11

fleurs milles
, & par-tout oïl elles fe pofent ,

elles font

dommage confldérable aux Cultivateurs. Leur reflouï

ce pendant l’hiver eft de venir en foule aux portes

granges. Tout cela donne lieu de croire qu’elles font h 11

givores
;
cependant on remarque qu’elles ont l’ode 11

forte, que leur chair eft noire 8c gcolfiere , & qu on el*

mange fort rarement. On die qu’il y a des pies toute

blanches vêts leSpitzberg. Celle de l'ile de Papoë ,
piï#

Papoenjts , eft moitié blanche 8c moitié noire; fonbec

8c fes ongles font blancs 8c fes pieds rouges. ,

PIE-COQUILLE ouPIETESTACÉE. Nom donne

à un coquillage univalve, efpece de fabot ombihquC

dont la robe eft à fond blanc 8c tachetée de noir ,
coi11
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me marbrée. On l’appelle quelquefois veuve : c’cft le

livon de M. Adanjon.

PIE-GRIECHÈ, collurio 3 aut pica Gr&ca 3 eft un

genre d’oifeau connu par- tout : on en diftingue plu-

lieurs efpeces, la grande

j

la petite

,

&c.

La première eft la grandepie-grieche grife , lanius ci-

nereus major, ou le grand écorcheur cendré ;
elle eft de

la grofleur d’un merle, ornée de taches blanches aux

côtés comme la pie ; elle a la tête greffe & large , le

bec dur , noir, gros , un peu crochu par le bout, long

d’un pouce & demi , df ayant l’ouverture large ;
fa lan-

gue eft fourchue & hérillce de petits filets : (on pluma-

ge eft d’un gris cendré, elle a une ligne noire près des

mâchoires
, le ventre & le deffous de la queue fontblan-

châtres; fa queue eft fort longue, les deux plumes du

milieu font noires , les quatre autres font blanches pat

les bouts: fesjambes & (es pieds font noirs, munis d’on-

gles crochus. Cet oifeau repaire dans les arbriffeaux, il

fait fon nid de moufle , de laine
,
d’herbe à coton, le

fond eft de bruyère ;
il eft garni en dedans de quelques

brins de foin & de chiendenr. On trouve dans ce nid fix

petits qui ne reffemblent à la mere que par le bec, les

racines de leurs plumes étant encore en tuyaux verdâ-

tres. La pie grieche refte fur des arbriffeaux épineux,

elle fe perche toujours (ur le fommet des branches, &
lorfqu’clle eft polée, elle leve fa queue. On l’entend

chanter fur différens tons pendant l’automne ; en hiver

elle n’a qu’un ton de voix qu’on entend de fort loin ;
elle

crie affez agréablement &c fort (ouvent houin-houm.

Les Italiens la nommentfalconello , comme qui diroit

fauconnette

,

parce qu’elle eft au nombre desoifeaux

de proie, & que quand elle eft leurrée, elle a beau-

coup de courage à la chaffe. Cet oifeau ne fe nour-

rit pas feulement d’infeétes, il mange affez fouvent

des petits oifeaux ,
comme des pinçons, des roite-

lets; il eft fi hardi, qu’il attaque les merles, les grives

& les tue.

La petite pie-grieche , pica Gr&ca mitior, aut lanius
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minor} fe nomme aufli pic ancrouelle ou pie efcrayc

i

elle ne diffère de la précédente que par la glandent»

la couleur du plumage elt fauve & plus madrée; *a

couvée elt plus nombreufe. Elle rieur la proie dans une

de us pattes, de la mange appuyée fur une jambe àl*

maniéré du perroquet. Lorfque cec oilcau a peur, i*

poulie un cri effrayant, remue la queue d’un coté k
d'autre & la tient élevée. Il extermine les mulots, l eS

campagnols ik ies touris, tant dans les terres laboura'

blés que dans les jardins. Il fe tient fufpendu en l’air a

la maniéré des cerçere'les : il vient louvent le pçrcheï

fur le,s chardons
, ik indifféremment lur toutes lottes

de tiges quand i! a manqué la proie. (Selon }.

li y a encore la pie-grieche totalement blanche des

Alpes j 1 tipece appelée 1 écorcheuri tête rouge, ou la

pie-grieche roajfe , ou la petite pie matagejjc. Un trou-

ve auffi des pies-griecbes dans presque toutes les Indes,

en Ametique tic en Afrique; leurs couleurs font très-

riches. Il y a la pie-grieche noire de la Caroline : voye'i

f XNGAit. Vécorcheur de Madagafcar elt une pie grie-

che, ainlî que la rou-ge-qutuc de If-ngaie dont le bout

du bec fupérieur elt très-arqué : à l’égard de la pie grie-

chc rouge du Sénégal, voye\ Gonolek.
Tout ce que nous venons de dire lur les pies grieches

fe trouve allez confirmé dans la belle delcription qu’en

donne M. de Bujfon. Cet Hiltorien Philofophe dit que

ces oileaux
,
quoique petits, quoique délicats de corps

éc de membres, doivent néanmoins par leur couiage,

par leur large bec, fort ik crochu , & par leur appétit

pour la chair, être mis au rang des oileaux de proie,

même des plus fiers& des plus languinaires.On elt tou-

jours étonné de voit l’intrépidité avec laquelle une pe-

tit; pie-grieche combat contre les pies, les corneilles,

les cercerelies, tous oifeaux beaucoup plus grands k
beaucoup plus forts qu elle ; non-feulement elle com-
bat pour (e défendre, mais fouvent elle attaque & tou-

jours avec avantage, fur-tout lorfque le couple fe réu-

nit pom éloigner de leurs petits les oifeaux de rapiris»
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elles n’attendent pas qu’ils approchent

,
il fuffit qu’ils

pa lient à leur portée pour qu’elles aillent au devant;
elles les attaquent à grands cris, leur font des bletTures
cruelles, 8c les chalfent avec tant de fureur, qu’ils
fiient fouvent làns ofer revenir : 8c dans ce combat iné-
gal contre d auffi grands ennemis , il eil rare de les voir
luccombcr fous la force ou fe lai lier emporter : il arrive
feulement qu’elles tombent quelquefois avêc i’oifeau

contre lequel elles fe font accrochées avec tant d’achar-
nement, que le combat ne finit que parla chute & la

mort de tous deux. Audi les oifeaux de proie les plus
braves les refpeolcnt

,
les milans

, les bufes , les corbeaux;
paroillent les craindre & les fuir plutôt que les cher-
cher. Rien dans la Nature ne peint mieux la puiffance
& les droits du courage que de voir ce petit oifeau qui
n eft guère plus gros qu’une forte alouette ou qu’un mer-
le, voler de pair avec les éperviers, les faucons& tous
les aunes tyrans de l’air fans les redouter

,& chaflerdans
leurs domaines fans craindre d’en être puni ; car quoi-
que les pies grieches fenourriirentcommunément d’in-

fe&es, elles aiment la chair de préférence,' elles pour-
fuivenc au vol tous les petits oifeaux

; on en a vu pren-
dre des perdreaux 8c de jeunes levrauts; les grives,
les merles 8c les autres oifeaux pris au lacet & au piege,
deviennent leur proie la plus ordinaire

, elles les faifif-

fent avec les ongles , leur crèvent la tête avec le bec

,

leur ferrent & déchiquetait le cou , & anrès les avoir
étrangles ou tués, elles les plument pour les manger

,

les dépecer à leur aife, 8c en emporter dans leurs mds
les débi is en lambeaux.

M. de Buijon ajoute qu’on peut réduire à trois efpe-
ces principales les pies-grieches de notre climat , la-

voir la pie-gnechcgrïfe , lapie-grieche rouffe & lapie-
grieche appelée vulgairement l'écorchsur.

La piegrieche grife ou la grande pie-grieche nourrit
Les petits de chenilles & d’autres in'eéces dans les pre-

miers jours, & bientôt elle leur fait manger de petits

morceaux de viande que le pere leur apporte avec un
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foin Sc une diligence admirables : bien différente des

autres oiféaux de proie, qui flhaflent leurs petits avant

qu'ils (oient en état de le pourvoir d’eux-mêmes, la

pie-grieche garde & l'oigne les liens tout le temps du

premier âge
, & quand ils (ont adultes, elles les (oigne

encore ;
la famille ne fe fépare point

,
on les voit vob r

enfemble pendant l'automne entier & encore en hi-

ver, fans qu’ils fe réunilTent en grande troupe
;
chaque

famille fait une petite bande a part, ordinairement

compofée du pere, de la mere <Sf de cinq ou fix pe-

tits, qui tous prennent un intérêt commun à ce qui

leur anive ,
vivent en paix tk chalfent de concert

,
juf-

qu’à ce que le fenriment ou le befoin d’amour, plus

fort que tout autre fentiment, détruile les liens de ct-t

attachement & enlcve les enfans à leurs parcns; la

famille ne fe fépare que pour en former de nouvelles.

Il cil aifé de reconnoître les pies-grieches de loin
,
noir

feulement à caufe de cette petite troupe qu’elles for-

ment après le temps des nichées, mais encore à leur

vol qui n’ell ni diiecft ni oblique à la même haureur,

& qui fe fait toujours de bas en haut & du haut en bas

alternativement & précipitamment.

La pie-grieche roujffe ou la petite pie-grieche, eft un

oifeau de palfage, au lieu que la pie-grieche grife refte

dans le pays. Un voit chaque famille de pie-grieche

roulfe partir vers le commencement de Septembre

,

mais fans faire de longs vols. Cette efpece de pie-grie-

ebe n’eft pas abfolununt mauvaife à manger.

PIE DE MER
,
pica marina Gaüorum & Anglcrum

•

Nous avons parlé de cet oifeau au mot Bécasse d e mep*

PIE DE MER A GROS BEC
,
pica marina } eft un

oifeau de pallage de la grandeur d’un canard domcfli"

que. Il eft long d’un pied ,
maisfon envergure l’eftde

deux. Le bec eft court, large & aplati de côté d’u»e

manière oppofée à celui des canards ;
il eft triangulaire

& pointu ; la mâchoire fupérieure eft arquée par Ie

bout, le bec eft grisâtre à fa racine & rougeâtre vers 1*

pointe : le plumage eft noir
,
la poitrine blanche & 1*
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tete tachetée de cette couleur: les ailes fontcompofées
de plumes courtes, néanmoins l’oifeau vole fort vite

près de la furface de l’eau : les jambes & les pieds font
d’un rouge jaunâtre, & placés en arriéré comme dans
les plongeons ordinaires ,

de maniéré que l’oifeau fem-
ble marcher en s’appuyant perpendiculairement fur la

queue; il lui manque le doigt de derrière. Ces oifeaux

pondent leurs œufs fans nids, mais à rate terre ou dans
des trous de lapins, qu’ils chaffent exprès pour s’en

emparer; leur ponte n’eft que d’un œuf; (i on ôte ccr
oeuf, l’oifeau en pond un aunre, & toujours de même
j u(qu’au cinquième : cet œuf eft très-gros

, eu égard au
volume de l’animal. On rencontre ces pies de mer dans
les îles déterres

,
près des côtes de la mer, aux environs

de Scarboroug, de Tenby, &c. Elles s’en vont en au-
tomne, & reviennent au printems pour pondre.

Albin dit qu’il le trouve parmi ces oifeaux des avant-
coureurs qui vont reconnoître les endroits qu’ils ont
coutume de choilïr pour couver

, 8c qui examinent fi

tout y va bien. S'il arrive que la faifon foit orageufe ou
fujette aux tempêtes & que la met foit agitée, on en
trouve un grand nombre jetés furies côtes, qui font

maigres & affamés jufqrfà en mourir
;
car à moins que

la mer ne foit calme , ils ne peuvent pourfuivre leur
toute

, ni fe pourvoir de nourriture qui cil de poiÊon.
PIE-MERE, yoye% à l’article Homme.
PIECES ANATOMIQUES INJECTÉES. Les cabi-

nets des curieux renferment aujourd’hui des animaux
ou parties d’animaux écorchées & confervées comme

naturel au moyen de l’iniecHon
; parmi ces pièces

hijedées on admire plus volontiers celle de l'homme :

en effet la connoiflance la plus imérefiante à l’homme
l'homme même. Dès les premiers momens de l’ana-

tomie
, l’œil curieux découvrit dans la difledtion des

corps tous les rellorts de la machine animale
;
l’art de l’in-

ieétion répandit un plus grand joue fur les découvertes
de l’anatomie. Le voile qui cachoit la marche de la na-

ture futfoulevé; des liqueurs colorées& injectées dans
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les vaiffeaux ,

pénétrèrent jufque dans les plus petites

ramifications des arteres & des veines. On appetÇut

diftinétement les anoftomofes; mille vaifteaux impel'

ceptiblcs qu’on ne foupçonnoit point
,
fuient recon-

nus , &: le fyftêmc admirable de la machine hydrauli-

que vivante fut dévoilé. Ce n’eft qu’à force de travail

& par des eftais fouvent réitérés qu’on eft parvenu â

injecter les pièces anatomiques. Les anciens n’avoie» 1

d’autre maniéré de conferver la forme& le diamètre de^

vaifleaux fanguins qu’en les remplifiànt d’air : à ce pi°'

cédé infuftïfant on (ubftitua dans le fiecle dernier l’in'

jcétion des matières colorées ; le bleu donna le fa»S

veineux , le rouge donna le fang artériel. ...

PIED ou PIE, pes. Partie de l’animal qui lui fe rt

à fe foutenir & à marcher, & qui eft l'inftrument du

mouvement progreffif. Les animaux fe diftinguent p 3
>

rapport au nombre de leurs pieds
,
en bipedes, comn

,s

les oifeaux
j
en quadrupèdes , comme les chevaux

autres bêtes à quatre pattes-, en polypedes ou centip*'

des, ou millepedes, comme quelques infectes. Que»®

variété dans l’arrangement des pieds des animaux !
**

fuffic d’examiner& de comparer ceux de l’écreville, d®

la taupe , de la fauterelle
,
du cormoran

,
des canards >

&c. Le pied de l’homme eft très-différent de celui de

quelque animal que ce foit, & mêmcdeceiui du fing®»

qui eft plutôt une main qu’un pied. Enfin c’eft une chcd e

remarquable , de voir avec combien d’exaétitude 1 ®S

jambes & les pieds de tous les oifeaux aquatiques ré-

pondent à leur maniéré de vivre.

PIED D’ALEXANDRE. Voyez au mot PyretR*'

PIED D’ALOUETTE, delphinium , eft 1143e efpec®

de plante appelée confoude roy ale, que l’on cultiveda»
s

les jardins pour l’ornement. On en diftingue deuxe*'

peces.

La première eft le delphinium hortenfe flore major*

£’flmplici des Botaniftes. C’eû une plante rameufe Q ul

pou fie des feuilles découpées , & prefqu’auflî déliefS

que celles du fenouil. .Ses (ommités font garnies d®
1

belle»
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“elles fleurs , rangées par ordre en maniéré d’épi

, de
mverfès couleurs

; chacune de ces fleurs eft compôfée
<j
e plufieurs feuilles inégales, dont cinq font plus gran-

des que les autres & difpofées en rond; la fupérieure
plonge fur le derrière en maniéré d’éperon qui reçoit
^eperon d’une autre feuille : à ces fleurs fuccedent des
ftuits compofés de trois graines noirâtres qui renfer-
ment des femences anguleufes

, noires & ameres an
Êoût. Cette plante eft , dit -on , aftringenté

, consoli-
dante & vulnéraire

; elle provoque l’accouchement

,

mais elle n’eft guère d’ufage.

La fécondé eft le calcatrippa. Elle pouffe une tige ra4

meufe
, haute d’un pied : fes feuilles font très-découpées

Se d’un vert hoitâtre : fes fleurs font panachées de bleu,
de blanc & de rouge. Cette plante a les mêmes pro-
priétés que la précédente; on ne s’enfert pas davantage
du médecine : on leur fubftitue une efpece de Pied
û’alouettE sauvage, delphiniumfegetum , lequel
vienc naturellement dans les blés

, &c qui a pour le
moins autant de vertu.

Les Fleuriftes fe réfervent les deux autres efpeces
Pour l’ornement des jardins

, à caufe de la grande beauté
de leurs fleurs. On les ferne en automne eu pleine terre
°u dans les plates-bandes, & au large.

Cette plante une fois introduite dans les jardins
, fe

fcme d’elle-mcme , & louvent on eft obligé d’en arra-
cher une grande quantité au printems.

PIED D’ÂNE. On nomme ainfi une efpece d’huî-

|

l’e dont la forme de la coquille a beaucoup de relfem-
“lance avec la corne du pied de l’âne. Le fond inté-
d'eur eft blanc, le deflus eft armé de longues pointes
couleur de rofe vif& d’orangé

, & quelquefois blan-
ches

, ainfi que la robe qui eft fouvent marquée par
haits en zig zag : fa charnière confifte en deux boutons
aÇrondis qui renferment le ligament, difpolés de ma-
’here que les boutons de la valve fupérieure font re-
Çüs dans les cicatrices de l’inférieure, & que pareille-
ment les boutons de cette derniere fe logent dans les

Tome Fl, Sf
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trous de la fupérieure. Le ligament qui eft d’une na-

ture coriace ,
le trouve entre les boutons , & fert à la

charnière des deux valves. Cette huître eft une eipecc

de fpondyle .

PIED DE CHAT. Voye\ Herbe blanche.

PIED DE CHEVRE. Ceft la petite angélique fau-

vage.

PIED DÉ COQ EGYPTIEN. Cette petite plante

d’Egypte genouillée & rampante eft le gramen daclyy

lonÆgyptiacum de Parkinfon. Cette plante eft d’ula*

ge médicinal en Egypte.

PIED-DE GRIFFON ou Pommelée , ou Herbe

de cru ,
hellcborus mgerfcctidus, eft une cfpece d ht

lébore noir commun,qui vient communément à la cam'

pagne, & qui différé du véritable par fa tige d’un ver1

rougeâtre ,
plus haute, plus chargée de feuilles &

fleurs-, âc par fes racines tout à-fait blanches ,
cepeu'

dant noires en dehors. Ses feuilles font étroites & &
fleurs verdâtres : elle fleurit en Février. Ses racines n'

breufes fervent à faire des fêtons ; fes fruits font coin'

pofés de plufieurs graines membraneufes, ramaffées t 11

maniéré de tête, & renfermant des femences arrondies

noirâtres : elles mûriffent en Juin.

Les gens de la campagne emploient quelquefois la 1
®'

cine du picd-de-gnffon pourfe purger, mais ce n’eft P
a*

fans danger. U y a des perfonnes qui s’en fervent ave®

fuccès pour détruire la fluxion des yeux : pour cela i}5

peredtit le bout de l’oreille & y lardent enfuite un bn>

-de cette racine. Mais l’ufage le plus ordinaire eft de tf£

verfer le fanon, c’eft-à-dire, la peau qui pend fous

gorge des bœufs malades ,
d’un gros brin de cette

cine en forme de feton ;
ce qui y attire un ecoulemcn

abondant de férofité
,
qui les guérit fouvent de leur

maladies. » . _

PIED-DE-LIEVRE, lagopus vulgaris , aut pes Ie

poris

,

eft le petit rrefle des champs. V\ Part. Tref lE '

PIED-DE-LION, alchïmïlla vulgaris, eft une plan 1®

qui fe plaît aux lieux herbeux & humides ,
dans R



p i a gH
prés, le long des vallées & à l’adoflcment des hautes
toontagnes. Sa racine le répand obliquement: elle eftde
la grofleur du petit doigt, fibreufe, noirâtre & aftrin-

gente; elle poulie un grand nombre de feuilles atta-

chées à de longues queues, velues, fouvent couchées
à terre

, crêpées ,
dentelées & partagées en huit ou neuf

angles, avec aurant de nervures. Du milieu de la plante

s’élèvent des petites tiges , hautes d’environ un pied,

rondes, velues & rameufes, portant à leurs fommets
tin bouquet de fleurs étoilées d’un vert pâle, apétales

ou fanscorolle: elles contiennent quatre étamines& un
piftil; le calice eft en cloche découpée en huit fegmens
alternativement inégaux. A ces fleurs fuccedent des fe-

tïiences menues, jaunâtres, luifantes & arrondies.

On met cctre plante au nombre des vulnéraires af-

tringentes : elle a la vertu de réunir les levres des plaies,

d’épaiflîr le fang dilïous, d’arrêter les réglés trop abon-
dantes , & de guérir la dyfTentene. C’eft un remede fort

Utile dans le crachement & piflement de fang, &r pour
les poumons ulcérés. F. Hoffmann dit qu’il y a des fil-

les qui lavent fe fervir adroitement de la décoélion du
pied-de-lion, dont elles font un demi-bain

,
pourrépa-,

rer & rappeler les lignes extérieurs d’tine virginité per-

due. Elles tâchent aulfi, par cette même décoélion, de
rendre fermes Sc élalliques leurs mamelles; elles trem-

pent un linge dans la decoétionde cetteplante, & elles

l’appliquent fur le fein : au défaut de ces feuilles elles

prennent celles du petit myrte , &c. Voye\ Myrte.
Cette plante qui a aulfi l’avantage de pouvoir réulfir

dans des terres montagneufes & ingrates , fournit un
excellent pâturage, qui procure aux vaches un lait très-

abondant.

PIED-DE-LIT. Nom que l’on donne à une efpece

d’origan appelé bafîlic fauvage. VoyezBAsiuc.
PIED ouPATTE-DE-LOUP. Voy. l’an. Mousse.
PIED-D’OISEAU. Voye% Ornithopode.
PIED-DE-PIGEON. Voye\ Bec-de-Gruf.

,
PIED-DE-POULE,gramen daclylon radiçe repente,

Sf ij



Jîveofficinarum. Tournef. C’eft une elpece de chien-

dent. Foye% ce mot. On donne aufli cenom aune elpece

à’ ortie roua e annuelle. Voyez l’article Ortie.

PIED ROUGE eu BEC-DE-HACHE. Les habi;

tans de la Louiftane donnent ce nom à un oifeati qui

habite communément les bords de la mer & les lacs

ialés, où il le nourrit de poiflon & de coquillages. Son

bec eft très-fort & fait en taillant de hache de haut en

bas; fon plumage, quoique peu varié, eft alfez beau.

On a remarqué qu’il ne paroît dans les terres que pour

annoncer quelque grand orage, qui ne manque pas de

fe palier fur mer. (
Le Page Dupraty )

PIED-DE-VEAU ,
arum. Plante doncM. de Tout'

nefort diftingue trente-quatre efpeces : nous n’en cite-

rons ici que deux principales qui font d ufage dans le*

boutiques, & qui, fuivant M. Deleu^e

,

ne font que

deux variétés de la même efpece.

i°. Le Pied-de-veau sans tache, arumvulgart

non maculation. Sa racine eft tubéreufe, charnue
,
de

la grolïeur du doigt, blanche, âcre au goût, remplie

d’un foc laiteux & un peu fibréc; fes feuilles font_ lon-

gues de neuf pouces ,
triangulaires , vertes, luifantes

& veinées : il s’élève d’entr’elles une petite tige ronde,

haute d’un pied & demi, cannelée, laquelle porte en

fon fommet une fleur à une feule feuille , coupée en

langue & roulée en maniéré de cornet: il fuccede à cette

fleur des baies rouges raflemblées en une tête oblon-

gue. Ces baies font molles, pleines d’un fuc purpurin

St renfermant deux petites lemences arrondies
;
toute

la plante a une faveur fort âcre.

Le genre de Yarum, dit M. Deleu^e, eft remarquable

par l’appareil fmgulier de la fruélification, formé d’une

Jpathê en cornet allez ample ,
fouvent colorée inté-

rieur ement , du fond de laquelle s’élève une colonne

charnue environnée à fa bafe des embryons des graines

rangées en anneau : un peu plus haut eft un pareil

anneau d’étamines ,
dont les anthères font attachées

àmnécüatemcnt à la colonne* L intervalle entre
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ovaires & les étamines eft garni de quelques filets : la

colonne fe termine par une malle charnue, oblongue,

cylindrique & ordinairement colorée.

z°. Le Pied-de-veau marque de taches, ou le

Pied-de-veau d’Italie, arum maculatum vu/gare

y

tnaculis candidis vcl aigris. Il différé du précédent en

ce que les feuilles font marquetées de taches blanches

ou noires : l’un & l’autre nailTènt dans les forêts, aux

lieux ombrageux & champêtres. U n’y. a guere que leur

racine d'ufage en Médecine : elle eft douée, étant ver-

te, d’une très grande acrimonie qui fait beaucoup d’im-

preilîon fur la langue; elle eft gluante & farineuie; elle

eft bien moins violente ,
étant deffêchée. Lemeiy dit

qu’en temps de difette on lait du pain de racine d arumy

comme on en fait avec la racine d’afphodele. / oyeç

ce mot. Nous difons que lorfque la racine d arum elt

fraîche ,
fon lue eft âcre & brûlant ; il faut apparem-

ment que ce fuc qui occafionne cette eau fticité, s’éva-

pore & fe diftîpe pour parvenir à en faire un pain non

mal-faifant.On lit dans les TranfaiïionsPhilosophiques

des oblervations faites avec le mictofcope lur le fuc

d'arum ;
examiné au microfcope il parut à l’Obferva-

teur, qui en mit quelques gouttes fur un morceau de

papier bleu ,
qu’une partie paiTa à travers le papier ;

ce qui refta fur le papier lui parut compofc d’une multi-

tude infinie de corps telTemblans à des lames de couteau.

La figure de ces corps eft due à la partie faline qui n’eft

plus de même nature dans la poudre féculente qu’on

en fait. La poudre de cette racine rétablit l’appétit: elle

guérit fouvent les fievres intermittentes ; elle eft fort

utile dans les maladies chroniques, en dilîipant la jau-

nie ,
les pâles couleurs , & levant les obftruéhions des

vifeeres; enfin elle convient finguliérement pour l’hy-

dropifie & pour la mélancolie hypocondriaque; la dofe

en eft depuis undemi gros jufqu’à un gros. Cette racine

eft très-utile ,
dit M. Bourgeois , dans l’afthme pitui-

teux, en fondant les matières glaireufes amaflecs dans

les glandes bronchiales. C’eft encore un excellent rci
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mede pour les eftomacs foibles &r remplis de glaires at-

tachées à leurs parois : elle fait la bafe de l’excellente

poudre ftomachique âcBirckman
, dont on fait un ufage

très frequent dans la pratique. ÎVa^'tfjalTureque lapul'
pe de la racine d arum fraîche eft un excellent antidote
pour les poifons & la pefte. Il y a des Dames qui pré-
parent des eaux diftillées des racines de pied-de-veaU
pour fe farder, pour faire difparoître les rides du vi-

fage & réparer les tons de la vieillefle. On en fait auÆ
une fccule qui eft propre aux mêmes ufages; car on
dit qu elle rend la peau brillante : nous en avons vU
fur la toilette de pluiieurs Dames. Dans le Poitou lc^

femmes de la campagne font une malle des tiges Si des
racines de cette plante fleurie, qu’elles coupent menue
& qu’elles macèrent pendant trois femaines dans l’eâu
qu’elles renouvellent tous les jours : elles pilent cetre
malle Sc la font fecher

j enfuite elles s’en fervent an
lieu de favon pour néroyer leur linge. J. Ray prétend
que ce lecret n eft pas inconnu dans quelques endroits
de l’Angleterre.

L Arum montant d’Amérique a grandes feuilles
percées, arum hederaceum , amplisfoliis perforads

y

s attache au tronc des arbres de la même maniéré que
nos lierres : c’eft le bois de couleuvre des Antilles.

.

L ’Arum d’Amérique à feuilles de Heche, arumAme-

ricanum, arborefcens}fagutari& foliis , porte un fruit
qui pique la langue, tandis que fa racine eft douceâtre
6c d’un alfez bon goûr; c’eft l'arum efculentum yfagit
faru foliis viridi nigricandbus de Sloane.

PIED DE VENT. Phénomène dont on trouve la défi
çnption dans l'HUI. de VAcad, des Scien. arm. 1 73 2y
& que 1 on doit ranger dans la clafle de ceux que les

nuees repréfentent par leur différente fttuation. La difi

poucion de ce météore eft l’arrangement naturel que lui

donne le vent , Sc qui, fuivant les réglés de l’optique,
nous paroit affréter fènfiblement telle & telle figure,

PIERRES, lapides. Les pierres font compofées de
fubftances terreufes ou fablonneufçs , endurcies a\)
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point de ne plus s'amollir dans 1 eau. Selon que les par

ties qui les compofent font plus ou moins atténuées &
homogènes, elles font plus ou moins étroitement lires

les unes aux autres. Les pierres doivent donc leur ori-

gine à l’affluence, aux depots & aux couches luccdh-

ves & externes des particules intégrantes delà terre on

du fable : il entre aulîi quelquefois dans leur compch-

tion d’autres particules hétérogènes
;
le véhiculé de ces

differentes parties qui concourent enfemble a lormer

les pierres ,
eft un liquide ;

les principes moteurs lont

l’air & le feu : la caufc de leur liaifon eft la preflion des

autres corps, & la cohéfion & l’attraâion des parties

fimilaires qui croi fient en raifon du contaéfc& des utr-

faces. Toutes les pierres fe forment par juxta pofmon.

Parmi les pierres ,
les unes lont tendres comme le

talc, ou poreufes comme la ponce; d’autres font dures

& ne peuvent être travaillées qu’avec 1 acier 6c 1 erneiil,

comme l’agate & le jafpe , ou même avec la poudre de

diamant, comme les plus belles pierres prccieufcs.

Toutes les pierres varient beaucoup pour la figure,

le tiflu la grandeur de leur màffe, les couleurs & les

propriétés. Les unes lont opaques,,
«régulières ou in-

formes & communes; les autres font tranfparentes

configurées & précieufes ;
es unes font fimples ,

d au-

tres cotnpofées. En general elles ne different des ter-

res que par la dureté & U liaifon des pâmes toutes

circonftances qui font l’effet du temps & du halard.

Les Dierres fe divifent félon leur eficnce, en cinq ordres

principaux, que l’on détermine facilement par les ex-

périences fuivantes , & qui donnent toujours une di-

vifion méthodique plus confiante que celle qui eft éta-

blie d’après le coup d’œil extérieur.

Le premier renferme les terres argileufes
,
petra

argiüofé ;
elles ne font point d’effervefcence avec les

acides ,
mais elles durcilTenr au feu ordinaire. Voyct

AR
Lc deuxieme comprend les pierres calcaires, l

fPldes

calcarci

j

elles fe difiolvcnt avec effervefcence dans kt
j 1 IV
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acides

,
perdent leur Iiaifon dans le feu& s’y réduifen1

en chaux. Voye% Pierre a chaux.
Le troifieme contient les pierres gypfeufes ou à pla"

rre, lapides gypfei; elles ne fe dilïolvcnt point dans

les acides , mais elles forment du plâtre par faction du
feu : voyeif le mot Gypse.

Le quatrième comprend les pierres ignefeenres otf

fcintillantes
, lapides ignefeentes autfcintillantes;ellcS

, ne font point attaquées parles acides, & n’éprouvent
que peu ou point d’altération au feu, mais frappée5

contre l’acier
, elles produifent des étincelles : voye%

Caillou, Agate, Jaspe, Quartz, Cristal,
Le cinquième renferme les pierres fufiblcs par elle5

'

mêmes au degré du feu où les précédentes ont réfifté»

elles ne font point de feu avec le briquet
;

elles font

ordinairement très-pefantes : voyez Spath FUSiBlt*
Dans notre Minéralogie nous avons donné à ce genre
de pierres le nom de pierres médiaftines. Ce font de5

pierres VttïC'àîes, Lipides v'urefcentes. Conciliez main'
tenant l’article Terre vitrifiable. Il y a auffi l’ordre des

pierres de roches agrégées.

PIERRE ACIDE,o.vi^erra jeft la mine d’alun piet*

reufe :voyc% Alun & Pyrite d’alun.
PIERRE D’ÆLAND. Efpece de marbre fort dur

d’un rouge mat, rempli de coquilles & fur-tout dot'
thoceratites

, lequel fe trouve dans l’île d’Æland dan5

la mer Baltique, vis-à-vis de la ville de Calmar ,
où

il y en a des couches immçnfes
, & dont on fait de5

tables, des chambranles de cheminées, &c.
PIERRE D’AIGLES tvoyei Etites.
PIERRE A AIGUISER

, appelée naxienne : voyez
Pierre a rasoir.
PIERRE À AIGUISER DE TURQUIE : voye%_l&

piot Grais de Turquie à l’article Gkaïs,
PIERRE D’AIMANT : voyez Aimant.
PIERRE D’ALCHERON. On donne ce nom à la

,
pierre qui fe trouve dans la veille du fiel des bœuft •

yvyei Içj mots Bézoard £• Bœuf,



PIE 649

PIERRE ALECTORIENNE ou PIERRE DE
COQ

,
gemma alecloria. Efpece de pierre qui fe forme

dans l’eftomac & dans le foie des coqs , & même des

chapons : celles qu i fe trouvent dans le foie font les plus

grolfes. Celles de l’eftomac (ont la plupart allez ferobla-

blés aux femences de lupin pour la figure , 8c à une feve

pour la grandeur; leur couleur eft d’un gris-obfcur: il

s’en trouve qui font cannelées & rougeâtres.

PIERRE D’ALTORF. Nom que l’on donneaujour-

d’hui à une efpcce de maibte coquiller nouvellement

découvert aux environs d’Altorf. Ce marbre contient

beaucoup de cornes d’Ammon, qui font quelquefois

métallifées ,& une quantité de bélcmnites & d’impret-

fions de diffétens coquillages. On vient d établir, prcs

de Nuremberg, une fabrique ou 1 on travaille cette ef*

pece de marbre dont 011 fait des tables d une grande

beauté par la mofaïque charmante qu’y font apperce-

voir les coquilles foffiles, 8cc.

PIERRE DES AMAZONES. Voy. à l’art. Jade.

PIERRE DES AMPHIBIES. Dans cet ordre d'ani-

maux le ferpent cobra , la tortue, le caltor ,
le cayman

,

ikc. fournilfent des efpeces de bé^oards ou calculs.

Voyez ces mots.

PIERRE DES ANIMAUX. On donne ce nom au

bézoardou calcul ,ainfi qu’à toutes les cfpeces de pièt-

res qui fe trouvent ou dans les reins ou dans la veflâe

,

&c. de plusieurs animaux : voye% le mot Bézoard. Il

n’efl pas rare dp rencontrer encore une pierre fous la

langue de l’homme. Confultez dans les Mémoires de

l’Académie royale de Chirurgie ,
Tom. 11I3 p. 46

o

3

une Diftertation de M. louis 3 &c.

PIERRE DE L’APOCALYPSE. Voye% Opale.

PIERRE APYRE. C’eft celle qui a la propriété de

réfifter à la plus grande a&ion du feu des fourneaux

fans en recevoir d’altération fenfible ,
c’eft-à-dire, qui ne

doit éprouver de la part du feu ni fufion ,
ni aucun au-

tre changement ,
tel eft le quartz pur , le criftal de

roche ,
Sec. Voyc\ ces mots.
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Onnomme pierre réfractaire celle qui a également la

propriété de refifter à la violence du feu fans le fondre,
quoiqu elle éprouvé d’ailleurs des altérations confidé-
rables : telles font plus ou moins les pierres calcaires

,

les amiantes
, les mica, les talcs

, les pierres ollaires,

Scc. Il luit de là, comme le dit très-bien l’Auteur du
Dictionnaire de Chimie, que toute lubftance téfrac-
piire n’elt point apyre. Au relie toutes les pierres ne
font réfractaires

, ou même apyres
,
que relativement

au degré du feu qu’on leur fait fubir.

PIERRE ARBORISÉE. Voye\ à Varticle Agate
& Dendrite.
PIERRE ARGILEUSE. Voye^ au mot Pierres <5*

à L’article Argile.
PIERRE D’ARITHMÉTIQUE. Pierre ainfi nom-

mée parce qu’on y voit un ou plufieurs chiffres fort
bien reprcfentés par la nature. On appelle pierre de
l alphabet celle qui reprélente une ou plufieurs lertres

de l’alphabet.

PIERRE D’ARMÉNIE ou Arménienne ou Mé-
lochite

, lapis Armerais. On l’appelle quelquefois
pierre d’a^urfemelle ou ayur occidental. Voyez Azur
au mot Lapis lazuli. Cette pierre eft graveleufe,
opaque

, bien moins dure que celle du lapis
,
recevant

un poli terne, d’un bleu verdâtre ou obfcur, privée des
parties pyriteufes ou aurifères qui fe trouvent quelque-
fois dans le lapis oriental. Commç certains caractères

extérieurs rapprochent quelquefois la pierre Arménien-
ne du vrai lapis, il ne doit pas paroîfte étonnant que
quelques marchands Juifs&Turcs les vendent fouvent
l’une pour l’autre aux perfonnes qui n’ont pas une gran-

de connoiflance de ces fortes de pierres (ici la fripon-

nerie eft en rivalité avec l’ignorance). Cependant la

vraie pierre Arménienne différé eirentiellement du
lapis

, en ce qu’elle fe calcine au feu
,

qu’elle s’y

vitrifie facilement, & que fa couleur s’y détruit. La
poudre bleue qu’on en tire eft auffi bien inférieure en
beauté & en durée à celle de l’outremer

j
mais elle eft ,
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en revanche, de toutes les pierres colorées en bleu,

celle dont on retire le plus abondamment du cuivre de

la meilleure efpece. C’eft communément avec cette

pierre qu’on fait le bleu de montagne fadtice des bou-

tiques. On s’en fert auffi en peinture & en teinture ;
on

la vend fouventfous le nom de cendre verte, fur-tout

quand elle eft en poudre & préparée par cette même
préparation de la pierre Arménienne, qui eft décrite

dans notre Minéralogie : on en tire d’abord le petit

outremer ou. h poudre d’azur commun, puis la ««dre

verte , enfuite le vert de terre , & enfin le vert d
1

eau g
toutes drogues dont les marchands de couleurs font un

grand débit.
_

'

La pierre d’Arménie qui ne fe trouvoit autrefois qu en

Arménie, fe rencontre aujourd’hui dans les pays de

Naples , du Tirol ,
de Boheme ,

de Wirtemberg : on en

trouve auifi en Auvergne. Lémery dit que cette pierre

en poudre eftun purgatifbon pour les maniaques-, mais

on ne peut trop redouter de femblables remedes , à

moins quecenefoit pour 1 extérieur.

PIERRE D’ARQUEBUSADE ,
eft la pyrite de

foufre. Voyex le mot Pyrites.

PIERRE ASSIENNE ou D’ASSO ,
lapis ajjjus aut

farcophagus. C’eft une pierre peu pefante
,
friable ,

veinée ,
couverte d’une poudre farineufe

,
jaunâtre &c

légère ,
fajée& un peu piquante : cette pierre fe trouve

fouvent en Italie. Lémery dit que les Anciens s’en fer-

voient pour conftruire leurs fépulcres, afin que les par-

ties charnues des morts fulfent promptement confir-

mées par cette pierre, avant qu’elles eufl'ent le temps

defe corrompre. Lafteur(lcfflorefcence) decettepierre

nettoyé les vieux ulcérés & les cicatrices. Cette pierre

a tiré Ion nom d’une ancienne ville nommée autrefois

AJlus , or'i l’on s’en fervoit pour les tombeaux des

morts qu’on y apportoir. Toutes lesefpeces de pierre

ailienne ou de farcophage , que nous avons vues,

étoient de la mine d’alun en cfflorefcence.

PIERRE ATRAMENTAIRE, On donne ce nom
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à diverfes pierres vitrioliques. Voye% au mot Vitmot*
PIERRE D’AVANTURINE. Foy. Avanturine.
PIERRE D‘AZUR. Fqyqr Lapis lazuli & Ie

mot Azur.
PIERRE DE BASALTE. Dans l'envoi des minéraux

que Guftave III
,
Roi de Suede, a fait à S. A. S. Mgr.

le Prince de Condé , nous avons examiné avec foin les

fubftances qui y font défignées fous le nom de bafalte y

&il y en a une belle fuite très-variée par la figure ,
1*

couleur
, la dureté , le brillant & les gangues tant pier-

reufes que métalliques. Nous avons reconnu que ce

nom eft appliqué tantôt au fpath fufible , tantôt au

fchorl criftallifé en aiguilles prifmatiques
J& femblable

à celui qui fe trouve dans le cri fiai de Madagafcar
,
tan-

tôt à l'asbefte coloré
, à la \éollte en rayons concentri-

ques
; ceux ci font tendres , &on les défigne fous le noni

de bafalte fpathique. Il y en aquireflemblentàlaroche
de corne en canons, au trapp

, au hornn-blende , à la

fauftegalene noirâtre, aufeld fpath en feuillets parai*

Iélogrames & de couleur hépatique , au wolfram ou
fttié ou en écailles; ceux-ci font durs. Ces pierres ont

pour matrice ou gangue, tantôt le quartz , le fpath cal-

caire
, la pyrite cuivreufe

,
l'asbefte

, le mica , la ftéatite,

la pierre ollaire; elles font prefque toujours accompa-
gnées de fer, quelquefois de grenats impurs, &r fe trou*

vent dans les minières de fer,quelquefois dans celles de

cuivre, rarement dans celles d’argent. En général ces

bafaltes envoyés de Suede , tiennent de la nature du
fchirl: voyez ce mot. Ils ne rellemblent aucunement
aux bafaltes de Blaud & de Saint - Sandoux en Au-
vergne.

PIERRE DE BOEUF. Foye% Pierre d'AlcheroM
& Bézoard.
PIERRE DES BESTIAUX

, bulithes. On en trouve

quelquefois dans l’eftomac des vaches & des bœufs
& on a lieu de croire que ces animaux les ont avalées.

Il ne faut pas confondre ces fortes de pierres avec celles

qui font fouvent dans les reins & dans la Yéficule du
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fiel de ces animaux, ni avec les égagropiles dont nous
avons parlé.

PIERRE DE BOLOGNE , lapis Bolonienjis. C'efl:

Une pierre de la grofieur d’un œuf de poule
,
de figure

irrcguliere ,
grisâtre

,
pefante

,
d’un œil vitreux

, qui

le trouve près de Bologne en Italie , au pied du Mont
Paterno : c’elt après les grandes pluies qu’on en dé-

couvre. Cette pierre ne fait aucune effervefcence avec

les acides ;
mais lorsqu'elle a été calcinée ,

elle acquiert

la propriété phofphorique
, 8c répand alors une légère

odeur fétide & urineufe. Dans cet état , fi on l’expofe

au foleil ou au grand jour, & même à la clarté du feu,

elle s’imbibe de la lumière; & portée à l’inftant dans

l’obfcutité , elle paroït lumineufe comme un charbon

ardent
,
mais fans chaleur fénfible. Cette lueur s’éva-

nouit à la fin , mais on la rend à la pierre en la mettant

de nouveau dans un lieu éclairé. Les pierres de Bolo-

gne les plus luifantes font celles qui font le moins rem-

plies de taches , & couvertes à leur furface d’une croûte

blanche, mince 8c opaque. Quand on calcine ces pier-

res , on les enduit ,
après les avoir imbibées d’eau de-

vie
,
d’une poudre très-fine 8c bientamifée

,
provenant

d’une de ces pierres de Bologne
,
qu’on a pulvérifée;

on mec enfuite la pierre à calciner au feu de reverbere
;

on confcrve ces phofphorcs dans de la laine ou du co-

ton, en les préfervant foigneufement des impreffions

de l’air. Lorfqa’elles ont perdu entièrement leur pro-

priété phofphorique ,
on la leur rend , en les faifant cal-

ciner de nouveau.

M. Wallerius range cette pierre célébré parmi les

gypfes; mais nous la rapportons avec W'olterfdorfau
genre des pierres ou fpaths fufibles. Henckd attribue

le phénomène phofphorique de cette pierre à l’acide du
fel marin qui y eft contenu; & M. Pote a une matière

fulfureufe très-lubtile : mais on fait queperfonne n’a

mieux traité cette matière que M. Marcgraff, dans les

Mémoires de VAcadémie Royale des Sciences de Ber-

lin
, ann. 1749, Confulcez auffi l’Ouvrage de M. Ma.-
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melius , divifé en quatorze chapitres fur la comparai-

Ion de la pierre de Boulogne dans les Ephém. des Cur*

de la Nat. T. IV. App. pag. 1 6p. Voyez maintenant

Spath fusible.

PIERRE DE BOMBACO ou deMOMBAZA. Les

Portugais donnent ce nom au bézoard du cheval fau-

vage des Indes.

PIERRE A BOUTON. En Allemagne en donne ce

nom à une elpece d’ardoile l'ouvent pyriteufe
,
qui fe

vitrifie au feu , & qui devient par là iufceptible de la

taille Ôc du poliment. On donne aufii le nom de pierre

à bouton à une elpece de porpites.

PIERRE BRANCHUE. Nom donné à des corps

pierreux qui fe trouvent en terre , & dont les uns né

font que des madrépores folîiles ou pétrifiés, les autres

ne font que des corps accidentellement configurés qui

fe trouvent dans les creux lîllonnés & horizontaux des

couches de terre. L'eau en perçant & s'infiltrant en fer-

penrant dans la terre , forme peu à peu des canaux tor-

tueux-, elle fe charge de particules friables, foit de terre,

foit de pierre, coule ainfi fous l’état de guhr terreux }

fe ramalle dans ces cavités branchues , s’y évapore en-

fuite ,
& la matière terreufe s’y moule à mefure qu’elle

fe condenfe & fe folidifie. Ces pierres branchues con-

figurées font de differentes natures & de diverfes for-

mes ;
louvent elles font enclavées les unes dans les

autres ;
celles qui font effervefcence aux acides font

crétacées, communément de couleur oü grife ou bleuâ-

tre, & de forme baroque : extérieurement elles ont une

écorce plus ou moins épaiife, & plus ou moins dure &
raboteufe

,
quelquefois friable. On peut ranger ces pièt-

res branchues , dont on trouve une grande quantité à

Riom dans i’ordre des dépôts. Voye% l’art. Stalac-

tites. On peut confultcr les Obfervations fur ce genre

de pierres configurées dans le cinquième volume des

Savans étrangers, page 54.

PIERRE BRÛLÉE. En Auvergne dans le Bourbon-

nois tk à Andcrnack fur le Bas-Rhin , on donne ce
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nom à une efpece de lave grife dont on fait des meu-
les de moulin

; elle 1ère aullï à bâtir. La pierre de Vol-
vic eft une pierre brûlée.

PIERRE CALAMINAIRE ou CALAMINE, lapis
calaminaris , eft une terre dure & de différentes cou-
leurs, chargée principalement de zinc dans l’état d’o-
chre

( ochra £ïnci .) MM. Port & Marcgraff, de l'Aca-
démie Royale de Pruffe

, ont été les premiers qui ont
fait connoître que la calamine , ainfi que la blende „
font des mines de ce demi métal; Voye\ ces mots &
l'article Zinc. La pierre calaminaire qui eft uneochre
chargée de zinc paroit avoir été formée par la décom-
pofition du vitriol blanc.

PIERRE CALCAIRE, lapis calcareus aut calcis.
Ondonnecenom à toutes les efpecesde pierres, qui
font prefqu’entiérement folubles par les acides, & qui
en lont attaquées avec effervefcence. Ces fortes de
pierres ,

qui paroiffent tirer évidemment leur origine
des corps organifés & durs

, appartenans au régné ani-
mal, comme os, coquilles, madrépores, &c. voye%
au mot Fossiles ,

fe calcinent au feu & s’y réduifenr en
chaux. Il y en a d’opaques, non ctiftallifées

, rarement
brillantes, finon dans leurs fraétures; telles font les

pierres à chaux, qui le trouvent en quantité dans pref-
que tous les lieux où il y a des coquilles foffiles group-
pées & à demi dénaturées. La véritable pierre à chaux,
celle dont on fe fert pour le ciment, eft ou dure& com-
pacte , d’un grain fin ou raboteufe

, ou brillante
, écaiî-

leufe & tendre, d’une couleur peu agréable, quoique
variée de blanc, de jaune , de gris & de rouge; fe di-
vifant en morceaux irréguliers; confulte\ notre Miné-
ralogie pour les variétés de cette pierre calcaire, avec la

maniéré de la calciner & de la fufer. On prétend que
l’excellence de la chaux des Anciens Romains, ne con-
fiftoit que dans l’emploi de cette chaux, long-temps
éteinte par de l’eau très-pure , avant qu’on en fitufagej
mais aufiï un tel ciment ne convient pas tant pour les

édifices que l’on conftr uit dans l’eau : il y amême des cas
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où il ne faut éteindre la chaux qu a l’inftant où l’on doic

l’employer. Il feroit cependant à défrrer que quelqu’un

fît le commerce de chaux éteinte depuis trois années au

moins. Dans plufieurs contrées des Indes, on fait de la

chaux avec des coquilles ou des madrépores. L’on en

fait de même dans tous les autres endroits où l’on eft à

portée d’en faire de grands amas
,
comme dans le reflort

de l’Amirauté de Breil. Pendant le temps des chaleurs,

lorfque la pêche des huîtres ceffe par- tout ailleurs ,
on

ne 1aille pas de la continuer dans ce Canton , non pour

l’animal qui ne vaut plus rien
, mais pour les écailles

dont on fait Une chaux, qu’on emploie à blanchir- le

fil & les toiles qui s’embarquent à Landcrnau pour le

commerce d’Efpagne. Cette chaux peut être très-bon-

ne à cet ufagc; on peut auffi l’employer aux gros ou-

vrages de maçonnerie : mais il efl: d expérience qu’elle

ne vaut rien à blanchir la furface des murs, & qu’elle

s’écaille.

Les autres pierres calcaires font , le marbre , lefpath

calcaire ,
lesJlalaclites&

l

’albâtre calcaire. Voyez cha-

cun de ces mots. La plupart des pierres calcaires fpathi-

qucs de Suède font très-variées pour le tiffu & la cou-

leur, mais elles font fouveut mêlées de quartz, de py-

rites, &c.

A l’égard de la chaux naturelle
,
que quelques Au-

teurs difent Ce trouver dans les eaux de Bath en Angle-

terre, affûtant de plus qu’elle a la propriété de produire

une ébullition très confidérable avec l’eau froide, Sc

de l’échauffer au point qu’on pourrait y faire cuire des

oeufs; nous croyons pouvoir dire ici
,
qu’ayant répété

l’expérience avec le thermomètre , s'il s’en eff trouve

qui eut cette propriété ,
on devoit l’attribuer à des feux

foutertains qui l’avoient calcinée. La pierre à chaux cal-

cinée, fufee & étendue dans l’eau, donne à cette li-

queur une propriété utile à un grand nombre de mala-

dies chroniques & rebelles: on l’eftime un puiffant li-

thontriptique, fur- tout fi on y joint le favon. Quant aux

propriétés phyfiques de la chaux, lcfquelles (ont com-
munes
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faunes aux alkalis fixes; voyeç le Diclion. de Chymïc.
PIERRE DE CASTOR, l ovez Pierre des am-

PaiBrEs.

PIERRE DE C.AYENNE. On a vu à la ménagerie
du Roi, fous ce nom un oifeau, connu au Mexique
fi >us le nom de pauxi , <k dans quelques Auteurs fous
les noms de ctixo ou cushcw } ou de poule de Numidie :

Cet 'oifeau a beaucoup de rapport avec le hocco, mais
il en drtïere par pluiietus caractères

, fa raille elt plus

Ecrite. fon bec eft plus fort, plus courbe, & prefque au-

tant que celui d’un perroquet
; fon plumage d'un beau

Hoir fait voir des reflets bleus& couleur de pourpre; fur

ion bec eft un tubercule bleu , en forme de poire. Sui-

Vanc Aldrcvande
_, la femelle a le bec moins crochu , elle

u’a point de queue, ce qui (croit, dit M. de Bujjon y

«n trait de conformité avec le hocco des Amazones de
Rarrere s dont la femelle a la queue beaucoup moins
longue que le mâle; ce ne font point les fculs oifeaux

d'Amérique qui Tarent point de queue, il y a même
tel canton de ce Continent où les poules tranfportées

d’Europe ne peuvent vivre long- temps fans perdre leur

queue
, & même leur croupion. L’oifeau pierre de

Mayenne fe perche fur les arbres, fa femelle pond à
terre comme les faifans, mène fes petits & les rappelle

de même; les petits vivent d’abord dinfedtes, & cn-
f.iite qr rnd ils (ont grands, de fruits, de grains & de
tout ce qui convient à la volaille : il cil fi ftupiile qu’il

fe lailfe tirer jufqu’à cinq ou fix coups de fufil fans 1e

fui ver
;
cependant il ne fe laille ni prendre ni toucher :

°n ire le trouve que dans les lieux inhabités, ce qui fait

Sue l’on a allez rarement cet oifeau en Europe.

PIERRE DESCENDUES. Foye\ Tourmaiine.

;

PIERRE A CHAMPIGNON. Foye^ à la fuite de

? article Champignon.
PIERRE CHATOYANTE. Voye% d’abord le mot

Chatoyante & enfuite l’article (Eil du monde.
PIERRE DE CHAUDRON. Voye\ au mot Sta-

lactites.

Tome FI- Tt



6jS PIE
PIERRE ou Pavé de la Chaussée des Géants*

C’eft une pierreignefcente& configurée, qui eft au rang

des merveilleufes productions naturelles de l’Irlande»

donc le Doéteur Pocock & le Naturalise d’AcoJiAs

nous ont donné une defeription cres-détaillée. Voytl

lemot Basaltes.
PIERRE A CHAUX ou A CIMENT. Voy. PierR*

calcaire.
PIERRE DE CHELIDOINE. C’eft la pierre d hi-

rondelle. Voyez ce mot. ,

PIERRE DE CHEVAL, hippolirus. C’eft une cl-

pece de he\oard. Voyez ce mot.

On trouve des pierres dans l’cftomac, dans la vefi-

cule du fiel, dans la veflie & dans le canal faliyaire des

chevaux, dans la tctc 6c dans la mâchoire des ânes lau

vages, dans l’eftomac & dans les inceftins des mulets-

Les pierres d’éléphans font de vrais bc\oards , ainfi q
ue

celles des linges.
,

PIERRE DE CIRCONCISION. On a donne c £

nom aux haches de pierres dont nous avons parle, p -' 1

ce qu’on croyoit que les Anciens s’en fervoient pou r 1

pération dont elle porte le nom. La nature de cette pieu
-

n’eft pas toujours la meme : il y en a de filicées, d ai'-'

ires font ou de pctrolîlex, ou de bafalre, ou de jau.e-

PIERRE DE CLOCHE, chalcophonus . Pierre don

il eft mention dans Boece de Boot : c’eft une pierre coj1

leur de marbre noir, qui rend le même for. que l’airai 1’

quand on la frappe, & qui fe trouve au Mexique ,
d^

le lit d’une riviere qui ne coule pas toujours & qui

verfe la ville de Cuantala. Cette pierre eft ornée d’u 1 ’

tache, ou plutôt d’une incruftation trcs-adhérente
y

de matière différente. M. Andcrfon { Ilifioire

relie du Groenland) parle auili d’une femblable pieuy

d’un vert bleu , & qui a le fon d’une cloche : on P
IC

tend que la pierre de cloche fe trouve en Canada. Ce
^

re pierre ne feroit-ellc- pas plutôt du cuivre fondu p
s

quelque feu fumerrain?

PIERRE CLOISONNÉE. Pierre figurée à cloifo»-
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Quelques uns rangent cette pierre au nombre des jeux
ue la nature, Voye7

t
Ludvs hilmonu i.

PIERRE DE COBRA ou de serpent du Cap de
Bonne-Espérance. V. au mot Pierre de Serpent.
PIERRE DE COCHON. C’eft une elpece de bé~

\oard.

_PIER RE COLUBRINE, lapis colubrinus. C’eft une
efpece de pierre ollairefoli.de > un peu gralfe au tou-
cher : elle eft compofée de particules très-fines , fuf-
ceptible d être travaillée fur le tour avec des outils ds
Rr; mais elle ne peut recevoir aucun poli : il y en a de
dure

, la couleur eft d’un gris de fer; une autre qui eft
feuilletée , 6c enfin une troifienie variété qui eft ten-
dre : on s'en lert quelquefois pour tracer & former
«es defiîns fur des murailles. On trouve la pierre co-
ubnne àSahlbcrg & à Carpenberg.
PIERRE DE COME ou COLOMINE, lapis co-

C’eft une efpece de pierre ollaire, peu dure &
facile à travailler furie tour, opaque

,
grife, de diverfes

couleurs, comme marbrée, & remplie de particules tal-
cjueufes ou micacées qui y forment des maniérés d’on-
des. Si on lui faic fubir l’adion du feu, elle le durcit

^ y acquiert un éclat argentin : on trouve cette pierre
dans le Jcmteland, & particuliérement chez les Grifons,
Dès de Pleurs, Plurium

,

ville ou bourg confidérablé*
•'tué autrefois près du lac de Côme. Cette ville fut en-
Hveiie en 1 6 1

8

fous les débris d’une montagne voifine

,

d où l'on tirait la pierre donr il s’agit, & qu’on avoit
Çreufée trop inconhdérément : fon emplacement eft au-
jourd'hui un lac. On fait encore de cette pierre des vafes
? L1 poteries qui réfiftent au feu

, 6c qu’on porte enfiiire
a Côme , d’où lui eft venu le nom de pierre de Corne.
B

y a plufteurs antres mines de pierre ollaire chez les
jfïifons, i°. auprès de Chiavene

; i°. dans la Valre-
''ne, chez les Grifons mêmes, appelés Lavent, où l.a

pierre ollaire étoit autrefois appelée lave\c. Les habî-
'ans de la montagne de Galand l’appellent craie verte
’G-Vonneufe,

Ttij



66o P ï E

PIERRE COMPOSÉE , voye\ à tar. Roche.

PIERRE DE COQ. Voyez Pierre AtEcrofuENKE'

PIERRE DE COQUILLES: voye\ ïara. le PlR'

Ies au mot Nacre de Perles.

PIERRE DE CORNE, lapis ccrneus. Les Ratura-

liltes Allemands St les Ouvriers des mines de ce pays

donnent le nom de pierre de c&rne (
hornflein ) à pN'

heurs efpeces de pierres de nature différence. Henekt

dit qu’on déligne par-là une pierre feuilletée , St c.uï^
Bn vrai jafpe : elle relTemble parfaitement au caillou SC

au quartz qui feraient colorés en brun, en jaune, e0

rouge, en gris & en noir. Le même Auteur dit qu’il R

trouve de la pierre de corne en Saxe dans le voilmage

de Fréyberg, Si qu’elle eft compofée d'un aiTemblage

de petites couches de fpath pelant ,
d’anaetnyfte ,

c,e

quartz, de jafpe, de criftal, qui font entremêlées K s

unes fur les autres.
(

D’autres donnent le nom de pierre de corne à cette er

pece deJllex ou pierre à fufil jaunâtre qu’on trouve

fou vent dans des fablonnietes , ou par morceaux répart"

dus dans la campagne, & dont la couleur relier»b le 3

celle de la corne des animaux. Confu Itcz notre Minet*'

logie , fécondé édition , vol. I. Sc l’article Roche d6

Corne dans ce DiéHonnaire.

PIERRE DE CRABE. Voye\ Queue de Crabe.

PIERRE DE CRAPAUD. Voye* Crapaudtne-

PIERRE DE CROIX, lapis crudfer. Cette pierre

qui ell en partie d’une nature de marne Si en partie

Iîlicce,aune couleur de corne griie, Sc porte exnéfe-

ment dans fon intérieur la figure d’une croix noirârtti

tout à fait différente des mâcles que i’on appelle que '

quefois auffi pierre de croix. Voyez Macle.

La pierre de croix ne femble erre qu’un frondipo ,c

{ efpece de madrépore) foffile, dont deux lames de

nature filiccc fe eteifent de maniéré qu’étant faeeS

horizontalement ou même verticalement , & enfuit

polies ,
elles ne repréfentent pas mal une croix, dort

l’intervalle des angles fèroit rempli d’une matière fe 01
'
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fclable à une pierre ollaire ou a de la marne très argi leu le

& très -durcie. On trouve beaucoup de ces pierres en

baffe Normandie, en foitou ou en Saintonge ,
dans la

Guiennc, & principalement aux environs dcCompof-

ttlle en Ef pagne, à vingt milles de l’Eglife de S. Jacques.

Des Joailliers d’Efpagne les taillent en amulettes, 6c

les enchâlfent dans de l'or ou de l’argent pour f atisfaire

à la crédulité des gens du pays, qui prétendent qu’on

trouve ainfî ces pierres toutes polies, & pour dcscau-

fes dont ils ont leuls la révélation -, on en fait auili des

chapelets, des rofaires, &c.

PIERRE A DETACHER. On fait que la glaife pure,

lorfqu’elle eft lèche, a une grande difpofition à imbi-

ber les matières huileufes & grades j
cette propriété fait

qu’on s’en fert pour faire les pierres à enlever les taches

des habits , & qu’on les nomme pierres a détacher.

U. Bourgeois prétend que la bonne marne pure eft ta

meilleure de toutes les pierres à détacher-, elle eft , dit-

il
,
préférable à toutes les efpeces de glaife

,
parce qu’ou-

tré la o-laife qui en fait la bafe, elle contient une terre

abfotbante qui fe charge encore mieux que la glaife ,

des huiles qui tachent les étoffés.

PIERRE DIVINE. Voye\ Jade.

PIERRE DE DOMINE. Nom donne a uneeipece

de marne qui fe pétrifie, & qui
,
au rapport des voya-

geurs Hollandois, fe trouve dans unerivicre qui patle

près de la Forterellè de Violona dans 111c d’Ainboine.

Certe pierre eft mouchetée comme du marbre ferpen-

tin, & de la groffeur d’un œuf d'oie ,
chargée de mame-

lons cependant lilfc ,
allez tendre & racift à polir. On

pré'eV.d que c’eft un Curé Prote fiant (que les Hollan-

dois nomment Dominés) qui le premier l’a découverte

& fait connoîtrc : on affure même qu i! en faifoit mâ-

cher à fes malades. Dicüoncùre univerfel de Hubner.
f

PIERRES DE DRAGEES , confetti. Nom donne

à des congélations lapidifiques qui imitent des dragees.

Le château d’Arbent en Bugey en eft prefqae entière-

ment bâti. l
roye\ Dragées de Tivoli.
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PIERRE DE DRAGON, draconïtes. Pierre demi'

tranfparente que quelques anciens Naturalises ont pré-
tendu le trouver dans la tête du dragon

, & fur laquelle
on a débité beaucoup de rêveries. Confultey Boe'ce de
BoQt,ofe lapid. &gem.p. 4<fr, edïc. de i Ô44. M. Sto-
o^us (Stohxi Opufcula,pag. :3 0 , &c. ) croit que 1*

taconitc n’eft autrechole que fadroite. Il prétend que
les Charlatans pour en relever le prix, fe font imagine
de dire qu’elle venoit des Indes, ik quelle avoit été

tnee de la tetc d un lerpent endormi
, avant que de lui

couper la tere. La forme d’une étoile qu’on remarque
dans cette pierre fuffiroit d’ailleurs pour la rendre met'
veillcule aux yeux du peuple qui ne pouvoir manque 1

"

d y appercevoir des marques d’une influence célefte-

Une autre circonftance qui devoir encore frapper de*

gens peu inftruits, c’elt qu’en mettant du vinaigre bu
cette pierre

, on y apperçut du mouvement
;
effet afleZ

naturel lorlque la pierre eft poveule ik du genre d£S

calcaires qui ont la propriété de le dilloudre dans
acides, & d’y faire eftervelcence : c’eft un phénomène
lemblable qui a frit donner à la pierre lenticulaire 1 e

nom de pierre forcitre : voyez ce mot. La pierre de

dragon eft une aftroïte convertie en fpath : voyeq_ As*

troïte Sc Spath.
PIERRE A ÉCORCE. Foyej Roche de corne»
PIERRED’ÉCREVISSES. Foye\à lafuite de l’art.

EcREV 15 S H

PIERRE D’ÉMERIL. Voy. ÉMERIL à l’art. Fer-
PIERRE ECUMANTE. Cette fubftance minéral

que les Suédois appellent geft.cn } bouillonne dans Je

feu , forme de l’écume <k a beaucoup de propriétés

analogues à celles de lagelée minérale} & lur- tout ave®
la \éolite : voyez ces mots.
PIERRE ÉLÈMEN TAIRE. Les Lithologiftes don'

nent ce nom ou à une agate de quatre couleurs ou à

une opale : voyez ces mots.
PIERRE EMPREINTE. Foye\ Typolites & l’ar-

ticle Empreintes.
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PIERRES D’ÉPONGE, lapisfpongU. Ce font de

petits corps ou concrétions poreulés & picrrcutes qui

fe trouvent dans les poresdel’épo/i^eou dans 1 intérieur

de la terre : alors ce font des efpeccs d’oftéocollc-

Voyez ces mots.

PIERRE D’ÉTAIN. Les Mineurs donnent ce nom
à 1 étain minéralilc dans la pierre : ils le donnent aulli

à la mine d’étain bocardée , lavée & prête à être puri-

fiée pat la fonte. Foye% à L'article Étain.

PIERRE D’ÉTHIOPIE. Il fcmble que c’eft le ba-

lanite ;
mais le bafanite eft-il le vrai bafaltc ,

ou un

marbre noir très-dur ? On n’a encore tien éclairci à

ce fujet.

PIERRE ÉTOILÉE ou ASTERIES. Foye% au mot

Palmier marin.
PIERRE A FARD. C’efl; une efpece de talc. Voyez

ce mot.

Le nom de fard fe dit de toute compofition foit de

blanc, foit de rouge , dont les femmes & quelquefois

les hommes memes fe fervent dans certains pays pour

embellir leur teint, imiter les couleurs de lajeuneile,

ou les réparer par artifice.
/

On lit dans l’Encyclopédie que l'amour delà beautc

a fait imaginer de rems immémorial tous les moyens

qu’on a cm propres à en augmenter l’éclat , à en per-

pétuer la durée ou à en rétablir les brèches , Sc que

les femmes chez qui le goût& l’art dé plaire font très-

étendus ont cru trouver ces moyens dans les farde-

mens.
(
Confultez le Livre d’Enoc. ) L’antimoine eft le

plus ancienfard dont il fait fait mention dans l’hiftoire,

& en même temps celui qui a le plus de faveur. Comme
dans l’Orient les yeux noirs, grands& fendus part'oient,

ainlî qu’en France aujourd’hui, pour les plus beaux,

les femmes qui avoient envie de plaire , fc frottoient le

tour de l’œil avec une aiguille trempée dans du fard

d’antimoine pour replier la paupière ,
afin que l’œil en

parût plus grand : on ne fauroit croire combien l’ufage

d’un tel fard s’étendit & fe perpétua.. Ce qu'il y a

T t iv
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de linguüer

, ceft qu aujourd’hui les femmes Syrien'
lits. Babyloniennes & Arabes le n< L cillent du meme
laid .e roui- de 1 œil

,
Si que les hommes en font autant

clans les delerts de l’Arabie pour leconfervcr, difent-
ils , les yeux contre les ardeurs du foleil. Tous ces
peuples tirent une ligne noire en dt hors du coin de
Bœil

,
pour le faire parokre plus fendu ,& les femmes

rba refqu es cr° i r ( i i en rqtf 1 1 manqueroit quelque cho-
ie a ellenticl à leur parure li elles n’avoient pas teint, le

poil de leurs paupières A: leursyctix avec de la poudre
de molybdène. Voyez ce mot. Les femmes Grecques &
Romaines empruntèrent des Afintiques la coutume de

,

Pe
j

!1
.^
re - cs yeux en noir; niais pour étendre encore

plus loin l’empire de la beauté, Sc réparer les couleurs
netries, elles imaginèrent deux nouveaux fards incon-
nus auparavant dans le monde, & qui ont pâlie tuf-
qu'a nous

, c’eft-à-dire le blanc Sc le ron«e.
La plupart des peuple.sde l’Afie Sc de l’Afrique Ce nt

encore dans l’ufagc de fe colorier diterfes parties du
corps

, de noir, de blanc, dé rouge, de bleu , de jaune,
de vert, en un morde toutes loi tes de couleurs, fuivan t

les rdces qu ils fe font formées de la beauté.
Avant que les Molcovires enflent éré policés par 12

Czar Pierre I, les femmes Ruflèsfàvoient déjà fe met-
tre du rouge

, s’arracher les foureils, le les peindre va
s eu former d’artificiels. Noirs voyons auffi cnc 1 s

Groëndandoifes fe bariolent le vifr.ge de blanc Sc de
jaune

; Sc que les Zembîienncs pour fe donner des
grâces

, fe font des raies bleues au front Sc au menton :

elles ont aullî la coutume de fe percer le nez Si les
mcilles

, & d’y attacher des pendans de pierres bleues.
Les lingreliennes

, (tir le retour
, fe peignent tour le

viiage, les (onrcHs, le front le nez Scies joues. Les
Japon, noilcs tic JéJo fe colorent de bleu les fourcils Sc
les levres. Les Inlnlaires de Sombréo au nord de Ni*
cooar

, (c plâtrent le vilage de vert Sc' de jaune. Quel-
ques femmes du royaume de Détan fe font decounef la

peau en Hcuis qu’elles teignent de direrfes couleurs.
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Les Arabes

, outre ce que nous en avons dit ci-deffus,
font dansl ufage de s appliquer une couleur bleue aux
bras, aux levres & aux parties les plus apparences du
corps

;
ils mettent, hommes& femmes, cette couleur

par petits points, Sc la font pénétrer dans la chair avec
une aiguile faite exprès: la marque en eft inaltérable.
Les Turqudfes Africaines s’injectent de la rutie pré-
parée dans les yeux pour les rendre plus noirs

, 8c Ce

teignent les cheveux , les n ains & les pieds en couleur
jaune& rouge Les Mamelles fmver.tla même mode,
mais eiJesne teignent que les paupières & les fourcils

avec la molybdène. Les filles qui habitent les frontières
de Tunis le barbouillent de couleur bleue le menton &
les levres; qu.lques-unes impriment une petite Heur
dans quelqu'autre parrie du vilage, avec de la fumée
de noix de ga le Sc du fafran. Les femmes du royaume
de Tripoli font con lifter les agréments dans des paie]lues
fur la face j qu’elles poimillent de vermillon, elles

teignent leurs cheveux de même: la plupart des filles

Ncgres du Sénégal, avant de fe marier, fe font broder
la peau de différentes figures d’animaux &de fleurs de
toutes couleurs. Les Nègre (les de Serra-Liona fe colo-
rent 1 s yeux de blanc, de jaune & de rouge. Les
Créccks 8c les habirans du détroit de Davis en Amé-
rique, dans la vue de s’embellir, fe découpent la peau
du vjfage , Sic. en ferpens

, lézards , crapauds & fleurs

,

& rempli fient ces coupures de couleur noire. Les Floti-

dicnnes fcptentrionales fe peignent par piqûres le corps,
le vifage ,

les bras & les jambes de toutes fortes de
couleurs ineffaçables. Enfin lesSauvagefles Caraïbes fc

barbouillent toute la face de roucou. Si nous revenons
en Europe , nous trouverons que le blanc 8c le rouge
(le talc & le carmin) ont fiait fortune en France. Nous
en avons obligation aux Italiens qui paflerenr à la

Cour de Çatherinede Médicis : mais cen’eftqueturla
fin du fiecle pafle que l’ufage du rouge

,
du crépon de

Strasbourg & du nakaratde Portugal, eft devenu gé-

néral parmi les femmes de condition , &c. Sic. on a
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meme étendu l’ufage du fard jufques fur les cheveux-’

on le fert aujourd’hui de poudre à poudrer blanche»

il y a des perfonnes du fexe qui prétendant erre guidées

par le bon goût , adoptent 1'ul.tge de la poudre blonde;

d’autres adoptent, pour relever l’éclar naturel de leur

teint, une poudre d’une teinte plus foncée; enfin que*'

ques autres, peut être par fautailie
,
peut-être par ca-

price » exigent une poudre entièrement roufle. Il cft

à délirer en faveur du beau fexe, que les parfumeurs»

pour le conformer à la variété des demandes , ne débi-

tent que de la poudre d'amidon bmlé,cnfuite broyé &
tamii’e : luivanc la calcination de l’amidon ,

il elt réduit

en uneelpcce de charbon d’une couleur plus ou moins

foncée ; mais nous l’avons dit
, ces nuances obfcui es ne

fatisfailant pas toujours quelques perfonnes, il a fallu»

ditM.de la Fo//ze,remonterla couleuravcc Anrouccu»
du colcothar tk aunes drogues femblablcs, qui mêlées

avec de la poudre déjà échauffée &deflechée au point

d’avoir perdu un tiers de Ion poids fur le feu, forme
un compolé mal-fain fur la peau , nuifible à la cor-

fervarion des cheveux , & d’une odeur dont le retout

ne flatte pas toujours l’odorat. Puiqu il elt du bel air d ff

faire ufage des poudres de différentes nuances, M. éf
la Follie propofe aux Dames le moyen d’en faire qui

ne ioient aucunement dangereufes& plus agréables qt'-U

toutes celles qui lotit ufitées. 11 faut colorer la poudre

d’amidon avec une décoction de lix onces de bois d-

Brélil
, faite dans quatre livres d’eau bouillante & rc-

pofée, en former une pâte qui ne luit pas trop liquide:

on diviie cette pâte en petites portions pour la fait-

lâcher
, enfuiteon l’éctale & ou l’a fait palier au tamis’-

cette poudre elt d’un beau jaune chamois. On met dans

le relie de la décoction de bois de Brélil un demi- gros

d’alun qu’on fait diiloudre lut le feu ; on laille rehoi-

dir& repolerce bainaluné; on en verte fur une autre

livre de poudre de, la même manière que ci-deflhs»

&c on en obtient une poudre qui conletve au fec une

belle couleur rofe. Le bois d’Inde C'c i'alun de Ronac
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produiraient par le meme procédé une poudre d’un
gris rofe très-agréable. Le vitriol de Chypre en place
d’alun produirait une poudre d’une belle couleur ÜlaS:

la lurface de cette poudre expofée à l’air devient entiè-

rement bleue
;
mais II on remue cette poudre

,
elle

redevient de couleur lilas
, & ces changemens de cou-

leur s’opèrent autant de fois qu’on renouvelle les fur-

faces. Ce phénomène digne de l'attention du phyficicn

peut amufer une Dame à fa toilette. Des poudres co-
lorées avec le bleu de Prulfe & mêlées avec les poudres
rôles produifent de belles couleurs violettes & lilas,

&les lurfaces n’éprouvent point à l’air les changemens
llnguüers de la poudre précédente. Si au lieu d’alun

& de vitriol de Chypre on met dans la décoétion de
bois d’Inde de la conperofe verte, on aura une poudre
d’un bleu ardoifé uniforme.

Le fard ne peut réparer les injures du temps
, ni ré-

tablir fur les rides du vifage la beauté qui s’eft éva-

nouie
; & loin que les fards produifent cet effet

,
pre£

que tous gâtent la peau, la rident, l’alterent & ruinent
la couleur naturelle : heureufement que les Dames qui
entendent leurs intérêts , ne fe lai lient guère abuferni
lut la qualité du rouge , ni fur celle d u blanc , &c. aut^-
nrent leur peau perdrait fous fesagrémens. Foye les

articles Talc ,
Bismuth, Cochenille & Homme,

où l’on trouvera plufieurs autres foires de détails fur

la beauté & l’art cofmériqqe dedifférens peuples.

PIERRE A FAUX. Foye% Gais df. Turquie.'
PIERREA FEU MÉTALLIQUE.F. /W. Pyrites.
PIERRE DE FIEL. Concrétion pierreufe qui fe

trouve dans l’amer ou véficuîe du fiel de plusieurs ani-

maux : elle cil formée par l’épaillillemcnt & le dcll'é-

chement de la bile, donc elle conferve la couleur &
l’amcmime. Elle cft plus ou moins gtoffe & arrondie;

celle du bœuf étant broyée fur le porphyre, fait un
jaune doré très-beau : elle peur s’employer à l’huile,

quoique rarement, ion plus grand ufage étant pour la

miniature ou détrempe.
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PIERRES FIGURÉES,j%ttrtfjw. On donne ce non*

à toute eipece de pierre qui porte naturellement en U
lupcrficie ou dans Ion total, une figure extraordinaire,

& tout a iait étrangère au régné minéral : voyc% l’ar-

ticle Jeux de la nature, il y a aulii des pierres figu-

rées artificielles, que i’on rencontie quelquefois dans

Ja terre a différentes preiondeurs, communément dans

des buttes & dans des tombeaux
;
telles font i

c
. les pré-

tendues pierres de tonnere ou defoudre, faites en forme
de croix

, ou pyramidales par les deux extrémités
,
ren-

flées dans le milieu, ik percées d’un trou
; z°. les haches

de pierre; 3

0
. les marteaux de pierre ; 4

0
. les couteaux

de pierre ;
j°. les ficches de pierre. Il paroît que ces

pierres font des armes , des infhumeus & uftenlxles dont

anciennement les hommes & lur-toutics Sauvages le

fervoient l'oit a la guerre, foie pour d’autres triages ,

avant que de (avoir traiter le fer. On peut ajouter à ces

fortes de pierres taillées ou figurées, 6°. les langues de

pierre 7". ics urnesfépulcrales; S", \csdeyde Badcyikc.

PIERRE A FILTRER. Voyc^ d l’article Giüs.
PIERRE DE FLORENCE. Efpece de marbre opa-

que, grisâtre & orné de figures jaunâtres qui rcficm-

Ulenr affez à des ruines, ce qui lui a fait donner le notn

de lapis ruderum. On en fair des tableaux en pièces de

rapport qui font entre les mains de tout le monde. Foy*
à l’art. Marbre.

PIERRE DE FOUDRE ou DE TONNERRE-
Pierre dont le vulgaire penfe que la chute ou même
la formation du tonnerre eft toujours accompagnée.

Son exiftence e(t fort douteufe. Ce qu’on a pris pour

line piètre de foudre ou de tonnerre efl: une matière

minérale fondue par l aékion du feu du ciel, ou peut-

être même quelque fubftance
,
relie que la terre en ren-

ferme beaucoup dans les endroits où elle a éré fouillés

par des volcans qui fe font éteints. Le tonnerre étant

venu à tomber dans ces endroirs, & le peuple y ayant

enfuite rencontré ces fubfiances qui portent extérieu-

rement des preuves certaines de l'adiondu feu, il les
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aura ptifes pour ce qu’il a appelé des pierres defoudre»
Voyea Cfraunias & Beiemnites.
PIERRE FROMENTAIRE ou FRUMENTACÉE,

lapisfrumentarim* Ce loin tics corps foililes qui étant

grouppés & cafiés latéralement, reflemhlent alors à des
grains de froment , (uivaut les différens alpeéts que pré-
lente cette pierre : on lui donne suffi d’autres noms.
Vby. Pierre lenticulaire <S- Pierre numismalb.
pierre a fusil ou silex. Vaye% aux mots

Caillou & Silex.

^
PIERRE DE GALLîNACE. Efpece de verre noi-

râtie
, très-dur, opaque ou obfcur, fort pelant, fuf-

ct ptib'e du poli
, & dont les Péruviens fc lervoicnt en

guile de glaces
p
our faire leurs miroirs. Les Indiens

l’appeltent auflî guanucuna culqui (argent des morts),
parce qu ils avoient coutume d’en enterrer divers mor-
ceaux avec leurs morts, ün en trouve en effet dans
leurs anciens tombeaux des morceaux taillés. On en
voit un très beau dans le Cabinet d’Hiftoirc Naturelle

du Roi ;
il fut tiré d’un tombeau fort écarté dans les

montagnes de Picffcncha près Quito. lia neufpouces
de diamètre, (k dix lignes & demie d’épailïeur; il eft

de figure convexe des deux côtés, mais de convexités

inégales
,
& on y remarque une face plus polie que

l’autre. M. Godin dit avec raifon qu’il y a une mine de
pierres de. gallinace à pinfteurs journées de Quito -,

elle n’en eftmëme éloignée que de neuf lieues dans la

partie.de l’Eil, dans les montagnes de la glande Cordil-

liere , Paroilfe de Quinciic
; là il fe trouve un rocheren-

tierement cotnpofé de cette fubffance
, dans lequel eft

une grotte que les Indiens nomment qjiiJlca-machai}&C

les Espagnols machay-cueva d’où l’on peut riterdes

pièces de gallinace depuis de cinq pieds de largeur.On
ne peut travailler cette pierre qu’en l’ufant. Il paroîc

que la gallinace eft un verre on un laitier des volcans

du Pérou. Voye% Pierre obsidienne.

PIERRE DE GOA. Efpece de iefoard faciles.

Voyez au mor Bézoarb.
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PIERRE GYPSEUSE. Voyez G tps s.

PIERRE HÉMATITE. Voyez à l'article Fer.
PIERRE HÉLIOTROPE. Voye^au mot Jaspe.
PIERRE HÉPATITE. Quelques-uns ont donné ce

nom à la pierre appelée lawe^e. La pierre hépatite ou
hépatique cille produit d’une combinaifon de l’acide

vitriolique
, du phlogiftique & d’une terre calcaire : en

la frottant, elle exhale une odeur de foie de foufre;

elle ne fait pas eftervefcence avec les acides : elle tient

le milieu entre la pierre-porc & le gvpfe.

PIERRE HERCÜL1ENNE
, eft Yaïmant. Voyez

ce mot.

PIERRE HERBORISÉE. Voye- à l’article Agate
& Dendr.it e.

PIERRE D’HIRONDELLE. Nom donné à de pe-
tites pierres que l’on prétend le trouver dans l'eltomac
de l’oifeau qui porte ce nom, 8c qu’il avoir avalées

pour faciliter la digeftion. Ce font de petits grains d’a-

gate, ou de pierre à fulil , ou de quartz plus grands
qu’une lemence de lin. Il y en a de blanches, de grifes,

de bleuâtres
,
jaunâtres

,
grisâtres

,
plus ou moins unies

& luifantes. Ces pierres ont une réputation très-an-

cienne parmi le peuple
, 8c même parmi les Naturaiiftes

qui les onteftimées ophtalmiques. Les Cabinets les plus

diftingués offrent de ces petits cailloux ou fables peu
intércllans par eux-mêmes : on a prétendu que ces

forces de pierres fableules ne fe trouvoient que dans
les cuves & les grottes de la montagne de Saifenage

,

près de Grenoble en Dauphiné
; l’on y en rencontre

quelquefois; mais c’ell en petite quantité 8c en certains

temps-, le véritable endroit où elles abondent aujour-
d'hui,& où on les ramalfe en tout temps, eft au deftus

des grottes, dans une partie de la même montagne,
où l’on ne peut parvenir qu’en faifant un circuit d’en-

viron trois heures de chemin : on y va de là par une
montée très-rapide aubord d’un rui fléau appelé Germe
qui fort avec impétuoficé d’un autre creufé par la na-

ture dans le rocher , 8c va fe joindre enfuice non loin



PII €7 t

fle là, à un autre ruifleau nommé Feron , où il perd
Ion nom. Voilà l’endroiroù les pierres dont il elt men-
tion le trouvent eu abondance dans un fable mélangé
avec de petits fragmens d'une pierre blanche

, rendre
ou fpatheufe

, ou marneulé. 11 fe trouve des pierres
d’hirondelle ou de Saflenagfe ,d’un très-beau poli : elles
n’alfedlenr point de figure déterminée , il y en a d’or-
biculaires ou rondes, de triangulaires, d’aigucs, d'ir-

tégulierés. Ces pierres , d’un grain plus ou moins fin ,

fc trouvent au (fi dans un ruifleau du Bailliage d’ Aigle,
au Canton de Berne

; quand elles fonr pures & fans
être mélangées , elles ne font aucune effcrvelccnce
avec les acides.

On voir encore bien des perfonnes avoir confiance
en cette pierre, étant introduite dans le coin de l'œil,

pour en extraire les corps étrangers qui le fatiguent.
Cette propriété que le jade 3c le criftal de roche au-
toient de même, n’eft due qu’à fon poli qui fait qu'elle

peut aller & venir impunément fur la furface de l’œil

fans le bleflèr, &c détacher quelquefois les atomes d'or-

dures qu’elle rencontre fur ia route.

PIERRE A L’HUILE ou D’ORIENT. Foy. Pierre
A RASOIR.
PIERRE DES HUMAINS. Voye^ au mot Calcul

et pierre des animaux.
PIERRE HJSTÊRIQUE. Voye^ HistÉrolithe.
PIERRE DES INCAS

,
ptedra de los Ingas, eft une

cfpece;de pyrite arténicale, luifante comme de l’étain

°u du fer recuit: elle ne fe ternit que peu ou point à
Pair

j fa figure eft indéterminée. Les Incas, Rois du
Pérou, l’ont mife en honneur; ils attribuoient de gran-
des vertus à cette pierre

,
qui eft une véritable mar-

calfite arfénicale,ilsl'eltimoiem propre à guérir la pa-
l aîyfîe

;
ils eu portoient des bagues montées à jour,

des amulettes; ils les faifoient taillera facettes, &l’on
c« mettoit dans leurs tombeaux. On en a fait auflî des

miroirs très- unis 5c des colonnes. On prétend que l’on

a retiré quelques-unes de ces pierres de certains tom-
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beaux des Incas, qui avaient près de quatre cents an*

d’antiquité, fans qu’elles paruflent altérées en rien.

Ces marcaÛîtes font d’autant plus rares aujourd’hui

qu’on ne les rencontre guère que dans ces tombeaux.

Suivant la coutume de ces peuples on eu terroir avec Ie

défunt fes bijoux les plus précreux.

PIERRE INFERNALE. Voyez Part. Argent.
PIERRE D’IRIS. Les Anciens ont donné ce nom

à une pierre précieufe , tranfparente , dans laqurüe

on remarque les différentes couleurs de l’arc-en-ciel.

Quand un ciill.il de roche eft équilatéral, 6e qu’on re-

garde le foleil ou le jour au travers, on y reconnoJt

le meme phénomène : louvent un criftai , étonné pat

le contre- coup d’un marteau, foie dans l’eau chaude»

foita l’air irbre, eft iulceptible de réfléchir dçs iris.

PIERRE JUDAÏQUE , ou DE SYRIE , ou D&
PHÉNICIE ,

lapis judatttis. On préfume & meme fl

paraît démontré, que c’eft la pointe d’une efpece parti-

culière d’ourltn , devenue folhle. Si meure convertie en

fpath
,
elle eftoblonguc, obtufe, renflée dans Ion mi-

lieu
,
tantôt unie& tantôt chagrinée, ou ornée de lignes

perlées, d’une couleur grisâtre. Ces fortes de pierres ont

un pédicule ,
au bout duquel eft une cavité cotyloidc,

peu profonde, qui Icrt d’emboîture : elles fe caftent

toujours obliquement. On les trouve communément
en Syrie, &: dans plufierfrs autres endroits de la Jnd'-C.

Il y en a aullî en Ibrrne de gland. Confultezle tomelV
des Mémoires des Savans étrangers.

PIERRE DE LAIT . C’eft le morochtus ou le morar

chitedes Auteurs. On donne aulli ce nom au lait de

lune fojjllc à demi-folide -, voye\ ce mot. Cependant Ie

vrai morochite eft une fub(tance atgileufe , verdâtre
otf

jaunâtre ;
de la nature de la craie de Briançon : c’eft Ie

milch-Jlein des Allemands
,
qui attribuent beaucoup

de propriétés imaginaires à cette (ubftance : on s’en fort

,
quelquefois pour dégraifler N pour tracer des lignes.

Voyeç aujjl Galactite & GALAxrE.
PIERRE DE LA LANGUE. Voy. à tan. Caicoi*

pierrB
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PIERRE DE LARD ou DE LARRE, lardites. Ceft
Une pierre oliane qui nous vient de la Chine, où on lui
donne toutes fortes de figures de magots, d'animaux,
&c. & d ou elle nous eft envoyée route façonnée

; elle
elc douce, lavonncule au toucher, d’une tranfparence
c cire ou de luit , allez dure

, de différentes couleurs
tantôt blanche & tantôt marbrée

; c’cft la fléadte des
Anciens, 1egemma huya du Didionnaire de Trévoux,
leJpeckJicin & \cfmeclite des Modernes.

v
Pierre LEisTiccLAmE ou pierre NOM-MU LAiRE, Lapis lemicularis aut lens lapideus feunummus diabolicus, Parmi les corps les plus inconnus

de la Lithologie
, les Naturahfles regardent comme un

des pius fmguners la pierre lenticulaire
, ainfi nommée

de la parfaite rdïemblance extérieure avec des lentii
les, ou avec certaines monnoies. On foupçcilne ce-
pendant que ces corps organifés font des teftacites
c eft- à- dire, quils ont cte dans leur origine des co-
quillages marins : peut être font- ce des cfpeces fingu-
hercs de petits nautiles foifiles. Les pierres lenticulai-
res loin des corps ronds ou orbicnlaires

, aplatis plus
ou moins épais en leur milieu

, hiles, quelquefois ra-
dies en dellus, très -durs, d'une fuperficie plus ou
moins confiderable

; les petites ont trois à quatre li-
gnes de largeur, il y en a même d’une pcciceffè im-
perceptible

, les moyennes en ont fix à huit mais onen trouve de quinze lignes «St plus : ces foifiles font
compolcs de pluheurs couches faciles à diftinguerlotf
qu’on vient à les uler jufqu’à la moitié de leur épaif
four, car on voit alors fix à fept traces concamétées
«n volute, dont lœil eft au centre de ccrte coupé-es premières révolutions font grenelées : fi on coupé
ces pierres dans le jufte milieu ou leur grand diame-
tre °n voir des traces ovales & concentriques, quel-
quefois diftinguees les unes des autres par une matière
plus ou moins dure : voye? Pierrk nümismaies. II
y a des pierres lenticulaires par maiTes & par bancs,
*cs unes font calcaires, d’autres filicées; il y en a de.

Tome VI, y „
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blanchâtres, de jaunâtres& de noirâtres : on en trouve

beaucoup fur le mont Randen Sc aux environs de Soil-

fons, & on leur donne le nom de pierre fromenta.céc,

quand elles ont été ufées
,
arrondies par des frottemens

naturels & fuivant leur grand axe ou diamètre.

PIERRE DE LIMACE : voye

z

à L’article Limace.
PIERRE DE LINX, lapis lyncis : voy. Belemnite-

PIERRE.DE LIS ou ENCRINUS : voyez LiliuM
LJnnFMM

,

& l’article Palmier marin.
PIERRE LUMACHELLE ou DE LIMAÇON,

Cette pierre que les Italiens nomment ainfi eft le mar-

bre conchyte de la plupart des Naturalises, On n’a juf*

qu’ici que des idées très incertaines de cette produc-

tion de la Nature, & de tous les corps organifés qui

s’y rencontrent, mais rarement entiers; on y diftin*

gue quelques limaçons à coquille
,
quelquefois des

écaillés de poilîons de mer,des efpeces de cornes d An»;

mou , des bélemnites, &c. Lapierre lumachelle eft tut*

ceptible de poli , & le trouve dans des collines coni-

pofées de couches horizontales de fable & de craie.

En 1 7 y S Madame Poncher découvrit dans fa terre de

Chacenay en Champagne, près de Bar-lur-Seine ,
une

carrière de ce marbre, dont elle fit conduire quelque?

blocs à Paris ; le fieur Adam, Marbrier du Roi ,
les a

travaillés & en a fait de très-beaux ouvrages. Par l e-

chantillon qui nous en a été préfenté , nous y avons

reconnu des gryphites, des cochiites, la plupart con-

verties en Ipatb ; le gluten ou la pâte de ce marbre

eft d’un grain fin, dur, lans fils, ik fufccptible d’n 11

beau poli. Les blocs qu’on tire de la carrière ont or-

dinairement fix à fept pouces d’épaiffeur, cinq à fi*

pieds de longueur, &c trois à quatre pieds de largeur 1

on pourroit en tirer de plus confidérables. Ce marhrt

conchyte nous a paru pour le moins auili beau que D
lumachella fi eftimé en Italie.

PIERRE LUMINEUSE : voyez au mot PhoS"

pHORE.
PIERRE DE LUNE. Efpece d’agate ncbuleufe oll



P i Ë Cl9
d’opale foible

,
qui réfléchit la lumière comme la Jun»

PIERRE DE L\ DIE, eit l’etpece de pierre argileule
qui iert de pierre de touche : voyez ce mot.

i IEKRE DE MALAC, eft le bé\oard du porc-épic .*

voyez ce mot. ‘

PIERRE DE MALLACA. Efpece de bézoard fac-
tice : voye% au moi Bézoard,
PIERRE DE LA MATRICE ou DE VÉNUS ;

voye% au mot Hysterolithe.
PIERRE DE MANSFELD

, eft une efpece de
fehifte noirâtre qui fe trouve près d’Eilleben en Al-
lemagne; on y voit diftméfccment des empreintes de
divers poi lions fous un état pyriteux. Cette pierre eft
une vraie mine de cuivre, dont on tire ce métal avec
fticcès dans les fonderies du voilinage.

PIERRE DE MEMPHIS, eft une onyx : voyez ce
mot. Les Anciens appeloient aullî memphitc une pierre
qui, mile en macération dans du vinaigre

, engourdil-
foir les membres an point de les rendre infenfîbles à la
douleur& meme à celle de l'amputation. Le memphitc.
de Pline eft 1’ophite noir : voyez Opiiite.
PIERRE MEULIERE ylapis molitoris. Cette pierre

eft une de celles auxquelles un ufage journalier & inté-
reffant donne une certaine célébrité. On doit la confi-
dérer comme une efpece de quartz carié, fur-tout celle
de France, car elle varie de nature (uivanr les différons
pays d’où on la tire, comme de l’Allemagne, du Nord „
&c. Il y en a qui reffemblcnt à un amas de cailloux de
différentes efpcces, d'autres paroi fient composées de
grains de Cible quartzeux ou de matières graniteufes
comme celles de Malung en Dalécarlie. Au refte la fur-
face de ces fortes de pierres eft allez inégale, comme
trouée, &affez dure pour pouvoir moudre le grain,&
même pour faire feu lorfqu’elle éprouve des frottemens
rapides. La porofité de ces mêmes pierres fait qu'on les
emploie communément en maçonnerie : le ciment en
entrant dans les cavités, les unit beaucoup mieux que:
toutes autres pierres pleines. Voyez ce que nous avons

Vu ij
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dit de la pierre meuliere au mot Grais te à celui de

Quartz carié.

PIERRE DE MOKA ,
eft la belle agate herborifee,

dont on trouve des quantités près de Moka en Arabie-

J^oyc^ Dendrite & Agate.

PIERRE DE MORAVIE : voye% Pierre rayee

DE NANIhST.
PIERRE NAXIENNE ou QUEUX :voye? Pierre

A rasoir. La vraie pierre naxienne Itrt a aiguiler les

faux.

PIERRE NÉPHRÉTIQUE : voye^ Jade.

PIERRE NOIRE : voyez Crayon noir.

PIERRE NOMMULA1RE ,
nummus diabolicus :

voyez Pierre lenticulaire & Écu de Brattens-

bourg.
PIERRE NUM1SMALE, lapis numïfmalis. On en

'diftingue de piuficurs fortes, favoir, la pierre lenticu-

laire ou nommulaire&c lapierrefromentaire. Quand on

veut voir l’intérieur de ces corps organifés, & qu’ils

font effet vefcence avec les acides ,
il fufiir «le les chauf-

fer fur un charbon, & de les jeter toutes chaudes dans

de l’eau froide-, aulli-tôt clics s’élèvent par couches

minces , ou fe féparent fuivant leur largeur en dru*

parties égales, héiniiphériques; on remarque une fpi'

raie fur leur furface intérieure ,
ou une ligne qui va

en s’élargiffant vers la circonférence : le long de cette

fpirale eft diftingue par de petites ftrics qui forment

des efpeces de petites cloifons ou de chambres. Voyel

Pierre lenticulaire. Quelques-uns regardent ces

pierres comme l’opercule d’une coquille ;
mais nous

préfumons que c’eft un coquillage particulier& chatn-

> tiré, au refte , ceci n’eft qu'une conjecture. On trouve

près de Soldons une grande quantité de ces pierre5

jointes enfemble , ou liées par la matière de la pierre

qui les environne ou les enclave; on en trouve au»

qui font détachées & répandues dans le fable ou dan*

] terre.

PIERRE OBSIDIENNE ,
lapis objîdianus. O

»
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trouve dans Pline la defeription d’une pierre nommée
objîdienne du nom d’Obfidius

, qui l'apporta le pre-
mier de l’Ethiopie. On en faifoic les vafes myrrhins :
voyez Myrrhina

,
ôc ce qui eft dit à la luice de l’arti-

cle Fifes. Feu M. le Comte de Caylus , fi avantageu-
femenr connu des Savans

, a étudié particulièrement
ce partage de Pline ; & les obfe'rvations lui ont donné
matière à un excellent Mémoire qu’il a lu à l’Acadé-
mie des Infcriptions le ioJuin 1760, auquel M. Ber-
nard de JuJJieu par fes profondes connoillànces & les
grandes recherches, a. fourni toutes les remarques qui
lont du relient du Naturalise

, & MM. Majault ôc
Roux les expériences chimiques. Il réfulte de ce Mé-
moire que l'Auteur voulut bien nous confier, en nous
permettant d’en faire L’ufage préfent avant fon impref-
iïon; il réfulte, dis-je, que le lapis obfidianus n’eft ni
le lapis obfidius du Commentateur Saumaife , ni une
efpecc de jayet, comme l’a cru Agricola, Ôc après lui
Cajius ôc Wallenus-, ni un marbre noir comme le peiv-
fent Aldrovande Ôc fes Sedateurs, mais une forte de
laitier fourni par des volcans, femblable en coût point
à la pierre de gallinace des Péruviens : voyez ce mot.
PIERRE ODONTOÏDE : voyer Glossopetres.
PIERRES ODORANTES. On donne ce nom à

difFérens corps folfiles , tels que la pierre -porc ou
puante , la pierre de violette de, Lede/ius , les petites
rornes d*Ammoiydu. mont Raudius, &c. Voyez l'Ob-
fervation p. 296 du I. Volume de notreMinéralogie3
IL Edit. Voyez aullî Pierr.e de violette.
PIERRE DES OISEAUX

, lapis avàum. Sous ce
nom on comprend la pierre aleclorienne qui eft celle
de coq, la pierre d’hirondelle , celle de penguin , & la.

pierre de vautour.

PIERBE D’OLIVE, tecolithos. Ce fi: la pierre ju-r
da'lque lilïe & non rayée : voye? ce mot.
PIERRE OLLAIRE, lapis ollaris. Sous ce nom gé-

nérique on comprend lespierresfmeclites oxxjléatites ;
c’eft- à- dire , celles dont la furface eft gliftante , ôc coin-

Vu iij
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me favonneufe au toucher, qui font médiocrement
pefantes, tantôt plus, tantôt moins tranlparences

,
de

coulems différentes ou mélangées, peu dures, propres
à être fciées, tournées & travaillées avec des outils de
fer, ou qui admettent le poli, qui ne fedilfolvent point
par les acides

;
en un mot, qui comme toutes les pier-

res argiUeufes , fe durciUent dans le feu & y deviennent
rarement friables, i elles lent la pierre de lardj \zpierre
de corne molle , la pierre de corne 3 la pierre celuirine y

Izferpentine y la pierre de touche argileufe ; 8c toutes
les elpeces de taicites. Voyez ces mors.

Bien des perfonnes regardent le crayon noir molyb-
dène 8c le crayon rouge ouJangu'tne j comme des elpc
ces foliairesjléatites 8c métallifères : voyez ces mors.
M. Cuettard fait mention dans les Mém. de l’Acai-

des Susnces , ann. r jy2 , de quatre fortes de pierres
chaires, lvl lucllcs (c lèvent par feuillets, connue lc^

lchifles. Ilooferve qu elles 11e font prelque qu’un amas
confus de parties ralqueufcs

, réunies par une matière
non calcinablc, mais qui lui a paru être de la nature
du Cchifte. La finelTe du grain de cctre pierre & le peu
de durete qu elle a, dit-il

, au fortir de la carrière, pet'
mettent d en faire differens ouvrages 8c difFérens vales»
marmites , chaudrons, &rc. Ces vailTeaux fe travaillent
lur une cfpcce de tour mû par un courant d’eau. On
en fait üh commerce aifez confidérable, puifque M*
Scheuckj_er allure qu il va a plus de /fixante mille coït'
tonnes d or : c'eft dans la SuifTe que l’on trouve abon*
damment la pierre ollaire; on en a découvert auflî dans
le Canada, qui, félon M. Guettard y ne font pas fi

propres à être travaillées.

1res pierres ollaircs varient pour la couleur 5c pour
le rinu

;
jl y en a de noires, qui peuvent fervir de crayort

8c qui (ont aulli onclueufes que les ftéatites; d’autres
font grenelees 8c friables : con/ultez notre Minéralogie
enfin il y en a de jaunâtres de grisâtres ou cendrées ,

8£
d’un tifin comme ftrié. Prelque routes ces fortes de piet'

res le divifent à l’aide du fer en morceaux de figure i0‘
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léterminée : communément on met cuire au fourneau
des potiers dans des boîtes ou gazettes de fer battu, ou
de tôle enduites de glaile, les vafes qui font faits des
pierres ollaircs. Pour avoir une idée plus ample de cette

cfpece de pierre, voye% Pierre de Come & l’article

Stéatite où le trouve celui de Smectite.
PIERRE OCULAIRE, lapis ocularis. Pierre tantôt

tranlparenre & tantôt opaque, dans laquelle on croit

trouver la reiïemblance d’un œil. Voyc\ l’article CEu.
DE CHAT.
PIERRES DES ORCADES, orcadum lapilli. Lui-

dius donne ce nom à des pierres cylindriques ou en-

trochit'cs
,
lilles

,
pleines de nœuds, d’une coulent blan-

châtre
,
qui le trouvent en Angleterre dans le Flintf-

hire. Conflit Luid. Goyopk. n / rjp.
PIERRE OSSIFRAGE, ou Pierre des os rompus»

Voyer; Ostéocolle.
PIERRE OVAIRE, lapis ovarius. Suivant les dif-

férentes formes& groffeuts
, on lesappelle oupifolitesx

ou crobites , ou cenchrites , ou oolithes j oiymeconites^

ou hamnites } &c. Voyez Ôolithe.
PIERRE D’OUTRE MER : voye\ 1‘article Lapis

XAZUI.I»

PIERRE DE PANTHERE. Efpecede jafpc racheté

de noir, de rouge, de jaune & de vert: voye^au mot
Jaspe.

PIERRE DEPAON ou DE PLUME: voye^ Plume
DE PAON.
PIERRE DE PARANGON. Efpece de pierre de

touche qui ,
fuivant Imperatus } a beaucoup de rapport

avec le bafaite.

PIERRES PEINTES NATURELLES. TTiye? Den-
DRITES.
PIERRE DU PERIGORD, Coye^fcn article à la.

fuite du mot Fer.

PIERRE DE PFIENICIE xvoye\ a l’article Pierre
Judaïque.

PIERRE PHRYGIENNE j eftune efpece de mine
V u iv
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pierreafe

, dont les Teinturiers de Phrygie
ter voient autrefois pour donner de l’intenlité a leurs
couleurs rouges.

pierre a picot, ou de la petite véro-
le : vayeç Variolite.
PIERRE DES PIERRES ; voyez Onice.
PIERRE PLANTE. On donne ce nom aux iuophy

tes : voyez ce mot.
PIERRE A PLÂTRE ; voyez Gypse.
PIERRE DE POISSONS, calculus aut lapis pif'

dura. On donne ce nom à certains petits os particuliers,
qui le trouvent dans la tête de quelques-uns des anP
maux pilciformes. Le merlan, la tortue, l’écreville, la
tanche, le muge, la perche, la dorade, le manati, la
fechc, &c. en fournillent des exemples. Voyez aulîî le

^{ÏT°ï
re Publié Pat Brotnel en 17x5 dans les Acies

* & despoijjbns de J. Théod. Klein.
PIERRE PONCE, pumex , eft une pierre blanchâ-

tre ou grile
,
poreule & légère

,
qui nage fur l'eau : elle

eu rude au toucher, d'un riflu fibreux & luilant inté-
rieurementcomme de l’asbefte, d une figure irrégulière
ou informe, ne failant point d’effervefcence avec les
acides, ne donnant point d’étincelles avec le briquet,
excepté celle qui eft allez pefante & colorée

; elle entre
en rufion dans le feu. On trouve celle qui eft blanche
en morceaux de differentes grofteurs, flottant en pleine
mer, & celle qui eft grile, en pains quelquefois carrés

,

aplatis ik durs, vers les rivages, où ils demeurent fufi
pendus dans l’eau fans s’y précipiter & fans nager à fa
lurfaçe. Quant aux ponces qui font arrondies & flot-
rantes fur la furface de la mer, ce font des vents qui
en les pouftànc loin des volcans , les ont abandonnées
aux ondes de l’eau agiree; là elles Ce font heurtées le

5

unes les autres; à force d’être fculéçs & portées vers,
le rivage

, elles Ce font ufées Sc arrondies.
Les pierres- ponces ont communément une odeur

marecageufe
, & une légère faveur filée. Les ponces

planches les plus légères & les plus gtoffes fervent aux
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Patcheminiers & aux Marbriers, les petites fervent
aux Potiers d’étain, aux Mcnuiflcrs & aux Doreurs.
Les ponces grifes 8c plates fervent aux Corroyeurs 8c
aux Chapeliers. A Naples on choifit toutes celles qui
font de rebur

,
pour en faire du ciment avec de la chaux ;

ce mortier eft employé dans la conftru&ion des terrât
fes, il a la même propriété que le ciment fait avec le
po^olane : voyez ce mot. Il prend corps avec un tel

degré de dureté, qu’à peine les ferremens y ont prife

quelque temps aptes qu’il a été mis en œuvré. Il feroic

peut-être à délirer que dans les endroits où l’on trouve
beaucoup de ces pierres, Meilleurs les Ingénieurs en
firent ulage pour la coüftruâion des parapets, des gué-
rites & autres ouvrages expofés au canon; ils auraient
moins à craindre les éclats, ainll que cela arrive dans
les murs de pierre ordinaire, 8c même dans ceux de
brique. Il u ell pas rare de rencontrer des pierres-pon-
ces grifes, marbrées de jaune 8c de rouge-, il y en a
and) de bfunes tk de noirâtres comme le£ feories de
charbon de terre & d’ardoife grife.

Les pierres -ponces du commerce fe trouvent de
temps en temps flottantes, on jetées fur les bords de
la mer Méditerranée , en Sicile

, vers le mont Véfuve,
8c près les monts Etna & Hécla

, fur les parages des
îles Santorin de l’Archipel. La plupart de celles qui fe
ramaflenr dans les terres voifines de tous les autres vol-
cans en éruption , fervent au ciment. Prefque routes les

maifons de Milo ne font conftruites qu’avec des blocs
d’une ponce ftriée : ainlî il paroît que les ponces font
des productions des volcans : voyez ce mot 8c celui de
Lave.
M. Garcin dit qu’en 1726 on a vu

, entre le Cap de
Bonne- Efpérance 8c les îles de Saint Paul 8c d’Amfter-
dain

,
la mer toute couverte de ponces flottantes au grc

du vent & fort loin des terres, fur une efpace de plus
de cinq cents lieues, au travers desquelles on vogua
pendant dix jours de faire. Tous les rivages de la Zone
torride font couverts de ponces, fur-tout les îles delà
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Sonde <Sf les Moluques, où il y a auflî beaucoup cfef

volcans.

PIERRE-PORC ou PIERRE PUANTE
, lapisfuil-

lus
, autfelinus, aut fetidus 3 eft: communément une

pierre calcaire& Ipatheufe, grisâtre ou noirâtre ou bru-
ne ; eile exhale une mauvaife odeur de charbon de terre
ou d urine dechat, quand on la frotte ou qu’on l’égrati-

gne ou qu on l’écrafe
; mais elle perd cette odeur à la cal-

cination, & y devient blanche en décrépitant comme
le le! marin. Nous avons rencontre cette pierre près de
la charbonnière d'ingrande en Bretagne, & de la mine
d al Lin du Palatinar. Des Naturaliftes croient que lapier-
re porc n’eft qu’une efpece particulière de fpath criftal-

life en hexagone : nous conn ni lions plufieurs pierres
puantes qui ne (ont que des fehiftes calcaires. Un appor-
te auflî cette pierre de l’ÎIe d’CEland en Suède, d’Alle-
magne, notamment de Norwege, de Portugal Se du
Cap de Santé, a quelques lieues de Quebec; on y en
trouve de rayonnees

, de prifmatiques & de fphériques.
Pmfieurs perfonnesont ramallé près de Villcrs-Coterets
& de Plombières en France une (orte de caillou qui
étant frotte donne à peu près l’odeur d’urine pourrie ;

c eft une elpece de pierre puante. Il y a tout lieu de
croire que les odeurs qui fe (ont communiquées à ces
fortes de pierres, viennent de fubfiances animales ou
végétales qui lont entrées en putréfaélion.

PiErtRÉ DE PORC-ÉPIC, eft la concrétion pier-

ren(e qui fe trouve dans la véficule du fiel & dans la

vcflîe du porc épie des Indes
, Sc furtour dans la Pro-

vince de Pama-Malacca. Celle de la velhe eft la plus
dure& relîenible beaucoup à celle du fanglier

, mais elle
eft plus petite. Les Indiens l’appellent majlica defoho 3
les Portugais pedro de va[far ou piedradepuerco > &les
Hollandoispedro de porco. Les Indiens s’en fervent in-
térieurement pour fe guérir d’une maladie qu’ils appel-
lent mordoxi, laquelle vient d’une bile irritée, & qui
caufe à ceux qui en font attaqués des accidens aulli fâ-

cheux que ceux de la pelle. Ou voit un de ces rares bé-
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zoards dans le cabinet de Chantilly
,

il a plus de 16 li-

gnes de diamètre, & a coûté ioo louis d’or. Foye^au
mot Bézoard.
PIERRE DE PORC DES INDES. Elle reflembfc

allez à la précédente , mais elle eft pins grolEe& moins
rare : on la trouve aufîî dans la veille & dans la véficule

du fiel du fànglier de Malacca.

PIERRE DE PORTLAND. Pierre fort dure, d’un

grain groiEcr, d’un tilïu peu ferré, grisâtre, compacte
tk pefanre. Cette pierre donne difficilement des étin-

celles avec le briquer, mais elle bouillonne avec les

acides : tousles grands édifices de Londres font en pierre

de Portland dont les carrières font dans Pile de ce nom,
en Dorfetshire

,
dans la Manche.

PIERRE DE PORTUGAL. Foye^rarticle Pierre
quarrée. On appelle zuPàpierre de Portugal lapierre

de ferpent. Voyez ce mot.

PIERRE POREUSE. Voye? Tuf.
PIERRE A POTS. C’eft la pierre ollaire. Voyez ce

mot.

PIERRE POURRIE ou TERRE POURRIE
, eft

une argile qui a perdu prefque entièrement fon gluten,

c’eft-à-dire la partie liante qui unifiait fes parties; de

fo'.te qu’humectée, on n’en peut former aucune pâte

qui air de la liaifon, elle retombe en pouffiere à mefure
qu’elle feche. On trouve fouvenr cette argile dans la

carrière, difpofée par lits horizontaux & feuilletée : elle

eft ordinairement très-friable
, très- fine

;
il y en a de

graveleufe ,
que les Ouvriers rejettent.

La pierre pourrie nous vient d'Angleterre
, elle con-

ferve la trace du métal fur lequel on la frotte. On s’en

fert pour adoucir les petites inégalités des ouvrages

Uns; elle eft très-propre à donner le brillant neuf aux

u ftenfiles d’argenterie; mais fur-tour à ceux de laiton,

de firailor, de cuivre de rofette, &c. elle leur donne

un luftre & une couleur qui imite !’or. Les Horlogers,

dit M. Bourgeois , en four ufage pour polir & lufirçs

leurs mouvemens de montres.
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PIERRES PRÉCIEUSES ,gemm£. Ces pierres font

des criftaux naturellement formés dans la terre, 6c qui
fe diftinguent du criftal de roche

,
par leur extrême du-

reté, la couleur vive 6c éclatante, la tranfparence, lu

figure extérieure, 6c lapefanteurfpécifique, tous carac-
tères peu fujets à l’erreur. Les pierreries ne fe polilïent
que difficilement, mais elles prennent un éJatvil &
merveilleux, qui jette de tous côtés des rayons de lu-
mière fans que la pierre chatoie : expolées au feu dans
le creufet , il n’y en a qu’un dès- petit nombre qui err-

trent en fu(ion. L’eau forte, ni la lime ne les altèrent

pas fenfiblement : elles font feu avec le briquet. Une
mariere criftalline pierreufe paroît être le principe 6c là

bafe des pierres précieufes. Leur variété fstnble naître

des ditFérens lues métalliques qui les colorent. On eft

dans 1 ulage de diftinguer les pierres en Orientales 6c
en Occidentales ou Européennes, moins par la raifort

du pays d’où elles nous proviennent, que par leur drn-

reté
, le brillant, la pureté ou tranfparence 6c la pefan*

teur fpécifique.

Les pierres précieufes ont cependant d’autres pro-
priétés qui les diftinguent encore, puifque les pierre-
ries Orientales peuvent fouffnr allez long temps une
forte aétion de feu

, fans que leur couleur en foitaltérée,

tan dis que les Occidentales perdent en très-peu de temps
la leur, & deviennent femblables à du criftal, fi elles

font tranfparentes
; ou d’un blanc mat, fi elles font opa-

ques.

M. d’Aubenton fait trois genres principaux de pier-

reries: le premier contient les diamans proprement dits-,

voye\ Diamant : le fécond ,
les pierres Orientales -, 6C

le troifieme, les pierres Occidentales, au nombre des-
quelles il met le criftal de roche. Voye% ce mot.
En général, l’on a peu de détails intéreffans, ou pour

mieux dire, on n’en a point de circonftanciés, fur les

pierres précieufes tranfparentes. Prefque tous les Voya-
geur*, qui jufqu’ici ont été plus Commerçans que Na-
tmaliftes, par conséquent plutôt Nomenclateurs que
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Méchodiftes ,
ne nous ont encore rien donné de fatis-

faifanc fur les pierreries, ni fur les matrices dans lef-

quelles elles Ce forment : c’eft pourquoi la plupart des

deferi prions qu’on lit dans les catalogues des Lapidai-

res
,
(ont fi embrouillées : elles ne tendent qu’à expli-

quer les différences qui peuvent faire changerle prix des

pierres fines ,
lavoir le nombre des karats & des grains

qu’elles pefenr, leur forme par rapport à la taille; ajou-

tez à cela la mode & la fantaifie : on n’y trouve point la

définition qui doit convenir à telle & telle efpece de
pierre; delà le défaut de connoiiîance que nous avons,

dit M. d’Aubenton

,

des pierres des Grecs & des Ro-
mains. Cet Académicien prétend que le caraélere, le

plus eirentiel & le plus propre à fixer la nomenclature

& la divifion des pierres, c’eft leur couleur; la (impie

leéture des expériences qu’il a faites au moyen du fpec-

tre (olaire, met à portée (en luivanc ion procédé) de
juger furement de la nature & delà qualité d’une pierre

qu’on n’auroit jamais v ue: confulceffon Mémoire inféré

dans le Recueil de ceux de RAcadémie Royale des

Sciences. Nous ne difeonviendrons pas cependant, que
l’habitude & l’attention donnent fouvent aux Joailliers

cette juftefle de coup d’œil, néceflaire pour diftinguer

dès la première vue des pierres qui femblent avoir

tien des caraéteres communs.

Les pierres précieufes fe trouvent ou dans le fein

de la terre, ou dans le lit de quelques rivières, parmi

leurs fables; il faut de l’habitude pour les connoître

fous leur forme brute. Les îles de Bornéo & de Cey-
lan , les Royaumes de Bengale

, de Golconde , de
Vifapour & de Pégu, font les parties de l’Inde Orien-

tale où l’on trouve le plus abondamment de belles

pierreries. Celles des autres parties du Monde font en

général moins eftimées , font moins dures, 8e par con-

féquent f.ifceptibles d’un poli moins vif
;
celles-ci font

réputées Occidentales ;
car c’eft la dureté qui donne le

caractère Oriental à une pierre précieufe.

Toutes les pierreries ont des criftallifations & des
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couleurs allez différentes le; unes des autres

; mais elles

affeélent communément une figure régulière& déter-
minée, tantôt prifmacique, tantôt cubique, tantôt en
rhomboïde, &c. voyelles mots Aigue marine, Amé-
THISTE , BkRIL , ChRYSOLITE , DlAMANT, ÉmERAU-
de, Grenat, Hyacinthe, (£il de chat & (Eii
DU MONDE, Opale, Peridot , Rubis, Saphir, To-
pase, Tourmaline, &c. & ce que nousayons dit au
mot Cristal, & même à L’article Caillou. A l’é-

gard des pierres précieufes qui fe trouvent parmi les

fables dans le lit des rivières, on fent aifément que ce
n’eft point là le lieu de leur formation : ces pierres qui
font roulées & arrondies ont été apportées d’ailleurs

par les torrens & les eaux qui les ont arrachées des ro-
ches & des montagnes où elles avoient pris naiflànce :

ceR pourquoi les Indiens ne recherchent les pierreries
dans le lir des rivières qu’à la fuite des fortes pluies.
Si les pierres colorées font moins dures que le diamant
blanc, dont les parties fontpurement homogènes, c’eil

parce que les métaux qui fourniffent le principe colo-
rant des pierreries n'ont pas eux mêmes la dutetc delà
pierre où ils fe trouvent combinés. Souvent aulîi les

pierres précieufes offrent tout à la fois les couleurs 8c
les autres cara&eres de deux ou crois pierres

;
par exem-

ple !c faphïr- topafe eft bleu par une partie, & jaune
par l'autre: on voit dans l'un des Cabinets de Chantilly-
une pierre moitié rubis & moitié topafe : l'on connoît
leftphir verdâtre, appelé faphir œil de chat

;

le rubis
moitié blanc & moitié rouge, c’eft le rubis onyx.

Il y a différentes tailles pour les pierreries ; favoir
la taille à l’Indienne ou la poire

, le brillant
, le demi-

brillant ou ballonnet, la rofe, la pierre épàilTe
,

la

pierre foible
, la tablette. A l’égard de leur valeur

,

tout dépend allez de la mode 8c du caprice : on les

vend au karat; le karat pele quatre grains, 8c le grain
eft moins fort que celui du poids de marc. Nous avons
dit à l’article Diamant

, T. III, p. 223, que quand
un diamant pefe plufieurs grains ou karats

,
le tarifdu
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, & la différence eft très-grande
, puifque

lcjcarat peut erre eftimé pour trente - deux grains „
même pour loixaute - quatre

, &c. en voici un grand
exemple : le gros diamant du Roi de Portugal que nous
avons dit peler douze onces, & qui ne peie absolument
cju’onze onces , cinq gros, vingt-quatre grains, c’eit-
à-dire, 1 6$o karats , ou 67x0 grains

, eft eftimé deux
cents vingt - quatre millions de livres fterling

, & ea
argent de France cinq in illiâts , cent cinquante - deux
millions

; le grain di donc à 766,666 livres 13 Fous
4 deniers.

PIERRE DE LA PROVIDENCE. Des perfonnes
donnent ce nom à un amas de pierres lenticulaires, qui
ayant cté roulées dans un courant d'eau

, & préfentanc
différentes faces, offrent par leurorganifation intérieure
qui fe trouve à découvert, des apparences de lentilles,
de grains de froment, d’orge, &c. L’ignorance

, la fu-
perftition ou la crédulité ont encore fait donner d’au-
tres noms à cette pierre , fur tout dans des temps de fa-
mine. Foye^à l'article Pierre lenticulaire.
PIERRE PUANTE. Voye\ Pierre-porc.
PIERRE QUARRÉE D ESPAGNE ET DE POR-

TUGAL, eft cette marcaffite ou pyrite cubique, quel-
quefois ferro-arfenicale qu’on raille en facettes & donc
on fait aujourd’hui tant de bijoux qui imitent l’éclat de
certaines pierreries : voyq- d /Vr. Pyrites On trouve
auffî beaucoup de pierres carrées en Piémont &en Bo-
hême.
PIERRE A RASOIR

, on Cos , ou Queux
, ou

Pierre naxiennEjAiNj coticularis. Cette pierre, au
fortir de la carrière, eft d’une confiftance tendre ; mais
elle s’endurcit par l’ufage que l’on en fait telle eft com-
pofée de particules fines & compares

3 elle fe divife
par couches, dont la couleur eft allez différente & fa-
cile à diftinguer , ainfi qu’on le remarque dans toutes
les pierres à aiguifer à l’huile ou à rafoir, qui font quel-
quefois compolees de deux couches

,
l’une brunâtre

autre grife ou jaune-blanchâtre
\ toutes deux font
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Comme collées enfemblc

;
ni l’une ni l’autre ne fe diD

fout aux acides : la couche noue ou grile lélille plus

long - temps à un feu violent; & avant qu’elle jette

de l’écume, la jaune tll déjà réduite en un verre très-

lîuide. On s’en 1ère pour faire des pierres à aiguiler les

outils
; on en fait aufti, en quelques pays, des meules

ik des tombes -, c’elt pourquoi on ies appelle lapides

olearin , aquar'u , molaria. , faüvaru. Les véritables

pierres a raloir lont des piertes argileufes : on en tire de

[Lorraine qui font très-bonnes. Le nom de cos ik de

«jaeux eft donné par quelques Auteurs à des pierres fa-

bleufes. L’ile d’Elbe abonde en cette pierre : il y enade
‘plus ou moins parfaites ik dures.

PIERRE A QUEUE DE PAON. Voye\ Plume de
JPAON.
PIERRE RAYÉE DE NANIEST ou PIERRE DE

MORAVIE. M. dejujli donne ce nom à une fubftance

précieufc nouvellement découverte en Moravie, dans

les montagnes delaSeigneutie de Naniejl. Cette efpece

de pierre qui n’a encore etc rencontrée que dans un roc

qui le trouve à l’endroit le plus inacceflible de ces mon-
tagnes , eft extérieurement d’un beau blanc de lait ,

Ôc

le cafte en morceaux de différentes grandeurs
,
qui font

plus ou moins opaques
,
à raifon de leur épaifleur. Cette

pierre eft finguliérement traverfée de pénétrée dans
toute fa longueur de raies couleur d’améthifte : ces raies

qui ont environ une ligne d’épaifleur, s’étendent tou-

jours en droite ligne, Sc le fuccedent avec allez de ré-

gularité. Le Lapidaire de Vienne, qui s’eft tranfportc

furie lieux pour examiner la fingularité de cette pierre

dans le roc
,
préfume d’après le bloc qu’il a vu

.
qu’on

la trouvera de même dans- toute la veine
,
qui eft d’ail-

leurs aft'ez large pour en faire clés tables & autres meu-
bles de pierre.

La pierre de Naniejl dont nous avons un très-bel

échantillon
, eft un grcs quartzeux , & reftemble alfez

,

après avoir été polie, à une étoffe à raies étroites : elle

eft entremêlée de petits grenats, qui y tiennent fi for-

temens
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temcnt qu’ott ne peut les en ôter :• ils fe coupent 8c
le poliffent avec la pierre , ce qui augmente fa beauré
8c fort prix. La dureté de cette pierre nouvelle eft in-
férieure à celle de l'agate

; mais elle furpaffe celle

du marbré, elle n’eft ni calcaire, ni fuftbleau feu de
fufion ordinaire; elle donne des étincelles quand on la

frappe avec un briquet d’acier, & ne faic point d’effer-

Vefcence avec les acides.

PIERRE RÉFRACTAIRE :voye% Varticle Pierre
APYAÈ.
PIERRE DES REINS

,
DE LA VESSIE & DU

FIEL : voye\ Calcul.
PIERRE DES REMOULEURS : voye? le mot

Grais des Rémouleurs à l’article Grais.
PIERRE RETICULAIRE : voye^ à l’article Re-

TEPORE.
PIERRERIES : voye\ Pierres précieuses.
PIERRE DE ROCHE : voye% Roche.
PIERRE DES ROMPUS : voyeç l’article Ostéo-

colle.

PIERRE DE SABLE : vqyqr Grais.

PIERRE A SABLON. C’eft un grais peu compacte
8c qu’on brife très-ailément au marteau : on en fait le

fablon dont on fe fert pour nettoyer la vailTelle: voyeç
Grais & Sable.

PIERRE SACRÉE. Les anciens nommoient ainfi

un jafpe noir-verdâtre, à grandes taches blanches qui
forment une cfpece de réfeau irrégulier : on en faifoic

des amulettes.

PIERRES DE SAMOS. Efpece de terre bolaire ou
tripoli très-fin ,

dont les Orfèvres fe fervoient autre-

fois pour polir leurs ouvrages.

PIERRE DE SANG. C’eft une efpece de jafpe

fanguin que les Indiens taillent en cœur, & qu’ils por-

tent en amulette pour arrêter le fang. Foye% Jaspe. La
pierre fanguine à brunir eft Xhématite

,& la pierre fan-

guine à crayon eft le crayon rouge. Voyez ces mots.

PIERRE DE SANTÉ. Nçm que l’on donne dam
Tm& VU Xx
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le commerce à des pyrites fouvent fcrro-arfenicaîeS

(marca (lires) taillées à facettes par des Ouvriers qui
vont s'établir fur le bord de certaines rivières en Bohê-
me : celont les Genevois& les Piémontois qui en font

le plus grand débit : en en fait des boutons
. des pier-

res de boucles 8c de bagues, 8c c. La pierre de l'ante

et! prefque la même que la pierre de Portugal. Voyez
les mots Pierre carrée, Marcassixe ie Pyrite.
PIERRE DE SARCOPHAGE : voyeç Pierre As*

sienne.

PIERRE DE SARDE : voye\ Cornaline.
PIERRE DE SASSENAGE ou CHELYDOINE.

Elle ell connue aulli fous le nem impropre de pierre
d’hirondelle. Voyez ce mot.

PIERRE SAVONNEUSE. Elle a une confiance
de cire , 8c eft marbrée de rouge & de blanc : étant
mâchée ellea le goût ainfi que les propriétés du favon >

elle rend l'eau laiteufe, & blanchit ou dégtailFe très-

bien toutes fortes d’étoffes. On s’en (ert en quelques
pays & particulièrement en Angleterre : elle eft en-
core plus ondueufe que la ftéatite proprement dite,

& que la craie de Briançon. Foyer ces mots.
PIERRE SERPENTINE. FoytK Varticle Ser-

pentine.

PIERRE DE SERPENS
, lapides ferpentum. Bien

des perfonnes donnent ce nom a la corne d 'Ammon
folTile. Foye^ ce mot. Les Voyageurs appellentpierre
de ferpetit du Cap de Bonne-Efpérance , une compo-
fition artificielle: les Bcamines Indiens s’en réfervent le

fecret
5
elle a la forme d’une grofie feve; elle eft quel-

quefois large comme un de nos liards & en petit bif-

çqit; la matière eft blanchâtre au centre, & d’un bleu
célefte oubrune dans les autres parties. Aulli-rôt qu’elle

eft appliquée lur la morfure d’une efpece de ferpent à
lunettes, dpece de cobra (aWeavre capelle ou à cha-
peron ) , & même des autres ferpens 8c autres bétes
venimeufes , notamment fur la piqûre du feorpion,
çüe s’attache à la plaie fans bandage & fans foutien >



P I E 'C0 x

elle attire autant depoifon qu’elle en peut contenir, 8c
fur le champ elle tombe d’eüe meme : on la trempe
alors dans du lait, qu’elle rend jaune en s’y purgeant
on l’applique de nouveau, jufqu’à ce qu’elle celle de
s'attacher, 8c de-là on conclut qu’il ne relie plus de
poiton. Voilà ce qu’on raconte de la vertu de cette

pierre, dont on d oit faire ufige au lit tôt qu’on a été
mordu ou piqué

,
afin de ne pas donner le temps au

poifon de s’introduire trop avant dans le corps
, car

alors elle ftroit inutile. Nous n’en avons pas vu les

effets, faute d’occafion; mais des faits auffi merveilleux
s'éloignent bien delà vrai femblance : nous avons feu-

lement reconnu que la pierre de cobra n’eft qu’un mor-
ceau d’os

(
ou de corne calcaire ) taillé & calciné : on

l’appelle piedra de cobra. Le perejo/eph de Torrubia

,

Chroniqueur général de l’Ordre de S. François
, &

qui a vécu environ quinze ans à Manille, Capitale de
J’ile de Luçon ,

dit pofitivement, dans fon Apparat pour
I’Hl/}. Natur. d’Efpagne 3 Tome I. que les meilleures

pierres deferpent (ont de compofition; qu’elles fe font

dans les îles Philippines , & que les Ouvriers les plus
habiles qui y travaillent, font les Indiens de la Province

de Camarines
,
dans l’île de Luçon

;
enfin

,
que ce font

les Religieux de l’Ordre de S. François qui font les

trafiquais de cette divine drogue à Manille. Ce pere

détaille fort au long les ingrédiens & les propriétés

admirables de cette pierre, dont les peuples des côtes

de Malabar 8c de Coromandel font un grand ufage.

Ilcftà préfumer que les Charlatans de l’Inde qui fe

font mordre 8c piquer devant le public pour lui faire

voir la bonté de la pierre, font des particuliers gagés

pour cela , & non les Religieux mêmes. On trouve

dans la tête & dans l’eftomac du ferpent uppééfenem-
bi

, des pierres réputées alexitaires. On donne encore

le nom depierres desferpens3 à une pierre onyx : voy.

Onice.
PIERRE DE SYRIE. Voye| à Tarticle Pierre Ju-

daïque.
Xxij



P I E
PIERRE SMECTITE ou STÉATITE : en géne'ral

c’ejTc La même que la pierre ollaire : voyez ce mot 8c

celui de Stéatite.
PIERRE DU SOLEIL

, c’eft lagirafol : voy. ce mot.
PIERR.E SORCIERE. On donne ce nom à la pierre

lenticulaire calcaire, parce que quand on la met dans
une liqueur acide, elle tourne 8c retourne fans celle,

jufqu’à ce que la liqueur foit entrée dans toutes fes oon-

camérations, & qu'elle le loir trop affaiblie en fe rou-

lant de la fubftancc calcaire de la pierre. Cet effet tour

naturel qu'il eft, paroît aufii lingulier que l’aimant aux
yeux des perfonnes qui ne connoillent point alfez les

effets chimiques 8c phyfiques.

^

PIERRE SPÉCULA1RE ou SÉLÉNITE : voye\ à
l'article Gypse.
PIERRE STÉATITE. Voyez; Stéatite.
PIERRE DE STOLPEN. C’eft, dit-on, une efpece

de bafalte : cette fubftance lapidifique
,
dont on fait

des pierres de touche , le trouve en Mifnie alfez près

de Drefde. Voyez Basalte.
PIERRE THÉBAÏQUE. C’eft le granité : voyez

ce mot.

PIERRE DE TIBURON ou DE MAN ATI : voyei
au mot Baleine, l’article Baleine du Groenland ,

& le mot Tiburon. Voyey aujji à l’article Oreille.
PIERRE DE TONNERRE ou DE FOUDRE : voy.

Pierre de foudre, Belemnite &Ceraunias.
PIERRE DE TORTUE

, lapis tejludinum : elle eft

oblongue
, un peu écrafée, obtufe & un peu étranglée

dans fon milieu
j
mais intérieurement elle eft femblable

aux calculs & aux bézoards : voyez ces mots.
PIERRE DE TOUCHE, lapis metallarum. Celle

dont les Orfèvres fe fervent aujourd’hui n’eft point un
marbre noir, ni ne doit l’être, comme l'ont dit quel-
ques-uns-, c’eft communément une forte de cos ou de
Ichiftc d’un grain fin & continu, noir ou verdâtre, dur
& fufceptible de poli , recevant facilement la trace de
métal qu’on y frotte. Cette pierre

,
que l’on nous ap-
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porte de Bohême

, de Saxe & de Silélîe ,
ne fait point

feu avec le briquet
, ne fe dillout point aux acides, ne

lè calcine pas dans le feu ; mais elle s’y convertit
:

,

comme les autres fchiftes , en un verre poreux& brunâ-

tre. L’on a de forts foupçons que la pierre de touche

des Anciens, étoit une elpece de bafaltc mêlé de ftéa-

tite : voyer Schiste.

On fait avec la pierre de touche ordinaire, des pier-

res à aiguifer les rafoirs qui font fort bonnes.

Toutes les efpcccs de bafaltes & de ftéatites endur-

cies , ou de fchifte ou de cos peuvent fervir d’éprou-

vette à métal , mais particuliérement pour connoïtre la

bonté de l'argent & de l’or. Les véritables bafaltes à

éprouver les métaux, ne doivent pas être confondus

avec les bafaltes de Sucde
,
ni avec ceux des volcans.

Voye? Basalte & pierre de Basalte.
La pierre de touche des Potiers d’étain , cft une lin—

gotiere faite avec de la craie blanche de Bourgogne

,

dans laquelle on verfe de l’étain fondu : plus ce lingot

cft ' éger, & meilleur il cft : voye\ Etain.

PIERRE DE TUF : voye% au mot Stalactites.

PIERRE DE VACHES, lapides vaccini. On donne

ce nom à des pierres fillonnécs ou creufées de part en

part par des chûtes d’eau, ce qui ne peut fe faire que

par une fuite de piulieurs années. Auffi, dit-on des

eaux qui tombent par gouttes & par cafcades: Guttci

cavat lapidem , non vi , fedftpe cadendo.

PIERRE DE VÉGÉTAUX. C’eft un phénomène

aftez fingulier qu’il fe trouve des pierres renfermées

dans le coeur d’un arbre , comme il fe trouve des bé-

zcards dans l’eftomnc des animaux. On en a rencontré

dans le bouleau ,
dans le chêne, dans le pin : voye% ce

que nous en avons dit dans notre Minéralogie , Vol. Il,

page fjo , édit, de 1774.
M. Haller dit qu’on trouve quelquefois une pierre,

3c même très -dure, dans les noix de coco; & que

c’eft une rareté eftiméc aux Indes.

M. de Préfontaine (Maif. Rujl. de Cayen.) fait men-
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tion de l’arbre couipo, qui porte dans fon cœur de petites

pierres. Il y en a de deux lottes, le rouge &i !c blanc 3
L'un & l'autre peuvent fervir aux mêmes tifages que le

boisdu courbaril dontil a le grain. Cemême Âureurdit
que le nom couipo 3 dans le langage des Sauvages,
figuifie cœur de roches.

PIERRE DE LA PETITE VÉROLE, lapis variait,
eft une pierre orbiculaire, aplatie, pefante, fort dute ,

de couleur verdâtre, parfeniée de taches oudoupes d'une
couleur infiniment moins foncée

, & repréfentant allez
bien des grains de petite vérole murs & applatis. Cette
pierre curieufe de peu commune fe trouve dans les In-
des

, &c. Foye-% Variolite.
PIERRE À VERRE, çaoco/os. Lémcry donne ce nom

à une pierre marbrée, un peu tranfparente, allez dure
pour donner des étincelles avec le briquet, blanchâtre
ou verdâtre, veinée comme le talc de Venife. Cette
pierre devient opaque, plus légère & plus blanche au
feu

, (k enfin fe change en verre : elle fe trouve en Tof-
cane

, & en plu ficnrs autres lieux de l’Italie, où on
l’appe'îe cuogolo. Il ajoute qu’on l’emploie dans quel-
ques Verreries : c’eft la même qu’on appelle impropre-
ment marbre-tarfo.

PIERRE VERTE ou D’AMAZONE. Voy. Jadf.
PIERRE DE LA VESSIE. Foyer h Part. Calcul.
PIERRE DE VIOLETTE ou JOLITE

, iolïtus.

Nom donné à des pierres de diverfe nature, de qui
étant frottées ont une odeur de violette. Parmi ces
pierres les unes font de graisnoir & blanc

, telles que
dans h principauté de Blankenbourg; d’autres font des
efpeces de filex, telles qu’on en voit en Suilfe. Ces
pierres ont une odeur de violette plus fenfible après
les pluies & dans des temps d’orage; quelques-unes
f ont recouvertes d’une moufle qui leur communique
cette odeur. L’oblervation tournée fous ce point de
vue pourrait faire reconnoltre pluficurs pierres odo-
rantes. M. Ledelius , dans les Ephemer. Nat. Cur. Tome
XFI

,
page S / 3 0bf. 28 } parle d’une pierre qui fentla
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violette : on la trouve, dit-il

, près les bains deHir-
leberg; ion odeur varie de temps en temps; elle em-
baume les boites où on la lerre

; elle elt par lames ,
grife, brillante de points argentés; elle ne contient pas
d'uinee (moufle); elle a donc ion odeur par elle-
même. M. Fagnerï parle des cornes d'Ammon qu’on
trouve dans le mont Raudius 3c dans les pierres de
la Milnie

,
qui ont la même odeur quand on les chauffe.

M. Eifen Manger a trouvé proche Drefde des terres qui
fentoient la giroflée. Agricolaîût mentiond’une géode
qui lent la v iolctte

, mais cette odeur eft due à la moufle
ou u filée dont elle étoit recouverte. Boetius parle auflï
de pierres qui donnent la même odeur.
PIERRES V1TRESCIBLES ou VITRIFIABLES.

Voyey aumot Pierre L’art.Terre vitrifiable.
PIERRE VITRIOLIQUE, Lapis vitriolicus. Sous
nom gcnciicjuc, on comprend le loiry, Je mi (y , Je

calchitis natif, h mélancérie 3c le rufma : voye% ces mots
& L’article vitriol.

PIERRES DE VOLCANS '.voyelles mets de Lave,
de Pierre Obsidienne, de Ponce, de Pozzolane’
de Verre de Volcan, &c.

PIERRE DE VULCAIN, eft une pyrite ordinaire-

ment arfénicale : voye% l’article Pyrite.
PIE ;ROT :voye% Moineau.
PIES AC Kl : voyef à l’article Pelleteries.
PIETT E ou PIÉTÉ, albellus , odeati de riviere que

Belon dit être fort connu dans le SoilTonnois 3c dans
le Beauvoifis: il eft moine noir & moitié blanc, mais
ces couleurs lonr mêlées diverlemenr; il eft plus grand
que la farcelle, & plus petit quele morillon. Cet oifeaa
a ordinairement le deflous de la gorge 3c du ventre
blanc, 3c le deflus du corps noir : fes ailes font fem-
blables à celles de la pie; fes pattes & fa queue font
comme celles du morillon. La piette différé des autres

oifeaux de riviere & aquatiques, en ce qu’eilc n’a pas

le bec large mais rond 3c dentelé par les bords. Cet
pitçau qui fe nourrie de poilfons & d’infe&es aquati-
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ques ,

a une petite huppe fur le derrière de !a nuque »

& cette huppe eftplacée à l’origine du cou. Il paroit que

la piette eft le harle huppé, Merganftrminor criftatus:

voyez Harle
PIEUMART ou PIC - MARS : Foye\ au mot Pic.

P1EXEPOGADOR. Foye^ Ré more.

Fin du Jtxieme vùlume.
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